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1«^  Novembre  1889.  Vingtième  Année.  N»  229. 

FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 

A    NOS    LECTEURS 

il 


1 


MODIFICATIONS  A  LA  LISTE  D'ECHANGES  (Liste  des  HaturaUstes) 

ET  A   LA   BIBLIOTHÈQUE 

\     Nous  annonçons  avec  plaisir  à  nos  lecteurs  que  la  situation  de  la  Feuille ^ 

fin  début  de  la  20^  année,  est  très  satisfaisante  et  que  nos  relations  s'étendent 

jde  plus  en  plus  en  Europe  comme  dans  les  pays  les  plus  lointains. 

t    Nous  comptons  réaliser  cette  année-ci  deux  améliorations  importantes  : 

,-la  première  concerne  la  liste  des  Naturalistes  (anciennement  liste  d  Echanges) 

à)ix  nous  admettrons  dorénavant  Tinsertion  du  nom  de  tous  les  naturalistes 

/français,  même  non  abonnés  (1);  comme  cette  liste  doit  paraître  vers  le 

I  commencement  de  Tannée  1890,  nous  prions  nos  lecteurs  de  nous  donner, 

I  avant  le  P"^  décembre  y  les  noms  et  adresses  des  naturalistes  qu'ils  connaîtront, 

de  ceux  surtout  qui  habitent  leur  région ,  avec  l'indication  de  la  partie  de 

rhistoire  naturelle  dont  ils  s'occupent. 

Le  second  changement  est  relatif  à  la  Bibliothèque  :  nos  lecteurs  savent 

que  depuis  plusieurs  années  nous  réunissons  les  ouvrages  et  périodiques  qui 

nous  sont  envoyés,  soit  en  échange  de  la  Feuille  soit  comme  dons  ou  comme 

hommages  d'auteurs.  Ces  livres  ont  formé  peu  à  peu  une  bibliothèaue  consi- 

'   dérable,  comprenant  actuellement  plusieurs  milliers  de  volumes  et  orochures 

f    d'histoire  naturelle.  Nous  avons  pensé  ^u'au  lieu  de  conserver  ces  livres 

1    pour  notre  usage  particulier,  nous  compléterions  notre  œuvre  de  propagande 

j    scientifique  en  les  mettant  à  la  disposition  des  personnes  habitant  les 

I    diverses  parties  de  la  France;  celles-là  même  qui  jouissent  des  ressources 

(m'offrent  les  grands  milieux  scientifiques  ont  souvent  néanmoins  beaucoup 

1    ae  peine  à  se  procurer  telle  publication  ou  telle  brochure  ç[u'il  leur  serait 

î     indispensable  ae  consulter;  à  plus  forte  raison  en  est-il  ainsi  pour  les  natu- 

I     ralistes  éloignés  des  centres  d'étude. 

Notre  but  n'est  point,  on  le  pense  bien,  de  nous  procurer  les  grands 
ouvrages  de  fonds,  d  un  prix  fort  élevé  et  qui  sont  impossibles  à  faire  voyager 
sans  grands  frais  pour  Temprunteur;  nous  nous  attachons  surtout  à  multi- 
plier nos  échanges  avec  des  publications  étrangères  ou  françaises  que  des 
particuliers  peuvent  rarement  acquérir  et  à  remplir  nos  cartons  de  brochures 
et  de  tirés  à  part  qui ,  édités  généralement  à  peu  d'exemplaires,  sont  rapi- 
dement épuises  et  deviennent  ainsi  très  difficiles  à  rencontrer. 

Nous  désirions  aussi  publier  un  Catalogue  donnant  au  fur  et  à  mesure 
le  détail  de  ces  ouvrages  et  des  mémoires  a'histoire  naturelle  parus  dans  les 
périodiques  reçus,  le  tout  classé  par  ordre  de  matières,  avec  1  indication  du 

(1)  Nous  continuerons,  comme  par  la  ])assé,  à  publier  les  adresses  et  spécialités  des 
abonnés  de  l'Etranger  qui  désireraient  se  faire  inscrire  sur  la  liste. 
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nombre  de  pages,  etc.  Ce  travail  poursuivi  d'une  façon  méthodique,  est 
nécessaire  i>our  rendre  la  Bibliothèque  vraiment  utilisable.  Le  Catalogue 
deviendra  ainsi  peu  à  peu  un  précieux  recueil  bibliographique  à  consulter 
avec  fruit,  non  seulement  par  nos  abonnés  de  la  France,  mais  aussi  par 
ceux  de  l'Etranger,  bien  que  ces  derniers  ne  puissent  jouir  de  la  Bibliothèque. 

Mais  il  ne  nous  suffisait  pas  de  former  ces  projets  et  d'avoir  réuni  ces 
matériaux  d'études  :  nous  n  aurions  pu  réaliser  nos  idées  sans  la  générosité 
de  M.  Jean  DoUfus  qui  amis  à  notre  disposition  un  local  pour  la  Bibliothèque 
et  une  subvention  annuelle,  ce  qui  nous  a  permis  de  réduire  à  une  somme 
minime  les  frais  à  payer  par  les  lecteurs  pour  l'entretien  de  la  Bibliothèque 
(reliure  et  frais  généraux  divers) ,  le  traitement  du  personnel  et  l'exécution 
du  Catalogue  (1).  Nous  avons  ces  derniers  temps  fait  un  essai  restreint  qui 
a  réussi,  aussi  mettons-nous  aujourd'hui,  toujours  à  titre  d'essai,  nos  livres  à 
la  disposition  de  tous  ceux  de  nos  abonnés  qui  habitent  la  France  continen- 
tale et  qui  nous  offriront  une  garantie  que  nous  jugerons  suflSsante ,  telle 
qu'une  présentation,  un  emploi  public,  etc. 

Si  nous  faisons  avec  plaisir  ces  nouveaux  efforts  pour  augmenter  les 
facilités  d'étude  des  sciences  naturelles  jusque  dans  les  points  les  plus  reculés 
de  la  France,  nous  tenons,  dans  l'intérêt  de  tous  nos  lecteurs,  à  ce  que  notre 
Bibliothèque  fonctionne  avec  la  plus  grande  régularité  :  les  ouvrages 
empruntés  devront  nous  être  rendus  à  la  date  fixée  par  le  règlement  ;  les 
ouvrages  détériorés  ou  perdus  seront  remplacés  et  toute  négligence  de  la 
part  de  l'emprunteur  pourra  entraîner  la  suspension  des  envois. 

Adrien  Dollfus. 


(I)  Le  prix  de  souscription  pour  les  frais  d'entretien  et  de  personnel  est  de  3  fr.  par  an, 
pour  le  Catalogue,  4  fr.  —  Le  prix  total  de  l'abonnement  à  la  Feuille,  à  la  Bibliothèque 
et  au  Catalogue  est  donc  de  10  fr.  par  an,  plus  les  frais  de  port  et  d'emballage  des  livres 
(Consultez  le  Règlement  qui  sera  envoyé  franco  avec  la  liste  des  Périodiques  contre  l'envoi 
d'un  timbre  de  0  fr.  15). 


LA   BOTANIQUE    SYSTÉMATIQUE   ET   DESCRIPTIVE 


DE   L  AVENIR 


I 

Depuis  bien  longtemps  déjà,  en  botanique  comme  partout  ailleurs,  la 
division  du  travail  est  devenue  une  nécessité.  Sans  aucune  direction  intel- 
ligente, elle  s'est  introduite  peu  à  peu,  par  la  force  des  choses  et,  pour  ainsi 
dire,  à  Tinsu  des  savants.  Tel  observateur,  expert  en  micrographie,  s'est 
mis  à  étudier  la  structure  histologique  et  anatoraique  des  végétaux,  tel 
autre,  bien  préparé  par  des  études  antérieures,  s'est  occupé  de  la  physio- 
logie, tel  autre  enfin,  doué  de  ce  tact  botanique  si  apprécié,  a  classé  les 
plantes,  revu  les  groupes  naturels,  décrit  les  espèces  nouvelles,  et  ainsi  do  ;| 
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suite  :  chacun  a  voulu  utiliser  le  mieux  possible  ses  aptitudes  et  ses 
connaissances  acquises ,  bref,  ce  sont  les  moyens  d'action  des  observateurs, 
non  la  nature  du  sujet,  qui  ont  présidé  à  la  division  du  travail. 

Si  d*un  coté  cette  méthode,  qui  n'en  n'est  pas  une,  a  permis  de  créer  la 
morphologie  générale,  Tanatomie  générale,  la  physiologie  générale,  la  bota- 
nique systématique  et  spikîiale  teljfe  que  nous  la  possédons,  elle  a,  d'un  a\itre 
côté ,  creusé  un  abîme  entre  les  diverses  disciplines  et  notamment,  entre  la 
botanique  systématique  et  les  autres  branches  de  la  science. 

Il  y  a  aujourd'hui  cent  ans  que  A.-L.  de  Jussieu  a  publié  le  Gênera 
Plantai^m  (1)  et  jeté  les  fondements  de  la  classification  naturelle.  Depuis 
cette  époaue,  et  pendant  que  toutes  les  autres  sciences,  les  arts,  l'industrie, 
ont  fait  des  progrès  prodigieux,  les  systématiciens  brodent  sur  le  môme 
canevas;  sans  doute,  les  espèces,  les  genres  se  sont  multipliés,  les  descriptions 
ont  gagné  en  précision,  bien  des  erreurs  de  détail  ont  été  corrigées,  bien  des 
rapprochements  incorrects,  modifiés,  mais  aucune  grande  idée  féconde  n'est 
venue  infuser  un  sang  nouveau  à  la  vieille  science,  autrefois  aimable^ 
aujourd'hui  délaissée. 

Et  comment  ne  serait-elle  pas  délaissée,  cette  science  qui  ne  répond  phis 
aux  aspirations  plus  élevées  de  notre  époque  et  que  même  le  coup  de  fouet 
des  doctrines  transformiî^tes  n'a  pu  réveiller  de  sa  toq)eur?  Comment  est-il 
possible  çurtout  que  le  microscope,  cet  instrument  qui  fait  aujouixl'hui 

Sartie  de  l'œil  du  savant,  ne  soit  pas  employé  qiiand  il  s'agit  de  classer  et 
e  décrire  les  plantes  dont  la  grande  majorité  des  organes  sont  invisibles 
à  l'oeil  nu? 

('e  n'est  certes  pas  de  parti  pris  qu'on  y  a  renoncé  et  la  division  du  travail 
à  outrance  et  mai  comprise  n'est  pas  seule  coupable.  De  tout  temps  au 
contraire,  les  savants  les  plus  éminents,  regrettant  l'absence  des  caractères 
anatomiques  en  taxinomie,  ont  pressé  les  jeunes  travailleurs  dans  cette 
voie.  De  nombreuses  tentatives  ont  été  faites,  mais  malheureusement  sans 
grand  succès,  sans  produire  dans  la  science  un  mouvement  qiielconque. 
Après  avoir  un  instant  éveillé  l'attention,  elles  sont  retombées  dans  l'oubli 
parce  que  leurs  résultats  n'étaient  guère  utilisables;  l'historien  les  en  tirera 
un  jour  pour  montrer  une  fois  de  plus  que  tout  innovateur  a  eu  ses  précur- 
seurs et  que  le  fruit  mûri  peu  à  peu,  en  quelque  sorte  à  notre  insu,  tombe 
sous  la  moindre  impulsion. 

Ce  oui  manquait  à  ses  intéressants  essais,  c'est  l'ampleur  des  vues,  l'idée 
générale  et  directrice. 

En  effet,  la  seule  hypothèse  à  laquelle  on  se  soit  adressé,  nous  la  devons 
à  ces  savants  qui  font  de  la  morphologie  le  guide  uniaue  du  classificateur. 
Persuadés  d'avance  de  l'unitié  des  règnes  animés,  ils  l'ont  empruntée  à  la 
zoologie;» elle  peut  s'énoncer  ainsi  :  il  faut  chercher  les  caractères  taxino- 
miques  les  plus  importants  (c'est-à-dire  ceux  qui  définissent  les  groupes 
naturels  les  plus  étendus)  dans  ce  qui  est  primaire.  L'embryogénie ,  l'orga- 
nogénie  devaient  fournir  la  clef  du  problème.  Cette  idée  avait  cela  de 
sémûsant  que  les  recherches  étaient  très  difficiles  et  que  les  recherches 
difficiles  ont  quelque  chose  de  particulièrement  scientifique  QX  Ce  n'est 
pourtant  pas  ma  faute ,  si  on  est  obligé  actuellement  d'étudier  les  poils  de 
toutes  les  plantes  connues,  les  j)oils,  que  de  Barv,  il  y  a  douze  ans,  jugeait 
dignes  tout  au  plus  de  l'attention  d'un  amateur! 

C'est  que,  malheureusement  pour  les  morphologistes ,  les  plantes  supé- 
rieures sont  bien  différentes  des  animaux.  Peut-être  la  vie  de  relation  est- 
Il)  M.  Max.  Cornu  la  fait  remarquer  avec  beaucoup  d'esprit  au  Congrès  international 
de  botanique. 

o 
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elle  la  seule  cause  de  cette  divergence.  En  effet,  Torganotaxie  purement 
mécanique  et  géométrique  est  nrofondément  troublée  sinon  abolie  chez  les 
animaux  supérieurs  parce  qu'elle  est  incompatible  avec  les  mouvements  de 
préhension  et  de  locomotion  ;  elle  n'apparaît  nettement  que  chez  bon  nombre 
d'animaux  inférieurs  dont  la  plupart  sont  privés  de  mouvements  de  trans- 
lation; il  résulte  de  là  une  ressemblance  surprenante  avec  les  végétaux, 
ressemblance  telle  que  le  populaire  s'y  est  trompé  en  confondant  volontiers 
les  anémones  de  mer  avec  des  plantes,  et  si  les  savants  eux-mêmes  se  servent 
encore  du  terme  de  «  zoophjtes,  »  c'est  qu'ils  ne  jugent  pas  nécessaire  de 
renoncer  à  une  locution  qui  consacre,  à  la  vérité,  une  erreur  historique, 
mais  qui  ne  risq^ue  plus  de  tromper  personne. 

Chez  les  végétaux  supérieurs,  fixés  au  sol,  non  seulement  les  feuilles  ou 
plutôt  tous  les  phyllomes  sont  disposés  selon  des  nécessités  mécaniques, 
mais  encore  les  divisions  cellulaires  sont  elles-mêmes  le  plus  souvent 
orientées  suivant  des  lois  étrangères  à  la  morphologie.  Toute  1  organisation 
de  la  plante  se  ressent  de  ces  influences  mécaniques ,  depuis  la  symétrie  de 
la  fleur  jusqu'au  parcours  des  faisceaux,  depuis  l'embryogénie  jusqu'à 
l'accroissement  d'un  vieil  arbre. 

C'est  en  vain  qu'on  a  étudié  comparativement  chez  un  grand  nombre 
d'espèces  le  développement  de  l'embryon,  les  divisions  cellulaires  des 
points  végétatifs,  la  course  des  faisceaux,  etc.  De  toutes  ces  choses  primaires 
rien  de  satisfaisant  n'est  sorti,  jusqu'à  présent  du  moins;  un  embyron 
ressemble  à  un  poil,  les  mêmes  causes  produisant  les  mêmes  effets,  et  le 

Joint  végétatif  de  la  racine  sert  tout  juste  à  distinguer  une  monocotylédone 
'une  dicotylédone. 
A  cela  vient  s'ajoutet  encore  une  opinion  souvent  émise,  qu'un  organe 

aui  doit  se  trouver  plus  tard  adapté  à  une  fonction  quelconque,  se  développe 
es  sa  première  apparition  en  vue  de  cette  adaptation,  de  sorte  que  «  ce  qui 
est  primaire  »  peut  se  plier  entièrement  aux  exigences  d'une  adaptation  et 
perdre  par  conséquent  toute  valeur  taxinomique  intrinsèque  pour  descendre 
a  celle  au  caractère  adaptationnel  lui-même. 

Je  dois  signaler  enfin  une  autre  cause  d'insuccès,  d'ordre  en  quelque  sorte 
matériel.  Personne  n'avait  osé  se  charger  du  rôle  de  pionnier  en  multi- 

F liant  les  observations  rapides  pour  tacher  de  se  former  une  idée  de 
ensemble.  On  se  tromperait  fort  si  on  croyait  pouvoir  synthétiser  tout 
simplement  les  travaux  d'un  giand  nombre  de  savants;  les  hommes  qui 
jouissent  d'un  tel  pouvoir  d'assimilation  intellectuelle  sont  bien  rares  et  la 
tache  serait  d'autant  plus  difficile  que  toutes  ces  recherches  n'ont  pas  ét6 
poussées  dans  la  même  direction,  qu'aucune  idée  générale,  aucun  but  final 
ne  les  relie  entre  elles  et  aue  les  résultats  sont  (Gflicilement  comparables. 
On  ne  sait  réellement  très  oien  que  ce  qu'on  a  fait  soi-même. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  se  dégage  nettement  cet  enseignement  très 
simple  :  «  si  nous  voulons  classer  les  plantes  d'après  leurs  affinités  naturelles, 
défions-nous  de  l'adaptation.  »  Chez  la  plante,  si  passive  vis-à-vis  du  milieu, 
l'adaptation  domine  presque  tout,  à  tel  point  que  des  espèces  extrêmement 
éloignées  les  unes  des  autres  dans  le  système  naturel ,  peuvent  se  présenter 
sous  des  aspects  presoue  identiques. 

Mais  les  jardiniers  les  moins  instruits  savent  cela  depuis  longtemps;  ils 
n'ont  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  les  plantes  de  même  aspect,  et  quelles 
que  soient  leurs  affinités,  demandent  des  soins  semblables;  la  classification 
naturelle  les  intéresse  peu;  ils  l'ignorent  volontiers,  et  si  on  voulait  les 
obliger  de  ranger  les  espèces  d'après  la  classification  naturelle,  ils  trou- 
veraient cela  monstrueux,  —  et  ils  auraient  raison. 
Avez- vous  déjà  visité  une  serre  à  plantes  grasses?  Là  vous  trouvez  à  côté 
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des  Ceretts  des  euphorbes  qui  leur  ressemblent  tant  que  le  jardinier  se  fera 
un  plaisir  de  vous  apprendre  à  les  distinguer  en  piquant  la  tige  ;  si  une  goutte 
d'un  lait  blanc  s'écoule  de  la  petite  plaie,  vous  avez  affaire  a  une  euphorbe, 
si  non,  la  plante  est  un  Cereits,  Un  caractère  anatomique,  la  présence  de 
laticifères  nous  a  rendu  ce  service.  Dans  la  même  serre ,  nous  rencontrerons 
encore  d'autres  plantes  grasses,  des  Stapelm,  des  Kleinia  [Senecio).  Vraiment, 
si  on  avait  la'gsé  à  la  tantaisie  humaine  le  soin  de  choisir  parmi  les  dico- 
tylédones quatre  types  aussi  hétérogènes  que  possible,  on  aurait  difficilement 
mieux  fait  :  une  euphorbiaoée,  une  cactée,  une  asclépiadée  et  une  composée  ! 

Nous  pourrions  parcourir  diverses  serres  spéciales,  partout  nous  verrions 
que  Taspect  extérieur  des  plantes  est  indépendant  des  affinités,  qu'il  exprime 
au  contraire  l'adaptation,  et  que  le  praticien  les  groupe  en  dépit  de  la  clas- 
sification, parce  qu*il  a  intérêt  à  réunir,  dans  un  même  local,  les  êtres  qui 
réclament  le  môme  traitement. 

Il  n'est  d'ailleurs  pas  nécessaire  de  visiter  les  serres  pour  constater  des 
faits  semblables.  Ce  que  l'homme  intelligent  fait  dans  ces  cultures,  la  lutte 
pour  l'existence  le  réalise  automatiquement  dans  la  nature.  Toutes  les  fois 
qu'une  localité  se  distingue  par  des  caractères  quelque  peu  accusés,  nous 
voyons  la  flore,  si  disparate  qu'elle  soit,  revêtir  un  petit  nombre  d'uniformes, 
qui  contribuent  largement  au  cachet  pittoresque  de  l'endroit.  Il  n'est  pas  un 
botaniste  herborisant,  pas  un  voyageur  qui  n'ait  été  frappé  de  cette  vérité. 

Nous  voyons  donc  que  les  conditions  climatériques  dune  part,  la  lutte 
pour  l'existence  d'autre  part  ont  divisé  les  végétaux  en  «  types  végétatifs  » 
indépendants,  dans  leur  essence,  de  la  classification  naturelle  et  qu'il 
faudrait  étudier  au  triple  point  de  vue  morphologique ,  physiologique  et 
anatomiqiie. 

Nous  allons  nous  y  arrêter  un  instant  pour  tâcher  de  mettre  un  peu  d'ordre 
dans  ce  chaos  et  préparer  ainsi  le  terrain  aux  travailleurs  fliturs. 


II 
Les  Tjrpes  végétatifs 

En  matière  d'histoire  naturelle  toute  législation  scientifiaue  est  trop 
rigide.  La  continuité  est  la  grande  loi  de  la  nature,  la  aiscontinuité 
l'essence  même  de  la  classification.  Une  rampe  douce  unit  les  êtres  vivants 
les  uns  aux  autres,  nos  classifications  sont  au  contraire  des  escaliers.  Si 
nous  créons  des  types  bien  limités,  il  ne  faudra  pas  trop  s'étonner  de  ce  que 
certains  intermédiaires  ne  se  rangent  pas  aisément  dans  une  catégorie 
prévue;  ne  pouvant  cependant  faire  autrement,  nous  tâcherons  de  conserver 
a  la  terminologie  une  élasticité  suffisante  pour  exprimer  môme  des  nuances. 
H  serait  d'ailleui^s  facile  de  créer  de  nouveaux  types  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins  et  de  les  intercaler  entre  les  autres  à  la  place  qiii  leur  convient. 

Cette  remarque  faite,  nous  allons  donc  opérer  le  plus  logiquement 
possible.  Rappelons  tout  d'abord  qu'il  s'agit  ici  de  coordonner  les  types 
végétatifs  qui  impriment  aux  végétaux  leur  physionomie  extérieure;  nous 
reviendrons  plus  loin  sur  la  structure  interne  des  plantes. 

N'ayant  en  ce  moment  à  m'occuper  que  des  organes  végétatifs,  je  ne 
prévois  que  quatre  séries  de  types  qui  sont  :  a,  les  types  morphologiques  ; 
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by  les  types  physiologiques;  c,  les  types  épharmoniques;  rf,  les  types  amyiio- 
logiques  (1). 

Dire  si  la  plante  est  une  herbe  dressée,  un  arbuste,  un  arbre,  une  herbe 
rampante,  grimpante,  etc.,  c'est  indiquer  le  type  morphologique. 

Indiquer  la  manière  dont  elle  vit,  si  elle  est  autopnyte,  supraphyte,  pa- 
rasite, si  elle  est  monocarpienne,  si  elle  est  vivace,  si  elle  accumule  ses 
aliments  de  réserve  dans  la  racine,  dans  un  rhizome,  dans  un  bulbe  ou  un 
tubercule,  c'est  caractériser  le  type  physiologiqiie. 

La  série  des  types  épharmoniques  comprend  les  diverses  manières  dont 
la  niante  est  adaptée  au  milieu  physique,  et,  pour  le  moment  du  moins, 
seulement  en  ce  qui  concerne  l'aspect  extérieur. 

Les  types  amynologiques  mettraient  enfin  de  l'ordre  dans  les  diverses 
dispositions  qui  permettent  à  la  plante  de  se  défendre  contre  les  attaques 
offensives  du  dehors,  notamment  contre  les  animaux;  il  y  serait  question 
par  exemple  de  poils  vulnérants  ou  urticants,  d'aiguillons,  d'épmes  de 
différente  nature  morphologique,  etc.,  etc. 

Or  comme  l'espace  ne  comporte  que  trois  dimensions  et  qu'il  nous  serait 
difficile  de  traduire  notre  pensée  par  une  figure  géométrique  si  nous  en 
acceptions  un  plus  grand  nombre,  je  préfère  laisser  de  coté,  dans  cette 
synthèse,  les  types  amynologiques  qui  sont  assurément  les  moins  importants. 
Nous  n'avons  donc  plus  devant  nous  que  trois  dimensions  qui  seront  mer- 
veilleusement représentées  par  trois  faces  d'un  cube,  mais  avant  de  nous 
occuper  de  la  représentation  schématique  de  renchaînement  des  types, 
tâchons  de  les  énumérer,  de  les  définir  et  de  les  nommer.  Dans  la  majorité 
des  cas  j'ai  emprunté  le  nom  du  type  à  une  plante  bien  connue,  de  sorte 
que  le  botaniste  quelque  peu  instruit  n'aura  guère  besoin  d'une  définition 
plus  précise;  on  trouvera  tout  au  moins  dans  le  nom  un  moyen  mnémonique 
commode.  Les  noms  des  types  morphologiques  se  termineront  par  a/,  ceux 
des  types  physiologiques  par  in  et  ceux  des  types  épharmoniques  par  oïde. 


A  —  Ti/pes  morphologiques 

Il  ne  sera  pas  nécessaire  d'insister  beaucoup  sur  ces  types  que  tout  le 
monde  connaît  sans  les  avoir  classés.  Nous  les  diviserons  en  deux  groupes 
comprenant  respectivement  les  plantes  dressées  et  les  plantes  rampantes  ou 
grimpantes. 

Parmi  les  plantes  dressées,  nous  aurons  à  séparer  d'abord  le  type  herbacé 
que  nous  appellerons  lamial  sans  distinction  de  plantes  annuelles,  bisan- 
nuelles, vivaces,  cette  distinction  étant  plutôt  d'ordre  physiologique. 

Viennent  ensuite  les  arbustes  (type  fruHcaï)  et  les  arbres  (type  arborai)  ; 
il  sera  bon  de  diviser  les  arbres  en  deux  groupes,  ceux  qui  présentent  une 
flèche,  comme  V Epicéa,  le  peuplier  d'Italie,  etc.,  et  que  nous  doterons  du 
nom  de  monocormiens  (d'après  M.  Vœchtîng),  et  ceux  qui  se  divisent  au 
contraire  en  plusieurs  branches  équivalentes,  les  polycormiem,  du  même 
auteur. 

Les  plantes  grimpantes  se  partagent  également  en  deux  catégoiies,  les 
herbacées  et  les  ligneuses,  dans  cnacune  desquelles  nous  établissons  des 
types  basés  sur  les  instruments  du  clématisme. 

Nous  aurons  ainsi  le  tableau  suivant  : 

(1)  "AfAvva,  défense. 
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DÉFINITION  DES  TYPES 


Plantes  couchées  ou  rampantes,  radicantcs  ou 
non,  non  véritablement  grimpantes. 


Plantes  sub-grimpantes  ou  grimpantes,  dé- 
pourvues de  tout  organe  de  soutien  autre  que  des 
poils  ou  des  piquants. 


Plantes  grimpantes   se   soutenant  à  l'aide   de 
racines  adventives. 


Plantes  volubiles. 


Plantes  se  soutenant  à  l'aide  du  pétiole  des 
feuilles  ou  à  l'aide  de  vnlles  résultant  de  la 
transformation  d'une  partie  quelconque  des  feuilles 
(vrilles  foliaires). 


Plantes  se  soutenant  à  Faide  de  vrilles  formées 
par  des  axes  (tiges)  adaptées  à  cotte  fonction 
(vrilles  caulinaires). 


DENOMINATION  DES  TYPES 


Plantes 
herbacées. 


Nummularial. 

Ex.  Lysimachia, 

Nummxiiaria, 

Polygonum 

aviculare. 


Galial 

Galium  aparim. 
Cucubalus, 


Phaséolal. 

Phaseolus, 
Humulus, 


Viciai. 

Vicia, 

LalhyruSy 

Tropxolum. 


Bryonial. 

Dryonia, 

Cucurbitacées 

diverses. 


Plantes 
ligneoBes 


Gotoneastéral. 

Coloneaster. 


Lycial. 

Lycium, 
Hosa. 


Hédéral. 

Hedera  hélix. 


GaprifoUal. 

Lonicera 
caprifolium. 


Glématlal. 

Clemalis  sp., 
Bignonia  sp. 


Ampélidal. 

vais. 


{A  suivre]. 


J.  Vesque. 


SPONGIAIRES  DE  PORQUEROLLES  (Var) 


Depuis  la  publication  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  de  mon 
article  sur  la  Récolte  et  la  Détermination  des  Eponges,  plusieurs  naturalistes 
m'ont  demandé  des  renseignements  complémentaires  de  bibliographie. 

En  ce  qui  concerne  les  Spongiaires  de  la  Manche,  les  réponses  que  j'ai 
pu  fournir  ont  été,  je  pense,  de  nature  à  satisfaire  les  chercneurs  :  la  Mo- 
nographie de  Bowerbank,  à  elle  seule,  est  un  guide  presque  suffisant,  et,  si 
Ton  consulte  en  outre  la  Monographie  des  Calcisponges  de  Ha^ckel,  quelques 
notices  de  Carter,  ça  et  là  dans  les  Annals  and  Magazine  of  natural  liistonjy 
quelques  indications  semées  dans  un  travail  de  M.  Giard  sur  les  Ascidies 
composées  (Archives  de  Zoologie  expérimentale  et  générale,  t.  II),  la  thèse  de 
M.  Ch.  Barrois  (Annales  des  Sciences  naturelles,  1876),  une  liste  de  Spon- 
giaires des  îles  anglo-normandes  présentée  par  M.  Kœhler  à  \^  Société  des 
Sciences  de  Nancy  y  enfin  le  Catalogue  des  Spongiaires  que  j'ai  recueillis  à 
Luc,  dans  ces  dernières  années  {Société  linnéenne  de  Normandie^  bulletin, 
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S**  série,  t.  X  à  4*  série,  t.  III];  j'estime  qu'on  doit  se  trouver  parfaitement 
au  courant  de  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  faune  spongologique  de  la  région. 

Quant  à  la  faune  de  nos  côtes  méditerranéennes,  si  quelqu'un  voulait, 
pour  débuter,  s'en  occuper  spécialement,  j'ai  malheureusement  acquis  la 
certitude  qu'il  rencontrerait  des  difficultés  décourageantes.  La  Monographie 
de  Haeckel,  qui  embrasse  les  Calcisponges  de  tous  les  pays,  un  certain 
nombre  de  notices  publiées  par  la  Station  zoologique  de  Naplesy  divers  mé- 
moires de  SchuLze,  ae  Keller,  etc. ,  insérés  dans  la  Zeitschrift  fur  wissemdmftl. 
Zoologie^  quelques  travaux  de  Marinzeller,  Auchenthaler,  dans  les  Annalen 
der  natitrhistorischen  Ho  f muséums  y  lui  seraient  sans  doute  d'un  grand 
secours.  Mais,  en  définitive,  il  lui  manquerait  absolument  un  guide  com- 
parable à  l'œuvre  immense  de  Bowerbank  sur  les  éponges  d'Angleterre. 

Les  ouvrages  d'O.  Schmidt  sont,  il  faut  bien  le  dire,  d'ime  insuffisance 
notoire  \o\\y  la  classification  de  nos  richesses  de  la  Méditerranée.  L'auteur 
a  présenté,  plutôt  qu'un  travail  d'ensemble,  une  série  de  glanures  spongo* 
logicjues,  importantes,  cela  est  incontestable,  mais  forcément  restreintes, 
éditées  avec  luxe,  et,  malçré  tout,  d'un  usage  difficile,  les  figures  n'étant, 
à  mon  sens,  ni  assez  complètes,  ni  surtout  assez  nombreuses  pour  éclairer 
un  texte  trop  souvent  écourté.  Il  y  a  loin  de  là  au  soin  méticuleux  des 
descriptions  de  Bowerbank  ! 

Pour  ces  raisons,  sans  doute,  j'ai  toujours  éprouvé  beaucoup  de  peine  à 
reconnaître,  en  me  servant  des  mémoires  de  Schmidt,  les  espèces  au'il  m'a 
été  donné  d'examiner.  Qu'on  en  juge  par  le  cas  suivant  qui  est  celui  où  je 
me  suis  le  mieux  tiré  d'affaire. 


i  temps  où  les  corailleurs  italiens  fréquentaient 
encore  ces  parages,  ils  ne  manquaient  pas  de  lui  offrir  les  animaux  les  plus 
curieux  que  ramenaient  leurs  engins.  De  cette  façon  se  constitua  peu  à  peu 
une  collection  locale  fort  intéressante,  riche  surtout  en  Mollusques,  Po- 
lypiers et  Spongiaires.  De  ces  derniers,  M.  l'abbé  OUivier  voulut  bien  me 
confier  des  échantillons  en  m'en  demandant  la  détermination.  Naturellement, 
les  corailleurs  n'avaient  prêté  d'importance  qu'aux  formes  massives,  aux 
espèces  les  plus  communes,  qui  se  trouvaient  par  leurs  soins  représentées, 
pour  la  plupart,  par  un  nombre  considérable  d'échantillons. 

En  voici  la  liste  telle  que  je  l'ai  dressée;  bien  que  relativement  courte, 
elle  peut  cependant  procurer  une  idée  générale  de  la  faune  des  îles  d'Hyères  ; 
elle  est  d'ailleurs,  si  je  ne  me  trompe,  la  plus  longue  qui  ait  été  jusqu'au- 
jourd'hui donnée  de  nos  Spongiaires  méditerranéens  : 

Éponges  calcaires  (déterminées  à  Taide  de  la  Monographie  d'Haeckel)  : 

Leucaltis  solida  Haeck.  (Chrantia  solida 

0.  Schm.). 
Sycandra  raphanus  Hseck.  {Sycon  ra^ 

phanus  0.  Schm.). 


Sycandra   capiUoaa  longipilis  Haeck. 
{Ute  capillosa  0.  Schm.). 


Éponges  cornées  (déterminées  en  partie  d'après  Schuize)  : 


Euspong'a  officinalis  equina  (Schuize). 
Etispongia  moUissima  (Schuize). 
SpongHia  elegans  (Nardo). 
Spongelia  incruslans  (Schm.). 
Cacospongia  mollior  (Schm.). 
Cacospongia  scalaris  (Schm.). 
Cacospongia  cavernosa  (Schm.). 
Sarcotragus  spinosulus  (Schm.)» 


Sarcolragu»  muscarum  (Schra.)? 
Ihrcinia  ftavescens  (Schm.). 
Hircinia  panicea  (Schm.). 
Hircinia  hirsuta  (Schm.). 
Hircinia  hebes  (Schm.). 
Hircinia  dura  (Nardol. 
Aplysina  aerophoha  (Nardo). 
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Éponges  silioeoses  (les  Cliones  d'après  Hancock,  les  autres  d'après  0.  Schmidt). 


Cliona  celata  (Grant). 
Cliona  vaslifica  (Hancock) . 
Cliona  lobata  (Hancock). 
Geodia  iuberosa  (Schm.). 
SUlletta  Boglicii  (Schm.). 
Saherites  domunculn  iNardo). 
PapiUina  suherea  (Schm.). 
Clathria  corallotdes  (Schm.). 
OcUhria  yellige'-a  (Schm.)? 


Axinella  damicomis  (Schm.). 
Axinella  polypoides  (Schm.). 
Schmidtia  dura  (Schm.). 
Reniera  aquœductus  (Schm.).  ** 
Reniera  nigrescens  (Schm.)? 
Plusieurs  Reniera  sp.  ? 
Amorphina  sp.  ? 
Dendoryx  sp.  ? 


Enfin  nn  gros  Desmacidon  qui  affecte  des  formes  de  nids  de  poisson  (c'est, 
paraît- il,  Fexpreission  des  pecneurs),  et  une  délicate  Chalina  qui  vit  com- 
munément sur  les  Zostères  et  que  M.  Tabbé  OUivier  a  recueillie  lui-môme 
sur  le  littoral  de  TUe.  Ces  deux  éponges,  bien  caractérisées,  ne  figurant  pas 

Sarmi  les  espèces  d'O.  Schmidt,  me  paraissent  nouvelles  et  je  me  propose 
'en  tracer  bientôt  la  description. 

C'est  surtout  sous  le  rapport  des  genres  si  difficiles  Reniei^a  et  Amorphina 
que  l'œuvre  de  Schmidt  est  incomplète.  Sans  tenir  compte  ici  de  rema- 
niements récents,  rappelons  que  plus  de  la  moitié  des  éponges  de  Bovverbank 
rentraient,  dans  la  pensée  de  leur  auteur,  dans  les  trois  genres  Isodyctia 
(Reniera',  en  majorité),  Halic/iondria  et  Hymeniacidon  (Amorphina j  de 
Schmidt,  1870).  Or,  on  peut  être  assuré  que  ces  genres  sont  aussi  abon- 
damment représentés  dans  la  Méditerranée  que  dans  les-  mers  qui  baignent 
les  Iles- Britanniques,  et  pourtant  Schmidt  n'en  a  fait  connaître  que  quelques 
espèces  parmi  ses  Spongiaires  de  l'Adriatique  et  des  côtes  d'Algérie. 
De  plus,  les  formes  massives  et  arborescentes  ont,  presque  seules,  fixe  l'at- 
tention de  ce  savant;  aussi,  quand  on  entreprend  la  détermination  des 
petites  espèces  encroûtantes  appartenant  aux  genres  les  plus  divers,  si 
nombreuses  et,  presqiie  toujours,  si  intéressantes,  force  est  bien  de  re- 
connaître qu'elle  est  impossible  dans  l'état  actuel  de  la  science.  J'en  ai  fait 
l'expérience  sur  des  matériaux  que  M.  le  professeur  de  Lacaze-Duthiers 
m'a  généreusement  fait  adresser  de  son  laboratoire  de  Banyuls,  et  qui,  de 
toute  évidence,  contiennent  bien  plus  d'espèces  nouvelles  que  Schmidt  n'en 
a  rencontré  pendant  son  séjour  à  Cette  en  1868. 

Luc-sur-Mer.  E.  Topsent. 


COMMUNICATIONS 


Bibliothèque  de  la  FeuiUe  des  Jeunes  Naturalistes.  —  Le  service  de  la  Biblio- 
thèque i»eprend  à  partir  du  i«'  novembre. 


Chasse  dans  les  champignons  qui  croissent  sur  les  arbres,  Piège  à  truffes.  •» 

Dans  les  champignons  qui  croissent  sur  les  arbres,  vit  une  foule  de  petits  insectes  très 
intéressants  qu*il  est  facile  de  se  procurer  en  élevant  leurs  larves. 

11  serait  trop  difficile  pour  moi  d'énumérer  les  noms  de  tous  ces  champignons  qui 
pous'ient  sur  les  arbres.  Je  me  contenterai  donc  de  les  diviser  en  deux  grandes  catégories 
selon  leur  couleur  et  sans  indication  de  noms  scientifiques. 

lo  CHAMPIGNONS   BRUN  ROUQE 

Celui  du  noyer  qui  est  d'un  noir  brun  donne  ordinairement  :  Dorcaioma  serra ,  meridio- 
nalis,  Orchesia  micans. 

Celui  du  cerisier  ou  du  prunier  qui  est  de  la  même  couleur,  renferme  les  larves  de 
Dorcaioma  selosella,  Dresdensis. 

Celui  du  hêtre  m'a  donné  Boletophagus  reiiculaius,  Rhopalodonlus  perforatus^  Enneaioma 
comutum. 
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Celui  du  chêne  d'une  texture  très  feuti'ée  iii*a  donné  des  centaines  de  Ois  nUidus* 
Celui  de  Vaulne  procure  de  bonnes  espèces  de  Gis,  Dorcatoma  DresdensiSf  Carida  affinis, 
flexuosa. 
Celui  du  saule  ne  m'a  rien  donné  de  bon,  car  il  est  toujours  trop  compact. 

«  2<>   CHAMPIGNONS   BLANCHATRES 

Celui  du  saille  n'est  pas  plus  riche,  qu'il  soit  blanc  ou  brun,  il  n'est  jamais  habité  que 
par  des  espèces  très  communes;  une  foi^  par  hasard  il  m'a  donné  Tritoma  bipustulalwn. 

Celui  du  bouleau,  du  chêne,  du  peuplier^  qui  pousse  par  étages  superposés  sur  les  troncs 
d'arbres  abattus  m'a  procuré  :  Tritoina  bipuslulatum;  Gis;  Triplax  liussica,  melanocephala; 
Myceiophagus  k-guUaius, 

Celui  du  chêne,  qui  atteint  de  grandes  dimensions,  qui  est  d'un  beau  blanc  et  très  friable, 
est  ordinairement  habité  par  les  espèces  suivantes  :  Eledona  agaricola^  Myceiophagus  \~pv5~ 
tulatus;  Tryphyllus  punclalus,  suluralis;  Diaperis  bolefi,  etc. 

Celui  du  noyer,  qui  pousse  à  l'automne,  qui  est  très  aqueux  et  d'une  teinte  jaunâtre; 
celui  que  les  premières  gelées  détruisent  complètement  en  désorganisant  son  tissu  cellu- 
laire, m'a  donné  :  Telratoma  fungorum,  Myceiophagus  i-pustulalus,  multipunclalus 

Celui  du  chêne  qui  a  la  même  texture  que  le  précédent  et  qui  pousse  dans  les  vieux 
trous  creusés  par  les  Cérambyx  ou  les  Lucanes,  m'a  livré  une  fois  des  hôtes  fort  inté- 
ressants et  que  je  n'ai  jamais  repris  :  Telraloma  DesmaresH  ;  Eustrophus  dermestoïdes. 

EnGn,  en  explorant  une  branche  de  noyer  complètement  gâtée  et  envahie  par  la  moisis- 
sure, j'y  ai  récolte  deux  exemplaires  du  rare  Drapeles  equeslris.  Cette  capture  m'a  paru 
extraordinaire,  car  je  croyais  que  cet  insecte  devait  vivre  dans  du  bois  plus  dur  et  privé 
de  Tioisissure.  M.  des  Gozis  et  le  R.  P.  Pestre  Font  pris  en  certain  nombre  dans  la  forêt 
des  Colettes  près  Bellenavos  (Allier),  en  battant  les  bouleaux.       ^ 

Les  pins  renvei^és  par  le  vent  et  abandonnés  dans  les  bois  se  garnissent  parfois,  du 
cùté  qui  ne  voit  jamais  le  soleil,  de  jolies  petites  productions  cryptogamiques,  tantôt 
rondes  comme  des  boules,  tantôt  frangées  comme  de  la  dentelle,  mais  toujours  garnies 
d'une  poussière  violette  extrêmement  fine  qui  attire  une  série  d'espèces  qui  se  montrent 
très  friandes  de  ces  petits  champignons.  J'ai  ainsi  récolté  des  Liodes,  des  Âmphycyllis,  des 
Agaihidium,  le  Sphindus  duhius  et  YAspidiphorus  orbiculatus. 

L'intérieur  des  chênes  gâtés  répandant  une  odeur  d'acide  sulfhydrique,  contient  un 
champignon  microscopique  qui  bouche  les  pores  du  bois  et  ne  peut  guère  s'apercevoir 
à  l'œil  nu.  C'est  dans  ce  bois  que  vivent  les  larves  du  Dorcaloma  flavicornis  et  Myceto- 
phagus  piceus. 

Quant  aux  truffes,  les  larves  qu'on  peut  y  récolter  donnent  par  l'élevage  plusieurs 
espèces  de  diptères  et  quelquefois  VAnisotomà  cinnamomea,  charmant  petit  coTéoptère  aux 
élytres  blondes  et  luisantes.  Les  entomologistes  peuvent  donc  employer  les  truffes  pour 
l'amorçage  des  pièges  à  Anisotomd  qui  quelquefois  arrivent  en  grand  nombre  attirés  par 
le  parfum  délicieux  de  cette  excellente  production  cryptogamique. 

Je  dois  à  mon  très  regretté  colique,  M.  Just  Bigot,  d'Âuteuil,  la  connaissance  du  piège 
à  l'aide  duquel  nos  confrères  de  Paris  capturent  au  bois  de  Boulogne  plusieurs  espèces 
d'Agathidides.  Il  se  compose  d'un  vase  quelconque  que  l'on  enterre  jusqu'au  bord  dans 
l'endroit  supposé  comme  habitat  de  l'insecte;  on  y  met  de  la  truffe  et  on  le  ferme  avec 
une  ardoise  percée  d'un  trou  en  son  milieu;  on  recouvre  le  tout  avec  une  large  pierre  ou 
une  tuile  de  faîtage  pour  empêcher  la  pluie  de  pénétrer,  tout  en  laissant  un  libre  accès 
aux  bestioles  attirées. 

J'ai  essayé  ce  piège  dans  nos  environs  de  Broùt-Vernet,  mais  il  ne  m'a  pas  réussi, 
peut-être  parce  que  VAnisotomà  cinnamomea  se  trouve  très  rarement  dans  la  localité.  Je 
n'ai  pris  de  cette  façon  que  quelques  brévipennes  faciles  à  se  procurer  autrement.  Par 
contre,  dans  les  environs  de  Paris  ce  piège  réussit  très  bien  en  hiver,  c'est-à-dire  à 
l'époque  de  l'apparition  des  truffes. 

Note  sur  les  Sternes.  —  Dans  le  n<>226  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  je  lis  une 
communication  concernant  les  Sternes.  Ayant  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  d'observer  ces 
oiseaux  en  Suisse  (lacs  de  Neuchâtel  et  de  Genève),  lors  de  leurs  passages  en  automne 
et  au  printemps,  je  me  permettrai  d'ajouter  quelques  mots. 

J'ai  toujours  remarqué  que  la  Sterne  commune  (vulgairement  appelée  hirondelle  de 
mer),  en  cherchant  sa  nourriture,  se  laissait  tomber  à  l'eau,  plongeait  pour  saisir  sa  proie, 
puis  reparaissait  après  trois  à  quatre  secondes  d'immersion,  tenant  au  bec  un  poisson,  si 
l'attjque  avait  été  heureuse. 

Depuis  une  année  j'étudie  les  mœurs  de  la  Sterne  noire,  ici,  sur  les  rives  du  Bosphore, 
et  je  dois  admettre  que  cette  espèce  diffère  dans  ses  habitudes  de  la  Sterne  hirondelle. 
Jamais  je  n'ai  aperçu  une  Sterne  noire  se  laisser  choir  dans  l'eau  et  plonger.  Ces  oiseaux 
toujours  réunis  en  vols  de  vingt  à  quarante  individus,  rasent  dans  leurs  évolutions  la  sur- 
face de  la  mer,  ceci  tout  aussi  bien  en  remontant  qu'en  descendant  le  courant. 

Je  les  ai  observés  à  toute  heure  de  la  journée,  et  chaque  fois  j'ai  dû  constater  cette 
divergence  dans  les  mœurs  respectives  des  deux  espèces  susmentionnées. 

Constantinople.  A.  NfAXHEY  dd  Phaz. 
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Cas  de  parasitisme  chez  les  Crustacés  et  les  Mollusques.  —  J'ai  ramassé  ce 
mois  dernier,  dans  l'élang  de  Caronle,  un  crabe,  Carcinus  mmnas^  qui  avait  dans  l'orbite 
gauche,  à  la  place  de  l'œil. . .  une  moule.  J'ai  montré  le  fait  à  des  pécheurs  cjui  exercent 
depuis  trente  ans  et  m'ont  affirmé  n'avoir  jamais  vu  chose  pareille.  J'ai  expédie  ce  ciustacô 
au  Muséum  de  Marseille.  A-t-on  jamais  signalé  ce  cas  ?  Marius  Courtin. 

M.  G.  Lennier,  directeur  du  Muséum  du  Havre,  a  reçu  dernièrement  un  crabe  tourteau, 
Ckincer  paguiniSj  sur  la  carapace  duquel  était  ûxée  une  fiuître  de  quatre  ans;  c*est  un  fait 
curieux,  car  il  semble  indiquer  que  les  mues  n'ont  pas  lieu  aussi  fréquemment  qu'on  l'a 
cru  chez  ce  crabe. 

M.  Touchet,  nous  signale  enfin  un  fait  assez  intéressant  d'atrophie  parasitaire  chez  les 
mollusques  :  J'ai  trouve,  dit-il.  une  coquille  oue  je  crois  curieuse  :  la  valve  inférieure  est 
une  valve  de  moule,  la  supérieure  une  valve  d  huître;  le  Tai  vue  vivante  et  j'ai  extrait  moi- 
même  ranimai.  Evidemment  c'est  une  huître  fixée  sur  une  moule,  mais  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable,  c'est  que  Thuître  n'a  absolument  que  cette  valve  supérieure  dont  la  char- 
nière est  fixée  sur  la  charnière  de  la  moule;  je  tiens  cette  singulière  coquille  à  la  dispo- 
sition des  conchyliologistes  qui  désireraient  l'examiner;  ils  me  la  retourneraient  après 
ravoir  vue,  en  prenant  garde  de  rompre  l'attache  des  valves. 

Mainxe  par  Jarnac  (Charente).  J.  Touciiet. 

Moyen  de  conserver  les  toiles  d^araignées.  —  Les  toiles  d'araignées  formant  loges 
ou  disposées  en  nids,  sont  relativement  faciles  à  détacher  et  à  garder  en  collections  ;  il 
semblerait  plus  diflScile  de  conserver  les  toiles  tendues  en  l'air  et  que  l'on  ne  peut  toucher 
sans  les  abîmer.  Voici  cependant  un  moyen  qui  donne  d'excellents  résultats  :  On  com- 
mence par  colorer  la  toile  surplace  avec  du  cai*min  liquide, -à  l'aide  d'un  insufflateur.  Puis 
on~7ipproche  avec  précaution  une  feuille  de  papier,  de  carton,  ou  mieux  encore  une  lame 
de  verre  sur  laquelle  on  a  étendu  une  mince  couche  de  colle  ou  de  vernis,  jusqu'à  l'ap- 
pliquer contre  la  toile  qui  y  adhère  aussitôt  sans  se  déchirer.  Avec  un  peu  d'adresse  on 
obtient  ainsi  des  préparations  remarquables.  G.  Lbnkikr. 

Gomment  on  recolle  les  pattes  ou  antennes  des  insectes.  —  Trop  souvent  dans 
les  boites  de  collections,  en  piquant  ou  en  dépiquant  des  insectes,  certaines  parties  de 
eeux-ci  se  détachent  et  cela  d'autant  plus  facilement  que  l'animal  est  plus  sec.  Pour  re- 
mettre l'organe  en  place  on  dépose  au  point  où  s'est  fait  la  brisure  une  goutte  de  colle 
liquide  et  on  y  applique  l'organe  en  (question.  Mais  habituellement  celui-ci  étant  trop 
lourd*  ne  peut  se  maintenir  dans  la  position  fixée.  Il  faut  alors  pour  que  cela  ait  lieu  main- 
tenir l'organe  au  moyen  d'un  petit  appareil  jusqu'à  ce  que  la  colle  se  soit  desséchée;  mais 
la  chose  est  toujours  ennuyeuse  et  longue.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  voilà  le  pro- 
cédé simple  que  j'emploie  :  Au  moyen  d'une  pince,  je  maintiens  l'organe  dans  sa  position 
naturelle,  après  avoir  eu  soin  de  déposer  à  l'endroit  détaché  une  goutte  de  gomme 
arabique  liquide.  Ceci  étant  fait  je  dépose  au  même  point  une  goutte  d'alcool.  Aussitôt  la 
gomme  se  coagule.  On  peut  alors  lâcher  l'organe  qui  reste  en  place. 

Paris.  H.  C. 

NÉCROLOGIE 


Nous  apprenons,  au  moment  de  mettre  sous  presse,  la  mort  d'un  excellent  collaborateur 
de  la  Feuille,  M.  l'abbé  Tholin,  dont  nous  venons  de  publier  dans  le  dernier  numéro  une 
étude  sur  les  Mollusques  marins  de  la  Seyne.  —  Professeur  au  collège  de  cette  ville,  il 
avait  su  communiquer  à  ses  élèves  le  feu  sacré  de  l'histoire  naturelle,  et  créer  dans  cet 
établissement  une  véritable  pépinière  de  naturalistes,  les  dirigeant  dans  leurs  promenades, 
les  intéressant  par  la  formation  d'un  musée  dès  maintenant  très  précieux  à  consulter  pour 
la  faune  et  la  flore  locales.  Ses  connaissances  étendues  bien  qu'approfondies  dans  diverses 
branches  des  sciences  naturelles  et  la  tournure  captivante  qu'il  donnait  à  son  enseigne- 
ment lui  avaient  attiré  les  vives  sympathies  non  seulement  de  ses  élèves,  mais  de  tous 
ceux  qui  l'approchaient.  R. 

LISTE  D'ÉCHANGES  (Changements  d'adresse) 

MM.  Riomet,  à  Berlize,  par  Montcornet  (Aisne). 

Delormc  (P.),  21  bis,  avenue  Gaudillot,  Alger. 
Dupont  (Louis),  22,  rue  Lafosse,  Rouen. 
Siépi  (P.),  58,  rue  Curiol,  Marseille. 

Il  ne  sera  pas  donné  d'additions  à  la  liste  des  Naturalistes  (ancienne  liste  d'Échanges), 
îosqa'à  la  pubhcation  de  la  liste  complète.  Seuls,  les  changements  d'adresse  seront 
inscrits  dans  les  numéros  de  la  Ftuille  qui  paraîtront  d'ici-là. 
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Nous  rappelons  à  nos  abonnés  qui  désirent  faire  des  échanges,  que  pour  faciliter  leurs 
relations  les  uns  avec  les  autres,  nous  insérons  gratuitement  les  demandes  d'échange 
d'objets  d'histoire  naturelle  qu'ils  nous  adressent,  pourvu  qu'elles  ne  dépassent  pas  cinq 
lignes  d'impression.  Les  offres  d'achat  ou  de  vente  ne  sauraient  en  aucun  cas  leur  être 
assimilées  et  restent  soumises  au  tarif  des  annonces  (Voir  couverture). 

Les  notes  d'échange  doivent  nous  parvenir  avant  le  10  du  mois  précédant  leur  publication  ; 
elles  ne  seront  insérées  que  si  la  place  ne  fait  pas  défaut. 


ÉCHANGES 


Le  Frère  Anthelme,  à  Saint-Médard  (Loire),  offre  d'échanger  :  !<>  beaux  échantillons 
Mcsotype,  Cristianiie,  Mésole,  Zircons,  Diallage  actinote,  AnthophyUUe,  Réalgar,  Orpiment, 
Salmiac,  Pyroxène  clironifère^  Oligisie  aciiU,  Arséniondérite,  Pinguile,  Pyrolusiie,  Anhydrite^ 
gypse  soyeux,  etc.,  Euphotide;  2°  Gênera  Plantarum  de  Linné,  trad.  en  français  parMouton- 
Fonteville.  Lyon,  1805,  5  vol.  in-8,  demi-reliure. 

M.  Echavidre,  à  la  Gombelle  (Puy-de-Dôme) ,  offre  :  plantes,  2,000  espèces; 
coléoptères,  GOO  espèces;  minéraux  et  roches,  150  espèces;  coquilles  vivantes;  fossiles 
de  divers  terrains,  en  échange  d'échantillons  analogues,  ou  livres  d'histoire  naturelle. 
Envoyer  oblata. 

M.  G.  Rogeron,  à  TArceau,  prés  Angers,  offre  :  P,  bellidice,  L.  ab.  syngrapha, 
L,  Camilla,  M.  Parlhenie^  S.  fauna,  IL  lupulinus.  Psyché  graminella,  C.  Silène,  T,  diffinis, 
F.  ftammea,  F,  piniaria,  A.  gilvaria.  H,  rupicapraria ai  marginaria,  A,  pictaria,  A.  badiala, 
E,  peribolata,  etc.  Demande  de  préféf'ence  lépidoptères  du  Midi  et  des  montagnes. 

M.  Tabbé  Brevet,  curé  de  Tlemcen  (Algérie),  offre  névroptères  et  lépidoptères  en 
échange  de  fossiles,  roches,  minéraux  et  coquilles  marines. 

M.  Fougère,  12,  rue  Mazarin,  Bordeaux,  propose  d'échanger  un  grand  nombre  de 
Carahus  hispanus,  tous  frais  et  bien  préparés. 

M.  Suchetet,  propriétaire,  à  Rouen  (Seine-Inférieure),  s'intéressant  aux  croi- 
sements, serait  très  reconnaissant  envers  les  personnes  qui  voudraient  bien  lui  faire 
connaître  les  hybrides  qu'ils  possèdent  ou  qu'ils  ont  obtenus. 

M.  le  D^  Trouessart,  118,  avenue  Victor-Hugo,  Paris,  désire  entrer  en  relations 
avec  des  naturalistes,  s'occupant  des  galles,  des  bourgeons  et  des  feuilles,  et  plus  parti- 
culièrement de  celles  désignées  sous  le  nom  d'Erituum,  Phyllereus,  Cephaloneon,  etc., 
produites  par  des  Acariens  du  groupe  des  Phytoptus.  En  échange  des  spécimens  de  ces  galles, 
il  offre  des  préparât,  microscop.  des  Acariens,  pour  joindre  aux  collections  de  ces  galles. 

M.  G.  Barbier,  20,  rue  Vlennet,  à  Béziers  (Hérault),  nommé  boui^sier  d'agrégation 
près  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  informe  ses  correspondants  qu'il  est  obligé 
de  suspendre  jusqu'à  nouvel  ordre  ses  relations  d'échange. 

M.  André  (Ernest),  8,  rue  Municipale,  M&con,  offre  :  Rhod.  Cleopatra,  Sat.  Briseis, 
Sm.  populi,  Zyg,  IrifoHi,  filipendulx,  fausla,  Nudaria  murina,  Nem.  russula  cf,  Sat,  pyri  çfQ, 
carpini  çj,  Vendlia  macularia,  Phib.  tersata^  vitabella,  Macaria  aiiernaria,  etc.  Envoyer 
oblata. 

M.  Em.  Leliévre,  Bntre<-les-Ponts,  Amboise  (Indre-et-L.),  demande  en  nombre: 
Ant.  cardamines  cf,  Eiipheno  cfQ,  Col, -edusa  cf,  Rhod.  Cleopatrœ  cfQ,  Thec,  roboris  (jTg, 
Lyc.  bsdtica  cfQ»  Agestor  cfQ,  adonis  cf,  Jolas  cfQ»  Cœn.  Hero,  Œdipus,  etc.,  et  offre  en 
échange  :  Lyc.  Tiresias,  Argm,  Raton,  ab.  Q,  syngrapha,  Alcon,  Arion,  Atan,  Antiopa,  Mel, 
iHdyma,  Parlhenie,  Arg,  Pales  et  var.  //lo,  Amathusia,  Niobe^  Sat.  Arethusa,  Pfiadra,  etc. 

M.  A.  Lévéque,  39,  rue  de  l'Avalasse,  Rouen,  désire  échanger  un  grand  nombre 
de  doubles  de  lépidoptères,  macros  et  micros  de  la  Seine-Inférieure,  contre  d'autres 
espèces  fran^'aises,  principalement  du  Centre  et  du  Midi.  Faire  connaître  oblata  et  desiderata, 

M.  Barthe,  professeur  à  Montélimar,  offre  contre  coléoptères  exotiques  :  Anthia 
6'gutlata,  Peronomenis  i-notalus,  Gymnopleurus  Kœnigi,  Stcrnocera  chrysis,  Sternicornis^  etc.. 
—  \  ex.  Relostoma  marmoratum  (hémipt.),  des  curculionides  et  longicornes  de  Cayenne, 
des  lépidoptères  du  Tonkin  et  des  coquilles  de  l'Inde.  Envoyer  oblata. 

Le  Directeur  Gérant^ 

A.  DOLLFUS. 


TjT).  OberthOr,  Renne»»— Paris  (»22-89) 
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-isStJILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LA    BOTANIQUE    SYSTÉMATIQUE   ET   DESCRIPTIVE 
DE  i/avexir  (SuiteJ 


t' 


B  —  Tf/pes  physiologiques 

Nous  rangeons  dans  le  premier  groupe  toutes  les  plantes  autophytes, 
c*est-à-dire  celles  qui  non  seulement  se  nourrissent  aux  dépens  des  matières 
minérales  du  sol  et  de  Tacide  carboniq^ue  de  Tair,  mais  encore  se  passent 
absolument,  au  point  de  vue  de  la  nutrition,  du  concours  d'un  autre  végétal; 
dans  le  second,  au  contraire,  tous  les  végétaux  saprophytes  ou  parasites  à 
un  degré  quelconque. 

Dans  le  premier  groupe  nous  distinguons  d'abord  celles  des  plantes 
annuelles  et  bisannuelles  qui  ne  développent  pas  d'organe  végi^tatif  spécia- 
lement adapté  à  l'emmagasinage  des  matériaux  de  construction. 

Viennent  ensuite  les  quatre  types  suiva'nts  : 

Type  coHvallarin,  —  Plantes  vivaces,  emmagasinant  les  matières  de 
réserve  dans  un  rhizome.  Ex.  :  Polygonatum,  IriSy  Adoxa^  etc.  Il  existe  cer- 
tainement de  nombreux  passages  entre  ce  type  et  le  type  tubérin  dont  il 
sera  question  plus  loin.  La  nature  du  rhizome  pourra  servir  à  établir  des 
sous-types. 

Type  hé  tin,  —  Plantes  emmagasinant  les  matériaux  de  réserve  dans  une 
racine  ou  dans  des  racines  plus  ou  moins  charnues.  Ex.  :  Beta,  Daucus,  etc. 

Type  tubérin,  —  Plantes  emmagasinant  ces  matières  dans  des  tubercules 
ou  dans  ce  qu'on  appelle  des  bulbes  solides.  Les  sous-types  seront  assez 
nombreux  selon  les  qualités  morphologiques  des  parties  axiles  qui  servent 
de  magasin.  Ex.  :  Solanum  tuberosum,  Colchicum,  chou-rave,  radis 
rose,  etc.  Il  est  clair  qu'il  existe  des  passages  non  seulement  au  type  con- 
vallarin,  mais  encore  au  type  bétin,  puisque  telle  betterave  est  formée  en 
partie  par  la  racine  principale,  en  partie  par  la  portion  inférieure  de  la  tige. 

Type  allin,  —  Les  matériaux  de  réserve  sont  accumulés  dans  des  bulbes 
tuniques  ou  écailleux;  les  magasins  sont  donc  empruntés  aux  feuilles. 
Ex.  :  Allium,  Lilium, 

Nous  savons  qiie  les  arbres  et  d'une  manière  générale  les  plantes  li- 
gneuses déposent  les  matières  de  réserve  non  seulement  dans  l'écorce  et  dans 
la  moelle,  mais  encore  dans  les  tissus  vivants  du  bois,  rayons  médullaires 
et  parenchyme  ligneux.  Il  est  probable  qiie  tous  les  arbres  sont -dans  ce  cas 
et  que  par  conséquent  toutes  les  plantes  des  deux  types  arborais  et  des  types 
grimpants  ligneux  appartiennent  à  ce  typje  physiotrrgîque  ;  la  logique  exige 
néanmoins  que  ce  type  physiologique  soit  établi  et  nommé;  nous  1  appellerons 
le  type  xylin. 


Digitized  by 


Google 


—  14-- 

Entre  les  autophytes  et  les  saprophytes  parasites  vient\:'|ntercaler  le 
type  Carnivore  [Ôi^osera,  Diomva,  Nepenthes,  Sari-acenia,  etc.)  coinqjprenant 
presque  autant  de  sous-types  que  de  genres.  "  .^ 

Quant  aux  saprophytes  et  parasites,  ils  se  partagent  en  type  viscin  et  t}//^i 
vrohaiichin;  le  premier,  parasite  incomplet,  pourvu  de  cUorophylleet  de 
feuilles  bien  développées  {Viscum,  Thesium,  etc.),  le  second,  complètement 
parasite,  dépourvu  de  chlorophylle  et  à  feuilles  très  réduites  (Orohanche, 
Neottia,  Monotropa,  Cusculay  etc). 

C  —  Types  épharmoiiiques  .     ^ 

Si  nous  voyons  des  plantes  acfuatiques  appartenant  aux  familles  les  pluî< 
diverses,  un  nénuphar,  un  HydrochariSy  qui  est  une  monocotylédone,  un 
Villarsla  {gentianée)  présentc*r  ce  cachet  commun  de  feuilles  flottantes,  ré- 
niformes,  d'une  structure  anatomique  analogue,  nous  pouvons  à  bon  droit 
ranger  toutes  ces  plantes  daïis  un  même  type,  exprimant  l'adaptation  au 
milieu  physique,  et  que  nous  appellerons  le  type  nymphoïdc.  Ces  plantes  se 
ressemblent  a  tel  pomt  que  le  Villarsia  nymphoïdes  faisait  autrefois  partie 
de  la  famille  des  Nympheacées;  on  s'était  laissé  induire  en  erreur  tout  comme 
un  homme  imorant  qui  rangerait  la  baleine  parmi  les  poissons.  L'adaptation 
semblable  d  êtres  très  différents  devient  ici  la  cause  d  un  mimétisme  spécial 
qu'il  faut  distingiier  de  la  longue  série  des  cas  de  mimétisme  par  le  nom  très 
expt'essif  de  «  mimétisme  par  adaptation  convergente.  » 

J'ai  déjà  cité  l'exemple  de  ces  végétaux  très  différents  qui  rentrent  dans 
le  type  cactoïde. 

En  voici  une  troisième  concernant  une  adaptation  très  particulière  au 
milieu  sec. 

Chez  la  plupart  des  bruyères,  les»  feuilles,  très  réduites  en  surface,  ont 
des  bords  repliés  en  arrière,  de  manière  à  circonscrire  sur  le  dos  de  la 
feuille  une  chambre  dans  laquelle  se  trouvent  tous  les  stomates  et  qui  ne 
communique  avec  le  dehors  que  par  une  étroite  fente  longitudinale,  souvent 
même  obstruée  par  des  poils.  Il  est  de  toute  évidence  que  cette  disposition 
a  pour  résultat  d'abaisser  considérablement  la  transpiration.  Or,  les  Erica 
n'appartiennent  pas  seuls  à  ce  type  ericoïde;  nous  y  trouvons  encore  des 
Empetrum,  Phyllodoce,  Loiseleuria,  que  M.  Warming  vient  d'étudier  avec 
beaucoup  de  soin  au  Groenland,  des  Tremandra,  Frankeniay  des  Diosmées 
et  beaucoup  d'autres  appartenant  aux  familles  les  plus  variées. 

Les  feuilles  de  ces  plantes  présentent  ime  structure  anatomique  tellement 
semblable  qu'on  a  souvent  de  la  peine  à  les  distinguer  les  unes  des  autres  et 
qu'on  est  positivement  étonné  de  voir  pousser  des  fleurs  différentes  sur  ^es 
arbustes  d  un  port  presque  identique. 

Ces  exemples  suffisent,  je  pense,  pour  faire  bien  saisir  la  nature  des  types 
épharmoniques  qui  nous  occupent  en  ce  moment. 

En  tête  nous  placerons  cett^  série  de  formes  dont  les  feuilles  planes 
ordinaires  n'ont  pas  été  sensiblement  modifiées  par  l'adaptation  soit  au 
milieu  sec,  soit  au  milieu  humide.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  toutes  se 
ressemblent  à  tous  les  points  de  vue;  nous  verrons  au  contraire  plus  loin, 
combien  la  structure  anatomique  varie  et  nous  verrons  môme  qu'une  feuille 
plane  d'assez  grandes  dimensions  peut  être  parfaitement  adaptée  an  milieu 
sec.  Puisque  nous  nous  sommes  imposé  le  devoir  de  nous  en  tenir  pour  le 
moment  à  la  forme  exf9rieure,  nous  devons  nous  borner  à  diviser  cette  série 
en  deux  types,  le  type  fa  go?  de.  k  feuilles  caduques  et  le  type  laiiroïde, 
k  feuilles  persistantes. 
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Plus  que  partout  ailleurs  peut-être,  la  défense  contre  les  auiumux  vient  ici 
modifier  Tîuspect  de  la  plante;  nous  rencontrerons  des  feuilles  entières, 
piquantes  au  sommet,  ou  dentées,  à  dents  vulnérantes  ou  même  garnies  de 
piquants  (pii  en  couvrent  les  faces,  comme  ])ar  exemple  dans  pi  usieurs  vari(^t(»s 
de  houx,  chez  certains  Solaniun,  RubiiSj  etc. 

Si,  partant  de  ces  tyws  en  (pielque  sorte  moyens,  nous  parcourons  les 
tyi^es  adaptés  à  une  seclieresse  croissante,  nous  rencontrons  tout  d'al)ord 
les  plantes  charnues  (pie  je  divise  en  deux  types,  le  type  scdoido^  à  tiges 
médiocrement  charnues,  mais  à  feuilles  très  charnues,  et  le  type  cactoïde  à  tig(^ 
très  charnues,  à  feuilles  peu  apparentes.  Tous  les  intermédiaires  possibles 
rattachent  ces  types  aux  deux  précédents;  c'est  ainsi  que  dans  le  genre 
Sedum  lui-même  il  existe  des  espèces  à  feuilles  planes  [S.  Tckphiinn, 
spectahllGy  Sieboldli,  etc.),  mais  pourtant  assez  charnues,  et  d'autres  à  feuilles 
cylindriques  {S.  album,  acre,  etc.).  Dans  le  type  cactoïde,  les  feuilles  sont 
souvent  transformées  en   épines  et  adaptées   a  la  défense,  d'autres  fois 


le  passage  au  type  spartoide;  lorscpie  les  tiges  s'aplatissent  en  outre  (en 
racpiette)  tout  en  restant  charnues,  nous  aurons  de  véritables  cladodes  et  nous 
passons  au  type  riiscoïde  qui  ni'anque  de  carnosité. 

Le  caractère  essentiel  de  ces  types  gras  consiste  donc  en  c(*  qu'une  grande 


et  la  rareté  relative  des  stomates. 

Dans  les  deux  types  sui^uits  la  défense  contre  une  trop  gralide  perte 
d'eau  est  obtenue  surtout  par  la  réduction  des  dimensions  de  la  feuille  qui 
présente  une  forme  linéaire  et  des  dimensions  très  restreintes.  Lorsque  la 
teuille  présente  une  secticm  d'un  contour  convexe,  le  plus  souvent  avec 
structiu-e  centrique  du  mésophy lie,  nous  aurons  le  type  plnoïde;  lors([ue  les 
bords  sont  révolutés  pour  circonscrire  une  gouttière  simple  ou  doul)le,  par 
suite  de  la  saillie  de  la  nervure  médiane,  ce  sera  le  tyj)e  éricoïdc. 

L'un  et  l'autre  passent  aux  types  fagoïde  et  lanroïde  par  des  gradations 
ipsensibles.  Les  aiguilles  d'un  Âbles  \mY  exemple  sont  intermédiaires  entre 
les  types  kuroïde  et  éricoïde.  De  j)lus  ils  présentent  des  modifications 
intéressant  plus  pai-ticulièrement  l'histologie.  Souvent,  les  feuilles,  étroite- 
ment appliquées  sur  la  tige,  n'ont  de  parenchyme  en  palissades  qu'à  la  face 
inférieure  {Passerina  flliformis,  divers  Tamarix  pour  le  type  pinoïde)  ou  à  la 
partie  géométriquement  inférieure  révolutée  de  la  face  supérieure  et  parfois 
aussi  à  la  face  morpholog^iquement  inférieure  le  long  de  la  nervure  médiane 
dans  le  type  éricoïde.  Il  est  clair  qu'en  tenant  compte  de  la  structure 
anatomique  on  serait  amené  ici  à  créer  des  sous-types.  Toutes  ces  feuilles 
jKîuvent  en  outre  devenir  piquantes. 

Le  type  suivant  que  j  appelle  spartoide  ou  scoparioïde,  comprend  des 
végétaux  ligneux  non  charnus,  chez  lesquels  partie  ou  totalité  des  fonctions 
assimilatrices  sont  dévolues  à  la  tige  qui  reste  verte  au  moins  sur  une 
grande  longueur  et  présente  du  parenchyme  en  palissades  plus  ou  moins 
bien  caractérisé.  En  même  temps  et  à  mesure  qu  on  ai)proche  des  espèces 
les  plus  héliophiles,  les  feuilles  deviennent  de  plus  en  plus  petites,  se 
réduisent  à  une  seule  foliole  lorsqu'elles  sont  naturellement  composées 
{Genista,  Rosa  berberifolia,  etc.)  et  finissent  même  par  disparaître  presque 
complètement  (aphyllie).  Issu  du  type  fagoïde,  souvent  étroitement  allié  aux 
types  sédoïde  et  cactoïde,  dont  il  se  distingue  par  l'absence  de  carnosité,  et 
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parfois  au  type  pinoïde  dont  les  tiges  ne  sont  pas  vertes,  ce  type,  quoique 
nettement  défini,  est  très  variable  et  pourrait  être  découpé  avec  profit  en 
plusieurs  sous-types,  qu'il  suflSt  de  nommer  pour  que  tout  botaniste  les 
reconnaisse  à  l'instant  :  rosotde,  génistoïde,  sagittaloïde  (Genista  sagittalis), 
sodadoïde  (Capparis  [sodada]  apliylla)  presijue  entièrement  aphylle. 
^  Ce  serait  une  fante  que  de  faire  entrer  ici  les  plantes  herbacées  dont  la 
tige  est  verte;  la  difiërence  est  très  grande,  puisque  chez  elles  les  fonctions 
assimilatrices,  loin  d'avoir  été  transportées  des  feuilles  à  la  tige,  n'ont  pas 
encore  été  localisées  dans  les  feuilles. 

Viennent  enfin  trois  types  que  nous  pouvons  embrasser  sous  la  dénomination 
commune  de  types  mêlamorplics,  et  qui  sont  les  types  ruscoïdej  asparagoïde 
et  acacioide. 

Chez  les  deux  premiers  les  feuilles  sont  atrophiées  comme  dans  le  type 
spartoïde  le  mieux  caractérisé,  mais  les  tiges  vertes  sont  aplaties  et  présentent 
la  forme  de  feuilles  planes  (type  ruscoïde)  ou  bien  cylindriques,  très  fines  et 
à  accroissement  limité  (type  asparagoïde)  ;  les  tiges  deviennent  des  cladodes. 

La  liaison  entre  ces  types  et  le  type  spartoïde  est  évidente  ;  plutôt  que 
toute  autre  chose,  c'est*^peut-etre  la  difterenciation  de  la  tige  en  rameaux 
porteurs  et  en  rameaux  métamoi-phes  assimilateurs  à  croissance  limitée  qui 
établit  la  distinction. 

Dans  le  type  acaa'oïde  les  feuilles  sont  bien  développées,  mais  le  rachis 
des  feuilles  composées  prend  la  forme  du  limbe  d'une  feuille  entière,  en  même 
temps  que  les  folioles  avortent.  Ce  sont  des  phyllodes.  Ces  cladodes  et  ces 
phytlodes  présentent  au  moins  le  plus  souvent  une  structure  centrique,  en 
rapport  avec  la  position  verticale  qu'ils  occupent  quand  ils  sont  aplatis. 

lelle  serait*  donc  la  série  des  principales  physionomies  que  l'adaptation 
à  la  sécheYesse  imprime  aux  végétaux. 

Si  nous  comparons  tous  ces  types  xérophiles  au  type  fago-lauroïde,  nous 
sommes  frappes  de  ce  fait  incontestable  que  tous  portent  les  traces 
manifestes  d'une  dégradation.  Pas  plus  que  le  parasitisme  qui  rend  les 
feuilles  inutiles,  la  xërophilie  extrême,  pour  laquelle  elles  sont  nuisibles, 
n'a  pu  faire  disparaître  le  reste  morphologique  d'un  membre,  la  feuille,  qui 
devait  par  conséquent  exister  chez  les  ancêtres  de  ces  plantes.  Bref,  tous 
ces  types  sont  postérieurs  au  type  faj^oïde,  d'où  il  faut  conclure  que  les 
plantes  n'avaient  pas  autant  à  souffrir  de  la  sécheresse  autrefois  (qu'aujour- 
d'hui, ce  qui  est  parfaitement  conforme  à  ce  que  nous  enseignent  les 
géologues. 

Je  ne  dispose  i)as  d'une  espace  suffisant  pour  développer  ces  idées  qui  le 
mériteraient  à  plus  d'un  titre,  pour  montrer  que  des  retours  assez  bizarres 
peuvent  se  produire  (décurrences  du  Genista  sagittalis?  axes  floraux  du 
Statice  sinuata,  etc.),  à  moins  qu'il  s'agisse  ici  d'une  descendance  particulière, 
pour  étudier  les  corrélations  qui  résultent  nécessairement  entre  les  types 
(»pharmoniques  et  morphologicpies ,  lorsqu'il  s'agit  par  exemple  de  la 
réduction  extrême  du  système  foliaire  par  suite  delà  transformation  de  la 
feuille  en  vrille  (Lathyrus  Aphaca!) 


(.1  stiirre). 


J.  Vesque. 
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NOTE  SUU  LA  FAUNE  DES  EAUX  DOUCES 

DE   LA   SICILE   (1) 


M.  Ad.  DoUfus  a  bien  voulu  me  confier  rexamen  des  produits  de  pèches 
faites  par  lui  au  mois  d'avril  1889  en  quelques  points  de  la  Sicile.  La 
plupart  des  espèces  qu'il  a  récoltées,  et  dont  la  liste  suit,  sont  bien  connues 
et*  généralement  communes  dans  les  eaux  douces,  mais  quelques-unes  pré- 
sentent des  particularités  intéressantes  que  nous  résumerons  à  la  fin  de  ce 
petit  travail.  On  n'a  encore  rien  publié,  que  je  sache,  sur  la  faune  des  eaux 
douces  de  la  Sicile. 


FUEUVB  ANAPO  (près  de  Syracuse) 

(Avec  des  débris  de  Ceratophylîum  et  de  Lemha  Irisxilca] 

CŒLENTÉRÉS 
ilydra  fusca  L. 

CRUSTACÉS 
Cythere  emavginata  Sars  (voir  la  note  1).  Oribatides  (2  espèces)  (voir  la  note  3). 

LAO    IDE    LENTINI 


Alona  lalissima  Kurz  (voir  la  note  2). 
Gammarus  sp. 


PROTOZOAIRES 

Arcella  vulgaris  Ehr.,  abondant. 
Cenlropyxis  aculeata  Ehr.,  abondant. 
Cyphoderia  ampulla  Ehr.,  rare. 
Phacus  longicauda  Duj. 
Dinobryum  sertularia  Ehr. 
Ceratîum  hirundtnella  0.  F.  Millier. 

CRUSTACÉS 

Canlhocamptus  siaphylinus  Jur. 
Cyclops  viridis  Fisch. 

—  fimbriatus  Fisch. 

Daphnia  sp.  (nombreux  ephippiums  à  deux 

œufs  et  à  longue  queue). 
Simocephalus  vctiilus  O.  F.  Millier. 
Alona  ro.stata  Sars. 

—    teslUdinaria  Fisch. 
Pleuroxus  exiguus  Lillj.,  très  abondant. 

—  nanus  Baird. 

Eurycercus  lamellatus  0.  F.   Millier  (une 
carapace). 


Chydorus  sphxficus  Millier. 
Polyphemus  pediculus  de  Geer. 

HYDRACIINIDES 

Ncsxa  communis  Kranier. 

INSECTES 

Podura  aqiiaiica  de  Geer. 

ROTIFÉRES 

Anurwa  cochkaris  Gosse. 

—  longispina  Kellic. 

—  aculeata  Ehr. 
Bvaciiioims  pala  Ehr. 

Dinocharis  .sp.  (voisine  de  D.  pocitlum,  mais 

à  carapace  sans  facettes,  à  queue  plus 

longue;  un  seul  individu). 
Furcularia  longisela  Ehr. 
Triartkra  longisela  Ehr. 
Ilydalina!  senta?  (pied  sensiblement  plus 

long,  corps  plus  court,  partie  antérieure 

plus  largo  que  le  type). 


Hydrachna  globosa  de  Geer. 


OATANE 


(1)  Nous  ne  saunons  trop  recommander  aux  lecteurs  de  la  Feuille  de  recueillir  avec  soin 
dans  les  étangs,  les  lacs  et  les  cours  d'eau,  les  petits  animaux  et  spécialement  les 
Crustacés  entomostracés,  surtout  dans  les  régions  montagneuses  et  méridionales;  ces 
animaux  présentent,  en  effet,  des  éléments  d'étude  très  précieux  au  point  de  vue  du 
peuplement  des  eaux  douces.  La  récolte  en  est  très  facile  (consulter  la  note  de 
M.  J.  Richard,  au  n^  198  de  la  Feuille  :  o  Récolte  et  conservation  des  Entomostracés 
d'eau  douce,  Cladocères  etCopépodes).  »  Plusieurs  naturalistes  français,  MM.  le  D"*  Moniez, 
baron  de  Guernc,  J.  Richard,  Canu,  ont  publié  d'excellents  travaux  sur  les  Ento- 
mostracés, bien  qu'aucun  ouvrage  d'ensemble  n'ait  encore  paru  sur  la  faune  française  de 
ce  groupe  de  Crustacés. 

A.    DOLLFUS. 
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Note  1.  —  Alona  laiissima  Kurz.  —  VAlona  latissima  que  l'on  place  quelquefois 
dans  le  genre  Alonopsi^  est  un  animal  fort  rare.  Découvert  par  Kurz  en  Bohème, 
revu  dans  le  même  pays  par  HelUch,  il  n'a  pins  été  rencontré  que  je  sache,  depuis 
ce  temps,  que  par  Herrick.  Cet  auteur  l'a  trouvé  près  de  Minneapolis,  Etat  de 
Minnesota  (Etals-Unis  d'Amérique),  où  il  ne  paraît  pas  abondant.  Nous  ne  l'avons 
pas  encore  rencontré  jusqu'ici  en  France. 

L'exemplaire  trouvé  dans  les  pèches  faites  par  M.  Dollfus  dans  le  fleuve  Anapo, 
concorde,  pour  la  forme  générale  du  corps,  avec  celui  qui  est  figuré  par  Hellich,  mais 
il  en  diffère  par  l'armature  du  post-abdomen  qui  compte  une  douzaine  de  dents  au 
lieu  de  sept;  la  forme  de  Tappendice  labial  est  un  p^u  différente  et  le  post-abdomçn 
est  encore  plus  grêle. 

Si  malgré  ces  différences  nous  rapportons  cette  espèce  à  VAlona  latissvna  c'est  que 
les  caractères  de  celte  dernière  ne  semblent  pas  encore  bien  fixés  :  les  dessins  donnés 
par  Hellich  (1)  diffèrent  beaucoup  de  ceux  de  Herrick  (2)  et  de  Kurz  (3),  tant  au  point 
de  vue  de  la  forme  générale  de  la  carapace  que  de  celle  de  Tappendice  labial,  du  posl- 
abdomen,  etc.,  et  si,  en  outre,  le  premier  de  ces  auteurs  ne  donne  que  sept  dénis 
à  l'armature  du  post-abdpmen,  les  deux  autres  en  accordent  douze.  N'ayant  à  notre 
dis|X)silion  qu'un  seul  exemplaire  de  celte  espèce,  il  nous  est  impossible  de  nous 
prononcer  sur  ces  divergences  qui  sont  peut-être  dues  à  ce  que  l'on  confond  plusieurs 
espèces  sous  un  seul  nom. 

L'individu  récolté  en  Sicile  est  une  femelle  qui  porte  un  embryon;  elle  mesure  un 
peu  plus  de  1/2  millimètre  dans  sa  plus  grande  longueur  et  360  f*  de  largeur  maxima; 
le  post-abdonien  atteint  225  ^  auxquels  il  faut  ajouter  le  crochet  terminal  (90  p);  les 
filaments  tactiles  des  antennes  sont  longs  et  l'un  d'eux  atteint  une  longueur  double  de 
celle  des  autres. 

Note  2.  —  Cyihere  emarginata  Sars.  —  La  C.  emarginaia  n'avait  été  signalée 
jusqu'ici  que  dans  les  pays  du  Nord  où  on  la  croyait  confinée.  C'est,  disent  Norman 
et  Brady  (4),  une  espèce  qui  est  d'autant  plus  commune  qu'on  avance  plus  vers  le 
Nord,  et  les  localités  de  celte  région  du  globe  dans  lesquelles  elle  a  été  trouvée,  sont 
nombreuses.  On  l'a  toujours  considérée  comme  une  espèce  maiine,  et  bien  que  sa 
présence  dans  la  Baltique  soit  intéressante  à  noter  à  ce  sujet,  il  faut  remarquer  avec 
Dahl  (5),  d'après  les  points  limités  qu'elle  occupe  dans  celte  mer^*qu'elle  semble 
avoir  besoin  d'une  eau  dont  le  degré  de  salure  soit  assez  élevé  et  constant. 

Une  autre  remarque  de  Dahl,  en  relation  avec  la  précédente  et  sur  laquelle  nous 
allons  revenir,  c'est  que  dans  la  Baltique,  moins  salée  que  l'Océan,  la  Cythere 
emarginata  est  notîfblement  plus  petite  :  en  effet,  il  donne  comme  dimension  d'une 
femelle  adulte  prise  dans  la  Baltique  0  m.  71  de  longueur,  sur  0  m.  40  de  large,  alors 
que,  d'après  Brady,  la  longueur  des  individus  pris  dans  l'Océan  est  de  0  m.  85  (6). 

Or,  nous  avons  T-rouvé  cet  animal  en  abondance  et  en  parfait  état,  à  tous  les  âges 
dans  les  pêches  faites  dans  l'Anapo,  à  un  kilomètre  de  l'embouchure  au  moins,  en  un 
point,  me  dit  M.  Dollfus,  où  l'eau  était  parfaitement  douce,  où  croissaient  des  Cera- 
tophyllumy  des  Poiamogeion  et  la  Lemma  trisiilca  en  compagnie  d'animaux  d'eau 
douce,  comme  Vllydra  fusca  et  VAlona  laiissimay  le  Gammarus,  et  il  esta  remarquer 
que  la  taille  des  plus  grands  individus  que  nous  ayons  mesurés  s'élève  à  peu  de  chose 
près  à  celle  qui  est  donnée  par  Brady  comme  normale  (0  m.  84i  de  long  sur  0  m.  493 
dans  la  plus  grande  largeur). 

(1)  irellich  (H.),  </'>  (ladoccren  Bohmem.  1877,  p.  89. 

(2)  Henick  (C),  -l  .linal  licport  on  tlw  Crnstacea  of  Minnesota  inchtded  in  ihe  ordera 
(ladoceru  and  Chj>epoda.  \i<Hé,  p.  86. 

(8)  Kurz  (W.),  Dodchijt  nenri'  Cladoct'rcn  nehH  rinn'  knrztn  Ucbrrsichf  drr  (ladocercnfanna 
Jivhmins.  1884,  \k  46. 

(4)  Brady  (G.-S.)  et  Norman  (A.),  A  Monogroph  of  thc  marine  and  fres^hn-attr  Ostracoda  of  thr 
norlh-atlantlc  and  north-nrstcrn  Europe.  Section  I,  Podocopa  :  Scientific  Tmnsact.  of  Ihe  Koyal 
Dublin  fc'ocietj,  ser.  2,  vol.  IV  (1889),  p.  163. 

(6)  Fahl  (Fr.),  die  Cytheviden  dcr  n-efitUchen  Ostsee  :  Zoolog.  Jahrbiicher  (von  prof.  Spengel, 
t.  III,  1888,  p.  6U9). 

(6)  Brady  (G.-S.).  J  Monograph  of  ihe  reant  Iritxnh  Oairacodn  :  Tranwict.  of  tbe  Linnean  Soc» 
of  London,  t.  XXVl  (1868),  p.  475. 
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Celte  observation  montre  comme  il  est  difOcile  de  généraliser  dès  maintenant  sur 
les  causes  des  changements  de  taille  des  animaux,  en  relation  avec  le  degré  de  salure 
des  eaux.  Ainsi  Dahl  fait  la  remarque  intéressante  que  les  Cytheridea  emarginata  et 
Paradoxostoma  variabiie,  espèces  slénohalines,  sont,  dans  la  Baltique,  notablement 
plus  petites  que  dans  l'Océan,  tandis  que  d'autres  espèces,  ^uryhalines,  y  sont  au 
contraire  de  plus  grande  taille,  comme  le  Xestqleheris  aurantia  (1).  Nous  constatons 
dionc  ici  qu'une  espèce  aussi  euryhaline  que  possible,  puisqu'elle  vit  dans  TOcéan,  dans 
la  Baltique  et  dans  l'eau  douce,  s'il  est  exact  que  sa  taille  se  réduise  dans  l'eau 
faiblement  salée,  la  reprend  complètement  dans  l'eau  où  l'on  ne  constate  plus  au  goût 
aucune  (race  de  sel  et  où  vivent  des  êtres  qui  sont  franchement  d'eau  douce  (2).  Dans 
le  même  ordre  d'idées  on  peut  opposer  à  ce  fait  que  la  Cytheridea  torosa,  vrai  type 
d'animal  d'eau  saumâtre,  atteint  une  plus  grande  taille  dans  la  Baltique,  cet  autre  tait 
que  nous  avons  signalé  récemment,  du  Palxmonetes  varians,  autre  type  d'eau 
Haumàire  atteignant  une  taille  considérable  dans  le  hable  d'Ault,  étang  dont  le  degré 
de  salure  est  en  dessous  de  celui  de  beaucoup  d'eaux  potables  (2). 

• 

Note  3.  —  Notons  pour  terminer,  la  présence  accidentelle,  au  milieu  des  êtres 
aquatiques  dont  nous  venons  de  dresser  la  liste,  de  deux  acariens  terrestres  ;  l'un 
VHermannia  granulata^ïc. ^  trouvé  dans  le  fleuve  Anapo,  est  bien  connu  en  Europe; 
il  est  indiqué  par  Berlese  comme.  «  assez  rare  dans  les  mousses  en  Sicile  (3).  »  On  sait 
qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  l'eau  des  Hermannia  tombés  de  plantes  aquatiques 
et  qui  résistent  longtemps  dans  ce  milieu.  Le  second  acarien  provient  du  lac  de  Lentini, 
c'est  VOribates  dentatus  Berlese,  bien  caractérisé  par  les  particularités  que  présentent 
leurs  très  larges  fémurs,  par  les  très  longues  soies  stigmatiques,  renflées  en  fuseau 
à  partir  de  leur  moitié  et  effilées  à  l'extrémité,  et  par  les  ailes  peu  développées, 
translucides,  tronquées  en  avant;  les  pattes  sont  monodactyles.  La  rencontre  de  cette 
délicate  espèce  est  intéressante,  car  elle  fait  connaître  sa  véritable  patrie  :  Berlese  qui 
l'a  découverte,  en  effet,  Ta  trouvée  «  in  calidaHis  /?.  horti  botanici  jmiavini  (4),  i> 
elle  est  donc  indigène  en  Sicile. 

R.    MONIEZ. 
Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille. 

• 

(1)  Le  Gaunnarutt  locn^fa,  d'après  Dahl,  présente  les  mômes  particularités,  et  c'est  souvent  dans 
l'eau  saumâtre  que  l'on  trouve  les  plus  grands  individus.  Mobius  a  fait  des  remarques  analogues 
au  sujet  de  certains  mollusques. 

(2)  Moniez  (K.),  Svr  la  favnc  du  hable  d'Artlt  :  lîevue  biologique  du  nord  de  la  France,  t.  I 
(1869).  Les  exemplaires  mesurés  jwir  Heller  ont  3  cent.  1,"2,  ceux  du  hable  d'Ault  dépassent  une 

'  longueur  de  6  cent. 

Ç\)  Berlese  (A.),  Acari,  Myriopoda  et  Scorjywncs  liHcuftqve  in  Italîa  rcperta^  fasc.  IX,  pi.  4. 
(4)  Jd.,  ibid.,  fane.  rX,'pl.  3. 


COMMUNICATIONS 


Bibliothèque  (i).  —  Nous  rappelons  à  nos  abonnés  que  ceux  d'entre  eux  qui  ont  été. 
admis  comme  OoUaboraleurs  de  la  Feuille  ou  comme  membres  de  la  Société  d'études  scienti- 
fiques de  I  arts  sont  inscrits  comme  lecteurs  de  la  BibliotbC*que.et  dispensés  de  la  contri- 
bution annuelle  de  3  fr.  pour  les  frais  d'entretien  de  la  Bibliothèque. 


Bombas  et  Psithyrus.  —  On  sait  que  ces  hyménoptères  sont  tellement  semblables 
entre  eux,  qu'il  est  parfois  très  difllcile  de  les  distinguer  sûrement,  particulièrement  les 
mâles. 

(1)  Pour  être  admis  comme  membre  de  la  Société  d'études  scientifiques  on  peut  s'adresser  soit 
at^  siège  de  la  ISociété,  35,  rue  Pierre^ Charron,  soit  au  président,  M.  Dautzenberg,  213,  rue  de  l'Uni- 
versité. La  cotisation,  donnant  droit  de  recevoir  les  publications  de  la  Société,  est  de  5  fr.  par  an. 
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Ainsi  le  mâle  de  Bomhus  pomorum  est  à  peine  distinct  d'un  PsUhyrus  du  même  sexe. 

En  examinant  une  douzaine  de  PsUhyrus  j'ai  cru  remarquer  une  importante  différence 
entre  leurs  ailes  supérieures  et  celles  des  Bomhus  :  Chez  ces  derniers  ta  nervure  cubitale 
n'est  pas  prolongée  au  delà  de  la  dernière  transverso-cubitale,  tout  au  plus  est-elle  indi- 
quée par  une  sorte  de  ligne  ombrée,  tandis  qu'elle  est  nettement  prolongée  au  delà  chez 
les  Psilkyrus. 

Je  prie  mes  collègues  de  vérifier  ce  caractère  et  d'annoncer  s'il  est  constant. 

CM.' 


Le  Molosse  de  Gestoni  en  Provence.  —  La  présence  du  molosse  de  Cestoni,  Nyc- 
iinomus  Cestonii  Savi,  n'ayant  pas  encore  été  signalée  en  France,  je  vais  en  indiquer 
les  captures  authentiques  qui  en  ont  été  faites  en  Provence. 

La  première  capture  remonte  à  Tautorane  1883.  Feu  le  docteur  Jaubert,  alors  directeur 
du  Muséum  d'Hyères,  en  abattit  un  exemplaire,  d'un  coup  de  fusil  à  sa  campagne  de  la 
Lieue,  près  de  Brignolles  (Var).  La  peau  de  ce  molosse  est  conservée  au  Muséum 
d'Hyères.  La  seconde  capture  de  cette  intéressante  chauve-souris  s'est  effectuée  en 
janvier  1888  à  Hvères  même,  aux  alentours  du  château  Denis,  où  est  installé  le  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Depuis  plusieurs  jours  déjà  on  avait  vu  voler  cette  chauve-souris* 
autour  de  l'établissement,  lorsqu'un  soir  elle  vint  s'abattre  dans  un  bosquet  où  le  concierge 
put  la  nrendre.  Cet  exemplaire  est  également  conservé  au  Muséum  d'Hyères  par 
M.  Abeille  de  Perrin  directeur  actuel  de  cet  établissement.  I^ne  troisième  capture  do 
molosse  fut  faite  le  31  avril  1888  par  des  enfants  qui  trouvèrent  un  exemplaire  mâle,  mort 
sur  la  place  d'Hyères,  et  le  portèrent  au  Muséum  où  il  figure  maintenant. 

Le  14  septembre  1888  j'en  pris  moi-même  un  exemplaire  cf  aux  Caillols  près  Marseille  : 
cet  individu  fait  partie  de  ma  collection.  Enfin,  le  7  octobre  1889,  des  enfants  m'appor- 
tèrent encore  un  mâle  de  cette  espèce  qu'ils  avaient  trouvé  dans  la  matinée  vivant  sur  la 
place  Saint-Martin,  au  centre  même  de  Marseille.  Je  conserve  ce  dernier  individu  en  vie. 

De  ces  cinq  Nyctinomes  capturés  en  Provence,  trois  proviennent  donc  tlu  département 
du  Var  et  deux  des  Bouches-du-Rhône.  Je  ne  doute  pas  que  de  nouvelles  recherches  le 
fassent  découvrir  dans  les  départejnents  voisins. 

Les  individus  dç  cette  espèce  dont  je  parle  comparés  entre  eux  donnent  lieu  àla  remarque 
suivante  :  l'exemplaire  tué  par  M.  Jaubert  est  de  coloration  foncée  et  se  rapproche  des 
exemplaires  que  j'ai  reçus  d'Italie  et  d'Espagne,  les  quatre  autres  sont  clairs,  surtout  le 
dernier  dont  la  coloration  cendré  clair  rappelle  le  gris  des  Miniopteres  Schrebersii  et  qui 
à  la  blancheur  de  ses  dents  paraît  être  jeune. 

P.-S,  —  Une  nouvelle  capture  de  Nyctinouius  Cestonii^  été  faite  le  26  octobre  au  hameau 
de  la  Treille  près  Marseille  par  M.  Boyer,  boucher'de  l'endroit,  qui  l'a  abattu  d'un  coup 
de  fusil  et  me  l'a  envoyé;  ce  nouvel  exemplaire  est  un  jeune  mâle. 

Marseille.  P.  Sièpi, 

Préparateur  au  Muséum. 

Emploi  de  la  nicotine  pour  tuer  les  papillons.  —  Dans  votre  numéro  de  mai  18^9, 
M.  Darnaud  indique  Temploi  des  vapeurs  d  acide  sulfureux  pour  tuer  rapidement  les 
•papillons  de  la  récolte  journalière.  Ce  moyen  est  excellent;  mais  il  a  le  çros  inconvénient 
d'amener  la  décoloration  des  sujets  que  l'on  veut  asphyxier.  La  vivacité,  l'éclat  des  couleurs 
n'y  gagnent  pas,  aussi  je  préfère  employer  le  jus  de  tabac  concentré,  que  la  régie  livre 
sous  le  nom  de  nicotine,  et  à  son  défaut,  ce  qui  est  plus  simple,  un  jus  provenant  de  la 
macération  indéfinie  de  mes  bouts  de  cigare,  dans  une  faible  quantité  d'eau;  le  tout 
maintenu  dans  un  flacon  bien  bouché.  Il  suflSt  pour  tuer  instantanément  un  papillon,  si 
petit  ou  si  gros  qu'il  soit,  d'introduire  quelques  gouttes  de  ce  liquide  dans  le  corps  au  papillon. 

Pour  cette  opération,  le  papillon  est  maintenu  entre  le  pouce  et  l'index  de  la  main 
gauche,  et  de  la  droite,  armée  d'un  instrument  piquant  dont  la  pointe  est  trempée  dans  le 
jus  de  tabac,  vous  pratiquez  l'inoculation,  et  le  papillon  est  pour  ainsi  dire  foudroyé. 

Les  entomologistes,  lecteurs  de  la  Feuille,  pourraient-ils  me  dire,  si  parfois  les  insectes 
hyménoptères,  abeilles,  bourdons,  etc.,  sont  plus  nuisibles  qu'utiles  à  la  fécondation  des 
fleurs? 

Cette  année,  pendant  le  mois  d'août,  une  variété  de  fève  qui  fleurissait  beaucoup,  mais 
dont  les  fleurs  étaient  presque  continuellement  couvertes  de  ces  insectes  mellifères,  n'ont 
pas  ou  très  peu  fructifié,  quoique  bien  exposées  au  soleil;  l'altitude  900  mètres,  y  serait 
peut-être  bien  pour  quelque  chose. 

Gerbamont.  D.  Pierrat. 

M.  D.  Pierrat  signale  un  passage  considérable  de  casse-noix,  Nucifraga  brachyrliyncha, 
qui  a  eu  lieu  en  automne,  dans  les  montagnes  des  Vosges. 
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Paussides,  Glavigérides ,  Psélaphides  et  Scydménides ,  recueillis  dans  le 
bassin  du  Rhône  et  dans  la  vallée  de  la  Tôt  (1).  —  i .  Paussus  Favieri  Fairm.  Argelès- 
sur-Mer,  fin  avril,  dans  le  nid  de  Formica  patlidula. 

2.  Claviger  testaceus  Pre^sl.  Wals,  près  le  Puy,  fin  mai,  abondant  à  Coblentz  où  je  le 
prenais  durant  ma  captivité. 

3.  Cl.  longicornis  Mull.  Wals,  mi-avril. 

4.  Chenium  hituberculaium  Lat.  Coteaux  bien  ensoleillés  dos  environs  de  llia,  fin  avril, 
dans  les  nids  d'une  petite  fourmi  brune. 

5.  Cienistes  palpalis  Reich.  En  nombre  au  plateau  de  Rome,  près  le  Puy,  fin  novembre; 
commune  aux  environs  de  Ria  pendant  tout  l'hiver  et  une  partie  du  printemps;  le  Poirier, 
près  Lyon,  fin  mars;  insecte  à  rechercher  surtout  à  Tarrière-saison  sous  les  petites  pierres 
des  plateaux  élevés. 

6.  liairisus  formicarius  Aube.  Le  Puy,  premiers  jours  d'avril;  Taurinya,  jjrès  Prades, 
fin  février,  toiyours  en  compagnie  de  Formica  ruhra. 

1 .' B.  Delaporiei  Aube.  Samt-Nazaire,  près  Romans,  dans  le  nid  de  Formica  emarginata, 
fin  avril;  Montélimar,  même  époque,  dans  une  fourmilière  installée  dans  un  vieux  mur;' 
la  Tour-de-Salvagny,  mi-aoùt,  dans  un  tronc  de  chêne. 

8.  Bryaxis  Walerhousci  Rye.  Bois  .Tosseraud,  sous  pierres,  fin  février;  Javiac,  fin  janvier 
jusqu'à  mi-février,  sous  fagots. 

9.  B.  hxmoptera  Aube.  Environs  de  Ria,  Taurinya,  Balinçon,  de  mi-décembre  à  fin 
janvier,  sous  pierres. 

10.  B.  Helferi  Schdt.  Environs  de  Ria,  fin  mars,  sous  pierres. 

il.  //.  hxmalica  Reich.  Commun  partout,  de  fin  octobre  à  fin  avril,  sous  les  pierres, 
sous  les  fagots,  en  particulier  sous  les  détj'itus  de  toute  espèce. 

12.  B.  impressa  Panz.  La  Tour-de-Salvagny,  mi-avril,  sous  de  vieilles  racines  d'arbres. 

13.  B.  xanthoptera  Reich.  Le  Puy  à  Vais,    fin  avril,  sous  pierres;  Pont-du-Château,  . 
bords  de  l'Allier,  fin  juin,  sous  herbes  nouvellement  fauchées. 

i4.  B.  fossulata  Reich.  Commun  partout  durant  une  grande  partie  de  l'année,  sous  les 
plantes,  au  bord  des  fourmilières;  je  l'avais  aussi  pris  à  Coblentz  et  à  Kœnigsberg  durant 
ma  cai>tivité. 

45.  B.  antennata  Aube.  Un- peu  partout,  à  l'arrière  comme  à  la  belle  saison,  sous 
pierres  et  sous  détritus. 

16.  //.  j M ncortim  Leach.  La  Rouvière,  près  Montélimar,  fin  février;  environs  de  Ria, 
fia  décembre  et  fin  février. 

47.  fî,  Lefebvrei  Aube.  Commun  partout  en  automne  ainsi  qu'au  printemps,  dans  les 
lieux  frais. 

18.  Bylhinus  Shaiyi  Saulcy.  Taurinya,  fin  février;  le  Puy,  sous  pierres  en  septembre. 

19.  B.  punciicollis  Desnos.  La  Tour-de-Salvagny,  sous  racines  d'arbres  morts,  fin  avril. 

20.  B,  pyrerixus  Saulcy.  Environs  de  Ria,  de  fin  février  à  fin  avril,  sous  pierres  et 
sous  racines  d'oliviers. 

21.  B.  etruscus  Saulcy.  Montélimar,  après  inondation  du  Roubion,  mi-mars;  Ria,  fin 
mars,  sous  mousses. 

22.  B.  Xambeui  Guilleb.  Montélimar,  derrière  le  jardin  Laurie,  fin  octobre,  à  la  suite 
d'une  grande  inondation  du  Roubion. 

23.  B,  bajulus  Hampe.  Vais,  dans  un  pré,  premiers  jours  de  septembre;  janvier,  sous 
pierres,  fin  avril  ;  environs  de  Ria,  sous  pierres,  en  mars  et  en  avril. 

2'i.  B,  Curtisii  Lach.  1  a  Tour-de-Salvagny,  fin  avril,  sous  grosses  racines  de  chêne. 

25.  B.  bulbifer  Reich.  Le  Teil,  mi-février;  chAteau  de  Javiac,  mi-mars,  sous  pierres. 

26.  B.  distinctus  Chaud.  Le  Teil,  premiers  jours  de  février;  Pont-du-Château,  mi-avril, 
sous  détritus;  Vernaison,  près  Romans,  fin  mars,  sous  pierres,  au  bord  d'une  mare. 

27.  Machxrites  Mariw  Duval.  Grotte  innommée,  entre  Ria  et  Villefranche,  pendant  toute 
Tannée,  mais  en  petit  nombre. 

28.  Pselaphus  Heisei  Herbst.  Dans  les  deux  vallées,  au  printemps  et  en  automne,  sous 
petites  pierres. 

29.  Tychtis  niger  payk.  Roche-Armand,  près  le  Puy,  fin  octobre,  aussi  à  Vais. 

30.  T.  îbericus  Mats.  Bords  du  Roubion  à  Montélimar,  fin  mai,  sous  détritus;  le  Teil, 
en  février,  sous  pierres;  Vais,  fin  mai. 

31.  T.  monilicornis  Reitt.  A  Coblentz,  fin  mai,  sous  pierre  recouvrant  une  fourmilière. 

32.  Euplectus  sanpuineus  Desnos.  Ferme  Chambize,  Pont-du-Château,  fin  juin,  sous  tas 
d'herbes  décomposées. 

33.  E.  Karsteni  Reich.  La  Tour-de-Salvagny,  fin  août,  sous  écorces  de  chêne. 

34.  Trimium  brevicorne  Reich.  La  Tour-de-Salvagny,  fin  avril,  en  nombre,  sous  les 
racines  de  gros  arbres  renversés. 

35.  Ceph^nium  Kiesenwetteri  Aube.  La  Tour-de-Salvagny,  fin  avril,  sous  racines  d'arbres 
renversés. 

36.  Neuraphes  myrmecophilus  Aube.  Montélimar  à  Sastre,  fin  novembre,  sous  pierres; 
Taurinya,  mi-mai,  sous  pierres.  v 

(l)  Quelques-ims  ont  été  pris  dans  la  vallée  de  la  Loire  et  en  AUemague.  C^OOqIp 
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37.  Scydmxnns  scntellaris  'M.uW.  Pont-du-Château,  un  mars,  sous  détritus;  le  Teil,  mi- 
avril;  Balinçon,  fia  décembre  et  premiers  jours  de  janvier. 

38.  Se.  collaris  Mull.  Gap,  fin  avril,  sous  pierres,  au-dessous  de  Rambaut;  le  Teil,  fin 
février;  Barbières,  mi-juin. 

39.  Sr.  pusillus  Mull.  Montélimar,  en  mai,  sous  détritus;  très  commun  aux  environs  de 
Uia  d'octobre  à  fin  mai,  sous  pierres  des  coteaux  arides;  aussi  à  Romans,  le  Puy,  la 
Tour-de-Salvaojny;  cette  espèce  offre  plusieurs  variétés  caractérisdes  d'après  les  localités. 

40.  5c*.  cordicoliis  Kies.  Le  Poirier,  près  Lyon,  dans  un  terrain  garni  de  bruyères,  fin 
novembre,  sous  de  toutes  petites  pierres. 

41.  Se.  exilis  Erich.  Environs  de  Riar,  fin  septembre  et  ipi-mars;  j'ai  surpris  un  individu 
de  cette  espèce  dévorant  un  petit  acarien. 

4*2.  Se.  JJel f cri  8ch.  Rochemaure,  près  Montélimar,  .sous  pierres,  fin  février. 

43.  Se.  Emjei  Reitt.  Las  Costes,  premiers  jours  d'avril,  sous  pierres. 

44.  Se,  BarnevUlei  Saule.  Environs  de  Ria,  mi-décembre,  fin  février,  premiers  jours 
de  mai. 

45.  Eueonus  dentieornis  Muls.  Le  Poirier,  fin  octobre,  sous  fagots  de  pin. 

46.  E.  hirtieollis  Illig.  Bords  de  l'Herbasse,  près  Romans,  fin  mars;  aussi  pendant  ma 
captivité  à  Kœnigsberg,  sous  une  pierre  hantée  par  une  fourmilière. 

47.  E.  Welterhalii  (^y\\,  Montélimar,  Pont-du-CliAteau,  fin  mars,  sous  détritus;  Javiac, 
en  janvier  et  fin  février,  sous  pierres. 

48.  E.  intrusus  Schm.  Javiac,  en  janvier,  sous  fagots  ;  aussi  en  septembre  et  fin  février; 
bords  du  Roubion,  mi-mai,  sous  détritus  provenant  d'inondations. 

49.  E.  oblongus  Sturm.  Bords  de  l'Herbasse,  fin  mars;  Lyon,  mi-mai,  sous  pierres; 
bords  du   Boubion,   premiei^s  jours  d'octobre,  sous  tas  d'herbes;   Pont-du-Chàteau,  de 

*  mars  à  mai,  sous  détritus. 

50.  E.  claviger  Muls.  Ria,  fin  mars. 

51.  E.  hœmaticiis  Fairm.  Commun  aux  environs  de  Ria,  de  fin  décembre  à  fin  avril, 
sous  pierres,  sur  les  coteaux  arides;  lorsque  Thiver  est  clément  et  sec,  il  disparaît  à  la 
fin  de  février. 

52.  Eumicrus  torsalus  Muls.  Faviac,  commencement  de  février,  sous  pierres;  la  Val- 
bonne,  premiers  jours  de  juin,  sous  herbes  décomposées;' «Pont-du-Chàteau,  mi-mai,  sous 
tas  d'herbes. 

53.  E.  rufus  Muls.  Pont-du-Château,  fin  décembre,  sous  écorce  de  noyef. 

54.  Bryaxis  nifjriveniris  Sch.  Environs  de  Ria,  fin  décembre,  sous  pierres. 

55.  Rybaxis  sanguinea  Lin.  Dans  les  deux  vallées,  de  fin  octobre  à  fin  mai*s,  sous 
détritus  des  bords  marécageux  des  mares  et  cours  d'eau. 

Au  chiffre  de  55,  il  conviendra  d'ajouter  deux  espèces  nouvelles  de  Scydménides,  prises 
aux  environs  de  Ria,  dont  la  desciiption  paraîtra  prochainement. 

Malgré  tous  mes  soins,  malgré  mes  recherches  à  l'effet  de  me  rendre  compte  du  genre 
de  nourriture  des  espèces  des  quatre  fanlilles  précitées,  je  n'ai  acquis  que  le  fait  d'un 
Psélaphide  et  d'un  Scydménide  dévorant  chacun  un  petit  acarien. 

Il  résulte  des  renseignements  donnés,  que  les  Psélaphiens  doivent  être  recherchés  en 
automne,  et  de  préférence  au  printemps;  le  Machaeriles  Maris  fait  seul  exception  à  ces 
considérations,  mais  il  a  pour  lui  une  habitation  toute  particuHère,  c'est  un  insecte  de 
grottes. 

Ria.  Capitaine  Xamueu. 

A  propos  des  envois  de  plantes  en  Syrie.  —  R  y  a  quelque  temps  vous  avez  fait 
paraître  dans  votre  journal  une  note  fort  curieuse  sur  la  douane  de  Syrie. 

Comme  j'ai,  dans  ce  pays,  un  correspondant  avec  lequel  j'échange  des  plantes,  j'ai  mis 
à  profit  votre  article  et  j'ai  soigneusement  exclu  de  mon  paquet  les  papiers  imprimés 
quelconques. 

Aujourd'hui  mon  correspondant  m'accuse  réception,  et  le  passage  suivant  de  sa  lettre 
complétera  et  expliquera  peut-être  votre  note  précédente. 

«  Ce  qui  passe  par  notre  douane  turque  arrive  par  miracle  ki  même  semaine  que  les 
»  lettres  d'avis  des  expéditeurs,  mais  lo  plus  souvent  un  mois,  souvent  deux  mois  plus 
»  tard,  quelquefois  jamais. . .  témoin  un  troisième  volume  d'un  ouvrage  de  médecine 
»  rencontré  par  hasard  dans  les  bureaux  de  ce  que  l'on  nomme  ici  le  Sérail,  jilus  d'un  an 
»  après  la  réception  des  deux  premiers  volumes.  Sans  la  personne  amie  qui  s'en  est 
»  emparée  pour  moi,  il  ne  me  parvenait  jamais. 

»  Bref,  le  colis  est  arrivé,  sauf  les  enveloppes  massacrées ,  en  très  bon  état.  Nos 
»  massacreurs  ne  sont  pas  méchants,  mais  très  avides.  Rs  attendent  que  Ton  vienne 
0  chercher,  vous  renvoient  de  huitaine  en  huitaine,  puis  quand  on  se  fâche  un  peu,  ils 
»  déchirent  tout  le  dessus  et  font  mine  d'attaauer  le  dedans  :  c'est  le  moment  psycho- 
»  logiaue  pour  offrir  un  bacchiche,  le  roi  de  la  aouane.  Imaginez-vous,  s'il  vous  plaît,  que 
»  j'ai  du  plaisir  à  me.  rendre  compte  de  toutes  ces  petites  manœuvres  :  c'est  une  étude 
»  de  mœurs  que  je  fais  depuis  quatorze  ans,  étude  qui  confirme  par  une  multitude  do 
»  petits  fiiits  et  même  de  grands  et  de  haut  faits,  ce  que  disait  autrefois  saint  Jérôme  : 
»  Sgri  omnium  hominum  cupidissimi.  » 
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ÉCHANGES 


M.  Sochetet,  &  Rouen,  s'intéressant  aux  croisements,  serait  reconnaissant  envers  les 
personnes  qui  lui  feraient  connaître  les  hybrides  qu'elles  possèdent  ou  les  croisements 
qu'elles  ont  observés  parmi  les  mammifères,  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  poissons,  les 
insectes  ou  les  mollusques.  ^i^ 

M.  G.  Rousseau,  20, ,  rue  Vautier,  Ixelles-Brnxelles,  préparant  une  Mono- 
graphie des  Rhipiphorùks,  désire  recevoir  en  communication  les  espèces  que  les  cnto- 
inoloîristes  auraient  la  bonté  de  lui  soumettre. 


M.  Déresse  rue  de  Thiisy,  44,  à,  Villefranche  (Rhône),  s'occupant  des  insectes  et 
en  ptogames  nuisibles  à  la  vigne,  serait  heureux  de  recevoir  des  communications  inté- 
ressant cette  étude;  il  peut  offrir  en  échange  des  fossiles  et  des  brochures  entomologiques. 

M.  Curet.  boulevard  Zola,  16,  Aix-en-Provence,  offre  contre  tous  autres  fossiles 
des  fossiles  de  l'Urgonien  (d'Orgon)  et  de  la  craie  lacustre  de  Rognac. 

M.  Godet,  receveur  des  postes,  à,  Orangée,  entrerait  volontiers  en  rolatioù  avec  des 
botanistes  de  l'Ouest  et  du  Centre  pour  échange  d'espèces  de  ces  régions  conire  des 
plantes  méridionales. 

M.  A.  Bertrand^  Plainemont  (Haute-Sa6ne),  offre  nombreuses  et  remarquables 
plantes  déterminées  des  régions  vosgiennes  et  jurassiques  contre  plantes  de  FOuest,  du 
Midi  ou  des  Alf)es,  ou  plantes  et  insectes  déterminés  contre  insectes  et  minéraux  aussi 
déterminés.  Il  désire  aussi  entrer  en  relations  avec  débutants.  Envoyer  catalogue  d'oblata. 

M.  Butot,  56,  rue  Montebello,  Cherbourg,  offre  en  échange  de  bonnes  espèces 
françaises  ou  exotiques  les  coquilles  suivantes,  la  plupart  de  TOcéanie  :  Voluta  Angasi, — 
Conu;  geograph,,  eburneus ,  slriaius,  glam\  sextile  —  Leucozonia  cingulata  —  Hulimus 
.îléxaruler,  Souvitlei,  Pancheri,  porphyrostomus,  Mariei,  Oureanus,  Soituerbyanus,  Mageni, 
annamiiicus,  calédoniens,  pseudo-çaCedonicus,  loyaltensis,  StrangrA,  etc.  —  Envoyer  oblaia. 

M.  de  Lapouge,  profess.  d^anthropologie,  5,  rue  de  la  Loge.  Montpellier,  offre 
coléoptères  exotiques,  demande  crAnes  de  mammifères,  oiseaux,  rcMptiles,  etc.,  crânes  hu- 
mains anciens  et  récents,  silex  et  instruments  préhistoriques.  Offre  son  concours  pour 
déterminations. 

M.  Vibert,  à.  Pradinas,  par  Sauveterre,  Aveyron,  offre  Carabtis  hispanus,  non 
piqués,  en  échange  contre  d'autres  coléoptères.  Envoyer  liste  iVof,lata  en  désignant  le 
iiombie  de  Carabus  qu'on  désire. 

M.  O.  Mascré.  28,  boulevard  Péreire,  Paris,  offre  en  nombre  :  Oryctes  nasiconiis 
Cf  et  9  frais  et  intacts.  Envoyer  oblaia. 

M.  Ch.  Archambault,  3,  rue  Forest,  Paris,  offre  :  Cicind.  germanica,  Oinophr. 
h^nbat.\  Codes  helipioïdes,  Oxyporus  rufuSj  Scaphid.  h-maculai.,  HopHa  casrulea,  auliea; 
Julodis  albopilosa ;  Rhynchit*  betula  vert  et  .bleu;  Purpuricenus  Kœhleri,  Dromia  moschala, 
Lamia  lextor,  Chrysom,  cerealis,  gœttingensisy  Epilachna  argus. 

M.  J.  Blanc,  rue  Bntre-les-deux-Portes,  86,  Apinal,  offre  :  Carabus  purpurascens, 
cancellatus  var.  ru/ipes,  monilis,  calenulatus,  nemoralis,  Numid.,  morbillosus,  intric^tus, 
vioiaceus,  pumeranus.  Belle  variété  d'arvensis  et  150  espècçs  environ  decoléopt.  d'Algérie, 
r-ontre  coléopt.  européens  et  exotiques.  Env.  oblaia. 

M.  Antoine  Buchet,  11,  place  Gassini,  Nice,  offre  :  Epilach.  chrysomelina,  Ifispa 
testacea,  Apion  tubiferum,  Ateuchus  semi-punct.,  Brachinus  humeralis,  Luciola  lusiL,  contre 
beaux  couples  de  Carabin  splendens  et  rulilans. 

M.  Flamary,  ficole  normale  de  Màcon,  offre  :  Colcoplcres.  par  Chenu,  3  forts  volumes 
brochés,  nombreuses  planches  noires,  contre  .*  Monographies  de  coléoptères  ou  contre  co- 
léoptères gai  lo- rhénans  en  bon  état- et  déterminés,  appartenant  aux  familles  suivantes  : 
gyrrnides,  brachélytres,  clavicornes,  bruchides.  ' 

D'  Bertrand,  Gonsenvoye  (Meuse),  offre  :  Zabr.  gilbus;  Geotr.  silvai.,  iyphxus,  ver- 
nalis,  mulàtor;  Diaclir.  german.;  Licin.  brevic;  Silp/ia  k-puntlala,  rngosa;  Gymnopl.  flagellai,, 
mapsus]  Cet.  morio;  Anis.  arvic,  hortic;  Opatr.  granulif.;  Colymb.  fuscus;  Pimelia  bipunct.; 
Corymbit.  lalus;  Malacos.  lusitan.;  Cantharis  veniat.;  OmophU  leptur.;  Clylra  taxic;  Adimonia 
ianaeeti;  Chrys.  cerealis;  Tinujtrcha  intersHL;  MyL  variai.  Envoyer  oblaia. 
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M,  Albert  Gheuz,  rue  DelaUge,  47,  An^^rs,  désire  échanger  des  Argynnes  Pandora 
et  dfS  Z}  gènes  Sarpedon,  contre  des  Noctuelles  du  midi  de  la  France. 

M.  Mathieu,  capitaine  au  20<',  à  Autun,  offre  en  écliange  :  C.  pala'uo,  Phicomone, 
T.  œsculi,  acacht^  T,  batlus,  Mauritanicus,  Pandora  v.  Gordius,  v.  suhalpina,  L.  pheretes.  M, 
cynlhia,  E.  Cassiope,  Pyrrha,  Tyndarus,  P.  Hiera,  Z.  Zuleima,  Algira,  meliloii.  G»  Hehe, 
pucrpcra,  S.  Zatima,  S.  hybriSe,  Zatima  luhricipeda,  Chenilles  soufflées,  Œ.  œnoiherx,  C.  pi- 
tyocampa,  etc.  

la.  6.  Rogeron,  à  TArceau.  prés  Angers,  offre  '  L  craixgi,  P.  dapUdice,  T.  \V-album^ 
M.  Phœbe,  S.  Seinele,  Arclhusa,  D.  cwruleoccphala,  C.  Nalis,  T.  gothica,  slabiliSy  S.  satellilia^ 
D.  rubiginedy  //.  protea,  M.  oxyacanthx,  X.  ormihopus,  semi-brunnea,  M.  margaritaria,  A. 
sirigillaria,  gilvaria,  0,  dilulata.  Demande  de  préférence  lépidoptères  du  Midi  et  dos 
montagnes.  ^__^____ 

M.  Em.  Lielièvre,  Entre -les-Ponts,  Amboise  (Indre-et-L.),  demande  les  différentes 
espèces  de  Nola,  Nud.  senex,  Panth.  cœnobita,  Las,  ilicifolia,  suberifoliaf  Drep.  sicula,  llarp. 
verba^i,  bicaspis,  Not.  trépida,  Torva  et  autres  Boraby ces,  en  échange  d'Agi,  infauslay  Lyg. 
sarpedon  y  Ut.  flavicans,  Lith.  caniola,  Gh.  purpurea,  Spil,  urlicr,  Domb.  laneslris,  Cilix 
spinula,  etc.     •  • 

M.  H.  Poisson,  institut,  à  la  Haye,  par  Groisy^sur-Andelle  (Seine-Infèr.),  offre 
en  échanjîe  :  minéraux,  objets  préhistor.,  fossiles  divers,  coléopt.,  lépidopt.,  coquilles 
marineç,  fluviat.  et  terrcst.;  graines,  plantes  phanérogames,  cryptogames;  reptiles,  etc., 
le  tout  bien  déterminé   Désire  :  insectes,  plantes,  fossiles,  minéraux  pour  musée  scolaire. 
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Les  Vosges,  le  sol  et  les  habitants,  par  G.  Bleichcr  (in-16t  345  p.,  ?8  coupes,  pro- 
fils et  figures,  J.-B.  Baillière).  —  L'auteur  réagit,  dans  cet  ouvrage  contre  1  habitude 
d'étudier  uniquement  les  régions  terrestres  par  bassins  et  de  négliger  les  montagnes 
considérées  comme  des  limites,  des  murs  mitoyens.  Il  a  pris  une  région  dont  les  deux 
versants  sont  toujours  étudiés  à  part,  souvent  par  des  auteurs  de  nations  différentes;  il 
s'est  attaché  à  en  donner  une  idée  complète.  Il  en  est  résulté  une  œuvre  originale, 
intéressante  et  fort  utile  aux  naturalistes. 

Titres  des  principales  divisions  :  I  Géographie  physique,  Géologie;  II  Météorologie, 
climatologie;  III  Origine,  modifications,  état  actuel  de  la  flore;  IV  Id.  de  la  faune; 
V  Archéologie  préhistorique,  anthropologie,  ethnographie.  La  première  partie  occupe  à  elle 
seule  près  de  la  moitié  de  l'ouvrage.  On  a  tant  écrit  sur  la  géologie  des  Vosges  que  ce 
résumé  est  vraiment  une  bonne  fortune  pour  les  jeunes  géologues. 

Les  botanistes  et  les  zoologistes,  particulièrement  ceux  gui  s'occupent  d'entomologie,  se 
féliciteront  aussi  du  soin  apporté  à  la  rédaction  des  questions  qui  les  intéressent,  car  les 
spécialistes  de  la  région  ont  mis  leurs  connaissances  au  service  de  Fœuvre  de  M.  Bleicher. 

Les  animaux  et  les  végétaux  lumineux  par  H.  Gadeau  de  Kerville  (in-16,  320  p., 
40  fig.,  J.-B.  Baillicre).  —  Cet  ouvrage  résume  les  travaux  nombreux  qui  ont  été  publiés 
sur  les  êtres  producteurs  do  lumière;  chacun  d'eux  est  étudié  à  sa  place  dans  là  classifi- 
cation. L'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  lenunîération  des  faits;  il  a  formulé,  à  la  fin  de 
l'ouvrage,  son  opinion  sur  l'origine  du  pouvoir  photogénique  des  êtres  vivants  et  sur  les 
questions  que  soulève  la  photogénie  au  point  de  vue  de  l'évolution. 

De  la  coloration  et  de  Talbinisme  chez  les  végétaux,  par  V.  Martel  (m-S°, 
38  p.,  P.  Klincksieck,  Paris).  —  L'auteur,  dont  nous  avons  déjà  eu  le  plaisir  de  signaler 
un  ouvrage,  a  réuni,  dans  une  dissertation  fort  claire,  un  très  grand  nombre  d'obser- 
vations. Etudiée  au  point  de  vue  purement  scientifique  et  au  point  de  vue  pratique,  la 
coloration  des  plantes  présente  un  mtérêt  que  M.  Martel  a  bien  fait  ressortir  en  quelques 
pages  attrayantes. 

Lie  maniement  et  Tnsage  des  armes  à  feu,  que  M.  de  Metz-Noblat  vient  d'étudier 
au  point  de  vue  des  accidents  qu'ils  peuvent  produire,  est  familier  à  beaucoup  de  nos 
abonnés.  Nous  recevons  bien  souvent  des  communications  dont  les  éléments  nWt  pu 
être  amassés  qu'à  coups  de  fusil.  Nous  nous  faisons  donc  un  devoir  de  sigiyiler  ici  l'appa- 
rition de  ce  petit  ouvrage,  aussi  utile  et  aussi  complet  qu'il  est  court,  aux  jeunes  chas- 
seurs à  qui  la  double  passion  de  la  chasse  et  de  l'histoire  naturelle  pourrait  faire  oublier 
parfois  les  dangers  d'une  récréation  trop  souvent  périlleuse  (Paris,  Berger-Levrault , 
10-18,  i55  pp.). 

H.  L. 
Le  Directeur  Gérant, 

A.  DOIXFUS. 


Tj-p.  Oberthiir,  RennoB— Paris  (1017-89) 
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Ho  231. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


AVIS  TRÈS  IMPORTANT 


C'est  dans  le  prochain  numéro  que  nous  comptons  faire  paraître  la  liste 
des  Naturalistes  français.  Aucun  nom  ne  sera  admis  sur  la  liste  après 
le  10  janvier.  Nous  prions  donc  nos  abonnés  qui  ne  nous  ont  pas  encore  fait 
connaître  la  partie  de  Thistoire  naturelle  dont  ils  s'occupent  ae  nous  donner 
cette  indication  le  plus  tôt  possible  et  de  nous  envoyer  en  môme  temps  les 
adresses  et  spécialités  des  personnes  de  leur  entourage  qui  étudient  les 
sciences  naturelles.  Nous  rappelons  que  les  abonnés  de  la  Feuille  recevront 
la  liste  sans  augmentation  du  prix  de  i  abonnement  ;  les  personnes  étrangères 
à  la  Feuille  peuvent  souscrire  à  ce  numéro  exceptionnel  moyennant  4  fr.  25. 

A  cette  occasion,  nous  rappelons  aussi  que  tout  envoi  d'argent  peut  nous 
Être  fait  en  timbres  de  0  fr.  15  ou  0  fr.  25,  ainsi  qu'en  bons  ou  mandats-poste  ; 
dans  ce  dernier  cas,  il  est  indispensable  que  l'orthographe  du  nom  du  desti- 
nataii^,  M.  Adrien  Dollfus,  soit  bien  observée,  la  poste  faisant  des  difficultés 
pour  le  payement  des  mandats  mal  orthographiés. 

La  Rédaction. 


LA   BOTANIQUE    SYSTÉMATIQUE   ET   DESCRIPTIVE 

DE  l'avenir  (Suite) 


Je  me  bornerai  donc  à  reproduire  ici  le  tableau  généalogique  de  ces  types 
tel  que  je  me  le  représente. 


latiroïdc 


icdcùJe 


eruvicle. 


pvwidc 


cadoidc 


ruscoùlc- 
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Nous  allons  suivre  à  présent  la  voie  inverse  pour  énumérer  les  types 
épharmoniques  qui  résultent  de  l'adaptation  aux  stations  humides.  Comme 
çrécédemment  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  perdre  beaucoup  de  paroles  pour 
faire  comprendre  ces  types.  La  série  est  franchement  linéaire  et  les  types 
sont  si  voisins  entre  eux  qu'on  peut  en  trouver  deux  et  même  trois  reunis 
sur  la  même  plante. 

Le  type  cliri/sospkhiiozde  embrasse  les  plantes  qui,  sans  être  absolument 
aquatiques,  affectionnent  les  endroits  humides,  et  dont  le  port  n'est  pas 
encore  très  sérieusement  modifié  par  cette  station. 

Le  type  ti/phoïde  est  semi-aquatique.  Les  plantes  poussent  dans  Teau, 
.  mais  une  partie  du  feuillage  émerge;  exemple  :  Sagittaria,  Nelumbium, 
Sparrjaniumj  etc. 

Le  type  nympfiotde  se  distingue  par  ses  feuilles  flottantes. 

'Le  type  potomoïde  comprend  les  plantes  submergées  dont  les  feuilles 
présentent  un  limbe  de  forme  ordinaire;  exemple  :  Potamogeton,  Elodea, 
ValUsneria. 

Le  type  confervoïde  se  distingue  du  précédent  par  ses  feuilles  submergées 
filiformes  ou  divisées  en  segments  filiformes. 

C*est  sans  doute  à  l'inconstance  du  niveau  des  eaux  que  les  plantes  semi- 
aquatiques  doivent  la  faculté  d'osciller  pour  ainsi  dire  de  l'un  à  l'autre  de 
ces  types  qui,  considérés  au  point  de  vue  descriptif,  sont  loin  d'être  absolus. 
Bon  noinbre  d'espèces  peuvent  être  à  l'occasion  chrysosplénioïdes,  typhoïdes 
ou  nymphoïdes  :  telle  Ranuncuhts  sceleraius  par  exemple.  Le  RaminciUus 
aquatilis  est  nymphoïde  ou  confervoïde,  souvent  les  deux  à  la  fois.  UOuvi^ 
randra  feneslralis  est  un  curieux  intermédiaire  entre  les  types  potamoîde 
et  confervoïde, 

A  la  suite  de  ces  types  épharmoniques,  je  suis  obligé  d'inscrire  un  type 

aui  n'appartient  pas  exactement  à  cette  série,  mais  sans  lequel  il  serait 
iflScile  d'éviter  certains  embarras  quand  il  s'açira  de  combiner  entre  eux 
les  types  des  trois  ordres  différents.  Je  veux  dire  le  type  dégradé  par  le 
parasitisme  et  qui  est  caractérisé  notamment  par  l'absence  de  la  chlorophylle 
et  l'avortement  des  feuilles,  sans  compter  les  modifications  que  subissent 
les  organes  directement  en  relation  avec  les  fonctions  parasitiques. 

Voilà  donc  seize  types  'épharmoniques,  seize  types  morpliologiques  et 
neuf  types  physiologiques,  qui  se  croisent.  Tous  les  types  des  trois 
ordres  ne  sont  pas  compatibles,  mais  en  revanche  il  en  existe  d'autres  que 
j'ai  omis  ou  qui  se  trouvent  compris  dans  ceux  que  j'ai  énumérés  et  que 
d'autres  botanistes  voudraient  peut-être  en  séparer.  Tout  compte  fait,  nous 
pouvons  donc  dire  qu'il  existe  environ  16x16x9  types  mixtes,  soit  : 
z,304  types  qu'on  pourrait  doter  de  noms  empruntés  aux  meilleurs  exemples. 
Je  ne  suis  pas  d'avis  de  le  faire,  d'abord  parce  que  ce  serait  peut-être  pousser 
trop  loin  la  systématisation,  ensuite  parce  que  cela  ferait  une  telle  somme 
de  connaissances  à  imposer  que  le  procédé  perdrait  toute  valeur  didactique. . 

D'ailleurs,  si  on  tenait  absolument  à  donner  un  nom  à  chacun  de  ces  types 
mixtes,  il  suffirait  d'accoler  les  trois  dénominations  qui  reviennent  nécessai- 
rement à  chaque  plante  quelconque.  La  dénomination  qui  en  résulterait 
serait  peut-être  longue  et  peu  harmonieuse,  mais  à  coud  sûr  très  expressive. 

Exemples  :  la  cuscute,  type  morphologique,  phaséolal;  type  biologique, 
orobanchin;  type  épharmonîque,  dégradé. 

Les  trois  Solanum  que  nous  voyons  partout,  auront  pour  signalement  : 

S.  nigruniy  lamial  annuel  fagoïde; 

S.  dùlcarfiaraj  lycial  xylin  fagoïde  (avec  une  tendance  au  type  sparto'îdif\  '^ 

S.  tuberosurriy  lamial  tubérin  fagoïde. 
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Rien  ne  peut  nous  empêcher  crailleui'S,  en  cas  de  formes  de  passage, 
d'employer  des  noms  composés,  en  plaçant  le  terme  le  plus  important  à  la 
fin  du  nom  composé  où  il  prend  une  valeur  génériciue. 

Voici  par  exemple  ce  que  nous  dirions  du  Hithm  frntkosm  :  lycio-coto- 
néastéral  xylin  sparto-fagoïde.  Le  premier  nom  composé  veut  dire  que  la 
plante  répond  surtout  au  ty|)e  cotonéastéral,  avec  ses  rameaux  ligneux 
couchés,  mais  faisant  précéder  ce  mot  de  celui  de  lycial,  j'indique  qu'à 
l'occasion  les  rameaux  peuvent  jusqu'à  un  certain  point  devenir  grimpants, 
sans  posséder  pour  cela  un  organe  si)écial  autre  que  les  aiguillons  bien 
connus.  Le  terme  xylin  veut  dire  que  la  plante  se  comporte  comme  les 
espèces  ligneuses  en  général,  au  point  de  vue  de  l'emmagasinage  des  ma- 
tières de  réserve,  enfin  rexjiression  de  sparto-fagoïde  veut  dire  que  la  plante 
est  en  somme  fagoïde,  que  ses  feuilles  hien  développées  ne  présentent 
physiologiqiiement  rien  de  bien  différent  de  celles  du  hêtre,  mais  que 
cependant  les  longues  tiges,  dont  l'écorce  est  chargée  de  ddorophylle  et  ne 
se  recouvre  de  periderme  (pie  tardivement,  doivent  prendre  une  part  assez 
grande  à  Tassimilation  chlorophyllienne. 

•  On  avouera  que  le  signalement  composé  de  cinq  mots  ne  pouvait  donner 
lieu  à  aucun  malentendu  et  que  la  description  du  liuhus  s'est  trouvée  singu- 
lièrement abrégée. 

Je  n'ai  du  reste  pas  le  moins  du  monde  l'intention  d'essayer  de  substituer 
ces  formules  aux  descriptions  usitées.  Je  m'opposerais  au  C()ntraire  de  toutes 
mes  forces  à  une  pareille  tentative,  parce  que  je  suis  un  principe  hostile  à 
ces  systèmes  rigides  dans  lescpiels  on  ne  parviendra  jamais  à  loger  la  nature 
si  éminemment  variée  et  cenpendant  uncy  c'est-à-dire  continue  dans  son 
infinie  variété. 

Mais  le  bénéfice  n'est  cependant  pas  à  dédaigner.  En  eftet ,  la  tâche  de 
beaucoup  la  plus  diflicile  que  le  savant  ait  à  remplir,  c'est  le  travail  de 
synthèse  qui  s'impose  après  l'analyse  détaillée  des  faits.  La  plupart  des 
ot)servateurs  ont  une  telle  peur  des  déductions,  des  conclusions  et  ae  vastes 
idées  philosophiques,  qu'ils  cessent  leur  travail  au  moment  précis  où  il 
commencerait  réellement  ;  la  besogne  de  l'ouvrier  étant  terminée ,  ils  ne  se 
sentent  pas  la  force  de  manier  la  pensée  comme  ils  ont  manié  le  scalpel  et 
laissent  a  d'autres  le  soin  de  construire  avec  les  pierres  qu'ils  ont  taillées. 

Eh  bien,  c'est  ce  travail  de  synthèse  que  le  système  qui  précède  doit 
faciliter  au  plus  haut  point.  Nous  sentant  incapables  d'embrasser  dans  notre 
intelligence  restreinte  tout  l'ensemble  des  plantes  phanérogames,  nous 
appelons  à  notre  secours  des  procédés  mécaniques,  tout  comme  un  calcu- 
lateur ou  un  algébriste. 

Prévenus  des  inconvénients  du  procédé,  nous  saurons  les  éviter  :  un 
mètre  ne  peut  être  appelé  un  mauvais  instrument  sous  prétexte  qu'il  ne 
donne  que  les  centimètres. 

Revenons  donc  à  nos  trois  séries  de  types,  épharmoniques,  morphologiques 
et  physiologiques. 

Tout  le  monde  connaît  la  très  ingénieuse  règle  (m'on  appelle  la  table  de 
Pythagore,  et  qui  donne  le  produit  d'un  multiplicande  par  un  multiplicateur 
à  l'aide  des  deux  dimensions  du  plan.  Rien  ne  nous  empoche  de  faire  de 
même,  mais  comme  nous  avons  besoin  de  trois  dimensions,  nous  inscrirons 
nos  séries,  non  sur  un  plan,  mais  sur  trois  faces  perpendiculaires  entre  elles 
d'un  cube. 

Voici  ces  trois  faces  développées  : 
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OU  eapropb. 


TABLEAU 

DU 

CROISEMENT     CUBIQUE 

DES   TYPES 

Vorpliologiqiies,  Pliysiologiqaes  cl  ÉpharmoniqBes 


ConfcrvoYde  ^ 
Potamoïde    S 


submergées 


E* 


Nymphoïde  —  feuilles  flottantes 


Typhoïde  —  semi-aquatique 


Chr5'so8plénioïde  —  hydrophile 


Fagoïde 


'  communes - 
Lauroïde       S 


Si^doïde 


Cactoïde 


charnues 


Pinoïde 


) 

Ericoïde        S 


microphylles  - 


ce 

no 

o 

tzî 


2  t-=r 
O 


Spartoïde  —  appauvries 

O 

c 

Ruscoïde       ) 

AsparagoYde  ^  métamorphiques 

Acacioïde 


Dégradé,  par  parasitisme 


9 


E. 


"§ 


■s  I 


ii 


TYPES  MORPHOLOGIQUES 


Le  carré  A  B  F  E  étant  placé  verticalement,  nous  rabattons  le  cari 
A  B  D'  C  autour  de  la  ligne  A  B  jusqu'à  ce  qu'il  fasse  un  angle  droit  av( 
le  plan  du  carré  A  B  F  E  ;  ensuite  nous  rabattons  de  même  le  carré  B  D  G 
autour  de  la  ligne  B  F,  jusqu'à  ce  que  le  point  D  se  confonde  avec  '. 
point  D'.  Sur  Te  premier  carré  nous  traçons  seize  compartiments  supei 
posés  suivant  la  hauteur  du  cube;  sur  le  second  neuf  compartiments  juxti 
posés  suivant  la  largeur  du  cube;  sur  le  troisième  seize  compartîmen 
juxtaposés  suivant  la  profondeur  du  cube.  Nous  inscrivons  les  typ.es  épha 
"moniques  dans  les  compartiments  de  la  première  face,  ceux  de  la  deuxièn 
reçoivent  les  dénominations  des  neuf  types  physiologiques  et  ceux  de  ] 
troisième  celles  des  seize  types  morphologiques.  " 

Supposons  maintenant  nue  nous  avons  devant  nous  une  asperge  à  tiff( 
volubiles;  le  type  morphologique  est  le  phaséolal;  par  la  pensée,  nous  a( 
coupons  dans  le  cube  la  tranche  correspondant  au  compartiment  du  tv[ 

Shaséolal;  cette  tranche  renferme  toutes  les  plantes  herbacées  volubifes 
ans  notre  cube  elle  est  placée  verticalement,  parallèlement  au  carré  A  B  F  ; 
et  à  une  certaine  distance  derrière  lui. 

Passons  au  tableau  des  types  physiologiques.  Cette  asperge  appartient  a 
type  convallarin  ;  découpons  donc  verticalement  la  tranche  qui  correspon 
à*^ce  type  et  nous  découperons  en  même  temps  dans  la  tranche  phaséolal 
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une  rède  verticale  qui  comprend  toutes  les  plantes  à  la  fois  pliaseolales  et 
convaliarines.  Enfin,  la  plante  appartenant  au  type  épharmoniaue  que 
nous  avons  api>elë  Asparagoïcle,  nous  aurons  à  découper  cette  trancne  hori- 


trouve-t-elle  toute  seule,  ce  qui  n'aurait  rien  de  surprenant,  étant  donnés 
les  caractères  très  j)articuliers  de  cette  plante. 

On  voit  donc  que  toute  plante  phanérogamique  trouvera  place  dans  l'un 
des  2304  cubes  qui  se  trouvent  définis  par  le  croisement  des  trois  ordres  de 
types.  De  nombreux  sous-types,  des  particularités  autres  que  celles  qui  s'y 
trouvent  exprimées  et  qui  auraient  nécessité  l'emploi  un  peu  paradoxal  d'un 
plus  grand  nombre  de  dimensions  permettraient  de  pousser  la  systémati- 
sation jusqu'à  l'espèce,  ce  qui  ne  serait  guère  désirable  puisque  ce  système 
loin  de  nous  aider  dans  la  classification  naturelle,  la  heurte  à  chaque 
instant,  pour  cette  simple  raison  qu'il  n'y  a  aucun  lien  nécessaire  entre 
l'affinité  naturelle  et  l'adaptation. 

Les  explications  que  je  viens  de  donner  étaient  nécessaires,  parce  que  les 
caractères  végétatifs  des  plantes,  par  cela  même  qu'ils  sont  étrangers  à  la 
classification,  sont  beaucoup  trop  négligés.  Il  est  à  souhaiter  que  chacun 
de  ces  types  devienne  l'objet  d  une  monographie  morphologique  et  ana- 
tomique.  Mais  là  n'est  pas  tout  l'intérêt  de  cette  étude.  Nous  avons  vu  l'a- 
daptation à  l'œuvre,  nous  l'avons  vue  s'exercer  indifféremment  sur  les 
végétaux  les  plus  disparates  pour  leur  imprimer  un  cachet  uniforme  indé- 
pendant des  affinités  naturelles,  et  tellement  trompeur  que  pour  celui  oui 
ne  sait  pas  observer  les  caractères  microscopiques,  il  ne  restait  plus  que  les 
organes  floraux  qui  pussent  servir  à  déterminer  la  place  que  la  plante  doit 
occuper  dans  le  système  naturel.  C'est  à  l'adaptation  que  nous  devons  le 
retard  de  la  botanique  systématique  sur  les  autres  sciences  naturelles  et  la 
peine  avec  laquelle  nous  avons  enfin  attiré  sérieusement  l'attention  sur  les 
caractères  anatomiques. 

■    *  III 

L'adaptation 

J'ai  montré  dans  les  pages  précédentes  de  quelle  manière  la  lutte  pour 
l'existence  seule  ou  combinée  avec  l'adaptation  au  milieu  physique  a  dis- 
loqué la  flore  phanérogamique  en  une  multitude  de  formes  reconnaissables 
extérieurement  et  qui,  ffrâce  à  leurs  besoins  très  différents,  se  sont  partagé 
la  surface  de  la  terre.  Telles  de  ces  formes  sont  si  peu  exigeantes  que  même 
les  déserts  les  plus  arides  sont  loin  de  manquer  toujours  de  végétation. 

JJai  montré  que  ces  formes  sont,  dans  leur  essence,  indépendantes  des 
affinités  naturelles;  je  me  suis  attaché  à  distinguer  les  diverses  directions 
suivant  lesquelles  les  différenciations  se  sont  produites,  directions  parmi 
lesquelles  nous  avons  retenu  les  trois  plus  importantes,  savoir  :  les  séries 
morphologique,  physiologique  et  épharmonique.  J'ai  fait  voir  enfin  que  par 
la  combinaison  des  types  de  ces  trois  ordres,  nous  aboutissons  à  la  création 
de  plus  de  deux  mille  tyj)es  mixtes  qui  nous  re])résentent  assez  exactement 
les  physionomies  variées  des  végétaux  supérieurs. 

Cette  étude  nous  a  appris  à  nous  défier  en  classification  naturelle  de  tous 
les  caractères  entachés  d  adaptation. 
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Mais  qu'ost-ce  que  l'adaptation? 

L'adaptation  esfc  le  résultat  de  l'influence  du  milieu,  dirigée  par  des  ten- 
dances héréditaires  et  fixée  par  la  sélection. 

La  structure  de  la  plante  n'est  pas  immuable.  Si  nous  cultivons  dans  l'air 
sec  des  végétaux  adaptés  aux  conditions  atmosphériques  ordinaires,  nous^ 
voyons  s'introduire  des  modifications  qui,  dans  l'immense  majorité  des  cas 
tendent  à  permettre  à  la  plante  de  prospérer  dans  le  nouveau  milieu.  Nous 
n'avons  pas  à  discuter  ici  la  cause  finale  cachée  dans  cet  énoncé;  je  l'ai  fait 
tout  au  long  dans  un  mémoire  qui  a  paru  dans  les  Annales  agronomiques, 
j'y  ai  montré  que  la  cause  finale  n'est  qu'un  trompe-l'œil  et' qu'il  n'existe 
aucune  relation  directe  entre  la  cause  réelle  du  changement  produit  et  le 
résultat  biologique  obtenu. 

Si  nous  faisons  l'expérience  avec  une  plante  herbacée  quelconque,  nous 
verrons  que  dans  Tair  sec,  les  parenchymes  sont  plus  serrés,  les  méats  moins 
grands,  la  cuticule  plus  épaisse  ou  les'  poils  plus  nombreux,  suivant  la  ten- 
dance inhérente  à  la  plante,  le  tissu  mécanique  (fibreux)  plus  développé,  le 
bois  mieux  formé  et  les  vaisseaux  plus  nombreux.  On  voit  de  suite  que  toutes 
ces  modifications  sont  de  nature  à  rendre  des  services  dans  le  nouveau 
milieu.  I^es  méats  étant  nioins  étendus,  la  surface  transpiratrice  interne  se 
trouve  d'autant  diminuée;  la  cuticule  plus  épaisse,  les  poils  plus  nombreux 
dépriment  épilement  la  transpiration,  les  vaisseaux  plus  nombreux  et  plus 
développés  facilitant  l'arrivée  de  l'eau  du  sol.  Quelles  que  soient  les  causes 
intimes  d^  tous  ces  changements,  la  plante  réagit  comme  si  elle  devait 
s'adapter  au  nouveau  milieu.  Les  plus  robustes,  c'est-à-dire  celles  qui  sont 
le  plus  en  harmonie  avec  le  nouveau  milieu  étoutfent  les  autres,  se  re- 
produisent, transmettent  à  leur  descendance  cette  faculté  d'adaptation  et 
même  auOTientée,  de  sorte  qu'au  bout  d'un  certain  nombre  de  générations 
la  nouvelle  stnicture  devient  une  qualité  acquise  à  l'espèce. 

Il  serait  inutile,  je  crois,  de  multiplier  les  exemples.  Les  expériences  ne 
sont  pas  encore  très  nombreuses;  bien  des  points  sont  encore  obscurs;  nous 
ignorons  toujours,  entre  autres  choses  importantes,  jusqu'à  quel  point  un 
caractère  acquis  peut  devenir  héréditaire,  quoique  nous  soyons  forcées  d'ad- 
mettre cette  hérédité  en  théorie. 

D'ailleurs  ces  expériences  de  culture  ne  réussissent  guère  qu'avec  les 
espèces  adaptées  à  des  conditions  moyennes  et  en  quelque  sort^  habituées  à 
varier  j)arce  que  leur  varial)ilité  a  été  «  tenue  en  haleine  »  par  l'inconstance 
môme  des  conditions  atmosphériques  et  autres,  et  encore  ne  faut-il  pas  dé- 
passer de  beaucoup  les  conditions  qui  peuvent  se  présenter  normalement. 

On  essayerait  en  vain  de  cultiver  une  plante  aquatique  submergée  dans 
l'air  ou  une  plant(^  ten^estre  dans  l'eau,  une  plante  des  lieux  humides  dans 
l'air  sec,  une  plante  des  déserts  dans  l'air  humide,  etc.  Au  lieu  d'obéir  à  l'in- 
fluence du  milieu,  elles  périraient;  leur  variabilité  est  éteinte  par  la  longue 
série  de  générations  qui  se  sont  succédé  dans  un  milieu  identique. 

Le  lecteur  sent  bien  que  je  ne  puis  développer  ces  idées  autant  qu'il  serait 
désirable,  il  me  faudrait^  beaucoup  de  place  et  je  craindrais  de  déplaire  à 
ceux  qui  aiment  trop  les 'faits  précis  et  observés  pour  s'arrêter  longuement 
à  des  considérations  théoriques. 

Passons  donc  aux  faits,  tâchons  de  nous  orienter  dans  cet  enchevêtrement 
d'adaptations  multiples  et  de  déterminer  aussi  bien  que  i)ossible  la  valeur  des  * 
caractères  qui  en  sont  l'expression  concrète. 

Nous  savons  que  la  plante  cr  est»  adaptée  au  milieu  qui  l'entoure,  aux  vé- 
gétaux voisins  qui  peuvent  lui  servir  de  soutien,  de  nourrices  (parasites),  de 
porte-ombre,  aux  animaux  contre  lesquels  elle  doit  se  défendre,  dont  elle  a 
besoin  pour  transporter  le  pollen  ou  pour  disséminer  les  fruits,  au  vent,  un 
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courant  de  Teau  auxquels  elle  doit  résister  ou  abandonner  le  pollen,  les 
graines,  les  fmits,  à  l'humidité,  à  la  sécheresse  de  Fair  et  du  sol,  à  Té- 
clairaçe,  etc.,  qui/l'obligent  à  mettre  sa  structure  en  hai'nrenie  avec  ces 
conditions  variées. 

Nous  appellerons  caractère  adaptatiounel  celui  qui  est  en  rapport  évident 
avec  une  adaptation  quelconque.  Or  il  n'est  peut-être  pas  un  organe  de  la 
plante  qui  soit  entièrement  a  l'abri  de  cette  influence.  Il  saute  aux  yeux 
qu'en  classification  naturelle  les  caractères  les  plus  importants  sont  ceux  qui . 
sont  les  plus  étrangers  à  l'adaptation,  et  que  parmi  les  caractères  adapta- 
tionnels,  les  plus  importants  doivent  être  empruntés  aux  organes  oui  ont 
été  le  moins  modifiés.  Il  y  a  donc  toute  une  hiérarchie  à  établir;  en  d  autres 
termes,  il  faut  procéder  à  la  subordination  des  caractères.  Ce  que  je  dis  là, 
est  vrai  aussi  bien  |)our  les  caractères  organographiques  que  pour  l'anatomie, 
et  si  cette  dernière  n'a  pas  été  employée  jusqu'à  présent  en  classification 
c'est  précisément  parce  que  les  caractères  anatomi(][ues  d'ordre  supérieur 
novés  dans  une  gi-ande  quantité  de  caractères  adaptationoels  avaient  échappé 
à  f  attention  des  observateui-s. 

Pourquoi  en  effet  les  organes  floraux"sont-ils  encore  aujourd'hui  l'arbitre 
presque  exclusif  de  la  classification  ?  Parce  qu'il  est  indifférent  au  point  de 
vue  physiologique  qu'une  fleur  soit  trimère  ou  pentamère,  que  les  etamines 
soient  peu  nombreuses  ou  très  nombreuses,  perigynes  ou  liypogynes,  aue 
l'ovaire  soit  supère  ou  infère,  unicarpellé  ou  miuticarpellé,  que  les  ovules 
soient  en  placentation  pariétale,  axile  ou  centrale,  que  l'embryon  possède  un 
ou  deux  cotylédons,  que  les  matières  de  réserve  soient  enfermées  dans  les 
cotylédons  ou  dans  un  albumen,  etc.  Ces  dispositions  étant  indifférentes,  il 
est  clair  qu'elles  sont  d'autant  moins  sujettes  à  l'adaptation,  par  cela  même 
assez  constantes  pour  servir  à  la  définition  des  grands  groupes  naturels. 

Que  la  majorité  des  caractères  anatomiques  ne  soient  pas  dans  le  même 
cas,  cela  n'a  rien  qui  puisse  nous  surprendre,  puisque  ces  caractères  appar- 
tiennent aux  orgajies  végétatifs  en  relation  directe  avec  le  milieu  ;  mais 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'existe  pas  de  ces  caractères  anatomiques;  nous 
les  chercherons  bientôt.  En  attendant  nous  ne  nous  écarterons  pas  beaucoup 
de  la  vérité  en  disant  :  Les  organes  dont  la  forme  et  la  structure  sont  im- 
portantes au  point  de  vue  physiologique,  sont  au  contraire  peu  importants 
en  classification  et  réciproquement. 

Guidé  par  ces  considérations,  j'ai  cherché  les  caractères  anatomiques  de 
premier  ordre  parmi  les  organes  dont  la  structure  intime  me  paraissait  sans 
importance  au  point  de  vue  physiologique.  Ces  organes  sont  les  poils  qui 
peuvent  être  unicellulés,  unisériés,  plurisériés,  etc.,  sans  cesser  de  jouer 
partout  le  même  rôle  protecteur;  les  appareils  stomatiques  qui  se  développent 
de  plusieurs  manières,  le  plus  souvent  tr^^  constantes  et  conservent  toute 
la  vie  durant  un  aspect  qui  trahit  leur  mode  de  formation,  les  cristaux 
d'oxalate  de  chaux  qui  présentent  ordinairement  des  formes  très  constantes 
dans  un  même  groupe  naturel,  la  structure,  collatérale  ou  bicollatérale  des 
faisceaux  libéro-ligneux,  la  présence  et  la  disposition  des  organes  sécréteurs 
internes,  laticifères,  glandes  oléifères  ou  résinifèreS,  gummifères,  cellules 
sécrétrîces  de  diverse  nature.  Tels  sont  les  principaux  caractères  ana- 
tomiques qui  peuvent  définir  les  familles  naturelles  ou  les  faire  reconnaître 
à  première  vue. 

J'admets  volontiers  qu'il  en  existe  d'autres  puisque  je  n'ai  étudié  jusqu'à 

{)résent  que  la  feuille;  il  est  en  effet  possible  et  même  en  partie  certain  que 
a  tige  et  la  racine  en  fournissent  quelquefois  qui  leur  sont  propres  et  que 
les  organes  de  reproduction,  étudiés  au  microscope  en  révèlent  également 
parfois,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  grain  de  pollen,  l'ovule,  les  té- 
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giimentsde  la  graine,  le  péricaii)e  des  fiiiits  secs  et  la  stnicture  de  Tembryon. 

Passons  maintenant  aux  caractères  adaptationnels.  Ceux  qui.  tiennent 
au  milieu  physique  ont  une  valeur  taxinoraique  inférieure  par  rapport  à 
ceux  qui  expriment  une  adaptation  aux  êtres  vivants,  comme  par  exemple 
l'adaptation  des  fleurs  aux  insectes,  des  fruits  et  des  graines  à  un  mode  de 
dissémination  quelconque. 

J'ai  donné  à  ces  caractères  le  nom  de  caractères  èpharmoniques, 
.  Nous  appelons  donc  caractère  épharmonique  celui  qui  est  en  relation 
évidente  avec  une  adaptation  au  milieu  physique,  éclairage,  humidité  et 
respectivement  sécheresse  relative  de  l'atmosphère  et  du  sol,  résistance  au 
vent  ou  courant  de  Teau,  etc. 

L'adaptation  aux  conditions  physiques,  «  l'épharmonisme,  »  dépend  de 
tendances  innées  propres  à  l'espèce  ou  à  des  groupes  d'une  dignité  plus 

f;rande,  genre  ou  même  famille,  mais  ces  tendances  ne  se  révèlent  que  sous 
'influence  du  milieu.  Choisissons  par  exemple  deux  espèces,  dont  la 
f)remière  est  absolument  glabre  et  l'autre  ganiie  de  quelques  poils.  Si  noos 
es  cultivons  côte  à  côte  dans  l'air  sec,  nous  verrons  que  la  première  épaissit 
sa  cuticule  sans  fprmer  un  seul  poîl,  tandis  que  la  seconde,  conservant  sa 
cuticule  mince,  multiplie  et  allonge  les  poils.  Le  môme  résultat  physio- 
logique est  atteint;  protection  contre  une  transpiration  trop  forte,  mais  les 
moyens  que  les  deux  plantes  ont  employés  sont  fort  différents,  et  il  est  clair 
que  la  première  plante  possédait  la  tendance  latente  d'épaissir  sa  cuticule, 
et  qu'elle  était  privée  de  la  tendance  à  former  des  poils.  Le  contraire  est  vrai 
pour  la  seconde. 

S'il  est  reconnu  que  les  caractères  épharmoniques  n'ont  qu'une  valeur 
spécifique,  il  semble  néanmoins  que  les  tendances  épharmoniques  peuvent 
être  les  mêmes  chez  toutes  les  espèces  d'un  même  groupe  naturel.  Mais  alors 
deux  cas  peuvent  se  présenter  :  ou  bien  cette  tendance,  grâce  à  la  station, 
peut  trouver  son  expression  anatomique  chez  tous  les  représentants  du 
groupe,  ou  bien  quelques-uns  de  ces  représentants,  adaptés  à  un  milieu 
trop  numide,  ne  révèlent  pas  la  tendance  qui  reste  latente,  n'ayant  pas  eu 
l'occasion  de  se  traduire  par  le  fait  £rccompii,  tandis  que  les  autres  se  sont 
adaptés  à  la  sécheresse  en  faisant  de  la  tenaance  virtuelle  le  fait  réel. 

J  appelle  «  allures  épharmoniques  »  de  la  famille,  de  la  tribu,  du  genre, 
de  la  section,  l'ensemble  de  ces  tendances,  qu'elles  soient  d'ailleurs  exprimées 
anatomiquement  ou  non.  Mais,  me  dira-t-on,  comment  pouvez-vous  faire 
d'une  tendance  invisible  un  caractère  d'un  genre?  Il  faudrait,  me  semble- 
t-il,  entreprendre  d'abord  une  expérience  de  culture  longue  et  pénible  et 
qui,  en  cas  de  résultat  négatif,  ne  serait  môme  pas  concluante. 

D'abord  les  exp^iences,  malheureusement  peu  nombreuses  que  nous 
possédions,  nous  donnent  déjà  qiielques  droits,  et  en  outre  la  comparaison 
des  espèces  d'un  môme  genre  entre  elles  et  avec  les  espèces  d'un  autre  genre, 
nous  oblige  à  accepter  cett<î  notion  des  allures  épharmoniques. 

Voici  par  exemple  ce  que  nous  trouverons  :  Les  espèces  du  genre  Calo- 
jjhyllum  sont  les  unes  pourvues,  les  autres  dépourvues  d'un  hypoderme.  On 
appelle  ainsi  un  tissu  aquifère,  un  réservoir  d'eau. formé  sous  l'épiderme 
aux  dépens  du  parenchyme  assimilateur. 

Les  espèces  du  genre  Pitlospomm  n'ont  pas  d'iiyjiodeiine,  mais  elles 
contiennent  la  réserve  d'eau  dans  l'épiderme  qui  peut-être  simple,  c'est-à- 
dire  composé  d'une  seule  assise  de  cellules,  ou  dédoublé,  c'est-à-dire  composé 
de  deux  assises  superposées.  Au  point  de  vue  physiologique  il  est  oien 
indiffèrent  qu'une  même  réserve  d  eau  soit  déposée  dans  un  tissu  ou  dans 
l'autre,  le  caractère  différentiel  prendra  par  cela  même  une  valeur  taxino- 
mique  assez  grande,  pourra  devenir  générique,  par  exeipple.  Mais  pa^  plus 
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tous  les  Pittosporum  que  tous  les  Calophyllum  ne  possèdent  cette  réserve. 
La  présence  de  Thypoderme,  celle  d'un  éi)iderme  multiple  n'ont  qu'une  valeur 
spécifique,  ce  sont  de' vrais  caractères  epharmonicfues;  ces  plantes  ne  déve- 
loppent ces  tissus  que  lorscjue  le  milieu  Texige,  et  dans  la  natin*e  lespèce 
dépourvue  du  tissu  aquifère  ne  parviendrait  que  difficilement  à  le  former, 
si  le  hasard  avait  transporté  les  graines  dans  un  milieu  plus  sec,  parce  (pie 
mal  préparée  au  nouveau  milieu,  elle  ne  pourrait  soutenir  la  lutte  pour 
Texistence  contre  les  végétaux  environnants  et  de  longue  main  habitués 
à  cette  station.  L'homme  seul  en  supprimant  artificiellement  la  lutte  pour 
l'existence,  qui  est  la  condition  essentielle  de  la  fixité  des  caractères  épnar- 
moniques  de  l'espèce  en  même  temps  cjue  sa  supliression  est  le  premier 
desideratum  de  la  culture,  pourrait  amener  la  plante  a  profiter  de  la  tendance 
qu  elle  a  héritée  de  ses  ancêtres  et  à  développer  un  tissu  dont  elle  ne  saurait 
se  passer  dans  les  conditions  nouvelles.  M.  Stahl  Ta  fait  avec  succès  sur  une 
espèce  du  genre  Ficus, 
Voici  donc  les  données  du  problème,  sèchement  énumérées  : 
i .   Les  Calophyllum  très  xérophiles  ont  un  hypoderme. 

2.  Les  Calophyllum  peu  xérophiles  n'en  ont  pas. 

3.  Aucun  Calophyllum  ne  possède  un  épidémie  double. 

4.  Les  Pittosporum  xéro])hiies  ont  un  épidémie  double. 

5.  Les  Pittosporum  peu  xérophiles  ont  un  épiderme  simple. 

6.  Aucun  Pittosporum  ne  possède  un  hypoderme. 

7.  L'épiderme  double  et  l'hypoderme  sont  des  tissus  «  physiologiquement  »  ^ 
équivalents. 

8.  M.  Stahl  a  fait  produire  un  épiderme  double  à  un  Ficus  qui  l'a  nor- 
malement simple,  et  un  grand  nombre  d'autres  espèces  du  même  genre  }>os- 
sèdent  nomialement  un  épiderme  multiple. 

Il  faudrait  avoir  bien  mauvaise  volonté,  il  me  semble,  pour  ne  |)as  ad- 
mettre l'existence  d'une  t^nidance  si  nette  comme  caractère  générique,  en 
réduisant  à  la  valeur  spécifinue  l'expression  anatomi(|ue  de  cette  tendance. 

Peu  importe  d  ailleurs  qu  on  l'admette  ou  qu'on  ne  l'admette  pas,  on  sera 
bien  forcé  de  s'incliner  devant  les  cas  assez  nombreux  de  genres  dont  toutes 
les  espèces  possèdent  un  hypoderme  ou  un  é))iderme  multiple,  et-alors,  les 
savants,  trop  purement  obscîrvateurs,  commettront  fatalement  une  erreur 
en  disant  :  La  présence  d'un  hypoderme  est  un  caractère  de  tel  genre.  Oh! 
je  veux  bien  que  l'hypoderme  puisse  servir  à  «reconnaître  »  ce  genre,  mais 
je  nie  qu'il  puisse  servir  à  le  «  définir.  »  La  diHérence  est  énorme. 

Pour  ma  part  j'attribue  une  très  grande  importance  à  ces  «  allures  é])har- 
moniques.  )j  Je  dirai  :  Pittosporum,  allures  épharmoniques  :  épiderme 
double,  etc.. .  —  Calophyllum,  allures  épharmoniques  :  hypodermç,  etc. . . 
Le  lecteur  est  prévenu  que  les  espèces  xérophiles  seules  possèdent  ces  tissus, 
que  d'autres  peuvent  fort  bien  en  être  privées. 

Si  j'insîst(^.  tant  sur  ces  détails,  c'est  que  déjà  des  fautes  ont  été  commises 
danô  ce  sen^^ . 

Il  est  inadmissible  qu'un  auteur  inscrive  l'hypoderme  parmi  les  caractères 
naturels  d'un  genre  qu'il  vient  de  définir  et  dont  il  vient  de  réunir  les 
espèces  en  fermant  la  i)orte  derrière  lui.  Et  nue  ferait-il  si  on  découvrait  un 
jour  une  espèce  du  môme  genre  privée  d  hypoderme?  L'exclurait- il  ou 
changerait-il  la  définition  du  genre?  11  n'aurait  que  cette  alternative.  Non, 
c^la  n'est  pas  sérieux. 

Les  types  que  j'ai  réunis  sous  le  nom  de  types  épharmoni(iues,  font  très 
fréquemment  partie  des  allures  épharmoniques;  en  eftet,  chacun  de  ces 
types  n'est  que  la  réunion  d'un  certain  nombre  de  caractères  épharmoniques, 
tels  que  l'ensemble  du  végétal  en  emporte  un  cachet  très  apparent. 
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Beaucoup  de  genres  sont  entièremeat  cactoïdes,  sédoïdes,  éricoïdes  :  ce 
serait  une  faute  que  de  faire  de  ces  tyipes  un  caractère  du  genre  alors  Qu'ils 
n'en  sont  que  les  allures  épharmoniques.  Ces  espèces  ne  sont  d'accora  que 
parce  qu'elles  vivent  dans  des  milieux  analogues,  et  c'est  là  une  condition 
complètement  indépendante  de  l'affinité  et  qui  pouvait  ne  pas  se  présenter 
nécessairement. 

Bref,  aucun  caractère^  épharmonique  n'est  plus  que  spécifique  parce  (^ue 
toutes  les  espèces  d'un  genre  ne  vivent  pas  nécessairement  dans  le  même 
milieu;  la  tendance  qui  préside  à  la  formation  de  l'appareil  épharmonique, 
soit  l'allure  épharmonique,  prend  une  valeur  plus  grande,  mais  n'arrive  pas 
toujours  jusqu'à  son  expression  anatomique. 

^  Ces  considérations  nous  ont  fourni  le  moyen  de  constater  l'existence  de 
trois  sortes  de  caractères  anatomiques  :  IMes  caractères  d'une  grande  valeur 
taxinomique,  propres  à  la  définition  des  familles,  quelquefois  des  classes, 
d'autres  lois  des  groupes  de  dignité  inférieure  à  celle  des  familles;  2Mes 
allures  épharmoniques  qui  n'expriment  à  vrai  dire  qu'une  tendance  héré- 
ditaire épharmonique,  propre  a  un  groupe  naturel  de  dignité  variable, 
famille,  tribu,  genre,  section,  mais  qUi  ne  sont  nécessairement  exprimés 
chtz  tous  les  représentants  du  groupe  que  si  toutes  les  espèces  sont  adaptées 
à  des  milieux  analogues;  les  allures  épharmoniques  sont  la  manière  de 
s'adapter,  non  l'adaptation  accomplie  elle-même  ;  3"*  les  caractères  éphar- 
moniques, ou  d'adaptation  au  milieu  physique,  qui  n'ont  jamais  qu'une 
*  vale.ur  spécifique. 

Pour  clore  ce  chapitre  il  me  reste  à  dire  quelques  mots  au  sujet  de  la 
définition  et  de  la  détermination  de  l'espèce. 

Il  peut  arriver  théoriquement  que  deux  espèces  voisines  présentant  des 
caractères  anatomiques  presque  identiques,  se  distinguent  par  des  carac- 
tères organoçraphiques  tellement  importants  que  leur  fusion  est  impossible. 

Il  peut  arriver  en  revanche,  que  deux  espèces  presque  identiques  organo- 
grapniquement  ofirent  une  structure  anatomique  très  diflerente.  Dans  ce 
cas  il  faut  s'entendre  sur  les  différences  anatomiques  suffisantes  pour  la  dé- 
finition des  espèces. 

Mais  avant  de  le  faire  envisageons  d'abord  le  premier  point. 

J.  Vesque. 
(.4  suivre),  / 


LE  MUSÉE  LECOQ  A  CLERMONT-FERRAND 


La  ville  de  Clermont-Ferrand  possède  depuis  dix-huit  ans  environ  un 
riche  musée  d'histoire  naturelle  auquel  elle  a  donné  le  nom  de  celui  qui 
en  fut  le  fondateur,  Henri  Lecoq. 

Lecoq  naquit  à  Avesnes  (Nord),  le  14  avril  1802.  Après  avoir  achevé 
brillamment  ses  études  pharmaceutiques  à  Paris,  il  fut  appelé  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans  à  occuper  la  chaire  d'histoire  naturelle  que  venait  de  créer 
la  municipalité  de  la  ville  de  Clermont,  Jusqu'en  1854,  Lecoq  fut  profes- 
seur municipal,  et  lorsqu'à  cette  époque  l'Etat  établit  à  Clermont  un  centre 
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d'enseignement  supérieur,  la  chaire  d'histoire  naturelle  lui  fut  confiée  grâce 
à  ses  publications  qui  étaient  déjà  importantes  (1), 

Le  nouveau  professeur  de  Faculté  s'occupa  alors  ])liis  que  jamais  de 
rechercher  dans  TAuvergne  tout  ce  que  la  nature  prodigue  y  avait  entassé 
de  richesses  scientifiques.  Il  réunit  autour  de  lui  d'immenses  matériaux 
d'études  dont  il  emplit  sa  maison,  ne  se  réservant  ])our  hii-meme  qu'un 
lojçement  plus  que  modeste.  Sa  grande  fortune  et  une  activité  hors  de  pair, 
l'aidèrent  puissamment  à  acquérir  les  collections  réunies  et  déterminées 
par  des  naturalistes  en  renom  et  à  en  faire  la  base  de  ses  recherches  ])er- 
sonnelles  sur  l'histoire  naturelle  du  Plateau  central. 

Leco({  mourut  à  Clermont  le  l'i  août  1871,  et  il  est  certain  que  les  tristes 
événements  qui  venaient  de  bouleverser  la  France  à  cette  époque  néfaste, 
hâtèrent  sa  fin. 

Il  légua  à  la  ville  de  Clermont  ses  collections  d'histoire  naturelle,  aug- 
mentant encore  ainsi  les  nombreuses  donations  qu'il  avait  faites  à  la  ville 
de  son  vivant. 

II 

Le  bâtiment  où  sont  installées  les  collections  de  Lecoq  est  un  grand 
hôtel  à  trois  étages,  surmonté  d'un  belvédère;  la  façade  principale,  sans 
style  remarquable,  donne  sur  l'ancienne  pLice  du  Taureau,  aujourd'hui 
place  Lecoq. 

On  pénètre  dans  cet  édifice  par  une  haute  porte  enchère,  s'ouvrant  sur  un 
grand  vestibule,  d'où  l'on  voit  en  échappée  la  terrasse  et  le  jardin  qui, 
depuis  la  mort  du  célèbre  naturaliste  clermontois,  s'est  singulièrement  ré- 
tréci. De  chaque  côté  débouchent  deux  larges  escaliers  au  pied  desquels 
s'élève,  sur  un  ])iédestal  en  lave,  le  buste  de  Lecoq,  œuvre  du  sculpteur 
Monly. 

L'escalier  de  droite  conduit  aux  étages  supérieurs  et  c'est  tout  d'abord 
à  la  partie  de  l'édifice  consacrée  à  l'Auvergne  qu'on  arrive.  On  pénètre  par 
tin  petit  vestibule  dans  la  salle  n*  1,  grande  et  élevée,  qui  occupe  toute  la 
façade  du  bâtiment  et  en  prend  en  profondeur  le  tiers  environ. 

Autour  et  centre  les  murs  sont  adossés  des  meubles  à  deux  corps  super- 
posés dont  l'inférieur  simplement  rayonné  est  rempli  de  cartons  d'iierbiers  ; 
tandis  que  le  supérieur,  soigneusement  vitré,  renferme  des  échantillons  de 
roches  et  minéraux  d'Auvergne.  Entre  ces  deux  portions  principales  des 
naenbles,  se  trouvent  des  tiroirs  remplis  de  graines  de  plantes  de  diverses 
espèces,  mais  principalement  de  céréales. 

Un  de  ces  mêmes  meubles  placé  à  l'un  des  bouts.de  la  salle,  est  spécia- 
lement afiecté  à  la  collection  d'animaux  conservés  dans  l'alcool  et  fait  face 
à  l'immense  carte  géologique  du  département  du  Puy-de-Uôme,  suspendue 
au  mur  du  fond  qu  elle  couvre  presque  en  entier. 


Cette  salle  est  ^  coup  sûr  une  des  plus  intéressantes  du  musée,  car  elle 
comprend  la  partie  principale  des  travaux  de  Lecoq  sur  la  basse  Auvergne. 

Cette  grande  carte  géoiogiqiie  qui  étale  au  mur  ses  teintes  vives  et  har- 
monieuses, traduit  nettement  le  but  qiie  son  savant  auteur  poursuivit  sans 
relâche,  la  connaissance  approfondie  du  sol  auvergnat.  C'est  cette  idée  qui 
entraîna  Lecoq  pendant  trente  et  une  années  à  parcourir  en  tous  sens 
l'Auvergne,  poiu-  arriver  à  l'étude  com^Jète  de  cette  région  si  difficile  et  si 

{i)  Parmi  les  nombreuses  et  importantes  publications  de  Lecoq ,  nous  citerons  en 
bota&ique  :  ses  études  sur  la  géographie  botanique  de  l'Europe  et  son  Catalogue  raisonné 
des  plantes  vasculaives  du  Plateau  central',  et  en  géologie,  la  Carte  géologique  du  Puy-de- 
Bffme  en  48  feuilles  au  V^^j^OO®,  et  ses  Éponges  géologiques  de  l'Auvergne  qui  lui  servent  de 
I^Kte  explicatif. 
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comwlexe  qui,  malgré  les  travaux  imix)rtants  de  tant  d'illustres  géologues, 
ses  aevauciers,  ue  devait  pas  livrer  encore  tous  ses  secrets. 

C  est  également  de  cette  idée  qu'est  sortie  la  Collection  par  communes 
qu  on  peut  voir  dans  les  vitrines  latérales.  Chaque  commune  signalée  par 
une  étiquette  comprend  une  portion  plus  ou  moins  vaste  de  la  vitrine, 
suivant  son  étendue  et  sa  richesse  mineralogique  et  géologique.  On  peut  se 
rendre  compte  de  la  constitution  du  sol,  des  roches  qui  le  forment,  des  mi- 
némux  qiii  s'y  rencontrent,  et  si  Ton  jette  les  yeux  sur  la  cai'te  on  voit  les 
masses  coloriées  qui  correspondent  aux  matériaux  déterminés  et  étiquetés 
avec  le  plus  grand  soin. 

Pour  le  visiteur  une  telle  disposition  est  des  plus  avantageuses,  car  on 

{)eut  ainsi  en  quelques  heures  parcourir  l'Auvercjne  entière  et  avoir  en  main 
es  échantillons  empruntés  à  telle  coulée  de  basalte,  à  telle  masse  granitique, 
à  telle  colline  calcaire,  on  peut  comparer  rasj)ect  des  différentes  roches  et 
se  rendre  compte  à  l'aide  de  la  carte,  de  la  ix)sition  de  leur  gisement,  en  vue 
d'une  excursion  projetée. 

Mais  le  but  utilitaire  d'une  telle  collection  n'aurait  pas  été  complètement 
'  atteint  sans  l'addition  d'une  autre  série  composée  de  minéraux  e1 
rangées  méthodiquement  d'après  les  caractères  physiques  et 
Lecoq  n'a  point  négligé  cette  partie  de  son  œuvre  et  le  centre 
n"  1  contient,  en  vitrines,  la  Collection  des  minémiur  d'Auvenjni 
ces  données. 

On  y  remarque  une  longue  série  de  produits  d'eaux  minérales 
tions  lacustres  de  diverses  époques  qui  forment  un  ensemble  très  i 
permettant  de  passer  en  revue  toutes  les  variétés  de  travertins 
tations,  de  dépôts  calcaires  qu'on  peut  rencontrer  dans  le  bï 
Limagne. 

Des  zéolithes,  principalement  la  mésotv|)e  du  puits  de  Manni 

auable  par  la  beauté  et  la  grosseur  des  échantillons,  des  quartz  a 
es  calcédoines  guttulaires,  des  opales  résinites  de  Gergovia  en 
spécimens,  des  orthoses  cristallisés  dont  les  belles  mâcles  di 
célèbre  de  Four-la-Bromjue  ont  été  spécialement  étudiées  par  M. 
Gonnard,  de  Lvon,  minéralogiste' distingué  auquel  nous  devom 
nombre  d'excelfents  travaux  sur  la  minéralogie  de  l'Auvergne,  sa 

Enfin  les  fluorines,  les  pyrites,  les  fers  oligistes  des  roches  vc 
les  galènes  et  les  blendes  de  Pontgibaud  sont  disposés  sur  les  f 
vitrines  au  milieu  d'un  cortège  d'autres  espèces  également  rem 
mais  dont  la  description  ne  pourrait  trouver  place  dans  le  cadr 
que  nous  nous  sommes  réservé  pour  cette  note. 

De  cette  salle  et  sans  intermédiaire,  on  pénètre  dans  uiie  aul 
petites  dimensions,  meublée  plus  simplement.  Deux  longue 
murales,  peu  profondes,  s'étalent  de  chaque  côté  et  renfermen 
droite  :  les  écnantillons  trop  volumineux  de  roches  ou  de  mir 
n'ont  pu  trouver  place  dans  les  meubles  de  la  grande  salle;  celle 
divisée  en  deux  parties  par  la  cheminée  en  marbre  noir,  surmont 
trait  émaillé  de  Lecoq,  contient  tout  ce  que  le  musée  renfern 
relatifs  à  l'étude  de  la  laune  et  de  la  flore  fossiles  de  la  basse  Auv 

La  flore  est  représentée  par  les  empreintes  de  feuilles  sur  les  î 
bassin  de  Menât,  sur  les  marnes  miocènes  de  Corent,  où  quehiu 
se  trouvent  également  mêlés  aux  plantes,  et  dans  les  cinérites  b 
jaunâtres  des  gisements  bien  connus  de  la  Bourboule  et  de  Va 
du  lac  Chambon. 

La  faune,  moins  riche,  oflî'e  comme  objets  intéressants  :  quelqu 
de  Menât  ou  des  marnes  de  la  Limagne,  principalement  de  C 
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ossements  de  vertébrés,  des  sables  pliocènes  de  Perrier  ou  d'autres  gise- 
ments, une  marmotte  trouvée  dans  les  fentes  de  la  coulée  de  basalte  récent 
du  volcan  de  Gravenoire,  uiibeau  crâne  de  mouflon  des  alluvions  des  hiiuts 
niveaux  de  la  vallée  de  T Allier,  et  des  fragments  de  squelette  ou  de  dents 
d'éléphants  et  de  rhinocéros. 

Au  fond,  entre  les  deux  fenêtres,  les  débris  monstrueux  d'une  défense  de 
mastodonte  gisant  sur  un  petit  meuble  à  tiroirs  renfermant  une  collection 
d'insectes  dont  la  suite  se  trouve  dans  les  cartons  placés  dans  le  petit  ves- 
tibule à  rentrée  des  salles. 

Au  milieu  et  faisant  face  à  la  cheminée,  une  vitrine  horizontale  montre 
étalés  les  produits  industriels  des  sources  incrustantes  de  Saint- Allyre  et 
les  échantillons  de  petit  volume  de  roches  et  minéraux  servant  de  complé- 
ment à  Touvrage  des  Vues  et  Coupes  géolorjiques,  publié  en  1830,  par  Lecoq 
et  Bouillet. 

Quant  aiix  tiroirs  qui  supportent  cette  vitrine  centrale,  ils  ont  reçu 
comme  ceux  de  la  salle  principale,  Texcédent  de  diverses  collections. 

Tel  est  l'ensemble  du  premier  étage. 

Paul  Gautier, 

aide  naturaliste  au  Musée  Lecoq. 
(A  suivre). 


COMMUNICATIONS 


Notes  sur  les  vertébrés  de  Provence  (suite).  —  Albinisme  chez  les  oiseaux.  —  Je 
signale  un  bec-iîn  rouge-queue.  Sylvia  lithys  (Scop.)  cT,  isabeWe  très  clair,  tué  fin  se{)teinbrc 
aux  environs  de  Marseille. 

\jnQ  perdrix  gambra,  Perdix  petrosa  (Lath.)  entièrement  blanclio,  sauf  une  petite  partne 
(le  son  collier  demeurée  de  couleur  normale,  pattes  et  bec  rouge  très  clair,  iris  rose.  J'ai 
trouvé  ce  bel  albinos  sur  notre  marché  le  18  novembre  échu,  il  provient  de  la  province 
d'Or  an. 

Castors  du  Rhône.  —  Le  26  novembre  échu,  j'ai  reçu  un  castor  cf.  Castor  fiber  (L  ),  tué 
sur  le  petit  Rhône,  en  amont  d'Arles  (Bouches-du-Rhône).  Ce  castor  mesurait  i^Ol, 
poids  16  kilos.  C'est  le  dixième  exemplaire  que  je  reçois  depuis  trois  ans.  Tous^capturés 
entre  Arles  et  Avignon,  sauf  trois  exemplaires  qui  ont  éiù  tués  aux  Saintes-Mariés,  en 
Camargue.  , 

La  Genetle  dans  le  midi  de  la  France.  —  J'ai  reçu  le  2  courant  une  genette,  Genetta 
vulgaris  (G.  Cuvier)  Q,  très  adulte,  tuée  près  de  Glermont-l'Hérault  (Hérault).  Ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  la  genette  est  observée  dans  ce  département. 

Mais  d'après  nies  notes  prises  en  leur  temps,  je  l'ai  reçue  quelquefois  du  Var  où  elle 
n'a  pas  encore  été  signalée.  Les  exemplaires  que  j'ai  reçus  du  Var  ont  été  tués  dans  la 
propriété  dépendant  du  château  d'Astros,  près  de  Vidauban,  pendant  les  hivers  1884- 
4885-1886.  La  galerie  provençale  de  notre  muséum  possède  un  exemplaire  tué  récemment 
à  Montsauve,  près  Anduze  (Gard).  Je  n'ai  pas  encore  reçu  ce  carnassier  des  Bouches-du- 
Rhône  où  j'espère  le  trouver.  , 

Comparées  aux  genettes  d'Algérie  et  de  Tunisie,  leS  genettes  que  j'ai  obtenues  de  France 
diffèrent  de  leurs  congénères  d'Afrique  par  une  distribution  de  couleurs  plus  régulière, 
par  des  taches  plus  nettement  définies,  par  leur  coloration  fondamentale  grise  plus 
cendrée,  tandis  que  chez  la  genette  d'Algérie,  le  gris  est  roussûtre;  les  taches  et  la  raie 
dorsale  de  notre  genette  sont  aussi  d'un  noir  plus  intense  que  chez  l'africaine,  cheiz  qui 
celle  couleur  a  des  reflets  bruns.  Indépendamment  des  différences  anatomiques  que  je 
n'ai  pas  recherchées,  je  puis  dire  encore  que  les  genettes  africaines  diflèrent  de  nos 
genettes  du  midi  de  la  France  par  des  dimensions  plus  grandes. 

Nyctinomus  Cestonii  à  Nice.  —  Je  viens  de  recevoir  de  Nice  un  exemplaire  femelle  de 
Nyctinomus  Cestonii,  capturé  vivant  le  15  octobre  passé,  par  des  gamins,  dans  un  trou  de 
pocbers  de  Roubacapeou,  du  côté  du  port  de  Nice.  C'est  la  première  capture  de  cette 
'  ce  effectuée  dans  les  Alpes-Maritimes. 
Marseille.  P.  Siepi. 
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Pratique  entomologique.  —  M.  Henri  du  Buysson,  si  expert  en  tout  ce  qui  concerne 
la  pratique  entomologique,  nous  a  envoyé  à  ce  sujet  un  intéressant  mémoire  où  il  a  réuni 
soit  des  faits  déjà  connus,  mais  qu'il  peut  être  utile  de  répéter,  soit  le  résultat  de  ses 
expQfiences  personnelles.  Nous  coijiptons  donner  de  temps  à  autre  des  extraits  de  ce 
travail,  sous  lorme  de  notes  détachées. 

CHAPrrRE  I.  —  Asphyxie  des  Coléopléres.  —  Pour  la  récolte  des  coléoptères,  on  se  sert 
ordinairement  d'un  flacon  à  large  goulot  ou  de  séries  de  tubes  en  verre  selon  la  grosseur 
des  espèces  que  l'on  peut  recueillir. 

Différentes  méthodes  sont  employées  pour  tuer  les  insectes  dès  leur  capture  et  les 
empêcher  en  même  temps  de  se  mutiler  les  uns  les  autres. 

jo  La  plus  répandue  consiste  à  garnir  les  flacons  et  les  tubes  avec  une  certaine  quantité 
de  sciure  de  bois  imprégnée  de  benzine,  La  dose  de  benzine  ne  doit  pas  être  assez  forte 
pour  agglomérer  la  sciure,  autrement  les  insectes  se  détérioreraient  très  facilement.  C'est 
à  un  excès  de  benzine  qu'il  faut  attribuer  généralement  les  contorsions  qu'éprouvent  les 
insectes  en  mourant  et  l'aspect  désagréable  qu'ils  prennent  en  étendant  la  tête  et  le 
corselet  d*4jne  façon  démesurée. 

2«  On  peut  remplacer  la  benzine  par  d'autres  essences,  ttllos  que  celles  de  mirbane,  de 
thym,  et  lorsqu'on  ne  peut  trouver  mieux,  par  de  l'essence  de  pétrole,  aujourd'hui  répandue 
pour  l'éclairage  dans  toutes  les  chaumières,  liiémc  les  plus  pauvres. 

3°  Le  camphre  ne  tue  pas  assez  rapidement  les  insectes,  j'en  ai  fait  l'expérience  depuis 
l'époque  où  je  commençais  à  prendre  du  goût  pour  letude  de  ces  petites  créatures.  Je  me 
rappelle  fort  bien  m'en  être  servi  pendant  les  promenades  que  je  faisais  à  l'époque  où 
j'étais  au  collège  de  Riom  :  il  m'arrivait  souvent  de  perdre  deux  ou  trois  insectes  pendant 
que  je  voulais  en  introduire  un  quatrième  dans  mon  flacon.  Il  est  donc  inutile  de 
l'employer  à  cet  usage,  puisque  Ton  a  tant  d'autres  substances  pour  le  remplacer  avec 
avantage;  de  plus,  sous  l  action  de  la  chaleur,  il  se  vaporise  et  se  dépose  sur  le  corps  des 
insectes  en  formant  une  couche  qui  ne  disparaît  qu'au  bout  de  plusieurs  jours. 

4°  La  benzine  fait  quelquefois  tourner  les  insectes  au  gras,  ou  tout  au  moins  fait  rem- 
brunir certaines  couleuj-s  tendres.  Je  me  suis  servi  avantageusement  de  ïalcool  reclifié 
pour  la  récolte  des  bêles  aquatiques.  Ces  insectes  sécrètent  une  humeur  résineuse  que 
dissout  l'alcool,  et  une  grande  uartie  de  leur  eau  de  constitution  se  trouve  absorbée  par  le 
môme  liquide  qui  est  très  avide  d'eau  lorsqu'il  est  rectifié  de  90^  à  95<>  centésimaux  de 
Gay-Lussac. 

Les  aquatiques  plongés  dès  leur  capture  dans  un  flacon  garni  d'alcool  ou  de  sciure 
largement  alcoolisée  conservent  exactement  leur  couleur  naturelle,  ce  que  l'on  voit  rarement 
en  visitant  dans  les  collections  l'abdomen  des  Dyliscus  et  autres  coléoptères  à  couleurs 
flaves.  Les  Dytiscus,  Philhydrus^  Laccobius,  Cercyon,  Berosus,  etc.,  ayant  plongé  dans  l'alcool 
rectifié  pendant  plusieurs  jours,  ont  conservé  la  délicatesse  de  leur  coloris  et  le  bord  des 
élytres  du  PhHhydrus  margineltus  a  apparu  avec  encore  plus  de  netteté  qu'à  Télat  naturel. 

J'ai  remarqué  que  des  insectes  mis  seulement  une  demi-heure  dans  la  benzine  et  plongés 
ensuite  dans  l'alcool  ne  se  préparaient  jamais  convenablement.  On  ne  devrait  donc  jamais 
se  servir  de  benzine  pour  tuer  les  bêtes  aquatiques  :  l'immersion  dans  l'alcool  constitue 
pour  ce^  coléoptères  une  vraie  et  parfaite  préparation. 

50  On  se  sert  enfin  pour  tuer  les  coléoptères  (l'alcool  étant  toujours  préférable  pour  les 
aquatiques)  du  cyanure  d^  potassium  qui  empoisonne  promptement  et  ne  fait  pas  tourner 
au  gras.  Comme  c'est  un  poison  des  plus  violents  pour  l'homme,  beaucoup  de  personnes 
ont  raison  de  redouter  son  emploi.  Appliqué  sur  une  coupure  vive,  il  peut  provoquer  un 
empoisonnement  ou  Xout  au  moins  une  plaie  de  nature  gangreneuse  et  des  plus  longues  à 
guérir. 

Les  entomologistes  qui  ne  peuvent  s'en  passer,  le  placent  dans  une  petite  ampoule  on 
verre  fort,  cachée  dans  l'intérieur  du  bouchon  de  la  fiole  de  chasse;  un  petit  tampon  de 
ouate  empêche  le  cyanure  liquéfié  de  tomber  sur  la  sciure  ou  les  insectes.  L'acide  formique 
et  l'acide  acétique  que  sécrètent  les  bêtes  suflisent  pour  décomposer  ce  sel  et  donner  un 
dégagement  d'acide  cya/ihydrique  vulgo  prussique  qui  tue  immédiatement  tout  ce  que  Ton 
a  introduit  dans  le  flacon. 

Le  cyanure  de  potassium,  étant  très  déliquescent,  doit  être  conservé  en  vase  parfaitement 
clos;  c'est  pour  ce  motif  qu'on  ne  le  mêle  pas  à  la  sciure  des  flacons  de  chasse,  car  en 
fondant,  il  agglomérerait  ensemble  les  insectes  et  la  sciure.  Le  tampon  de  ouate  qyi  ferme 
le  cqI  de  la  petite  ampoule,  tout  en  laissant  passer  le  gaz  cyanhydrique,  retient  à  la  façon 
d'une  éponge  le  liquide  qui  pourrait  couler. 

Une  fois  le  cyanure  décomposé,  il  ne  reste  plus  dans  l'ampoule  que  de  la  potasse 
caustique  à  l'état  déliquescent;  personne  n'ignore  son  action  corrosive  sur  les  tissus 
organiques  qu'elle  détruit  rapidement.  Il  est  donc  bien  évident  que  les  coléoptères  qui  ea 
seraient  imprégnés  risqueraient  d'être  mis  dans  le  plus  fâcheux  des  états. 

6«  Lorsqu'on  récolte  certaines  espèces  de  curcutionides  couverts  d'écaillés  ou  de  villosités 
qui  tombent  facilement,  il  importe  de  les  piquer  en  vie  dès  leur  capture.  On  se  munit 
poui'  cela  d'une  pince  courbe,  d'une  petite  boîte  liégée  et  d'une  aiguille  emmanchée  pour 
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percer  les  espèces  excessivement  dures.  Trouvant  gênant  de  mettre  tout  cela  dans  la 
poche,  je  me  sers  de  tubes  garnis  de  naphtaline,  dans  lesquels  j'emprisonne  les  espèces' 
délicates  que  je  rencontre  en  promenade.  De  retour  au  logis,  je  trouve  le  tout  en  parfait 
6tat  et  prêt  à  être  piqué  convenablement;  ordinairement  les  insectes  ne  sont  pas  complè- 
tement tués,  mais  ils  n  ont  presque  rien  perdu  de  leur  couleur  si  fugace.  J'ai  expérimenté 
sur  des  Lixus  et  des  Larinus;  ils  se  sont  trouvés  presque  aussi  frais  que  ceux  que  j'avais 
piqués  en  vie  sur  le  terrain. 

7°  Pour  les  micros,  on  emploie  ordinairement  des  tubes  garnis  de  sciure  de  bois  sur 
laquelle  on  verse  quelques  gouttes  d  et  lier  rectifié.  Comme  Tether  est  très  volatil,  on  est 
obligé  d'avoir  dans  son  sac  ou  sa  poche  un  petit  flacon  plein  de  ce  liquide  dont  on  humecte 
de  nouveau  la  sciure  à  mesure  aue  le  besoin  s'en  montre.  On  obtient  un  excellent  résultat 
en  ne  mettant  que  la  quantité  d  éther  suffisante  pour  occasionner  une.  asphyxie  complète 
et  les  insectes  tués  de  cette  manière  se  prêtent  ti'ès  facilement  au  collage  sur  rectangles 
en  papier- carte. 

L'éther  a  Tinconvénient  d'anesthésier  quelquefois  les  patients  et  ceux-ci  reviennent  à 
la  vie  au  bout  d'un  certain  temps  d'exposition  à  l'air  libre.  On  remédie  à  cela  en  versant 
une  goutte  de  plus  dans  le  lube  ou  en  le  chauffant  légèrement  au-dessus  d'une  lampe  à 
alcool. 

Telles  sont  les  méthodes  le  plus  généralement  employées;  je  laisse  de.c6té  plusieurs 
autres  que  je  connais  encore,  mais  qui  sont  remplacées  avantageusement  par  celles  que 
je  viens  de  citer.  J'admets  l'asphyxie  des  insectes  convenablement  faite  comme  une 
opération  préliminaire  de  la  préparation  proprement  dite,  c'est-à-dire  le  piquage  et  le 
collage  sur  carte.  C'est  au  soin  que  l'on  prend  pour  l'asphyxie  des  sujets  qu'il  faut 
rapporter  tout  l'agrément  qu'on  éprouve  en  rencontrant  des  collections  formées  d'échan- 
tillons aussi  frais  que  s'ils  venaient  d'être  récoltés.  H.  du  Buysson. 


Pince  de  préparation.  —  On  trouve  dans  le  commerce  une  pince  excellente  qui  m'a 
été  indiquée  par  M.  J.  Chalande,  de  Toulouse.  Voici  deux  ans  que  je  m'en  sers  et  je  la 
trouve  tellement  pratique  que  je  tiens  à  la  signaler  aux  personnes  qui  ne  la  connaîtraient 
pas  encore.  Elle  est  souple,  légère,  et  répond  à  toutes  les  exigences  du  naturaliste.  Elle 
est  formée  de  deux  ressorts  d  acier  nickelé,  repoussés  en  creux  dans  la  moitié  antérieure 
pour  lui  donner  la  rigidité  voulue.  Cette  pince  "fen.acier  bruni  ou  nickelé  se  trouve  chez 
tous  les  fournisseurs  d'instruments  d'horlogerie  sous  le  nom  de  brucelles  creuses  et  le  prix 
en  est  de  2  fr.  ou  2  fr.  50.  H.  du  Buysson. 

Réponse  à  M.  Dupny.  —  Dans  le  n*»  215,  M.  Dupuy,  d'Angoulême,  demande  s'il 
existe  une  Faune  lépidoptérologique  des  Deux-Sèvres. 

Je  me  sers  du  petit  ouvrage  dont  voici  le  titre  complet  :  Papillons  des  Deux-Sèvres  — 
Description  des  Rhopalocères  ou  papillons  diurnes  suivie  de  celle  des  Sphingides,  par 
P.-N,  Maillard.  Mfclle,  E.  Lacuve,  imprimeur-éditeur,  1878.  Prix  :  1  fr.  50. 

Ch.  RivEAU. 

En  réponse  à  la  question  de  M.  Pierrat  (Voir  dernier  numéro),  M.  Clément  Richer  croit 
qu'il  ne  faut  pas  attribuer  aux  insectes  la  stérilité  des  plantes  en  question;  car, dit-il, selon 
toutes  les  autorités  sciefitiflques,  les  insectes  sont  toujours  utiles  sinon  indispensables  à 
la  fécondation  des  fleurs. 

Question.  —  Je  voudrais  avoir  quelques  renseignements  pratiques  sur  le  meilleur  pro- 
cédé de  ramollissage  de  peaux  d'oiseaux  sèches,  et  surtout  le  séchage  des  plumes  quand 
la  peau  a  séjourné  dans  l'eau;  le  plâtre  que  j'emploie  salit  toujours  les  plumes  foncées  et 
donne  de  mauvais  résultats. 

Lisieux.  Emile  Anfrie. 

Qnestions.  —  i^  Quelle  est  la  larve  qui  vit  habituellement  à  l'intérieur  du  réceptacle 
de  Dipsacus  sylvestris  ? 

En  automne  il  est  difficile  de  trouver  une  seule  tête  de  cette  plante  qui  ne  renferme  une 
petite  larve  blanchâtre  à  tête  noire. 

Où  cette  larve  se  métamorphose-t-elle? 

2»  Dans  mes  nombreuses  excursions,  je  n'ai  rencontré  qu'un  seul  échantillon  de 
Biitactis  tipularius,  quoique  ce  curieux  névropière  soit  facile  à  reconnaître  de  loin,  même 
au  vol.  —  Cette  espèce  est-elle  commune  dans  certaines  contrées? 

La  Groie  (Charente-Inférieure).  Ch.  Riveau. 

nécrologie.  —  Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  d'un  de  nos  correspondants, 
IL  Géhin»  entomologiste  distingué  de  Remiremont. 
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M.  Cadeau  de  Kerville,  &  Rouen,  devant  rédiger  le  3*^  fasc.  (I)  de  sa  Faune  de  la 
^"ormandie^  qui  renfermera  les  esp.  appart.  aux  ordres  des  Pigeons^  Gallinacés,  Échassiers  et 
Palmipèdes ,  serait  reconnaissant  envers  les  personnes  qui  lui  indiqueraient»  avant  le 
15  février  1890,  les  espèces  rares  qui  ont  été  capturées  auilientiquement  en  Normandie,  les 
travaux  qu'ils  ont  faits  sur  les  oiseaux  de  la  région,  leurs  noms  vulgaires,  etc. 

M.  D.  Soroge,  8,  rue  d'Egmont,  Mons  (Belgique),  désire  échanger  des  graminées, 
joncées,  cypéracées  de  Belgique  (toutes  les  espèces  signalées  dans  le  pays),  contre  des 
plantes  de  même  famille  provenant  d*autres  régions. 

M.  N.  Roux,  5,  rue  Pléney,  Lyon,  offre  des  plantes  du  bassin  du  Rhône,  surt.  env. 
de  Lyon  et  Alpes,  contre  plantes  du  reste  de  la  France.  11  échangerait  un  herbier  d'en- 
viron 1,200  espèces  contre  ouvrages  de  botanique  et  coquilles  marines. 

M.  Dutot,  56,  rue  Montebello,  Cherbourg,  offre  en  échange  de  bonnes  espèces 
françaises  :  i'yprxa  arabica,  hislrio^  Uelvola  isabella,  iynx^  lalpa,  ligris,  limacina,  carneoia, 
caurica,  cribroj'ia,  monda,  ennulus  —  Terebra  dimidiata,  mactilaia  —  Ricinula  horrida^ 
arachnoïdes,  granulaia  —  Pariula  oschilana  —  lleUx  Coxi,  liamiburdi,  Whartoni,  Ray7iali, 
SaineLi,  abbas,  singularis,  mtiUistilcala,  costulifera,  calliope,  ferrieziana,  perroquiana,  etc. 

M.  Jules  de  Gaulle,  36,  rue  Notre- Dame-des-Champs,  Paris,  désire  recevoir  des 
hyménoptères  déterminés  ou  non  de  toutes  provenances;  il  offre  en  échange^  soit  des 
hyménoptères  déterminés,  soit  des  coléoptères  (espèces  bonnes  pour  débutants). 

M.  Ernest  Lelièvre,  Entre-les-Ponts-d'Amboise  (Indre-et-Loire),  désirerait  re- 
cevoir des  chrysalides  vivantes  de  Smcrinlhus  tilix  et  pppuli,  ainsi  que  des  cocons  de 
Salurnia  carpini  en  échange  de  cocons  de  Saiurnia  pyrl,  chrysalides  et  papillons  divers. 

M.  Bonnami,  33,  route  des  Gardes,  à  Bellevue  (Seine -et-Oise),  offre  chrysalides 
vivantes  :  Thaïs  medesicasle,  Deilephila  elpenor,'  Smertnlhus  tilix,  Salurnia  carpini,  Aglia 
tau,  Chariclea  delphinii,  Altacus  cynihia,  Actias  lima,  contre  d'autres  chrysalides  et  lépi- 
doptères du  Midi. 

M.  Paul  Noël,  6,  rue  Datas,  Moulins,  désire  échanger  un  çrand  nombre  de  Co- 
léoptères algériens  contre  Hémipt.  et  Orthopt.  français  ou  exot.,  déterminés  ou  non. 

M.  A.  Ravoux,  k  Nyons  (Drôme),  dispose  d'un  petit  nombre  d'Echinodes  Ravouxi 
Jacq.,  n.  sp.,  Dylhinus  Ravouxi  Gr.,  n.  sp.,  Acalles  albopiclus  Jacq^.,  n.  sp.,  qu'il  échan- 
gerait contre  espèces  rares  de  la  faune  française.  Il  échangerait  également  lépidoptères 
d'Amérique  contre  espèces  rares  de  France. 

M.  Champenois,  à  Autun,  offre  contre  coléoptères  de  l'ancien  monde  :  Carabus  in-- 
Iricalus  —  Hydrœna  gracilis,  atricapilla,  producla  ^  Ccphennium  perispinctum —  ElmU 
Wolkmari,  parai Iclipipedus  —  Julodis  selifcnsis  —  Plagionolus  Bobelayei  —  Taphrorychus 
Dulmerinequi  —  Endomychus  coccineus  —  Alexia  julifera,  etc.  Envoyer  oblata. 

M.  Guisance,  12,  rue  Notre-Dame,  Dijon,  désire  échanger  :  Carabus  morbillosus^ 
numida  —  Necrophorus  sepuHor  —  Staphylinus  hirliis  —  Anlhaxia  cichorii  —  Saperda 
phoca  —  Rhamnvsium  salicis  et  la  variété  rouge  —  Clylhra  tridcntata  —  Cryptoccphalm 
marginellus  —  Altelabus  curculionides,  -^ 

M.   J.  Blanc,   rue   Entre-les- deux-Portes,  Ëpinal,   offre  :  Chlasnius  Van^asi  

Ditomus  tricuspidalus —  Siazona  Gerardi  —  Rhyzotrogus  dispar^  R.  Lenoni  —  Sphenopiera 
gemcllala  —  Glaphyrus  viridicollis  —  G.  maurus  —  Onilis  furcifer  —  0,  yon  —  Agapantkia 
annularis  —  Corrisonia  viltigera  —  Julodis  albopilosa,  etc.,  contre  coléopt.  eur.  et exotiq. 

M.  D»"  Bertrand,  Gonsenvoye  (Meuse),  désire  échanger:  Cicind.  german.  — •  Panag^ 
crus-major—  Scariles  gigas—  Dylis.  punclulalus  —  Meladcma  coriaccus —  Hydrachna  tarda 
—  Histergagates,  k-macuL,  binolal.  —  Aleuch,  semipunct.  —  Copris  lunaris  cf  Q  —  Onihoph,- 
taurus,  maki,  nuchicornis  —  Peniodon  punct,  —  Hoplia  philanlhus,  farinosa  —  Gnorimm 
nobilis  —  £lhi€ssa  floralis. 

Le  "Directeur  Gérant^ . 

A.  DOLLFUS. 

(1)  1"  fasc,  Mammifères,  inO  papes  avec  1  pi.  en  noir;  id.  Bull,  de  la  Soe.  des  Amis  des  sciences  naturelles  i 
Bouen,  2"  sem.  1887.  —  Tirage  à  part,  —  Paris,  J.-B.  Bailliirc  et  fUs,  1888. 


Typ'  Oberthtir,  Rennes— Paris  (1144-89) 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LISTE  DES  NATURALISTES 
Habitant  la  Fran'ce,  i/Algéhie  et  la  Tunisie  (fm) 


ISÈRE 


.Grenoble.  —  Berger  (D»*),  directeur  de  rÉcole  de  médecine,  5,  rue  Lafayette.  —  Eut.  . 
-Béroard,  6,  rue  de  Sait.  —  Ent. 

Besson  (P.-H.),  13,  rue  de  la  Liberté.  —  //. 
.Bonnet,  rue  de  France.  —  Eni.  - 

Callamand,  bibliothécaire  des  Facultés.  —  B, 

Carlet  (D""  Gaston),  prof,  à  la  Faculté  des  sciences,  3,  rue  Villais.  —  Biol.^  Zool. 

Cassien  (Noël),  8,  cours  Lafontainc.  —  Col. 

Clet  (J.-L.),  i,  quai  Claude-Brosse. 

Côte  (Léon),  6,  rue  Vicat.  —  Pal. 

Début,  vicaire  g('»néral  de  l'évite  hé,  place  des  Tilleuls.  —  D, 

Faupc  (P.),  vicaire  général  honoraire,  19,  rue  Servan.  —  B. 

Gâché  (D""),  maire  de  Grenoble,  chemin  du  Polygone.  —  EnL 

Ginon,  curé  de  Satnt-Joseph.  —  EnL 

Guêdel  (D»"  Victor),  68,  cours  Berriat.  —  Col.  et  Lép.  de  France. 

Guiguet,  professeur  à  l'externat  Notre-Dame,  rue  Sainte-Claire.  —  B. 

Jourdan,  6,  rue  Vicat.  —  Min.,  Pal.,  Conck. 

Kyian  (W.),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  se.  —  Gcol.^  Pal. 

Kuss  (H.),  ingén.  des  mines.  —  Miner. 

Musset  (Charles),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  —  B. 

Neyra  (Romain),  87,  cours  Saint-André.  —  B. 

NicoUet,  avoué,  rue  Lesdigui6res.  —  Ent. 

Pellat  (Ad),  Fontaine,  par  Grenoble.  —  B. 

Peronnet  [Ch.),  15,  rue  de  la  Manutention.  —  G. 
-  Rôrolle,  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Richard  (A.),  pharmacien  honoraire,  41,  cours  Berriat  (Voir  aussi  Orléansville,  Algérie) 

Testent  (A.),  éS,  cours  Berriat,  Grenoble.  —  Col.,  Lép. 

Verlot  (J.-B.),  directeur  en  retraite  du  Jardin  botanique,  6,  rue  Champollion.  —  B. 

Villot  (A.),  3,  chemin  Malifaud.  —  Vers. 

.  Allard  du  Plantier,  rue  des  Quatre-Chemins,  Voiron.  —  Col. 

Arvet-Touvet  (C),  Gières.  —  B. 

Bernard  (François-Joseph),  Prunières,  par  la  Mure.  —  B. 

Bertrand  (Euçène),  notaire.  Vif.  —  Ent. 

Béthoux,  cure,  Saint-Michel,  canton  de  Corps.  —  B. 

Bouché  (J.),  curé,  Saint-Maurice- l'Exil,  par  le  Péage.  —  Col.,  Lép. 
.  Brun- Buisson  (D"*),  Voiron.  —  Col.,  ÎJp. 

Crozel  (Georges),  place  de  l'Hôtel-do-Ville,  Vienne.  —  6f.,  Pal.,  Anlhr.,  Conch.,  Crust. 

Du  four,  Voiron.  —  B. 

Duhamel  (Henry),  Gières.  —  B. 

Fière  (Paul),  Voiron.  —Pal.,  Préhisl. 

Gallois  (Marc),  la  Verpillière.  —  B. 

Guichard  (Sylvain),  château  de  Bien-Assis,  par  Crémieu.  —  B. 

Guichardon  (Jules),  receveur  de  l'octroi,  la  Mure.  —  //. 

Jacquard  (Rév.  P.),  Coublevie,  par  Voiron.  —  Min  ,  Pa/.,  Conch. 

Julliand  (D-*),  Vif.  —  Ent, 

Mortillet  (U.  de),  professeur  dépai-tcmental  d'agriculture,  Meyian.  — B.  appL,  Mycol, 

Moatin,  capitaine  en  retraite,  la  Motte-d'Aveiilans  par  la  Molte-Saint-Martin.  —  B. 

Perret,  curé  de  Prébois,  par  Mens.  —  B. 

Planet  (Victor),  Entre-Deu.<-Guiers.  —  CoL 
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,PriolIet,  Vif.  —  Ent. 

Quincy,  géomètre,  Saint- Pierre  d'Allevaid. 

Havaud  (L.),  curé  de  Villard-de-Lans.  —  B. 

lieboud  (V.),  inéd.  major  en  retraite,  correspondant  de  l'Institut,  Saint-MarcclJin.  —  B, 

Reymond  (Ferd.),  Veyrin,  parles  Avenières.  —  G. 

Sau2e  [J.),  curé,  Maicieu,  par  la  Motte-Saint-Martin.  —  B, 
.Vachalde  (Victor),  instituteur  communal,  Commelie.  —  G.,  Min.,  /?.,  Ent. 

JURA 

Berîier,  Châtillon  par  Mirebel. 

Caron  (Victor),  Samt- Amour.  —  G.,  Min.,  PaL 

Corbet  (Victor),  Saint-Amour.  —  Min.,  Pal. 

Girardot  (Abel),  professeur  au  lycée,  Lons-le-Saulnier.  —  G, 

Lafond,  Saint  Amour.  —  G.  et  PaL  de  la  Bresse  et  du  Jura, 

Lanaud,  inst.,  Gafey,  par  Cbaussin.  —  Min.,  Pal.,  B.,  Algues. 

Parandier  (A.-N.),  mspecteur  général  des  ponts  et  cbaussées  en  retraite,  aux  Tourillons, 

prés  Arbois  (Voir  aussi  Pans).  —  G. 
Pernet,  professeur  en  retraite.  Dôle.  —  G. 
Ramboz,  instituteur,  Vernantois  par  Lons-le-Saulnier.  —  PaL 
.  Rebourgeon  (D»"  G.),  Rainans  par  Dôle.  —  ZooL 

LANDES 

Dubalen,  conserv.  du  Muséum,  Mont-de-Marsan.—  B.,  PaL,  C,  Mycol.  landaise,  ConchyL, 

Préhist. 
Duverger  (J.-A.),  Dax.  —  CoL,  Névr.,  Ortli.j  Hém.,  Lép. 
Gauthier,  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée,  Mont-de-Marsan.  - 
.Gobert  fils  (I)'),  51,  rue  Victor-Hugo,  Mont-de-Marsan.  --  CoL,  Dipt. 
Lafaury,  Saugnac-les-Dax.  —  Lép. 
Lagu,  instituteur,  Perguie.  —  B. 
Landry  (J.),  pharmacien,  Dax.  —  B. 

LOIR-ET-CHER 

Bernault,  14,  rue  Groix-Boissée,  Blois.  —  PaL,  Min. 

Buchet  (Gaston),  à  Romorantin.  —  Vertébrés.  ^ 

Burnouf  (Charles),  principal  du  collège,  Blois.  —  B. 

Chevillon,  Blois.  —  Lêpid. 

Duchalais,  inspecteur  des  forêts,  aux    Montils.  —  Enl. 

Goussard,  7,  rue  du  Puits-Chàtelet,  Blois.  —  B.  - 

lloury  (Alph.),  à  Mer.  —  Ent.  génér. 

Lavau  (G.  de),  château  de  Moncé  par  F*ezou.  —  B. 

Leclerc,  31,  rue  de  Ligne,  Blois.  —  G. 

Légué  (Léon),  rue  Beauvais-de-Saint-Paul,  Mondoubleau.  —  B, 

Macé  (E.),  4,  rue  du  Puits,  Vendôme.  —  CoL,  Ornilh. 

Martin  (Emile),  président  honoraire  du  tribunal  civrfT  Romorantin.  —  B. 

Moreau,  pharmacien,  rue  du  Commerce,  Blois.  —  B. 

Mouel  (Ernest),  professeur  au  lycée,  Vendôme.  —  B. 

Pelletier  (Ëlorace),  Madon,  près  Blois.  —  Hist.  nat.  gén. 

Peltereau  (Ernest),  notaire,  Vendôme.  —  Mycologie. 

Segret,  professeur  au  grand  séminaire,  Blois.  —  /?. 

Séjourné,  professeur  au  grand  séminaire.  —  B. 

LOIRE 

Anthelrae,  direct,  de  l'école  comm.  de  St-Médard,parSt-Galmier,  •■-Afm.,  B.,  Ent, 
Chambovet  aîné,  rue  du  Vieux-Manteau,  Saint-Etienne.  —  CoL  de  France, 
Chanrion,  36,  rue  du  Vernay,  Saint-Etienne.  —  CoL 
Cuchet  (Léon),  1,  rue  de  laioire,  Saint-Etienne.  —  G.,  Min. 

Dériard  (Louis),  Rive-de-Gier  (Voir  aussi  Lyon).  —  UerpéL,  Conch.  vii\  etfoss.,  Orthopt, 
.  Domangé  (F.-C.),  conservateur  du  Musée,  Montbrison. 
Ebrard  (Sylvain),  Unieux.  —  HcrpéL,  Lépid.^ 

Favarcq  (Louis),  48,  rue  du  Vernay,  Saint-Etienne.  —  CoL,  Ilyménopt.  de  France. 
Fleureton  (J.-C),  6,  rue  Beaubrun,  Saint-Etienne.  —  B. 
Gariod,  procureur  de  la  République,  Saint- Etienne.  —  B, 
Gauthier  (V.),  directeur  de  l'école  des  mines,  Saint-Etienne.  —  Min. 
Gillet  (François),  Izieux.  —  B. 

Grand'Eurv  (Cyrille),  prof,  à  l'école  des  mines,  23,  cours  Saint-André,  Saint-Etienne.  ^** 
G.,  PaL  ^ 
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Hervier  (abbé  Joseph),  31,  grande-rue  de  la  Bourse,  Saint-Étionne.  —  B. 

Janin,  pharmacien,  Grand'Croix.  —  B, 

JuUien  (Jules),  Lorette.  —  B.  , 

Méliier  (Camille)  fils,  6,  rue  Sainte-Catherine,  Saint-Etienne.—  CoL,  Up^ 

Peyron  (A.-B.),  curé  de  Boën.  —  /?.,  spéc.  fl.  phan.  et  crypl.  de  Pierre-sur- Haute. 

Rimaud  (François),  curé  de  Cadore,  Roanne.  —  B. 

Termier,  prof,  à  l'école  des  mines.  Saint-Etienne.  —  G.,  Min. 

Voisin  (Honoré),  ing.  en  chef  de  la  comp.  des  mines  de  la  Roche-Molière,  Firminy.  —  G, 

Whitehead  (G.-A.),  ingénieur  aux  usines  d'Assailly.  —  Min. 

LOIRE  (HAUTE-) 

Cases  (J.),  Paradis,  par  le  Puy, 

Fabre  (abbé),  Védrines  par  Lempdes.  —  Ent. 

Jacutin,  le  Puy.  —  G. 

Lvotard  (P.-V.),  prof,  à  la  ferme  école  de  Nolhac,  \'l,  rue  Chenneboutrie,  le  Puy.  —  B. 

Moullade  (Acliille),  place  de  l'Hôtel' de- Ville,  le  Puy. 

Peyrachon,  président  du  tribunal  civil,  le  Puy.  —  B. 

Veyrac  (J.  de),  avenue  d'Espaly,  le  Puy.  —  u. 

LOIRE-INFÉRIEURE 

Nantes.—  Baret  (C),  pharmacien.  2,  place  Delorme.  -  G.,  Min. 

Bonjour  (Samuel),  13,  boulevard  Delorme.  —  Ovnitli. 

Borgogno,  5,  rue  d'Orléans.  —  Conchyt. 

Bureau  (D*"  Louis),  piofes.  à  l'école  de  médecine,  directeur  du  Muséum,  15,  rue  Gresset. — 
(r.,  Pal. y  Zool.  gén.,  surtout  Ornith. 

Derennes  (G.),  13,  rue  de  la  Poissonnerie.  —  Lép. 

Dominique  (l'abbé).  8,  rue  Saint-Donatit^n.  —  //.,  Lichen. ^  Col. y  Uèmipt. 

Douteau  (Jules),  professeur  à  l'école  de  médecine.  •=-  B. 

Fabry  (J.  de),  rue  Tournefort.  —  Col.  de  Frajére. 

Gadeceau  (Emile),  21,  rue  des  Hauts-Pavés.  —  B. 

Gordé  (E.),  rue  Contrescarpe. 

Huon  (A.),  professeur  d'hydrographie. 

La-Tour-du-Pin-Chambly  (baron  Gabriel  de).  —  G. 

Lepré  (Jules),  24,  rue  du  Calvaire.  —  Conrhyl.,  Lépid. 

Lloyd  (James),  15,  rue  François- Bonneau.  —  B.,  surtout  fl.  de  l'Ouest. 

Maupou  (D'),  quai  Duffuosne.  —  B. 

Ménieu  (Ch.),  prof,  à  l'école  de  méd.  et  à  l'éc.  des  se.  et  lettres,  1,  rue  Prémion.  —  B. 

Miçault  (J.),  4,  rue  du  Haut-Moreau.  —  B. 

Paillard  (D'A.),  15,  quai  Richebourg,  Nantes.  —  Conchyl. 
•  Piel  de  Churcheville  (frères),  14,  rue  Saint-Clément.  —  B.,  Col. y  /lém.,  Ncvr.,  Lép, 

Renou,  68.  quai  de  la  Fosse.  —  Conchyl. 
.  Saint-André  (H.  de),  7,  rue  Gresset.  —  Ent. 

Sautot  (A.l,  rue  de  Gorges.  —  Pal.,  Ois.  et  Mamrnif. 

Viaud-Grand-Marais  (D»^  Ambroise),  prof,  à  l'école  de  médecine,  4,  place  Saint-Pierre.  — 
B.j  flore  de  l'Ouest,  Uchén.,  Ilerpét. 

Chevillard  (abbé  S.),  Chantenay.  —  Conchyl.  viv.,  franc,  et  exot. 

Chevreux  (Ed.),  le  Croisic.  —  Faune  sous^marine  Crust.,  amphipodes. 

Davy  (L.),  ingénieur  civil  des  mines,  Châteaubriant.  —  G. 

Lehuédé  (Pierre),  Batz.  —  Product.  marines  locales. 

Lucius  (F.),  extern.  Saint- Joseph,  45,  rue  Ville-ès-Martin,  Saint-Nazaire. —  Zool.  gén., 

Conchyl.  franc,  et  élr.,  Ent. 
NicoUon  (E.),  pharmacien,  le  Croisic.  —  Conchyl.  manne  franc,  et  ctrafig.,  B. 
OUivry  (G.),  la  Chapelle-sur-Erdre.  —  Li^p, 
Prié  (J.),  le  Pouliguen.  —  Product.  marines  locales. 

Baint-Gal,  prof,  à  l'école  nationale  d'agriculture,  Grand-Jouan,  par  Nozay.  —  B. 
Simon  (François),  instituteur  à  Drain,  par  Anccnis.  —  Pal.,  Zool.  gén. 
Wouilt  (F.  de  ToUenare  de),  chat,  de  Pompierre  par  Chantenay.  —  Ent. 

LOIRET 

>  Achon,  33,  rue  Saint-Euverte,  Orléans. 

.  Audollent  (Paul),  Chàtillon-sur-Ijoing.  —  CoL,  Up. 

Auvert  (G.),  château  du  Grand-Fort,  Saint-Denis-en- Val,  par  Orléans.  —  /?.,  ZooL  Anal. 

Coincy  (de),  château  de  Courtoiscau,  par  Triguières.  —  B. 
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Colombier  (Maurice  du),  55,  rue  des  Murlins,  Orléans.  —  D. 

Croissandeau  (J.),  15,  rue  du  Bourdon-Blanc,  Orléans.  —Col.,  spéc.  Staphylinides, 

Crosnier  (Julien),  54,  rue  d'illiers,  Oïlêans. 

Foucher  iC),  pharmacien  honor.,  Beaugency.  —  Miner.,  Méléor.,  Préhist.  (âges  d^  pierre). 

Fougeroux  (Albert  de),  64,  rue  de  la  Bretonnerie,  Orléans.  —  G. 

Godefroy  (Léon),  prof,  au  petit  séminaire,  la  Chapellç-Saint-Mesmin.  —  G.,  Min.,  ConchyL 

Gouet,  directeur  de  l'école  forestière  des  Barres.  —  B, 
.Leveau  (Alfred),  H,  rue  du  Bourdon-Blanc,  Orléans.  —  CoL 

Lucet  (Adrien),  vétérinaire,  Courtenay.  —  ZooL 

Mizzi,  ingénieur  civil,  Gien.  —  (7. 

Pyot  (V.),  Gien.  —  Col. 
•  Sainjon,  direct,  du  Musée  d'histoire  naturelle,  cloître  Saint- Aignan,  Orléans.  —  Ent. 

Saint- Venant  (de),  insp.  adj.  des  forêts,  10,  rue  de  Patay,  Orléans.  —  Préhist. 

Thévenin,  45,  rue  du  Bœuf-Saint- Paterne,  Orléans. 

LOT 

Ballayrie,  instituteur,  Gramat.  —  D.  et  Pal.  du  Lot, 

Benoist,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  Cahors.  —  Lép. 

Bergougnoux  (Félix),  25,  boulevard  Gambetta.  —  C,  Pal.,  Archéol.  préhist. 

Brassaud  (René),  receveur  de  l'enregistrement,  à  la  Capelle-Marival. —  B. 

Davmard,  à  Duravel.  —  Pal. 

Lebœuf  (D""),  boulevard  Gambetta,  Cahors.  —  B, 

Malinowski,  professeur  en  retraite,  4,  quai  de  Regourd.  —  G.,  Miner. 

Poyrissac  (Eug.),  à  Cahors  (Voir  aussi  à  Bordeaux). 

Pradines  (Georges),  Lîmogne.  —  G, Pal. 

Rouquié,  aumônier  de  la  maison  de  santé  de  Leyme.  —  Ent.,  Lépid. 

Roussel,  professeur  au  collège,  avenue  des  Platanes,  Figeac.  —  G. 

• 

LOT-ET-GARONNE 

Amblard  (D""  Louis),  14,  rue  Paulin,  Agen.  —  B.,  Col.,  Hymen. 
Arnaud  (Charles),  Layrac.  —  //. 

Bonal  (comte  Ludovic  de),  Villa-Marie  par  Penne.  —  Pal.,  B.,  Conch,,  Col.,  Lépid. 
Castillon  (Gérard  de),  Mézin. 

Chavassieu  (I)""),  Saint-Sernin,  par  Duras.  —  Anthr.  préhist.  ^- 

Desmond  (J.-B.),  6,  rue  Pahssy,  Agen.  —  G. 

.Gagnairc  (F.),  prof,  à  l'éc.  d'agriculture  de  Saint- Pau,  par  Sos.  —  B.,  Ent.   / 
Garroute  (abbé),  chez  M.  le  marquis  de  Saint-Exupéry,  Agen.  —  B. 
Landesque  (Louis),  curé,  Serniet  par  Castelmoron.  —  Pal. 
Larralde  d'Arancette  (M.),  perc,  des  contrib.,  Puymirol.  —  Up. 
Louit  (Aug.),  pharmacien,  Fumel.  —  B. 
Pucheron  (D''),  Bouillouse,  par  Port-Sainte-Marie.  --  Anthr. 

LOZÈRE 

Minsmer  (J.),  capitaine  au  142"  de  ligne,  Monde.  —  Col.  gallo-rhénans.  - 
More  (Emile  de),  Serverelte.  —  G. 
Prunières  (D»"),  Marvéjols.  —  Anthr. 

MAINE-ET-LOIRE 

Angers.  —  Allard  (G.),  route  des  Ponts-de-Cé,  la  Maulevric-Angei's.  —  Lép.,  CoL 

Aubert,  35,  rue  des  Bas-Chemins.  —  Lép. 

Bardin  (abbé),  19,  rue  de  la  Préfecture.  —  G. 

Baron  (A.),  2,  place  des  Arts-et-Métiers. 

Bazin,  ancien  pbarmac,  16,  petite  rue  Volney.  —  G.  et  surtout  Pal. 

Bedel  (Jules),  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  la  Segretcnnerie.  —  G. 

Bouvet,  32,  rue  Lenepveu.  —  Pal.,  B. 

Cheux  (Albert),  47,  rue  Delaage.  —  G.,  Lép. 

Decuillé  (Ch.),  11,  rue  Appert.  —  B. 

Dezanneau  (D»"  A  If.),  professeur  à  Técole  de  médecine  (aussi  à  Saint-Pierre-Montlimart 

par  Montrevault).  —  B. 
Farge  (D-*).  —  G. 

Gallois  (J.),  inspecteur  des  Enfants  assistés,  rue  Inkermann.  —  G.,  Pal. y  Ent.  gén,, 
Huttemin  (Henri),  rue  Saumuroise. 
Uy  (abbé  F.-Ch.),  pix)f.  à  la  Faculté  libre  des  se,  18,  rue  Lorioi-de-Barny.  —  B. 
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Jouitteau  (abbé),  16,  grande-rue  Volncy.  —  Min. 

Jourdran,  anc.  notaire,  32,  boulevard  Davier.  —  Ornil/i. 

Lieutaud  (Emile),  prof,  à  l'école  de  môdec.,  directeur  du  Jardin  des  plantes,  19,  boulevard 

des  Lices.  —  B, 
Maisonneuve  (D"*  P.),  professeur  à  la  Faculté  libre  des  sciences  5,  rue  Volney.  —  II.  nat. 

gén.,  ZooL 
Piette  (Ed.),  juge  au  tribunal  civil,  18,  rue  de  la  Préfecture.  —  G. 
Préaubert  (E.),  professeur  d'histoire  naturelle,  au  lycée,  13,  rue  Proust.  —  B. 
Ravain  (abbé  J.-R.),  prof,  à  la  Fac.  libre  des  se,  14,  rue  Dernier.  —  B. 
Ré  volière,  45.  rue  Volney.  —  G.,  Min.,  Col. 
Rogeron,  château  de  l'Arceau,  par  Ano^crs.  —  Min.,  Coléopl.  . 
Rondeau  (E.),  prof,  à  l'e.xternat  Saint- Maurille.  —  G.,  Pal. 
Servain  (D''  G.),  16,  rue  Denis-Papin.  —  Concli. 

Surrault,  professeur  à  l'école  normale,  91,  rue  de  la  Madeleine.  —  Pal.,  Conch. 
Tarlé  (de),  17,  rue  Volney.  —  Lép.,  éducation  des  ChenilleSy  OEufs. 

Boell  (D'),  Baugé. 

Couraye  (Bertrand),  étudiant  en  pharmacie,  Cholet.  —  /?.,  Ent. 
Davy  (Léon),  à  Fougère,  par  Clefs.  —  Zool.  gén. 
Doré  (Joseph  du),  château  du  Doré,  par  Montrevault.  —  Lcp. 
Gasnault,  instituteur  à  la  Ménitrée.  —  B. 
Groïleau  (Pr.),  Misengrain  par  Sugrê.  —  G. 
Ijaumonier  (DO»  Vernoil.  —  B. 

Leguay  (baron  Louis),  château  de  la  Goujonnaye,  par  la  Membrolle.  —  B. 
Oudri,  Durtol.  —  Zool. 
■  Place  (vicomte  de),  château  de  Rive,  Sainte- Gemmes-sur-Loire.  —  Col. 
Place  (marquis  de),  capitaine  de  cavalerie,   Saumur.  —  Col.  - 
Rochebouet  (Fernand  de),  château  de  Rouvvolts,  Chaumont.  —  ZooL 

MANCHE 

Chevrel  (René),  docteur  es  sciences,  37,  rue  de  la  Constitution,  Avranches.  —  ZooL 
Corbière  (L),  professeur  au  lycée,  Cherbourg.  —  B. 
Courtois  (Aug.),  directeur  de  récole.  Saint- Vaast-la-IIougue.  —  G. 
.Cullieret  (abbé),  aumônier  de  la  division  cuirassée  du  Nord,  Cherbourg.  —  ZooL  ~ 
Dutot.  56,  rue  Montebello,  Cherbourg.  —  Min.,  Pal. 
Fauvel  (Alb.-Aug.),  7,  rue  du  Château,  Saint-Lô. 
Goubaut  (P.),  naturaliste,.  Saint-Vaast-la-Hougue. 

Guillemot  (J.),  agent  adm.  de  la  marine,  42,  rue  Lucet,  Tourlaville.  —  MycoL,  IJymén, 
.  Hyades  (D»"),  médecin  de  division  à  bord  du  Marengo,  Cherbourg.  —  ZooL  , 
Joseph-Lafosse, 8aint-Côme-du-Mont,  près  Carentan.  —  B.,  acclimat.  de  Végétaux.,  Zool.  mar. 
Jouan  (commandant),  directeur  du  Musée,  Cherbourg.  —  Hist.  nat.  gén. 
Le  Canu,  ancien  pharmacien,  Avranches. 
Le  Jolis,  direct,  de  la  Soc.  des  se.  nat.,  Cherbourg.  —  B.,  ZooL 
Le  Ménicier,  curé  d'Amigny,  par  Pont-Hébert.  —  Ornith. 
Lépingard,  rue  Bellecroix,  Samt-Lô.  —  Col. 

Perraudière  (R.  de  la),  cap.  au  1"  régiment  d'inf.  de  mar.,  Cherbourg.  —  Col. 
Roux  (E.),  ing.^civ.  des  mines,  la  Roque-Genest,  par  Saint-Clair.  —  G. 

MARNE 

•Reims.  •—  Bellevoye  (Ad.),  27,  rue  de  Talleyrand.  —  Col.  d'Europe  et  d'Algérie. 

Buchillot,  prépar.  au  musée,  97,  rue  des  Capucins.  —  Hist.  nat.  gén.;  Lép. 

Demaison  (Ch.),  7,  rue  Rogier.  —  Ornith,  :  Col.,  Lépid. 
.Demaison  (Louis),  21,  rue  Cérès.  —  Col.,  Lép. 
•Duhalde,  13,  rue  Cérès.  —  CoL 

Gervais  (Emile),  étud.  en  pharmacie,  3,  rue  de  TUniversité.  —  G.,  Min. 

Goutbière*(H.),  3,  place  du  Château,  porte  de  Mars. 

Lajoye  (A.),  13,  rue  Ruinard-de-Brimont.  —  Min.,  CoL 

Lelong  (A.),  44,  rue  David.  —  CoL 
•  Peltier  (Edmond),  18,  rue  de  Monsieur.  —  CoL 

Portevin  (Hipp.),  ingénieur  civil,  2,  rue  de  la  Belle-Irtiage.  —  Min. 

Posth  (F.),  professeur  au  lycée. —  Lép. 

Simon  (René),  2,  place  Godinot.  —  G.,  Min.;  Col. 

Topsent  lE.),  professeur  à  l'école  de  médecine  (Voyez  Caen). 

Tuniot  (Ad.),  17,  rue  Macquart.  —  G.,  PaL 

Warnier  (Ad.),  6,  rue  des  Templiers.  > 
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Audcville  (André  d'),  château  d'Andecy,  par  Baye.  —  IchthyoL,  Piscic, 

Baye  (baron  G.  de),  à  Baye.  —  Anthr.  préhisi,  ^ 

'  Bétbune  (Albert),  notaire,  Tours-sur-Marne.  —  G.;  Conch.  r>  >y  ^ 

Bostuaux  (Albeit),  Cernay-Ics-Reims.  —  Anthr.,  Paléo-ethnologie;  Col, 
.  Bouché  (Ch.),  Bouz^,  par  Tours-sur-Marne.  —  G.,  Z?.,  Enl. 

Briquet  (Paul),  cure  de  Baye.  —  B. 

Cazanove  (Joseph  de),  Avize.  —  Ornith. 

Collard,  vétérinaire,  Vilry-le- François.  —  Zoot,  Zootechnie. 

Collet  (Pierre),  Sainte-Menehould.  —  G. 

.Devauversin  (A.),  instit.,  Vouarces  par  Anglures.  —  B  ;  Ent, 

.Doutté,  profes.  à  l'école  normale,  57,  rue  de  Marne,  Châlons-sur-Marne.  —  G.;  B.;  Conch. y 
Micromamm,,  Herp.,  Ent.  - 

Dueil  (André),  Ay.  —  G. 

Dutertre  (E.),  rue  du  Pont,  Vitry-le-François.  —  fi.,  Crypt,  celltUaires,  Hym. 

Gérard,  3,  rue  Herbillon,  Châlons-sur-Marne.  —  B, 

Giraud  (D**  H.),  Châlons-sur-Marne.  —  Ent.y^ 

•  Guillot,  Bassu,  par  Bassuet  —  G  ;  Ornith. 

Hanra  (D.).  professeur  à  Técole  des  arts  et  métiers.  Châlons-sur-Marne.  —  G.;  B, 

Joleand  (A.),  adjoint  à  l'intend.  milit.*,  Châlons-sur-Marne.  —  B. 

Lambert  (Jules),  procureur  de  la  République,  Sainte-Menehould.  —  Echinides  vivants  et 

fossiles. 
Letrange  (abbé),  Taissy.  —  B. 
Nicaise  (C.-L.-A.),  Châlons-sur-Marne.  —  Aîithr. 
Petit  (Henri),  2,  rue  Saint-Joseph,  Châlons-sur-Marne.  —  Col.^ 
Plateau,  Merfy,  par  Reims.  —  Pal. 
Potié  (E.),  Coole.  par  Socppuis.  —  B. 
Remy  fJules),  Louvcrey,  par  Mourmelon.  —  B. 
Richon  (D»"  Ch.),  Saint-Amand-sur-Fion.  —  B.,  Mycol. 
Roussy,  instituteur,  Sept-Saulx  i»ar  les  Petites- Ijoges.  —  Ornith. 
Schmit,  24,  rue  Saint-Jacques,  Châlons-sur-Marne.  —  Min.,  Pal. 

-• 

MARNE  (HAUTE.) 

Anglure  (d').  château  de  Neuilly-sur-Suize,  par  Chaumont.  —  G. 

Armand-Delille  (P.),  Saint-Dizier.  —  Col.,  Lép. 

Breton,  curé  de  Musseau.  —  B. 

Cornuel,  avocat,  Wassy-Saint-BIaise.  —  G. 

Cothenet,  curé  de  Damrémont.  —  B. 

Daguin  (Fernand),  Auberive.  —  B. 

Daval^  greffier  du  tribunal  de  commerce,  Saint-Dizier.  —  G. 

Demimuid,  instit.,  Langres.  —  B. 

Desprez  de  Gésincourt,  inspecteur  des  forêts,  Chaumont.  —  G. 

Donnot,  curé  de  Percey- le- Petit,  par  Prauthoy.  —  B. 

Gardiennet,  instituteur,  Ësnons.  —  B. 

•  Gautier  (Hubert),  rue  Neuve,  Langres.  —  Col. 
Jeanniot,  instituteur  à  Ghantraines.  —  B. 
Lescuyer,  Saint-Dizier.  —  Ornith. 

Marchand  (A.),  maison  forestière  de  Saint-Dizier.  —  G.,  Pak 
MâUroy  (de),  Vassy.  —  Min. 
Paulin  (F.),  Saint-Dizier.  —  Pal. 

Pissot  (E.),  notaire  honoraire,  Doulevant-lê-Château.  —  G.,  Enl.  locales. 
Renault  (Emile),  place  de  la  Préfecture,  Chaumont.  —  Lép.  et  Chenilles. 
Rousselot  (A.),  ancien  juge  de  paix,  Bourbonne-les-Bains.  —  B. 
Jloyer  (Cli.j,  rue  des  Encommencôs,  Langres.  —  Col.,  Léj).  d'Europe. 
Royer  (Henry),  maître  de  forges,  Bologne-sur- Marne.  —  G. 
Saintot  G.),  curé  d'Oudincourt,  par  Viçnory.  —  B.,  Phan.  el  Crypt.,  de  la  région. 
Séjournant,  pharmacien,  Château -Vilam.  —  G. 
Vauihelin  (J.),  curé  de  Corgirnon,  par  Hortes.  —  B. 
Voillemier  (P.),  Reclancourt  par  Chaumont.  —  G. 

MAYENNE 

Bignon  (Louis),  Lassay.  —  Col.  ^ 

Brossay  (du),  rue  de  la  Gare.  —  Laval.  —  Col.  de  France  et  de  Corse. 

Daniel,  professeur  au  collège,  Château-Gontier.  —  B. 

Gontier,  expert,  Grand-Chemin  d'Avesnières,  Laval. 
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.Gougis  (J.),  Ernée.  —  B.  gén.,  CoL,  Lép. 

Ho ulbert  (Constant),  Evron.—  /?.,  Crypt.  ccll.  el  vase,  Graminées^  Cypér.,  Joncées,  Col.,  Orth. 

Le  Jariel,  curé  de  Jublains.  —  Col.  • 

Mars,  professeur  au  grand  séminaire,  Laval.  —  PaL 

Moulièrc  (Aug.).  rue  Rennaise,  Laval.  —  G. 

Nolan,  lieutenant  d'infanterie,  au  130*,  Mayenne.  —  G. 
.  ^ugue  ^abbé),  Couptrain.  —  Col,  <- 

Œhlert  (D.),  29,  rue  de  Bretagne,  Laval.  —  G.,  Pal.,  Brachyopodcs. 

Paumier  (J.-B.),  prof,  au  collège,  Evron.  —  B.,  Plian.  et  Crypt.,  surtout  flore  de  l'Oiiest. 

Perrot  (E.),  7,  rue  du  Lycée,  Laval. 

Raimbault  (abbé  J.),  Saint-Germain-le-Guillaumo,  par  Andouillé. 

Trill^n  (J.-B.),  Grand-Coudray,  par  Andouillé.  —  Micr.,  Ornith, 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

Kancy.  —  Bleicher  (D"*),  4,  rue  de  Lorraine.  —  G,,  PaLy  Gcogr.  phys. 

Briard  (E.),  34,  rue  des  Carmes,  —  U.,  Plantes  de  Lorraine. 

Bruneau  (L.),  avocat,  67,  rue  de  Strasbourg.  —  H.,  particulièrement  plantes  alpines.  * 

Brunotte  (Camille),  agrégé  de  pharmacie.  —  Zool. 

Bucquoy  (D'),  méd. -major.,  79«  régiment  de  ligne.  —  B.,  Conchyl. 

Chenut  (Henri),  lie.  es  sciences,  33,  cours  Léopold.  —  G. 

Desnos,  24,  cours  Léopold.  —  B.,  Phan. 

Fliche,  prof,  à  l'école  foresti6re,  9,  rue  Saint-Dizier.  —  //. 

Priant  (Cl. -A.),  prof,  à  la  Faculté  des  sciences.  —  ZœjI. 

Gaiffe  (Denis),  opticien,  rue  Stanislas.  —  G. 

Godfrin.  professeur  à  l'école  de  pharmacie.  —  //.,  /Jist.  des  drogues  végelalcs. 

Basse,  prof,  honor.  à  Técole  normale.  —  B. 

Hecht  (D'  Emile),  4,  rue  Isabey.  —  Zool. 

Henry,  prof,  à  l'école  forest.  —  Ent.  appL,  Insectes  utiles  et  nuisibles  aux  forêts. 

KIobb,  chef  des  travaux  à  l'école  de  pharmacie. 

Lemaire,  chargé  de  cours  au  lycée.  —  B. 

Lerooine  (Emile),  lie.  es  se,  l3'i,  rue  du  Montet.  —  B. 

Le  Monnier  (Georges),  prof,  à  la  Faculté  des  se,  3,  rue  de  Serre.  —  B. 

Liétird  (André),  lie.  es  se,  à  la  Faculté  des  sciences  (Voir  aussi  Vosges).  —  G. 
'  Macé,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine.  —  Zool, 

.  Mer  (Emile),  inspecteur  des  forêts,  attaché  à  la  station  de  recherches  de  l'école  forestière, 
i9,  rue  Israël-Sylvestre  (Voir  aussi  Vosges).  —  B. 

Monal  (Ernest),  8,  rue  des  Dominicains.  —  G.,  Pal. 

Nicolas  (A.),  prof.  agr.  à  la  fac.  de  méd.  —  Anat.  des  Arthrop. 
.  Pécheur  (Ch. -Jules),  13,  Grande-Rue.  —  Zool. 

Perchet  (U%  9,  rue  Dom-Calmet.  —  G. 

Prenant  (D»"),  chef  des  travaux  d'histol.,  à  la  Faculté  de  méd.  —  Histologie. 

Roubalet  (Henri),  cours  Ijéopold.  —  G. 

Saint-Rémy  (D'  G.).  6  bis,  rue  du  Faubourg-Stanislas.  —  Zool. 

Samson  (P.),  22,  rue  Gambetta.  —  Col.  ^ 

Schlagdenhauffen  (D»"  F.),  directeur  de  l'école  sup.  de  pbarm.  —  Toxicol,  et  Chimie  végét. 

Sériziat  (D"*),  70  bis,  quai  Claude-Lorrain.  —  Col.,  lép.  - 

Thoulet  (J.),  prof,  de  géologie  et  minéralogie  à  la  Fac.  des  sciences.  —  Min.,  Dragages, 

Thouvenin  (Maurice),  chargé  de  cours  à  l'école  sup.  de  pharm.  —  B. 

Vuillemin  (!)••  Paul),  9,  rue  des  Ponts.  —  B. 

Wœlflin,  rue  de  Malzéville.  —  B. 

Wohlgemuth  (J.),  chargé  de  cours  à  la  Fac.  des  sciences,  17,  rue  des  Jardiniei's.  —  G. 

Bidon,  ingén.,  Cons-la-Gran ville.  —  G. 

Clarté  (Joseph),  Baccarat.  —  Ornith. 

Deschange  (Emile),  Longuyon.  —  Ent.,  Lép.,  Séricie. 

Genreau,  ingén.  en  chef  des  mines,  Pompey.  —  G. 

George  (Emile),  notaire,  Lunéville.  —  B. 

Hamonville  (baron  d'),  château  de  Manonville  par  Noviant-aux-Prés.  —  Conch.,  Oimith . 

europ..  Paradisier.^,  Trochilidés,  Hirondinées  exot. 
Harmand  (abbé),  prof,  au  collège  de  la  Malgrange.  —  Lichen. 
Hémard,  recev.  des  postes,  27,  rue  des  Prêtres,  Pont-à-Mousson.  —  Lép. 
Lebrun,  architecte,  Gerbévillers.  —  G. 
Mussy,  ingén.  en  chef  des  mines,  Mont-Saint-Martin.  —  G. 
Riston  (Victor),  rue  d'Essey,  Malzéville.  —  G.,  Pal..  Min. 
Victor  (A.),  prof,  au  pensionnat  Saint- Joseph,  Longuyon.  —  B. 
Zeiller  (Paul),  manufact.,-92,  rue  de  Viller,  Lunéville.  —  B.,  Fougères,  Lép. 
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MEUSE 

.Bertrand  (D»"),  Consenvoye.  —  Col.  -  * 

Breton,  pharmacie  Humbert,  Saint- Mibiel.  —  /?.,  Herbier  de  France, 

Bullemont  (L.  de),  Aincreville  par  Dun.  —  /?.,  Plian. 

Cardot  (J.),  Slenay.  —  BryoL 

C'iier  (D""),  Dun. 

Cocu,  vétérinaire,  Stenay. 

Errard,  juge  de  paix,  Dun. 

Gallot,  principal  du  collège,  Saint-Mihiel. 
.Grison  (E.).  recev,  de  lenregistrement,  Nubécourt  par  Beauzôe.  —  CoL  ^  ^ 

Houzelle,  instituteur,  Montmédy.  ""  ' 

.Lamorlette  (commandant),  Mouzay  par  Stenay.  —  Ent, 

Lapanne,  pharmacien,  Verdun. 

Mutelet,  vétérinaire,  Nouilliapont  par  Spincourt. 

Panau  (Gh.),  Verdun.  —  B.,  Plian,,  Mousses  et  Champ,  de  la  région, 

Perrin,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  Stenay. 

Pierrot,  imprimeur,  Montmédy.  —  B. 

Raulin  (Victor),  prof,  honoraire  de  la  Faculté  de  Bordeaux,  Montfaucon-d'Argonne.  —  G. 

Rover  (Ernest),  57,  rue  de  la  Rochelle,  Bar-Ie-Duc. 

Voisard,  fondé  de  pouvoir  à  la  recette  des  finances,  Montmédy.  —  G, 

Vuiilaume,  instituteur,  Consenvoye.  —  B. 

MORBIHAN 

Closmadeuc  (D'  de),  Vannes.  ■—  Anthr,  prchist. 

Elphège  (frère),  prof.  Sain  te- An  ne- d 'Au  ray.  —  B.,  fl.  de  VOuest,  CoL 

Gaillard  (Félix),  Plouharnel.  —  Anthr.  préhist. 

Guyouvarch.  aumônier  de  l'hôpital,  Henncbont.  —  G.,  Pétrogr.  des  cales  bretonnes;  B  ,  fl, 

du  Morbihan 
Limur  (comte  de),  Vannos.  —  Miner. 
Noday  (Olivier  du),  château  de  Penhoot  par  Josselin.  —  B. 
Nodier  (D»"),  2,  rue  Saint-Uhel,  Kérantrech,  Lorieot.  —  Col.  europ.  et  exot, 
Peccadeau  de  l'Isle,  Lorient.  —  Col.  ^  ^  -" 

Quinquarlet-Debony,  Carnac.  —  lléni.,  Galles, 
Waquet  (D**  L.),  30,  rue  des  Fontaines,  Lorient.  -—  Zool.,  Bot, 

NIÈVRE 

Basset,  Cosne.  —  Ornith, 

Blanc  (Edouard),  Cercy-la-Tour.  -^  Col.  -- 

Bonneau  de  Martroy  (Paul),  château  de  Marry  par  Moulins-Engilbert.  —  G, 

Busquet,  directeur  des  mines,  la  Machine.  —  G. 

Decoene-Racouchot,  aux  Antoines  par  Luzy.  —  Col.    • — 

Dezautière  (DO,  Decize.  —  G,    • 

Garnier,  curé,  la  Celle-sur- Loire  par  Cosne.  —  B, 

Laplanche  (Maurice  de),  château  de  Laplanche  par  Luzy.  —  Col,  --    ^ 

Lefort,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  Nevers.  —  G. y  Pal. 

Pacton  (abbé),  Surgy  par  Clamecy. 

NORD 

Lille.  —  Barrois  (Charles),  prof,  à  la  Fac.  des  sciences,  185,  rue  de  Solférino. —  G,^  Min, 
Barrois  (D""  Jules),  doct.  es  sciences,  16,  rue  Blanche,  faub.  Saint-Martin.  —  ZooL,  Anat. 
.Barrois  (D'  Théod.),  doct.  es  sciences,  maître  de  conf  à  la  Faculté  de  médecine.  —  Zool. 
Bertrand,  prof,  de  bot.  à  la  Fac.  des  sciences.  —  Anat.  et  Pal.  végét. 
Boulay  (abbé),  doctexu*  es  sciences,  prof,  à  la  Faculté  libre  des  sciences,  rue  de  Toul.  — 

Bot.  fossile,  BryoL 
Bouly  de  Lesdàin  (Maurice),  38,  rue  de  Puébla.  —  Conchyl,  mar.  et  terr. 
Bourgeat  (abbé),  professeur  à  la  Faculté  libre  des  sciences.  —  G, 
Bouriez  (Albert^,  pharmacien  chimiste,  105,  rue  Jacquemart-Giélée.  —  B, 
Boutati  (D»"  L.),  docteur  es  sciences,  maître  de  conf.  à  la  Faculté  des  sciences.  —  Zool, 
Cayeux,  licencié  es  sciences,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences.  —  G. 
Debierre  (D»"),  prof,  à  la  Faculté  de  médecine,  28,  rue  Philippe-le-Bon.  —  Zool. 
Debray  (Henry),  cond.  princ.  des  ponts  et  chaussées  en  retraite,  11,  rue  Delezenne.  —  G. 
Delcroix,  4,  place  du  Concert.  —  Min. 
Delplanque  (P.),  préparateur  à  la  Faculté  de  médecine.  —  G. 
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Fockeu,  préparateur  d'hist.  naturelle  à  la  Faculté  de  médecine.  —  ZooL^  études  des  Galles. 

Gosselet,  prof,  à  la  Faculté  des  sciences,  1,  rue  des  Fleurs.  —  G. 

Gosselet  (  A.),  prépar.  à  la  Fac.  des  sciences,  1,  rue  des  Kleui*s.  —  G. 

Guermonprez  (D»"),  52,  rue  du  faubourg  de  Tournai.  —  D. 

Hallez  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  —  Zoot, 

Lecoq  (Gust.),  7,  rue  du  Nouveau-Siccle.  —  6'. 

Letliierry  (Lucien),  14,  rue  Blanche,  faubourg  ^int-Maurice.  —  Ent.,  fJemipt, 

Malaquin  (A.-G^.),  préparateur  à  la  Faculté  d^  sciences,  28,  rue  Saint- Sauveur.  —  Zool. 

Marin  (François),  2,  rue  des  Oyers.  —  Mammal  ,  Ornilli. 

Montez  (D""  ftomain),  prof,  à  la  Fac.  de  méd.  —  Zool.,  spéc,  Crtist.  entom.,  Hydrach,,  Vers. 

Péroche  (Jules),  direct,  bon.  des  contributions  indirectes,  95,  rue  Saint-Gabriel.  —  G. 

Quarré-Reybourbon  (L.),  70,  boulevard  de  la  Liberté.  —  G. 

Quéva,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences,  94,  rue  de  la  Louvière.  —  B. 

Sinits  (Albert),  ingén.,  106," rue  Solférino.  —  Lép. 

Thibout,  licencié  es  sciences,  laboratoire  de  botanique  de  la  Faculté  des  sciences,  Halle- 

aux-Sucres,  rue  du  Marché-aux-Bêtes. —  B.j  Anal,  végét. 
Van  Oye  (D""  S),  6,  rue  Charles-de-Muyssart. 
Walker  (F.).  38,  boulevard  Montebcllo.  —  Dryol. 
Yardin  d'Aigreville  (Alfred),  étud.  en  méd.,  103,  rue  Nationale.  —  Min.,  Pal,  ù)nchyl. 

Allayrac,  ingénieur  principal  aiix  mines  de  Courrit'^res,  Billy-Montigny.  —  G. 

•  AuUry  (D'  G.),  à  l'asile  d  Armentières.  — •  Col, 
Bergaud,  ingénieur  des  mines,  Bruay.  —  G. 

Bouriez  (E.),  fils  6,  Grande-Place,  Tourcoing.  —  Lép.,  Sdricic. 
Brabant  (Ed.),  Morenchies  par  Cambrai.  —  D. 

Briquet  (Abel),  49,  rue  Jean-de-Bologne,  Douai.  —  Z?.,  Herbier  de  France. 
.Cambier,  ingénieur,  Iwuy  (Voir  aussi  Paris).  —  G. 

Canu  (Eug.),  licencié  es  sciences,  I  rith-Saint-Léger.  —  Crust.,  Entomosiracés  marins. 
Cosserat  (L.),  princip.  du  collège,  Saint-Amand.  —  G. 

Couvreur  (Henri),  licencié  es  sciences,  Gondecourt.  —  B.,  Anat.  et  Path.  végét. 
Debouzy  (D').  Wignehies.  —  G. 
Debrabant,  77,  rue  de  Gand,  Tourcoing. 
Debarvengl-Derkenne,  Douzies-Maubeuge. 
Delloye  (Ch.)  fils,  Iwuy.  —  Ornith. 
Dumont  (D»"),  Mons-en-Baro  'ul.  —  Zool. 
Duquesnoy,  rue  de  l'Esplanade,  Maubeuge.  —  B, 
Duruy,  sous-intendant  militaire,  Valènciennes. 

•  Finez  (Emmanuel),  rue  de  France,  Maubeuge.  —  Ent.  ^ 
Foucart  (Alfred),  45,  rue  des  Blancs-Mouchons,  Douai.  —  ÎAp. 

•François  (E.),  Catillon.  —  Ent. 

Gravis  (aîné),  cultivateur  herbager,  Louvignies-Bavay. 

Cronnier  (J.j,  professeur  d'histoire  naturelle  au  ^-^ollège,  Dunkerque.  —  G.\  B. 
Hassenpflug  (H.),  directeur  d'usine,  Pont-du-Breuc<j  par  Croix-Wasquehal.  —  G. 
Janet  (Léon),  ingénieur  des  mines,  40,  rue  Saint-Gery,  Valènciennes.  —  G, 
Laloy  (Roger),  Quesnoy-sur-Deùle.  —  G,  * 
Levaux  (A.),  professeur  au  collège,  Maubeuge.  —  G. 
Maugin  (Gustave),  22,  rue  du  Pont-de-E^erres,  Douai.  —  B. 
Maurice  (Ch.)  docteur  es  sciences,  château  d'Attiches,  par  Pont-à-Marcq.  —  B.\  Zool., 

Histol.,  Tuniciers. 
Richepin,  instit.,  Dourlers. 

Saint-Quentin,  licencié  es  sciences,  22,  terrasse  Saint-Pierre,  Douai.  —  B.,  Anat.  vég. 
Théry-Delattre  jD»*),  professeur  au  collège,  21,  rue  de  l'Église,  Hazebrouck.  —  G. 
Vankees-Lamelin,  Berlaimont.  —  B. 
Varet  (E.),  instituteur,  Violaines,  par  la  Bassée.  —  B. 
Verplancke  (Adolphe),  rue  des  Écoles,  Armentières.  —  Lép. 
Wynde  (Henri-YIof  de),  39,  rue  des  Blancs-Mouchons,  Douai.  —  Ornith. 

OISE 

Alexandre  (A. -P.),  ancien  instituteur  communal  protest.,  Liancourt.  —  (?.,  B. 

Barret,  curé  d'Amblainville. 

Baudon  (D*"  Auguste),  Mouy.  —  G.,  Préhist.,  Conchyl. 

Caron  (Henri),  Bulles.  —  B. 

Chevallier,  Précy-sur-Oise.  —  G.,  Conchyl, 

Coron  (Henn),  Méru.  —  G. 

Defrance,  curé  de  Reuil-sur-Brèche,  par  Froissy.  —  Col. 
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Durrieux  (L.),  agent  de  charbonnage,  Méru.  —  G. 

François  (A.),  instituteur.  Saint- Paul  par  Beauvais.  —  /?.,  Ent. 

GalIé  (Ernest),  12.  cour  du  Château,  Ureil.  —  ConchyL,  Ent.  gén. 

Gérard  (Albert).  Nanteuii  le-Haudoin.  —  B. 

Janet  (Charles),  ingén.  des  arts  et  manufactures,  licencié  es  sciences,  Beauvais.  —  G.,  PaL 

Lamouche.  instituteur,  Ivry-fe- Temple.  —  B. 

Loustau  (Gust),  ingénieur  civil,  9,  rue  Goland,  Crépy-en-Valois.  —  G.,  PaL 

Marie  )u:t  (comte  René  de),  Villemétrie  près  8enlis.  —  Préhist, 

Maniu  (Em.),  Cœil.  —  Up. 

Masson  (Ed.).  percepteur,  le  Meux.  —  Col, y  Siermxes,  LanielLy  Longic,,  Chr\js,y  Coccin. 

Raspail  (Xavier),  Gou vieux.  —  Orniih, 

ORNE 

Barbé  (abbé),  la  Ferté-Macé.  —  5. 

Beaudouin  (H.),  Alençon.  —  B. 

Bélin,  professeur  au  petit  séminaire,  Séez.  —  B.,  Lép. 

Bizet,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  Bellème.  —  G. 

Cardon,  Exraes.  —  G. 

Chichou  labbé).  Cuissa}^,  par  Alenron.  —  B. 

Dcséchalliers  (abbé),  éeez,  —  Lép^  - 

Diavet  (F.),  curé  de  Saint-Martin-d'Aspres.  —  G, 

Duhamel.  Camembert,  par  Vimoutiers.  — •  B. 

Dupont,  à  Cirai.  —  ô..  BryoL,  CoL 

Gatry  (abbé),  Macé  par  Séez.  —  Lép. 

Gillet,  rue  de  l'Adoration,  Alençon.  —  fi.,  Mycologie, 

Gosnet  (Louis),  curé  de  Saint-Céneri-le-Geret.  —  fi.,  Phanér, 

Hommey  (D'I  père,  rue  Potin,  Séez.  —  h,,  Bryologie, 

Hommey  (D"")  Gis,  Séez.  —  G, 

Husnot'iT.),  directeur  de  la  Revue  hryologique.  Caban  par  Athis.  —  B,^  BryoL 

Lande  (Félix),  Authcuil.  par  Tourouvre.  —  fi.  (Champ,  et  Algues  exceptés), 

Langlais,  professeur  à  l'école  normale,  Alençon.  —  B- 

Leboucher,  pharmacien.  Afençon.  —  B. 

Lecœur,  pharmacien,  Yimoutiers.  —  B. 

Le  Dieu  (abbé).  Coulaner,  par  Gacé.  —  G.,  B. 

Letacq  (abbé),  Tiche ville.  —  B.,  Bryol. 

Letellier  père,  rue  Desgenettes,  Alençon.  —  G.,  Conchyl, 

Levassort  (D'  G.),  à  Mortagne.  —  B. 

Mérel  (abbé),  la  Carneille.  —  B.,  Lép, 

Olivier  (abbé  H,),  Bivilliei-s,  par  Tourouvre.  —  B.,  Lichénologie. 

Patou  (Jules),  la  Chapelle- Moche.  —  Lép, 

Pinçon,  instituteur,  Echauffour.  —  G. 

Piquot  (Alph.),  place  de  TÉglise,  Vimoutiers.  —  B, 

Richer,  professeur  au  petit  séminaire,  Séez.  —  S,,  Col, 

Roncy,  professeur  au  collège,  Mortagne.  —  B, 

PAS-DE-CALAIS 

Bétencourt.  Boulogne-sur-Mer.  —  Zool,  mar, ,  spéc.  Hydraires, 

Billet  (D"*  A.),  médecin-major,  au  73«  d'infanterie.  Bethune.  —  B,,  BaclérioL,  Zool, 

Breton  (Ludovic),  ingén..  17.  rue  Saint-Michel,  Calais.  —  G. 

Bureau  (Ch.)  flls,  pharmacien,  Arras.  —  Ent.  gén.,  Séricic, 

Busch  (G  ),  62,  rue  de  Beaurepaire,  Boulogne.  —  Col, 

Chevalier  (j.),  5,  rue  de  l'Œillette,  Arras.  —  Col,,  Lép, 

Clerc  (Augustin),  chef  de  bataillon  au  8«  régiment  de  ligne,  Saint-Omer.  —  Miner, 

Cornaille  (F.),  professeur  au  collège,  5,  rue  du  29-Juillet,  Arras.  —  Anat.  végéi, 

Crepin,  ingénieur,  aux  mines  de  Bully-Grenay.  —  G, 

Dutertre  (D'  E.),  6,  rue  de  la  Coupe,  Boulogne.  —  G, 

Famchon.  directeur  de  la  Société  des  ciments,  Boulogne.  —  Miner, 

François  (Geoi*ges),  instituteur  stagiaire,  Arques.  —  B, 

Hébrard  (Fernand  d').  château  de  Torcy,  par  Fruges.  —  Omiih, 

Laffite  (Henri),  ingénieur  aux  mines  de  Lens.  —  G, 

Laveine  (Oscar),  mgénieur  directeur  des  mines  de  Cou rcelles-lez- Lens.  — .G. 

IjCgay,  receveur  de  Tenregistrement.  Saint-Omer.  —  G, 

Lonquetv  (Maurice),  72,  rue  Faidherbe,  Boulogne.  —  G, 

Malou  (Aimé),  sous-chef  à  la  préfecture,  13,  rue  des  Procureurs,  Saint-Pol.  —  G. 
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Pagnoul,  directeur  de  la  station  agronomique,  rue  Saint-Nicaise,  Arras.  —  fi.,  Chim,  vég. 
Quentin  (J.),  60,  rue  des  Trois- Visages,  Arras.  —  ZooL^  prépar.  de  pièces. 
Rigaux,  51,  Grande-Rue,  Boulogne.  —  6. 

Sauvage  (D'   E.l,    directeur   du  Musée   et  de   la   station   aquicole,  9,  rue  de  la  Tour- 
Notre-Dame,  Boulogne.  —  Poiss.  et  Bepi.  viv.  et  foss. 
Sède  de  Liéoux  (Paul  de),  licencié  6s  sciences,  16,  rue  du  Vent-de-Bise»  Arras.  —  ZooL 
Sens,  ingénieur  des  mines,  Arras.  —  G. 

Six  (Achille),  professeur  au  lycée,  2,  rue  du  Poirier,  Saint-Omer.  —  G, 
Tbélu,  professeur  à  l'école  primaire  supérieure,  Frévent.  —  G. 
Van  Kempen  (Ch.),  12,  rue  Saint-Bertin,  Saint-Omer.  —  ZooL^  Orniih.,  Oologie. 

PUY-DE-DOME 

Glermont-Ferrand.  —  Adelphe  (F.),  14,  passage  Godefroy-de-Bouillon.  —  G.  Min, 

Alanore,  pharmacien.  —  B, 

Billiet,  percept.,  1,  rue  de  la  Poudrière.  —  B.,  Plantes  du  Mont-Dore  et  du  Plateau  central. 

Boule  (IVfarcellin),  ch&rgé  de  cours  à  la  Faculté  des  sciences.  —  G.,  Pal. 

Bourbon  (Gilbert),  à  la  Trésorerie  générale.  —  G.,  Min. 
.Bruyant  (Cb.),  26,  rue  Gaultier-de-I3ranzat.  —  Ent.,  gén.  ^ 

Chavanat.  41,  rue  du  Port.  —  G.,  Min.  de  l'Auvergne. 
.Coqu<-lut  (J.-.B.),  pharmacien  chimiste,  11,  rue  Blatin.  —  ZooL 

Cîostes  (Michel),  licencié  es  sciences,  7,  rue  Balainvilliers.  —  ZooL^  spéc.  Crustacés. 

Demarty  (J.),  79,  avenue  de  l'Observatoire.  —  G.,  Afm.,  Pal. 

Désusclade  (G.-F.),  2.  rue  Neyron.  —  G.,  Mtn.,  Pal. 

Dumas-Damon,  29,  rue  Blatin.  —  B. 

Gautier  (Paul),  aide-nat.  au  musée  Lecoq,  prép.  à  la  Faculté  des  se.  —  G.  de  l'Auvergne. 

Girod  (D*"  Paul),  prof,  à  la  Faculté  des  sci^^nces  et  à  l'école  de  médecine.  —  fi.,  Zool.y  Anthr. 

Gonod  d'Artemare,  8,  avenue  Charras  (Voir  Ck)rrôze). 
.  Goutay  (Ed.).  32,  rue  de  l'Horloge,  Rioni.  —  Col. 

Héribaud  ifrère  Joseph),  prof,  au  pensionnat  des  Frères  des  écoles  chrétiennes.  —  B. 

Izarn,  4,  rue  de  l'Étlacho. 

Julien  (Alpb.).  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  40,  place  de  Jaude.  —  G. 

Lannat,  chef  de  section  à  la  Compagnie  P.-L.-M.,  5,  avenue  de  Lyon.  —  G. 

Layé,  directeur  du  Jardin  des  plantes.  —  B. 

Poirier,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences.  —  B.;  ZooL 

Arbost  (Jos.),  1,  rue  de  Lyon,  Thiers.  —  B. 

Biélawski  (J.-B.-M.),  Issoire.  —  G..  Min. 

Chabrier,  directeur  de  1  école  de  Gerzat.  —  G.,  Miner.  d'Auvergne, 

Echavidre,  instituteur,  la  Combelle  par  Jumeaux.  —  G. y  Min.,  Pal.y  B.,  Concht,  Col. 

Man^erel  (Maxime),  château  de  Montroy  par  Pionsat.  —  6^0/. 

Pommerol  (D'  François),  Gerzat.  —  G.,  Pal.^  Anthr.  prékist. 

Roux  (Maxime),  le  Buisson,  par  Issoire.  —  Diatomées. 

Semallé  (Kené  de),  Saint-Jean- d'Heurs  par  Lezoux.  —  Vertébrés. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 

Beaugey,  ingénieur  des  raines,  53,  boulevard  de  Jjorraine,  Pau.  —  (?.*,  Min, 
Bérillon  (F.),  1,  arceaux  du  Port-Neuf,  Bayonne. 
Blanchet  (D''),  Bayonne.  —  B, 
ji^Caton  (J.),  rue  des  Cultivateurs,  Pau.  —  CoL 
Détroyat  (Arnaud),  Bayonne.  —  G. 
Doassans  (D'  Emile),  Nay.  —  B. 
Dubreuil,  inspecteur  des  forêts,  Mauléon.  —  B. 
Franqueville  (comte  Albert  de),  château  de  Bisanos,  près  Pau.  —  B. 
Frossard,  pasteur,  13,  avenue  Dufau,  Pau.  —  B. 
Gorceix,  capitaine  du  génie,  Bayonne.  —  G. 
Gramont  (Arnaud  de),  le  Vignal,  près  Pau.  —  G. 
Lac  vivier  (Cr.  de),  proviseur  du  lycée,  Pau.  —  G. 
Jiavignolle,  château  de  Bescat,  près  Arudy.  —  6r. 

Miegemarque  (Henri),  naturaliste  préparateur,  Çaro,  par  Saint-Jean- Pied-de-Port.  —  ZooL 
Nicolas,  36,  rue  Jean-Réveil,  Pau.  —  CoL 
Petit  (Eugène),  naturaliste,  13,  place  Gramont,  Pau. 
Ritter  (Henri),  11,  rue  Latapie,  Pau.  —  Conch. 
Russell  (comte  Henry),  14,  rue  Marca,  Pau.  —  Explorât. 
Sorbier  (Jules),  professeur  au  lycée,  Bayonne.  —  G. 
Stiiart-Menteath  (Patrick-W.),  Saint-Jean-de-Luz.  —  G. 
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PYRÉNÉES  (HAUTES-) 

Bonvouloir  {Henri  de),  Bagnères-de-Bigorre.  —  Ent, 

Charlet  (Bernard),  Luz.  —  B. 

Dulac  (abbé),  26,  rue  Massey,  Tarbes.  —  ».,  Di^oL,  Mycol. 

Durand  (D»*),  ex-prépar.  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  à  Maubourguet.  —  B. 

Fros«trd  (Cb.).  pasteur,  Bagnères-de-Bigorrc.  —  Miner. 

Grenier  (D^),  Bagnères-de-Bigorre.  —  Col. 

Laffitte  (Ch.),  professeur  au  grand  sénrjinaire,  Tarbes.  —  B. 

Larralde  d'Arancette  (Martin),  Lourdes.  —  Lép. 

Pandell6  (L.),  1,  rue  Pradeau,  Tarbes.  —  Col. 

Vausscnat  (C.-X.),  ingénieur  civil  des  mines,  Bagnères-de-Bigorre.  —  Miner. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES 

Combes,  conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle,  Perpignan.  —  Lép. 

Coye  (capit.  Cal.),  Saint- Paul- de-Fenouillèt.  —  Col.  de  Vanc.  monde. 

Crouchandeu  (Joseph),  rue  de  la  IMnte,  Perpignan.  —  B. 

Donnézan  jD»*  Albert),  5,  rue  Fontfroide,  Perpignan.  —  G.,  Pal. 

Farines,  Rivesaltes.  —  Conch. 

Faure  (Charles),  la  Preste.  —  Pal.,  B.,  Conch. 

Ferrer,  pharmacien,  rue  des  Marchands,  Perpignan. 

Frère  (Louis),  rue  de  TAnge,  Perpignan.  —  Col. 

Goulard  (D').  Banyuls.  —  B.,  Bryol. 

Larrazet,  professeur  à  Técole  normale,  Perpignan.  —  G.,  Pal. 

Oliver,  pharmacien,  Collioure.  —  B. 

Pépratx  (Eugène),  15,  place  Royale,  Perpignan.  —  G.,  Conch. 

Pens  (D'  Simon),  llle-sur-Tét.  —  B. 

Prouho  (Henri),  ingénieur,  préparateur  au  laboratoire  Arago,  Banyuls.  —  Zool. 

Thierry-Mieg  (Paul),  2,  rue  de  TArsenal,  Perpignan.  —  Lép. 

Xambeu  (capit),  Ria,  par  Prades.  —  Col. 

RHIN  (HAUT-) 

Mathieu  (Alb.),  1,  rue  de  l'Eau,  Belfort.  —  B. 
Meyer  (Lucien),  1,  rue  Thiers,  Belfort.  —  G.,  Min.,  Microgr. 
Merle  (Pierre^  rue  Christophe-Keller,  Belfort.  —  G.,  Min. 
Nardin  (Léori^,  54,  faubourg  de  France,  Belfort.  —  Diatomées. 
Parisot,  à  Belfort.  —  B. 

•Pourchot  (L.),  Bellevue,  par  Giromagny.  —  Col. 
Tourette,  capitaine  du  génie,  Belfort.  —  B.,  Bryol. 

RHONE 

Lyon.  —  Arloing,  directeur  de  l'école  vétérinaire,  2,  quai  de  Pierre -Seize.  —  Physiol. 

Bataillon,  préparateur  il  la  Faculté  des  sciences.  —  Zool. 

Beauverie,  35,  rue  de  la  Bourse.  —  G. 

Belon  (R.-P.),  25,  rue  du  Plat.  —  Col. 

Blanc  (D*"  Léon),  médecin  des  prisons,  33,  rue  de  la  Charité.  —  Miner.;  BepUles,  Batrac. 

Bonnet,  ingénieur,  i ,  rue  du  Peyrat.  —  Miner. 

Borel  (j.).  5,  quai  des  Brotteaux.  —  B. 

Boudet  (Claudius),  24,  quai  Saint-Antoine.  —  B. 

Boullu,  31,  rue  de  Bourbon.  —  B. 

Boussenot,  pharmacien,  place  Le  Viste.  —  B. 

Bruyas  (Aug.),  5,  quai  des  Célestins.  —  Lép. 

Busquet,  élève  à  Técole  de  service  de  santé  militaire.  —  B. 

Carret  (abbé),  professeur  à  l'institution  des  Chartreux,  —  /?.,  Col.  '- 

Cauvet  (D'),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  130,  grande  rue  Saint-Clair.  —  fî,. 

Mat.  médic. 
Chabry  (D'  Laurent),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences,  14,  quai  de  la 

Guillotière.  —  Zool. 
Chantre  (César),  36,  rue  de  Trion.  —  Conchyl.  franc. 

Chantre  (Ernest),  sous-directeur  du  Muséum,  37,  cours  Morand.  —  Pal. y  Anihrop. 
Collonge-OUagnier  (Mme),  institutrice,  14,  rue  Laurencin.  —  B.  - 

Gottin  (Jos.),  39,  rue  du  Chapeau-Rouge. 
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Courbet  (J.),  28,  rue  Victor- Hugo. 

Couvreur  (Edmond),  licencié  es  sciences,  chef  de  travaux  à  la  Faculté  des  sciences.  — 

PhysioL,  Étude  spéciale  du  pneumogaslr.  des  vertébrés  infér, 
Cusin,  4,  rue  Neuve-des-Charpennes.  —  B. 
Débat  (L.),  7,  place  Perracbe.  — -  D. 

Depéret  (D»*),  i  rofesseur  à  la  Faculté  des  sciences,  1,  rue  Gasparin.  —  G.,  PaL  des  Vert, 
Dériard  (L.),  2,  rue  du  Plat  (Voir  Loire). 
Despeignes  (Victor),  chef  des  travaux  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences,  16,  quai  de 

Bondy.  —  Zool.  méd. 
Desvaux,  professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée. 

Didelot  (Léon),  professeur  agrégé^  la  Faculté  de  médecine,  6,  rue  Dunoir.  —  G, 
Donnadieu,  protesseur  à  la  Faculté  libre  des  sciences.  —  Zool.^  Phoiog,  appl,  aux  se.  nat, 
Dubois  (D»"  Raphaël),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  86,  rue  de  la  Charité.  — 

Physîol.  gén.  et  comp.,  Photogénie,  vision,  hibernal  ion. 
Faure,  professeur  à  l'école  vétérinaire,  26,  cours  Morand.  —  B. 
•Ferrouillat  (Auguste),  10,  rue  du  Plat.  —  B  ,  Ent. 
■  Ferrouillat  (Prosper),  10,  rue  du  Plat.  —  B.,  Ent.^^ 

Feuillade,  professeur  de  sciences  naturelles,  au  Lycée 

Flory.  8,  rue  Gasparin. 

Fournereau  (abbé),  professeur  à  l'institution  des  Chai-treux.  —  B. 
Gabillot  (Joseph),  5,  quai  des  Célestins.  —  Col.  - 
.  Gaillard,  préparateur  au  Muséum.  —  Zool. 
Garcin,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences,  37,  rue  Centrale. 
Geandey  (F.),  11,  rue  de  Sèze.  —  G. 
Gérard  (R.)»  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  directeur  du  jardin  et  des  collections 

botaniques  de  la  Ville,  2,  place  Raspail.  —  B, 

•  Gillet  (Joseph),  10,  quai  de  Serin.  —  Ent,  . 

Girard  (D'),  1,  rue  de  Constantine.  --  Z/.,  Col.,  ConehyK  terr.  et  marine.^ 

•  Givois  (A.j,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences.  —  Se.  nat.  en  général. 
Gonnard,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  38,  quai  de  Vaise.  —  Min, 
Grilat  (R.),  19.  rue  Rivet.  —  Col. 

f  Host  (Louis).  35,  rue  Villeroy.  —  Col.  — - 
^  Jacquemet  (Ed.),  28,  rue  de  la  Charité.  —  Zool. 
Jordan  (Alexis),  40,  rue  de  TArbre-Sec.  —  B. 
K^5ffcr,*pfDfesseX^r  âtrly75î5C.  127,  cours  Vitton.  — -  /?. 
Koehler  (René),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  sciences.  —  Zool, 
Lachmann,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  sciences,  30,  cours  Gambetta.  —  /?.,  spéc. 

Fougères. 
Lambert,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  do  Bron.  —  B. 
Locard  (A.),  38,  quai  de  la  Charité.  —  Conchyl. 
Lortet  (D""  H.),  doyen  de  la  Faculté  de  médecine,  directeur  du  Muséum,  1,  quai  de  la 

Guillotière.  —  Zool.,  spéc,  Ichihyol.,  Herpét.,  faune  d'Asie- Mineure, 
Manhès  (Pierre),  30,  rue  du  Plat.  —  G, 
Mathevon  (Oct.),  2,  rue  des  Deux-Maisons.  —  B, 

Maurice,  préparateur  à  la  Faculté  de  médecine,  26,  quai  Claude- Bernard.  —  B, 
.  Mayet  (D**),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine.  —  Ent,  _ 
Mermier  (Elle),  ingénieur,  138,  l'ue  Bugeaud.  —  G,  " 

Mevran  (Octave),  8,  rue  (Centrale.  —  B. 
Molard,  pharmacien,  42,  cours  Lafayette.  —  G,,  B, 
Montrouzier  ^R.  P.),  missionnaire  apostolique.  —  Ent, 
Monvenoux,  25,  rue  Grenette.  —  G. 

Morat,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  10,  place  des  Célestins.  —  Physiol.  anim, 
Morel  (F.),  33,  rue  du  Souvenir,  Vaise.  —  B, 
Offret  (Albert),  maître  de  conférences,  chargé  du  cours  de  minéralogie  à  la  Faculté  des 

sciences.  —  Min.,  Pétrogr.,  Anthr. 
Onésime  (Frère),  montée  Saint-Barthélémy.  —  Min, 
Parcellv  jabbé  P.-M.-C),  professeur  au  séminaii-e  des  missions  africaines,  150,  cours 

Gamoetta.  —  B, 
Perroud  (D""),  médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  —  B. 
Pichat  (Pierre),  90,  cours  Lafayette.  ^-  B. 
Poncin  (H.-Athan.),  8,  rue  des  Marronniers.  —  G, 
Ponson  (A.)  fils,  15,  quai  de  la  Guillotière.  —  Col.  ,- 
Pouthier,  ingénieur  de  P.-L.-M.,  gare  i^aint-Paul.  —  G, 
Prudon.  3,  rue  de  la  République.  —  //.,  Bryol. 
Rabaste  (Jean),  9,  rue  Laurencin.  —  B. 
Redon  (Louis),  22,  rue  des  Prêtres.  —  Conchyl.  terr,  et  fluv. 
Renaud  (J.-B.),  21,  cours  d'Herbouville.  —  Col.,  Ilém.,  Orthopt,;  Conch,  extramar. 
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R^naut  (D"^  J.),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  6,  rue  de  THôpilal.  —  Anal.  gén.  et 

Blst.j  ÈiorphoU  et  Embryol.  comp. 
Rey  (Cl.),  4,  place  Saint-Jean.  —  Hém.,  Col, 
Riaz-Andra  (de),  banquier,  10,  quai  de  Retz.  —  G. 

Riche  (Attale),  chef  de  travaux  à  la  Faculté  des  sciences,  11,  rue  de  Pentbièvre.  —  G, 
Riel  (D**  Philibert),  122,  boulevard  de  la  Croix-Rousse.  —  Conchyl,  franc. ^  terr,  et  mar, 
.Rouast  (Georges),  32,  rue  du  Plat.  —  CoL,  Hém,  — 
Roux  (N.),  5,  rue  Pléney.  r-  B, 

Roux  (L.),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences.  —  ^in. 
Saint-Lager  (D"^),  bibliothécaire  au  Palais-Saint- Pierre,  8,  boulevard  Gambetta.  —  B, 
Saint-Mauris-Montbarrey  (vicomte  de),  27,  rue  Ste-Hélène  (Voir  aussi  Saône-et-Loii*e).  — 

B.;  Ornith.  europ.^  Col,    ^ 
Sargnon,  15,  rue  Vaubecour.  —  B. 
Saubinet,  53,  rue  Victor-Hugo. 

Sicard  (D""  Henry),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  2,  place  des  Hospices.  —  Zool, 
Sonthonnax  (Léon),  19,  rue  d'Alsace.  —  /i.,  Eni.^  Conch, 
Tberry  (J.),  50,  rue  Mercière.  —  /?.,  Crypt, 

Villard  (L.),  33,  rue  Royale.  —  Col.  d'Eur.  et  Cérambycides  exotiques, 
Viviand-Morel  (Victor),    61,  cours  Lafayette  prolongé.  —  B. 
Wahl  (Mlle  Julia),  licenciée  es  sciences,  rue  Centrale.  —  B, 

Beauvisage  (D'  Georges),  prof,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  14,  chemin  de  Chasse, 

Oullins.  —  B,,  Organogr.  et  Anal,  vég.y  Plantes  médic, 
Bertaud,  profesBéur  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences,  au  Monteillet  par  Saint-Cyr- 

au-Mont-d'Or.  —  G, 
Bertholey,  notaire  à  Mornant.  —  Col. 

Boisselier  (Valentin),  dessinateur  au  P.-L.-M.,  Grandris.  —  Miner, 
Chassagnieux  (Félix),  chimiste  à  TArbresle  (retrancher  ce  nom  du  département  de  la 

Drôme).  —  Min.,  B. 
Cuvier  (Fréd.),  chef  de  section  de  P.-L.-M.,  Caluire.  —  G, 
Delafond-Benoît,  percepteur.  Fleurie.  —G. 
Déresse,  19,  rue  d  Anse,  Villefranche.  —  G.,  B, 
Faisan  (Albert),  Saint-Cyr.  —  6\,  anc.  Glaciers, 
Fellot  (L.),  à  Ri  volet,  par  Denicé.  —  Ornith, 
Gandoger  (Michel),  Amas.  —  B, 
Laval,  avocat,  Villefranche.  —  B, 

Nicolas  (Jacques),  à  Cuiis,  par  Neuville.  —  /?.,  Phan,,  Col. 
Olagnier,  pharmacien,  l'Arbrosle.  —  B, 
Pâcôme  (frère).  Sain t-Genis- Laval.  —  Coll.  d'hist.  nat.  gcn. 
Rosemont  (de  Chambrun  de),  la  Girardière,  par  Belleville-sur -Saône.  —  B. 
Valla  (abbé),  Longessalgne,  par  Saint-Laurent-de-Ghamousset.  —  Conch, 

SAONE  (HAUTE-) 

Allard,  Vesoul.  —  B. 

André  (Ernest),  notaire,  Gray.  —  Col.,  Hém.,  Hymen, 

Balland,  instituteur  adjoint,  Saint- Loup-sur-Semouse.  —  B. 

Bertrand,  instituteur,  Plainemont.  par  Saint- Loup-sur-Semouse.  —  B. 

Donati  (G.),  pharmacien,  Conflans-sur-Lanterne.  —  B. 
.  Dépierres,  avocat,  Luxeuil.  —  G.,  B.,  Ent,  -" 

Frapillon  (commandant),  chef  du  génie,  Vesoul.  —  5.,  surt.  Bryologie, 

Lhomme  (Eug.),  rue  de  l'Aigle-Noir,  Vesoul.  —  B, 

Madiot  (V.),  pharmacien,  Jussey.  —  B. 
•  Maillet,  instituteur,  Faverney.  —  Ent. 

Parcheminey,  aux  houillères  de  Ronchamp.  —  G.,  Miner. 

Petitclerc  (Paul),  4,  rue  du  Collège,  Vesoul.  —  G.,  Min.,  Pal.,  Ornith, 

Sautier,  chef  de  bat.  du  génie,  en  retraite,  Vesoul.  —  G. 

Vendrely,  pharmacien,  Champagney.  —  B.,  surt.  Bryol. 

SAONE-ET-LOIRE 

Angustalis  (frère),  directeur  du  pensionnat  Sainte-Marie,  Chagny.  —  B,,  Ent,  gén, 

Arcelin  (Adrien),  Saint-Sorlin.  —  G„  Pal.,  Anthr. 

Asclépiade  (frère),  instituteur  libre,  Semur-en-Brionnais.  —  B, 

Bailly,  prof,  à  la  Rochetie  par  Digoin.  —  B, 

Bayle,  mgénieur  de  la  Société  lyonnaise.  Autun.  —  B. 

Berthier,  secrétaire  de  la  Société  d'histoire  naturelle,  Autun.  —  Miner, 

Bigeard,  instituteur,  Monthier-en-Bresse.  —  B.,  Phan.,  Mycol. 

Bonnardet  (Léon),  Varennes-le-Grand  par  Chalon-sur-Saône.  —  G, 
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Bovet  (A.),  Grande-Rue,  Autun.  —  B.,  Bryol,  Microgr,,  végét,,  Col, 

Cersot,  curé  de  Chassey.  —  B. 

Chaignon  (vicomte  de),  château  de  Condal.  par  Doramarlin-Ies-Cuiseaux.  —  Ornith, 

Champenois,  inspecteur  des  forôts,  Autun.  —  CoL,  Hémipt. 

Clément,  8,  grande  rue  Clianchieu,  Autun.  —  Champignons. 

Cosseret  (D''),'Digoin.  —  G,^  Min, 

Delafond  (Fréd.),  ingénieur  en  chef  des  mines,  Chalon-sur-Saône.  —  G. 

Fauconnet,  la  Frette,  par  Autun.  —  CoL 

Flamarv  (Ant.),  école  normale  de  Mâcon.  —  CM.  — 

Gillot  (h^  X.),  4,  rue  de.la  Halle-aux-Blés,  Autun.  —  B. 

Guérin  (E  ),  4,  rue  Rambaud,  MAcon.  —  G.,  Min.,  Préfiist.,  Conchyl.,  CoL 

•Lacroix,  6,  rue  Philibert- Lagache,  Mâcon.  —  Min.,  /?.,  ConchyL,  CoL 

I^afay  (Gilbert),  5,  rue  de  Bel-Air,  Mâcon.  —  G.,  PaL,  PréhisL,  CoL 

Lucand,  capitaine  en  retraite,  33,  avenue  de  la  Gare,   Autun.  —  B.,  Phan.,   MycoL, 
Hyménomycètes. 

Marchât  (C),  H,  rue  de  Strasbourg,  le  Creuset.  —  CoL,  Orth.,  Hymen,  de  France.  ^ 

Marconnet,  conserv.  de  zool.  au  musée  de  la  Société  d'iiistoire  naturelle,  39,  rue  Guérin, 
Autun.  —  ZooL,  Orniili. 

Martin  (J.),  directeur  du  musée  de  Tournus.  —  PaL,  ConchyL 

Mathieu  (A.),  capitaine  au  29«,  le  Creuset.  —  Lép.  europ.  et  exoL,  Chenilles  soufflées. 

Monnier,  11.  rue  des  Cornillons,  Chalon-sur-Saône.  —  Léji. 

Montessus  (£)•■  F.-B.  de),  Chalon-sur-Saône.  —  Ornilh. 

Nougarède,  directeur  des  mines  d'Epinac.  —  G. 

Pernot,  professeur,  Autun.  —  B. 

Pic  (Maurice),  Digoin.  —  Col.  d'Eur.  et  circa,  surt.  Longic. 

Pierre  (C),  instituteur,  Champlecy,  par  Charolles.  —  Diptères. 
•  Pinon,  juge  suppléant,  Mâcon.  — *EnL  — 

Quincy,  rue  Samt-Henri,  le  Creuset. 

Roche,  17,  rue  de  l'Arquebuse,  Autun.  —  G.,  Pal.,  Min, 

Saint-Mauris-Montbarrey  (vicomte  de),  Varennes-St-Sauveur  (Voir  aussi  Lyon).  —  B., 
CoL,  Ornith. 

Sébille  (abbé),  Ecuisses,  par  Montchanin-les-Mines.  —  B.,  Bryol. 

Taragonet,  Autun.  —  G.,  Miner.  , 

Tréney,  instituteur,  Auxy.  —  B. 

Vairet  (Em.),  GermoUes  pai*  Tramayes.  —  B: 

•Yiturat,  curé  de  Clessy,  par  Geugnon.  —  CoL  de  France,  -- 

SARTHE 

Allin  (L.-E.),  naturaliste,  Bonnétable. 

Beauchéne  (F.  de),  65,  rue  Nationale,  Mamers.  —  Ent.  gén,  — 

Besnard  (Aug.),  16,  rue  des  Ursulines,  le  Mans.  —  Zool, 

Brébisson  (de),  7,  rue  Sainte-Hélène,  le  Mans.  —  ConchyL 

Chenon  (abbé),  Mamers.  —  B, 

Chevalier  (abbé),  Bazouges.  —  B. 

Chevallier  (abbé  Louis),  professeur,  Précigné.  —  B, 

Cnockaert  (G.),  3.  place  Saint- Vincent,  le  Mans.  —  Lép. 

Cottereau  (abbé  Elie),  Conilans,  par  Saint-Calais.  —  B.,  Phan.,  Muscinées^, 

Deshayes  (abbé),  directeur  du  grand  séminaire,  le  Mans.  —  B.,  Bryol. 

Faucon,  48,  rue  Chanzy.  —  G. y  Foss.  du  dévon.  de  la  Mayenne, 

Froissart,  37,  rue  de  Ballon.  —  B„  ConchyL 

Guéranger  (Éd.),  2,  rue  Sainte-Croix,  -r-  .Vm.,  Pa/.,  B,,  Ornilh, 

Hédin,  ingénieur  civil,  aux  forges  de  l'Aulne.  —  G, 

Henry  (Adrien),  51,  rue  Kléber.  —  B.,  Bryol. 

Lamoureux  (abbé  Eugène),  à  Souligné-sous-Ballon.  —  Ornith.,  MammaL 

Lorière  (Gust.  de),  château  de  Chevillé  par  Brùlon.  —  G, 

Réchin  (abbé),  prof,  au  collège  de  Mamers.  —  B, 

Rotrou  (Alex.),  la  Ferté-Bernard.  —  Zool, 

SAVOIE 

Ancenay,  Saint-Michel-de-Maurienne. 

Barbe,  maire  de  Saint-Albin  près  Chambéry.  —  G, 

Chabert  (D'  Alfred),  méd.  princ.  de  1'**  classe,  en  retraite,  Chambéry.  —  B, 

Hollande  (D''),  17,  rue  d'Italie,  Chambéry.  —  G. 

Kralik  (Louis),  Tresserve,  par  Aix- les- Bains.  --  B, 

Lobot  de  la  Barre,  inspecteur  de  P.  L.  M.,  Chambéry.  —  G.,  Min.,  ConchyL,  CoL  du  globe, 

Lép.  d'Eur.  ^ 
Manuel  (comte  Alfred  de),  Albertville.  —  EnL~ 
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Marjollet,  notaire,  Aime.  —  Conchyl.  terr, 

Perrier  de  la  Bâthie  (baron),  professeur  d'agriculture,  Albertville.  —  D, 
Pillet  (L.),  avocat,  place  Saint-Léger,  Chambéry.  —  B. 
Rôvil  (Jos.),  pharmacien,  place  du  Marché-Couvert,  Chambéry.  —  G.,  Pal. 
■  Saviez,  naturaliste,  Chamonix.  —  Col. 
Songeon  (André),  rue  de  Roche,  Chambéry.  —  B. 
Tissot  (D--),  Chambéry. 

SAVOIE  (HAUTE) 

Bouchard,  direct,  de  l'école  supérieure,  Chamonix.  —  B.,  Phan,  du  massif  du  Mont-L 

Challaj^e  (comte  de),  direct,  de  la  carrière  de  marbre  de  la  Vernaz,  près  Thonon.  — 

Châtelain  (Maur.),  notaire,  Faverges.  —  /?. 

Chevalier  (chanoine  E.),  12,  rue  de  TEvêché,  Annecy.  —  B. 

Gave  (R.  P.),  rédemptor.,  Contamine-sur-Arve.  —  B. 

Germain  (J.-M.),  commis  à  Tlnspect.  acad.,  Annecy.  —  G. 

Guinier  (Ernest),  inspecteur  des  forètp,  Annecy.  —  B. 

Maillard  (Gust.),  directeur  du  muséum,  Annecy.  —  G. 

Nanche  (Isid.),  dentiste,  Annecy. -—  //. 

Payot  (Venance),  naturaliste,  Chamonix.  —  B, 

•Poëncin  (abbé),  au  petit  séminaire,  la  Roche.  —  Ent.  _. 

Puget  (abbé),  Pontchy,  par  Bonneville.  —  B.,  Bryol, 

Vachoud  (V.),  Samoëns.  —  Conchyl. 

SEINE 

Paris.  —  Aguillon,  ing.  en  chf  f  des  mines,  12,  rue  de  Roquépine.  —  G, 

Alain  (L.),  23,  rue  de  Châteaudun.  —  Lép. 

Allard  (E.),  rue  Paradis- Poissonnière.  —  Col. 

Allix  (D'),  15,  rue  Pierre-Leroux.  —  Conchyl.,  Col. 

Alluaud  (Charles),  2,  rue  de  Commaille  (actuell.  aux  Canaries).  —  Col.  d'AfHque,  Nài 

de  France.  ^ 
Amiot  (H.),  ing.  en  chef  des  mines,  4,  rue  Weber.  —  Miner. 
.Ancelet  (G.),  64,  rue  Vitruve.  —  Ent. 

André  (Edouard),  30,  rue  Cliaptal.  —  B.  Plantes  de  l'Amérique  du  Sud. 
Archambault,  contrôl.  des  télegr.  à  la  Comp.  de  l'Ouest,  3,  rue  Forest.  —  Col. 
Arrault,  ingén.,  69,  rue  Rochechouart.  —  G. 

.  Artus  (Maurice),  15,  rue  des  Trois-Frères.  —  Col.  de  France,  iameUic.  exol. 
Aubert,  prof,  au  lycée  Charlemagne,  62,  rue  Claude-Bernard.  —  fî.,  Physiol.  vég. 
Aumônier  (Jacques),  p  bar  m.,  10,  avenue  Reille,  Montsouris. —  G. 
Auzoux,  56,  rue  de  Vaugirard.  —  Prépar.  anat. 
Azéma  (Joseph),  lie.  es  se,  16,  rue  Cuvier.  —  G. 
Badin  (Adolphe),  1,  rue  de  Vigny.  —  Zuol. 
.  Baer  (G.-A.),  11  ftw,  Cité-Trévise.  —  Insectes  des  Philippines. 
Bâillon,  prof,  à  la  Fac.  de  méd.,  12,  rue  Cuvier.  —  B. 
Bainier  (Georges),  44,  rue  de  Belleville.  —  B. 

Balbiani,  prof,  d'embryog.  au  Collège  de  France,  18,  rue  Soufflet.  —  ZooL,  Embr. 
.Barbier- Dickens  (C),  61,  rue  de  la  Goutte-d'Or,  Montmartre.  —  Col. 
Bardon  (Paul),  32,  rue  d'Erlanger,  Auteuil.  — -  G. 
Baretta,  40,  rue  Bichat.  —  Prépar.  anat. 
Baron  (Gust.),  142,  rue  de  Rennes.  —  G. 
Barot  (A.),  55,  boulevard  Saint- Marcel.  —  G.,  B. 
Beaucourt  (Charles  de),  53,  rue  Babylone.  —  Lép. 
Beauregard  (D""  H.),  prof.  agr.  à  Téc.  sup.  de  pharm.,  aide-nat.  au  Muséum,  49,  boi 

Saint-Marcel.  —  ZooL,  Anat.  et  Biol.  des  Vésicanls. 
Beautemps-Beaupré  (Gh.),  v.-présid.  du  trib.  civil,  22,  rue  de  Vaugirard.  —  B. 
Bécourt  (E.),  373  bis,  rue  de  Vaugirard.  —  B.,  Phan.,  Crypt.  vase. 
Bedel  (L.),  20,  rue  de  l'Odéon.  —  Col. 

Béguiri-Billecoq,  43,  rue  de  Boulainvilliers,  Passy.  —  Col..  Microgr. 
Béguin- Bilïecoq  (Michel),  même  adresse.  —  Mammal.,  Ornith. 
Beigbeder,  ingén.,  95,  rue  Jouffroy.  —  G. 

Belzung,  prof,  au  lycée  Charlemagne,  13,  boul.  Saint-Germain.  —  B. 
Béral,  ing.  en  chef  des  mines,  1,  rue  Boursault.  —  G. 
Bergeron  (J.),  doct.  es  se,  157,  boulev.  Haussmann.  —  G. 
Bergon  (Paul),  40,  boulev.  Haussmann.  —  Diatomées. 

Berthelin  (G.).  31.  rue  de  Vaugirard.  —  Moll.  terr.  et  flitv.  viv.  et  foss.,  Foraminif. 
Berthoud  (Léon),  pharm.  de  l'hi^p.  Trousseau,  89,  rue  de  Charenton.  —  Zool. 
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Bertrand  (Gabriel),  188.  boulev.  Voltaire.  —  /?. 

Bertrand  (Joseph),  m.  de  Tlnstitut,  prof,  au  Coll.  de  France.  4,  rue  de  Tournon.  —  ZooL 

Bertrand  (Marcel),  ing.  des  mines,  101,  rue  de  Rennes.  —  G, 

Bcsson  (A.),  27,  rue  de  la  Villette.  —  B. 

Bezançon  (D""  Alph.),  29,  rue  de  Tournon.  —  G. 

Biétrix  (E.),  64,  rue  Claude-Bernard.  —  Zool,  Anat.  el  Ilislol. 

Bignon  (M*'*  Fanny),  doct.  es  sciences,  prof,  à  l'école  prim.  sup.,  5,  rue  Boulle.  —  ZooL, 

Aîiat.  des  oiseaux. 
Bigot,  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences,  43,  boulevard  Arago.  —  (/. 
Bigot  (J.-M.-F.),  27,  rue  Cambon.  —  Diptères. 
Billaud  (baron  Fréd.),  39,  rue  Notre-Dame-de-Lorette.  —  ZooL 
Billiard  (Victor).  12,  rue  L<:»cluse,  Batignolles.  —  PaL,  CoL,  Lcp. 
.Binotrl55,  boulevard  Saint-Germain.  —  UjMi^L 
Bic^he  (Alphonse),  53,  rue  de  Rennes.  —  G\ 
Bissinger  (Armand),  48,  rue  de  Provence.  —  lép. 
Blanc  (Ed.),  inspecteur  adjoint  des  forets,  52,  rue  de  Bourgogne.  —  /?.,  EnL,  Géogr,  boi, 

el  zooL,  PkysioL 
Blanchard  (li.),  m.  de  l'Institut,  prof,  au  Muséum,  34,  rue  de  l'Université.  —  Ent.,  A'iiaL 
Blanchard  (D**  Raphaël),  prof,  agrégé  à  la  Fac.  de  médecine,  secr.  gên.  de  la  Société  zool. 

de  France,  32,  rue  du  Luxembourg.—  Zool,,  tiirudinces.  Parasites  [Vers,  Acariens,  etc.). 
Blanclîère  (H,  Moullin  du  Coudray  de  la),  39,  rue  des  Ecoles.  —  îchthyoL 
Blonay  (Roger  de),  23,  rue  de  la  Rochefoucauld.  —  CoL 
Blot  (abbé),  missionn.  apost.,  23,  avenue  de  Messine.  —  G* 
Blottiere  (René),  pharmacien,  56,  rue  de  Sèvres.  —  //. 
-Blum  (Abraham),  ingénieur,  62,  rue  Turbigo.  —  CoL 
Bobard  (M*i«  Marie),  5,  rue  Jeanne- Hachette.  —  B. 
Boca  (Léon),  16,  rue  d'Assas.  —  ZooL,  Anat. 
Bois  (D.),  53,  rue  Cuvier.  —  Plantes  utiles. 
Boisard,  40,  rue  de  la  Tour.  —  H.,  Plantes  de  Provence. 
Boissière  (Albert),  9,  boulevard  Uenain.  —  G. 
Bonaparte  (prince  Roland),  22,  Cours-la-Reine.  —  ZooL 
.Bonhour.e  (A.),  avocat,  rue  de  Turin.  —  CoL 
-Bonnefoys  (Aloyse),  61,  rue  Cardinal- Lemoine.  —  CoL 
Bonnet  (André),  rue  de  Mazagran.  —  Conrliyl.  f'oss. 
Bonnet  (D»"),  U,  rue  Claude-Bernnrd.  —  IL,  OrLhopL 
Bonneuil  (vicomte  Roger  de),  31,  rue  Saint-Guillaume.  ^-  Col. 
Bonnier  (Gaston),  prof,  de  botanicjue  h  la  Faculté  dos  sciences,  7,  rue  Amyot.  —  D. 
Bonnier  (Jules),  75,  rue  Madame.  —  Crustacés. 
Bonvouloir  (comte  H.  de),  10,  avenue  de  l'Aima.  —  CoL 
Bordier  (D*"),  prof,  à  l'école  d'anthrop.,  44,  avenue  Marceau.  —  Antlir. 
Borie  (Jean),  90,  rue  d'Assas.  —  CoL 

Bornet  (Ed.),  membre  de  l'Institut,  27,  quai  de  la  Tournelle.  —  Algues. 
Bosq  (Georges),  16,  rue  des  Rosiers.  —  B. 
Boubée,  naturaliste,  3,  place  Saint-André-des-Arts. 
Boucard  (Adolphe),  13,  rue  Guy- de- la- Brosse.  —  ConchyL,  EnL,  Ornith. 
Bouchard  (D"*),  membre  de  l'Institut,  174,  rue  de  Rivoli.  —  Miner. 
Bouchardat  (G.),  pi^of.  à  l'école  de  pharm.,  108,  boulevard  Saint-Germain.  —  Miner. 
BoQlart  (Raoul,  préparateur  au  Muséum,  (î,  rue  de  la  Cerisaie.  —  ZooL 
Boulet  (Vital),  étudiant,  19,  rue  Linné.  —  B. 
Bourdot  (Jules),  ingénieur  civil.  44,  rue  Ghâteau-Landon.  —  G. 
Bourgeois  (Jules),  38,  rue  de  l'Echiquier.  —  CoL,  spéc.  Lycides. 
Bourgeois  (Léon),  docteur  es  sciences,  1,  rue  Gardinal-Lemoine.  —  G.,  Miner. 
Bourgogrife,  micrographe,  34,  rue  Gardinal-Lemoine. 
Boursault,  chimiste  au  chemin  de  fer  du  Nord.  —  G. 

.Boussot  (Léon),  36,  rue  Saint-Louis-en-l'Ile.  —  CoL  # 

Brandza  (Marcel),  licencie  es  sciences,  16,  rue  Berthollet.  —  //. 
Brézol,  élève  à  Tinst.  nat.  agronom.,  rue  de  l'Arbalète.  —  G.,  B, 
Brocchi  (D*"  Paul),  119,  boulevard  Saint-Germain.  —  ZooL  appL,  Aquiculture. 
Brolemann  (Henry),  22,  rue  de  Marignan.  —  G. 

Brongniart  (Charles),  prép.  au  Muséum  et  à  Téc.  de  pharm.  —  EnL  viv.  et  foss, 
Brown-Séquard,  m.  de  l'Institut,  prof,  au  Coll.  de  Franco,  19,  rue  Françoi3-I«^  —  Phys\oL 
Buquet,  12,  rue  Linné.  —  6r. 

Bureau  (Ed.),  prof,  au  Muséum,  24,  quai  de  Béthune.  —  B.      ' 

Cailletet (Louis),  m.  de  l'Institut,  75,  boulev.  Saint-Michel  (Voir  aussi  Côte-d'Or).—  Af*/i^/-.,  B. 
Calderon  (T.).  68,  rue  de  Bellechasse.  —  G. 
Gambier.  ingén.,  6,  rue  de  Mézières  (Voir  aussi  Nord).  —  G. 
Camus  (D**  F.),  1,  avenue  des  GobeHns.  —  BryoL,  Lychén.,  MycoL 
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Camus  (Ed.-Gust.),  58,  boulevard  Saint-Marcel.  —  D, 
Garez  (L.),  36,  avenue  Hoche.  —  G, 

Carnot  (Ad.),  ing.  en  chef  des  mines,  insp.  de  Téc.  des  mines,  60,  boulev.  Saint-Michel.  —  fif. 
Cayol  (M.),  50,  rue  des  Moines,  BatignoUes.  —  CoL 

Gazin  (Maurice),  prépar.  à  la  Fac.  de  méd.,  35,  boulev.  de  la  Tour-Maubourg.  —  ZooL  Anat. 
Gertes  (A.),  insp.  gén.  des  finances,  53,  rue  de  Varennes.  —  Infusoires. 
Gbagot  (M"»  Jules),  68,  avenue  Montaigne.  —  B, 

•  Ghambron  (Lucien),  élève  à  Uinst.  nat.  agron.,  41,  rue  d'Anjou.  —  Ent, 
Ghaper  (Maurice),  ingén.,  31.  rue  Saint-Guillaume.  —  Conchyl. 
Ghapuis  (Albert),  69,  rue  de  Maubeuge.  —  G. 
Gharreyre  (abbé),  17,  rue  Fénelon.  —  G. 
Chatin,  m.  de  linstitut,  149,  rue  de  Rennes. 

Ghatin  (D"*  Joannes),  prof.-adj.  à  la  Fac.  des  se,  128,  boulevard  Saint-Germain.  —  ZooL 
Ghauveaud  (Gustave),  agr.  de  TUniv.,  23,  rue  de  Buffon.  —  B. 
Gbauviteau,  1 12,  boulevard  Haussmann.  —  G. 
Ghelot  (Emile),  lie.  es  se,  82,  rue  Monge.  —  G. 
Ghenu  (Paul),  17,  rue  de  la  Tour.  —  B.,  CoL,  Lép, 
Ghibret  (A.),  9,  rue  Jean-Bart.  —  Miner, 
Ghrétien  (P.),  32,  rue  de  FÉtoile.  —  Chenilles  de  tous  pays. 
Ghudeau^  préparât,  à  l'école  normale  sup.  —  G. 
Ghudzinski,  5,  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques.  —  Anthr.t  AnaL 
Gintract,  208,  boulevard  Saint-Germain.  —  B. 
Glaudon  (Edouard),  6,  boulevard  Raspail.  —  Miner, 
Giausse,  77,  boulevard  Malesherbes.  —  G. 

Glaybrooke  (Jean  de),  5,  rue  de  Sontay.  —  Anat,  comp.  des  Arthropodes, 
Glément  (^A.-L.),  dessinât,  d'h.  nat.,  34,  rue  Lacépède.  —  //.  nat,  gén,,  sùlrt,  BioL 
Glérault,  mg.  des  mines,  42,  rue  de  Monceau.  —  G. 
•Glerc,  prof,  au  lycée  Gharlemagne,  2,  rue  Gharles-V.  —  B.,  EnL 
Glooz  (Gharles),  répétit.  à  l'éc.  polytechn.,  62,  rue  Monge.  —  G. 
Gollardeau  du  Haume,  6,  rue  Halevy.  —  ZooL 
Gollin  (Em.),  ingén.,  30,  avenue  de  Messine.  —  Miner, 

Golomb  (G.),  doct.  es  se,  prép.  de  bot.  à  la  Fac.  des  se,  33,  rue  Glaude-Bernard.  —  B. 
Gonort  (M'i»),  250,  boulev.  Samt-Germain.  —  B. 
Gornu  (Maxime),  prof,  au  Muséum,  27,  rue  Cuvier.  —  B, 
Gossmann,  17,  rue  Saint- Vincent-de-Paul.  —  Pal. 

Gostantin  (Julien),  maître  de  confér.  à  1  ec.  normale  sup.,  57,  rue  Glaude-Bernard.  —  B. 
Gotteau  (G.),  corresp.  de  l'Institut,  17,  boulevard  Saint-Germain  (Voir  aussi  Auxerro). 

—  PaL,  Echinides. 
Goupin  (H.),  10,  rue  Saint-Nicolas.  —  Pal.,  B,,  Plantes  de  Prince,  CoL  d'Eur, 
Gourage  (E),  vicaire  à  Saint-Philippe-du-Roule,  11,  rue  des  Écuries-d'Artois.  —  Col  de  Fr, 
Grosse  (Hippolyte),  direct,  du  Journ.  de  conchyliologie,  25,  rue  Tronchet.  —  Conch, 
Gumenge,  mgén.  des  mines,  89,  rue  de  Rohan.  —  G. 
-  Daffry  de  la  Monnoye  (Ad  ),  11,  rue  du  Gherche-Midi.  —  CoL 
Dagincourt  (D'  Em."),  15,  rue  de  Tournon.  —  G. 
Daguillon  (Aug.j,  prof,  au  lycée  Michelet,  10,  rue  Linné.  —  B, 
.Daguin  (Arthur),  55,  rue  Olivier  de  Serres.  —  //.,  Ent. 
•Daguin  (P.),  10,  rue  Littré.  —  Ent. 
Daléas,  ingén.,  58,  rue  de  Rome.  —  6.    ' 
Damour  (A.),  m.  de  linstitut,  10,  rue  Vignon.  -7-  G. 
Danguy  (Paul),  prépar.  au  Muséum,  7,  rue  de  TÉcu.  —  B, 
Danton,  ing.  civ.  des  mines,  11,  avenue  de  l'Observatoire.  —  G. 
Dareste  (D*"  Gamille),  direct,  du  labor.  de  tératol.  à  fée  prat.  des  hautes  études.  —  ZooL, 

TératoL  • 

Daubrée  (Aug.),  m.  de  l'Institut,  direct,  bon.  de  l'éc.  des  mines,  etc.,  254,  boulevard 

Saint-G«'mam.  —  G, 
Daulnoy  (M"»),  44,  rue  Blanche.  —  MycoL,  Hyménomy cèles. 
Dautzenberg  (Philippe),  213,  rue  de  TUniversilé.  —  Conchyl,  vivante  et  tertiaire. 
David,  sous-inspect.  des  forêts,  3,  avenue  Montaigne.  —  G. 
-David  (abbé  Armand),  ane  missionn.  en  Chine,  95,  rue  de  Sèvres.  —  Explor,,  ZooL 
Dehérain  (P.-P.),  m.  de  l'Institut,  prof,  au  Muséum  et  à  l'éc.  de  Grignon,  1,  lue  d'Ar- 

genson.  —  PhysioL  vég. 
Delacour  (Théodore),  70,  rue  de  la  Faisanderie.  —  B. 

Delage  (Yves),  prof,  à  la  Fac.  des  sciences,  44,  avenue  des  Gobelins.  —  ZooL,  Anat, 
Delahaye,  pemtre  d'hist.  nat.,  32,  rue  des  Fossés-Saint-Bernard.  —  ZooL 
Delaire,  ingén.,  238,  boulevard  Saint-Germain.  —  G. 
Delessalle,  naturaL,  67,  rue  des  Saints-Pères.  —  Taxidermie, 
Delhomel  (Paul),  40,  rue  de  Vcrneuil.  —  G.,  ZooL 
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Deligny  {V.),  48,  rue  François-P''.  —  Miner. 

Dclislc  (D.).  prépar.  d'anthrop.  au  Muséum,  30,  rue  GayLussac.  —  Anthr, 

Demaroay  (E.),  i^O,  boulevard  Hausmann.  —  Miner. 

Deraole  (J.),  6,  rue  François-I*»".  —  B.  (spéc.  étymologies  bot.),  ZooL 

Deinontporcelet  (D"*  Charles),  4,  rue  de  Rivoli.  —  ZooL 

Denfer  (J.),  î^,  rue  de  la  Santé.  —  Lép.,  élev.  de  Chenilles. 

Deniker  (J.),  doct.  es  se,  bibliothéc.  du  Muséum,  2,  rue  de  Buâbn.  —  Anthr. ,  ZooL, 

Bibliogr.  d'hist,  nat. 
Dereims,  45,  rue  d'Ulm.  —  G, 

Derennes,  ingén. -chimiste,  25,  boulevard  Barbés.  —  G. 
Deruelle  (J.),  199,  rue  de  Vaugirard.  —  D. 
Desbordes  (H.),  121,  rue  de  Rennes.  —  Col. 

Des  Cloiseaux,  m.  de  l'Institut,  prof,  au  Muséum,  13,  rue  Monsieur.  —  Miner. 
Desguez  (Charles),  attaché  au  Muséum.  —  ZooL 
Desharnoux,  graveur,  69,  rue  Monge.  —  Miner. 

•Designolle  (P.),  à  l'école  communale,  avenue  de  la  Motte-Piquet.  —  B.,  Col. 
Devaux  (Henri),  doct.  es  sciences,  33,  rue  Linné.  —  B. 
Deyrolle  (Emile),  nat.,  direct,  du  Naturaliste,  46,  rue  du  Bac.  —  Coll.'d'enseign.,  G.,  B., 

ZooL,  Anat.,  Microgr. 
Deyrolle  (Henri),  natural.,  20,  place  Denfcrt-Rochereau.  —  Col.,  Lép.  exotiques. 
Didier,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand.  —  Min. 
Dirvell  (Ph.),  prof,  de  chimie,  13,  rue  du  Val-de-Grâce.  —  Miner. 
Podieau  (D'  René),  méd.  stagiaire,  au  Val-de-Gràce  1,  rue  Leregrattier.  —  ZooL 
Dollfus  (Adrien),  lie.  es  se,  directeur  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  35,  rue  Pierre- 
Charron.  —  Crustacés,  Jsopodes  du  globe. 
Dollfus  (Gustave),  45,  rue  de  Chabrol.  —  G.,  Pal.,  Conchyl. 
Domec,  37,  rue  Vavin.  —  B. 

Dominici  (H.),  lie.  ôs  se,  4,  rue  Castiglione.  —  ZooL 
Donckier  (H.j,  20,  place  Denfert-Rochereau.  —  Col.  et  Lépid.  exot. 
.  Dongé  (E.),  24,  avenue  de  Châtillon.  —  Col.  gallo-rhénans. 
Donon  de  Gannes,  ingén.,  5,  rue  Berryer.  —  Miner. 
Doriy,  cond.  principal  des  ponts,  166,  rue  d'Alésia.  —  G^ 
Douliot,  prépar.  au  Muséum.  25,  rue  de  Bréa.  —  5. 
Douvillé  (Henri),  ingén.  en  chef  dea  mines,  professeur  à  l'école  des  mines,  207,  boulevard 

Saint-Germain.  —  G.,  Pal. 
Drake  del  Castillo,  2,  rue  Balzac.  —  B. 

Drevault,  jardinier  en  chef  de  l'école  sup.  de  pharm.,  4,  avenue  de  l'Observatoire.  —  B. 
Dru  (Léon),  ingén.  civil,  60,  rue  F»ierre-Charron.  —  G. 
Duchartre,  m.  de  l'Institut,  professeur  honoraire,  à  la  Faculté  des  sciences,  84,  rue  de 

Grenelte.  —  B. 
Duchassaint  (Louis),  9,  rue  Toullier.  —  ZooL 
Duffet  (H  I,  maître  de  confér.  à  l'école  normale  super.,  130,  boulevard  Montparnasse.  — 

Miner, 
Dufour  (L.),  doct.  es  se,  préparateur  de  botanique  à  la  Fac.  des  se,  rue  Lacépède.  —  B, 
Dupouy  (Marcel),  81,  boulevard  Sébastopol. 
Dupuis  (J.-E.),  99,  boulevard  Saint-Michel.  —  B. 
Durand,  88,  boulevard  Saint- Marcel.  —  Min. 
Durand,  commandant  en  retraite,  45,  avenue  Marceau.  —  G. 
Durand  (Emile),  60,  rue  de  Verneuil.  —  Conchyl. 
Durandière  (A.  de  la),  62,  rue  des  Saints- Pères.  —  Miner. 
Durier<Ch.),  7,  rue  de  Greffulhe,  —  Min, 
Duruflé  (Georges),  lie  es  se,  47,  rue  de  la  Victoire.  —  ZooL 
.  Duru^  (E.),  imprimeur,"  22,  rue  Dussoubs.  —  Eut. 
Dutailly  (Gustave),  181,  boulevard  Saint-Germain.  —  ^. 
Duval  (D»'  Mathias),  professeur  à  la  Faculté  de  médee,  11,  cité  Malesherbes.  —  Anthr.  et 

EmbryoL  comp, 
Duvcrgier  de  Hauranne,  10,  rue  Leroux  (Voir  aussi  Cher).  —  G. 
Eberstadt  (Emile),  11,  rue  des  Abbesses.  —  G. 

Ëloffe  (A.),  naturaliste,  63,  rue  Monsieur-le-Prince.  —  G.,  Min.,  Taxid. 
Eichard  (Ad.),  25,  rue  de  Bellefond.  —  Miner. 
Emeiy  (Emile),  étudiant  en  médecine,  7,  avenue  Victoria.  —  ZooL 
Eudes  (Henri),  10,  rue  des  Vosges.  —  Col. 
Fairmaire  (Léon),  21,  rue  du  Dragon.  —  Col. 
Fallou  (Julien),  10,  rue  des  Poitevins.  —  Col.,  Lép.,  Hymen. 
Fîdlou  (René),  même  adresse.  ^  G.,  B  ,  Col.,  Up. 

Fsré  (Henri),  ancien  directeur  général  dos  forêts,  156,  rue  de  Rivoli.  —  B. 
Fauque  (A.),  au  jardin  zoologique  d'acclimatation.  —  ZooL  appt. 
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Faurot  (D*"  Lionel).  121,  rue  de  Rennes.  —  Zool, 

Fayol  (Henri),  directeur  des  mines  de  Commentry,  76,  boulevard  Malesherbes.  —  G. 

Fenoul  (Gust.),  9,  rue  du  Jura.  —  B. 

Féraud-Giraud,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  74,  rue  de  Rennes.  —  G, 

Fernand-Mazade  (L. -Edmond),  206,  boulevard  Saint-Germain.  —  Hist.  nat.  gén. 

Fcrrand  de  Missol,  40,  boulevard  Montparnasse.  —  G. 

Filhol  (D'  H.),  sous-directeur  du  laboratoire  de  zoologie  des  hautes  études  au  Muséum, 
90,  boulevard  Saint-Germain.  —  Zool. 

Finance,  pharmacien,  5,  boulevard  Rochechouart  —  B. 

Finet  (Achille),  21,  rue  Treilhard.  t-  G. 

Fischer  (D""  Paul),  aide-naturâliste  au  Muséum,  68,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Conchyl., 
Zool.  marit. 

Fischer  (Henri),  agr.  des  se.  nat.,  prép.  de  zool.  àl'éc.  normale  sup.,  même  adresse. —  Zool, 

Fittes  (E.),  3,  rue  dos  Grands-Augustins.  —  Miner, 

Fizeau,  membre  de  l'Institut,  3,  rue  de  TEstrapade.  —  Miner. 

Fleutiaux  (Ed.),  1,  rue  Malus.  —  Col. 

Foote  (D**  A.-L.),  de  Philadelphie,  14,  rue  Desaix.  —  Miner,  cV Amérique  et  autres  régions, 

Fortior  (Mlle  Marie),  20,  boulevard  Poissonnière.  -—  B. 

Fouqué,  membre  de  l'Institut,  prof,  au  Collège  de  France,  23,  loie  Humboldt.  — Miner, 

Fouquet,  161,  boulevard  Haussmann.  —  G. 

Fourchy  (J.),  53,  rue  de  Napîes.  —  U'p. 

Fournier  (A.),  18,  rue  Daval.  —  L^p. 

Fournier  (Edmond),  licencié  es  sciences,  1,  rue  Volney.  —  Zool. 

Franchet,  attaché  au  Muséum,  111,  rue  Monge.  —  B. 

Frêmineau  (I)""  H.),  21  ^  place  de  la  République.  —  B. 

Freund,  ingénieur  au  chemin  de  fer  do  l'Est,  144,  faubourg  Saint-Denis.  —  G. 

Fnedol  (Ch.),  membre  de  l'Institut,  9,  rue  Michelet.  —  Miner, 

Fumouze  (!)••  A.),  78,  rue  du  Faubourg-Saint-Denis.  —  Ent. 

Gâche  (Henri)/  préparateur  au  laboratoire  de  tératologie  et  d'embryologie,  201,  avenue 
Victor-Hugo.  —  Zool.,  Embr. 

-Gage  (D''  L.),  9,  rue  de  Grenelle.  —  Eni. 

Gagnière,  149,  Ijoulevard  Saint-Michel.  —  Min.,  Pal. 

Gaillard  (Louis),  interne  en  pharmacie,  ho[)ital  de  la  Charité. 

.Galichon  (R.).  169,  boulevard  Haussmann.  —  Ent. 

Galland,  8,  rue  Del.jmbre.  —  B. 

Garrtot,  69,  rue  Lafayelte.  —  Pal. 

Gaudry  (Albert),  menjbre  de  l'Institut,  professeur  au   Muséum,  7   bis,  rue  des  Saints- 
Pères.  —  Pal. 

Gaulle  (Jules  de),  36,  rue  Notre-Dame-des-Champs.  —  Col.,  Hymen. 

Gazagnaire  (J  ),  39,  rue  de  la  Clef.  —  ZooL,  Anat.  des  Arthropodes. 

Geoflroy-Saint-Hilaire  (A.),  direct,  du  jardin  zool.  d'acclimatation.  — Zool.  appl, 

Georges  (D'),  prof,  à  Tinstit.  nat.  agronomique.  —  Zoolechnie. 

Gervais  (Henri),  aide-naturaliste  au  Muséum,  13,  rue  de  Navarre.  —  Pal. 

Giard  (Alfred),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  sçienc(^s,  maître  de  conférences  à  l'école 
normale,  U,  rue  Stanislas.  —  Zool.,  suri.  Parasites, 

Gibault  (Georges),  38,  rue  de  Saint-Quentin.  —  B. 

Gillet-Paris,  ingénieur  civil  des  mines,  136,  rue  Legendre.  -  G. 

Gillot  (Aug.),  32,  rue  Guillaume-Tell.  —  G. 
.Gii*ard  (Henri),  34,  rue  Saint-Placide.  —  Col.  et  Lép.  franc.,  Cétonides  du  globe, 

Girard  (Jules),  10,  rue  Bossuet.  —  Microgr, 

Girault,  licenjcié  es  sciences,  élève  à  l'institut  national  agrononi.  —  B, 

Giraux  (Louis),  22,  rue  Saint-Biaise.  —  Pal.,  Herpét.,  Batraciens. 

Gomont;  12,  rue  de  Babylone.  —  G.,  Min.,  Concfiyl. 

Gomont  (M. -A.),  16,  rue  du  Cherche-Midi.  —  B, 

G  entier  (D»"),  364,  rue  Saint-Honôré.  —  B, 

Goossens,  111,  boulevard  Richard-Lenoir.  —  G  ,  Lép. y  Chenilles  du  globe, 

Gorecki  (D»"),  16,  rue  Dauphine.  —  Miner. 

Gorgeu  (Al.),  11,  rue  Guénégaud.  —  Miner, 

Gounelle  (E.),  5,  rue  de  Coëtlogon.  —  Ent. 

Gouré  de  Villemontéc  (G.),  31,  rue  de  Poissy.  ^  Col, 

Goux,  33,  rue  Linné.  — Zool. y  Anat. 

Grandidier  (Alfred),  membre  de  l'Institut,  6,  rond-point  des  Champs-Elysées.  —  Zool 

Greenough  (H.-S.),  30,  rue  de  Bassano.  —  Zool. 

Grenier  (F.),  61,  boulevard  Barbes.  —  Lép, 

Grez  ^Paul),  pharmacien,  34,  rue  de  la  Bruyère  —  Zool. 

Grignon  (Eugène),  pharmacien,  2,  rue  Duphot.  —  B. 

Grosclaude  (Léon),  96,  boulevard  Diderot.  —  Col. 
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Grouvelle  (A.),  dir.  de  la  manuf.  nat.  des  tabacs  de  Reuilly,  319,  rue  de  Charenton. —  CoL 
Grouvelle  (Jules),  26,  rue  des  Ecoles.  —  Col: 
.  Grouvelle  (PbilippeK  H,  rue  Sophie-Germain.  —  Ent, 
Guêde  (J.),  85,  boulevard  de  Port- Roy  al.  —  Col, 
Guerne  (baron  Jules  de),  6,  rue  de  Tournon.  —  Faunes^  des  mers  profondes  et  d'eau  douce, 

Conchyl  ,  Crust.  inf ,  Vers,  etc. 
Guesde  (D'  Dominique),  53,  rue  de  Varenncs.  —  ZooL  i 

Guignard  (L6on),  prof,  à  l'école  supérieure  de  pharmacie  (ex-prof,  à  la  Faculté  de  Lyon), 

4,  rue  des  Feuillantines.  —  B. 
.Guillemin-Tarayi-e  (Edmond),  ingén.  civ.  des  mines,  58,  rue  Monsieur-le-Prince.  —  G, 
Guillot  (Alfred),  naturaliste,  4.  place  Saint-Michel. 

Guitel  (Fréd.),  préparateur  à  la  Faculté  des  sciences,  2,  rue  Bara.  —  ZooL 
Guyon,  22,  rue  des  Bourdonnais.  —  ZoL 
Hallopeau  (L.-F.-Alfred),  424,  boulevard  Magenta.  —  G. 
Hamet,  prof,  d'apic.  au  Luxembourg,  fond,  de  la  Société  d'insectologie,  67,  rue  Monge. 

—  EnL  appl. 
Hamy  (D**  E.-T),  membre  de  l'Institut,  conserv.  du  Musée  d'ethnogr.,  aide-naturaliste  au 

Muséum,  40,  rue  de  Lubeck.  —  Anllir.,  Etknogr. 
Hariot  (Paul),  pharm.,  att.  au  Muséum,  G3,  rue  de  Buffbn.  —  U,  ^ 

Haug  (Emile),  chef  des  trav.  prat.  de  géol.  à  la  Fac.  des  se,  2,  rue  Antoine-Dubois.  —  (?, 
Hautefeuille,  prof,  à  la  Faculté  des  sciences,  5,  rue  Michelet.  —  Min. 
Hébert  (Ed.),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Fac.  des  se,  40,  rue  Garanciôre.  —  G. 
Hénon  (A.),  26,  rue  Gustave-Courbet.  —  Col.,  Lcp.  ^ 

•  Heni7,  mécan.-électr.,  59,  avenue  de  la  Bourdonnais.  —  CoL 
Hérail,  m.  de  conf.  à  l'école  sup.  de  pharmacie,  36,  rue  Denfert-Rochereau.  —  B. 
Hérincq  (F.),  conserv.  des  gai.  de  bot.  au  Muséum,  57,  rue  Cuvier.  —  //. 
Hervé  (D**  Georges),  49,  rue  de  la  Bruy6re.  —  Aiith.,  ZooL 
Heulz,  6,  place  de  la  Bastille.  —  CoL  et  Lôp   de  France,  Reptiles  de  France, 
Hinstin,  ingénieur,  44,  rue  Saint-Florentin.  —  G. 
Hitier,  40,  rue  Bonaparte.  —  G. 
Houllevigue,  2,  rue  Gluck.  —  G. 

Houssay  (F.),  maître  de  conf.  à  l'école  normale  supérieure,  40,  rue  du  Luxembourg.  —  ZooL 
Hovelacquo  (Abel),  professeur  à  l'école  d^anthrop.,  38,  rue  du  Luxembourg.  —  Anllir. 
Hovelacque  (Maurice),  doct.  6s  se,  88,  rue  des  Sablons.  —  G  ,  Pal.  vég.,  B.,  Anal. 
Hua  (Henri),  licencié  6s  se,  2,  rue  de  Villcrsexel.  —  fl.,  Anal. 
Hubei-son  (Gabnel),  47,  rue  Sërvandoni.  —  EnL,  Cryptog.,  Microgr. 
Hue  (abbé  Aug  -Marie),  43,  avenue  Montaigne.  —  B.  « 

Hugo  (comte  Léopold),  44,  rue  des  Saints-Pères.  — •  ZooL 
Hugon  (P.),  77,  rue  de  Rennes.  —  G. 
Huzet  (C.),  30,  rue  Barbet-de-Jouy.  —  Miner. 

Hyades  (D"^),  médecin  de  première  classe  de  la  marine,  6,  rue  Oudinot.  —  Anlhr. 
Jackson  (James),  45,  avenue  d'Antin.  —  G. 

Jacquot  (E.),  inspecteur  gén.  des  mines,  83,  rue  de  Monceau.  —  G, 
Jagn^ux  (R.),  ing.  chim.,  70,  boulevard  Voltaire.  —  Miner. 
Jannel  (Charles),  géol.  du  serv.  de  la  constr.  du  chemin  de  fer  de  l'Est,  67,  boulevard  de 

Strasbourg.  —  &. 
Jannetaz  (Edouard),  m.  de  conf.  à  la  Fac.  des  se,  9,  rue  Linné.  —  G. 
Jauge  (Araédée).  7,  rue  des  Batignolles.  —  G. 
Jàval  (Ernest),  ingén.,  63,  avenue  Friedland.  —  G. 
Jeanpert  (Edouard),  9,  rue  de  Saint-Simon.  —  B. 
Jehenne  (Adrien),  46,  rue  des  Quatre- Vents.  —  /^. 
Jekel  (H.),  62,  rue  de  Dunkerque.  —  EnL 
Joanin  (Albert),  46,  rue  de  Lancry.  —  AnaL,  EnL 
Joannis  (J.  de),  35,  rue  de  Sèvres.  —  Lép. 
Joflfre  (J.),  60,  rue  de  Bondy.  —  Miner. 

Jousseaume  (D'  Félix),  29,  rue  de  Gergovie.  —  ZooL,  surtout  Conch. 
Jullien  (D"^  Jules),  30,  rue  Fontaine.  —  Bi^ozoaires. 
•  Julliot  (Maurice),  9,  rue  Peulletier.  —  CoL 
Jumelle  (Henri),  lie  es  se,  29,  rue  Gay-Lussae  •—  i5.   , 
Jungfleisch,  professeur  à  l'école  de  pharmacie,  rue  des  Ecoles.  —  Miner. 
Kerhervé  (L.-B.  de),  24,  rue  du  Cherche-Midi.  —  EnL,  Crustacés,  Faune  d'eatidouce. 
Koechlin  (Napoléon),  30,  rue  du  Luxembourg.  —  G. 
Koenig  (M"«»  Marie),  insp.  des  écoles  maternelles,  18,  rue  Duphot.  —  B. 
Kunckel  d'Herculais,  aide-nat.  au  Muséum,  20,  Villa-Saïd,  avenue  du  Bois-de-Boulogne.— 

EnL  gén. 
l»abat  (D'),  rue  Royale.  —  G. 
l»abonne  (D''),  25,  rue  de  Médicis.  —  EL  du  labre  chez  les  insectes. 
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Laborde  (D"*),  chef  des  travaux  de  physiol.  à  la  Fac.  de  méd.,  30,  boulevard  Saint-Michel. 

Laboulbène  (D""  Al.)»  181,  boulevard  Saint-Germain.  —  EnL 

Lacaze-Duthiers  (Henii  de),  m.  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  se,  7,  rue  de 

l'Estrapade.  —  ZooL  anat. 
.  Lachelier  (Henri),  avenue  de  l'Observatoire.  —  Col. 
Lacroix  (Alfred),  217,  boulevard  Raspail.  —  G, 
Lagatu  (Henri),  licencié  es  se,  secrétaire  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  95,  rue  du 

Théâtre-Grenelle.  —  (?.  tertiaire,  /?.,  Mollusques  genre  Sepia, 
•  Laglaize  (L.),  natur.  voyag.,  32,  rue  Paradis.  —  Ent, 
Lahaussois  (Charles),  6'J,  rue  des  Saints-Pères.  —  GoL,  spéc.  Lamellicornes, 
Lamarlière  (L.-Géneau  de),  38,  rue  d'Ulm.  —  B. 
Lamey,  22,  cité  des  Fleurs,  Batignolles.  —  Gol. 
..Lamorte  (Henri),  32,  rue  Boursault.  —  Pal.,  Gol.,  spéc.  Curculionides. 
Lamcfthe  (L.-J.-B.  de),  chef  d'escadron  au  2«  rég.  d'art.,  au  ministère  de  la  guerre.  —  (?, 
Landrin  (Armand),  conservât,  au  musée  d'ethnogr.  du  Trocadéro.  —  Anthr.,  Ethnogr. 
Lanessan  (D»"  de),  professeur  agrégé  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  de  médecine  (Voir 

aussi  Seine- et-Oise).  —  B. 
Langlois  (Mauiice),  24,  rue  Soufflet.  —  Col.,  Lép. 

Lannes  (Jules),  contrôleur  adjoint  des  douanes,  22,  rue  de  Wattignies.  —  B. 
Lapparent  (Albert  de),  ancien  ingénieur  des  mines,  professeur  à  l'institut  catholique, 

3,  rue  de  Tilsitt.  —  G.,  Miner. 
Larcher  (D""  Oscar),  95,  rue  de  Passy.  —  Zool. 
L^ssubcz  (Antonio),  425,  rue  de  Turenne.  —  G. 
Latteux  (D'  Paul),  chef  du  laboratoire  d'histologie  de  l'hôpital  Necker,  17,  rue  du  Louvre. 

—  Miner. 
Laugel,  ingénieur  des  mines,  12,  rue  d'Anjou.  —  G. 

Lavenir,  préparateur  de  minéralogie  à  l'école  normale  supérieure,  i7,  rue  d'UIm.  —  Miner. 
Lavergne  de  Labarière  (Jos.-Loïs),  47,  rue  Taitbout.  —  ZooL 
Layens  (G  de).  23,  rue  Oudinot.  —  B. 

Le  Chàtelier  (H  ),  prof,  à  l'école  des  mines,  73,  rue  Notro-Dame-des-Champs.  —  Min. 
Leclerc  (Auguste),  directeur  du  laboratoire  de  chimie  végétale  de  la  Compagnie  générale 

des  voitures,  91,  rue  du  Ruisseau.  —  B. 
Leclerc  du  Sablon,  docteur  es  sciences,  aide-natural.  au  Muséum,  1,  rue  Vauquelin.  —  B. 
Lecomte  (Henri),  docteur  es  sciences,  professeur  au  lycée  Saint- Louis,  58,  boulevard  de 

Port-Royal.  —  B. 
Le  Conte  (Alb(Tt),  cond.  des  ponts  et  chaussées,  30,  rue  Nôtre-Damc-des-Champs.  —  G. 
Le  Dien,  14(à  boulevard  Malesherbes.  —  B. 

Ledoux  (Charles),  ingénieur  en  chef  des  mines,  3,  rue  Corneille.  —  G. 
Ledoux  (Donat),  6,  passage  Corbeau.  —  Col. 
Lefebvre  (Henri),  42,  rue  de  Poitiers.  —  Ornith. 

Lefèvre  (Àmbroise),  libraire,  47,  quai  des  Grands-Augustins.  —  G.,  Min.,  B, 
LePèvre  (Edouard),  112.  rue  du  Bac.  —  Col. 

Légis  (Stanislas),  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  22,  avenue  des  Gobelins.  —  G. 
liC  Guillon  (D"^  Elle),  53,  avenue  des  Ternes  —  G. 
Leloqp  (Ch.),  25,  avenue  des  Gobelins.  —  Ent. 

Le  Maire,  ingénieur  à  la  Compagnie  du  gaz,  49,  rue  de  Maubeuge.  —  G. 
Le  March*Adour,  7,  rue  Casimir- Delavigne.  —  G. 
Lemire  (D'),  8.  rue  Léonard-de- Vinci.  —  G. 
Lemoine  (D"^  V.),  docteur  es  sciences,  professeur  honoraire  à  l'école  de  médecine  de 

Reims,  11,  rue  Soufflet  —  {».,  Tert.  du  bass.  paris..  Pal.,  Vertébrés  de  l'éocène  inf.,  B., 

fl.  de  Bcims.,  Zool  ,  4nat.  et  dével.'des  Arlhr.  et  Annél. 
Lemoro  (E.),  2,  rue  Guichard,  Passy.  —  Conch.  gén.,  Ent.,  princ.  Col.  europ.,  Buprest.  el 

Larnell.  exot. 
Lepeintre  (Henri),  15,  rue  Bouchardon.  —  B.,  Col, 
Le  Pileur  (D'  L.),  15,  rue  do  l'Arcade.  —  G.,  Min.,  Ent. 

Leprieur  (C.-E.),  pharmacien  principal  de  l»*»  classe  en  retraite,  38,  rue  des  Écoles.  —  CoL 
Leras,  ancien  inspecteur/ d'académie,  57,  rue  de  Boulainvilliers,  Passy.  —  G. 
Lesourd  (D'),  directeur  de  la  Gazelle  des  Hôpitaux,  4,  rue  de  l'Odéon.  —  B.,  Bryol, 
L'Espée  (baron  de),  11  bis,  rue  Casimir-Périer.  —  G. 

Letourneau  (D»-),  prof,  à  Téc.  d'anthrop.,  70,  boulevard  Saint-Michel.  —  Anthr. 
Léveillé  (A>),  42,  rue  Saint- Placide.  —  Col.de  la  faune paléarct.,  Temnochilidesexot.^  Hémipt. 
Léveilley,  vicaire  à  Saint- Jacques.  252,  rue  Saint-Jacques.  —  B. 
Lhioreau  (L.),  pharmac,  49,  rue  du  Château-d'Eau.  —  B. 
L'Hôte  (A.),  25,  rue  Vaneau. 

Lhotte  (H.),  31,  rue  de  Clichy.  —  Lép.,  Macro,  et  Microlép.,  Chenilles. 
Liénard  (Emile),  prépar.  au  Muséum,  53,  rue  Pascal.  —  Taxid. 
Linder,  inspect.  gén.  des  mines,  38.  rue  du  Luxembourg.  —  G. 
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LippDiann,  ingén.,  36,  rue  de  Chabrol.  —  G. 
LodÎD,  ing.  des  mines,  85,  rue  des  Saints-Pères.  —  G, 
'  Lombard  (Félicien),  6,  rue  Roliin.  —  Col.  de  Fr.,  Cétonides  du  globe, 
Loubrieu  (L)'  J.-G.),  insp.  des  plantes  offic.  aux  Halles,  50,  rue  de  Rivoli.  —  B. 
Luizet  (M.-D.),  chim.,  60,  rue  du  faubourg- Poissonnière.  —  B. 
Magaud  de  Beaufort,  40,  avenue  de  Clichy.  —  G.,  Min.,  5.,  Ent. 
Magitot  (D'),  8,  rue  des  Saints-Pères.  —  Ânlhr. 
Maboudeau  (P.-G.),  13,  boulevard  Saint-Marcel. —  Anthr.,  Hisiol. 
Maindron  (M.),  16  ter,  rue  Censier.  —  Ent, 
Malard,  sous-directeur  du  laborat.  de  Saint- Vaast  (Manche),  33,   rue  Linné.  —  Faune 

marine^  spéc.  Mollusques, 
Malinvaud  (Ernest),  secr.  gén.  de  la  Soc.  botanique,  8,  rue  Linné.  —  D. 
Mallard,  ing.  en  chef  des  mines,  prof,  de  miner,  à  l'éc.  des  mines,  11,  rue  Médicis.  —  G. 
Mangerot,  insp.  des  télégr.,  102,  rue  du  Cherche-Midi.  —  B. 
Mangeret  (M"«  Reine),  même  adresse.  —  B.,  Algues. 
Mangin  (Louis),  doct.  es  se,  prof.  d'h.  nat.  au  lycée  Louis-le-Grand,  2,  rue  de  la  Sor- 

bonne.  —  B. 
Manouvrier  (D'  Léon),  prof,  à  l'éc.  d'anthr.,  15,  rue  de  TEcole-de-Médecine.  —   Anthr., 

Physiol. 
Mansuy  (Henri),  41,  rue  de  Buffon. 
Mantin  (G.),  quai  de  Billy.  ^ 

Marchai  (Georges),  79,  rue  Denfert-Rochereau.  —  Zool. 
Marchai  (D""  Paul),  lie.  es  se,  41,  rue  Censier.  —  Zool. y  Anal,  camp, . 
Marche  (Alfred),  natur.  expier.,  Il,  rue  Servandoni. 
Marcotte  (A.),  6,  rue  Dumont-d'Urville.  —  Miner. 
Maréchal,  él.  à  l'inst.  nat.  agronom.,  rue  de  l'Arbalète.  —  B. 
Mares  (D»-  P.),  91.  boulevai'd  Saint-Germain.  —  G.  de  l'Algérie. 
Marey  (D»"),  m.  de  Tlnst ,  prof,  au  Coll.  de  France,  11,  boulevard  Deiessert.  —  Phys.  des 

mouvements. 
Margerie  (Emmanuel  de),  132,  rue  de  Grenelle.  —  G. 
Marmottan  (D""  Henri),  député,  maire  du  XVI«  arrond.,  31,  rue  Desbordes- Valmore.  — 

/?.,  Ent.,  Ornilh. 
Marseul  (abbé  Silvin  de),  direct,  de  V Abeille,  271,  boulevard  I*ereire,  Ternes.  —  Col.   de 

Vanc.  monde,  Héiérom.  et  Histér.  du  globe. 
Ma^rtel,  avocat,  60,  rue  de  Richelieu.  —  G, 

Martin  (D'  Ch.),  27,  rue  du  faub.  Saint- Jacques.  —  Col.,  spéc.  Longicornes  europ, 
Martin  (Gabriel),  avocat,  9,  rue  de  Mailly.  —  B, 

Martin  (Henri),  4,  rue  Faustin-Hélie.  Passy.  — //.  nat.  gén.^  surt.  G.,  Herpét. 
Martin  (abbé  Hippojyte),  15,  rue  de  Monsieur.  —  Col,,  Lép.,  Herpét. 
'■  Martin  (Landrv),  avocat,  33,  rue  Cambon.  —  Ent. 
Masclef  (A.),  26,  rue  Lhomond.  —  B. 
.  Mascré  (0.),  28,  boulevard  Pereire.  —  Col. 
Massue  (E.-L.),  114,  rue  de  Rennes.  —  Col. 
Maugin  (Victor),  chimiste,  11,  boulevard  Voltaire.  —  G. 
Mauppin  (P.-A.),  155,  boulevard  Saint-Germain.  —  Col. 
Maury  (Paul),  doct.  es  se,  53,  rue  Censier,  et  63,  rue  de  Buffon.  —  B. 
Mercier  (L.).  63,  rue  Croulebarbe.  -—  B, 
Mesnard,  lic.'ès  se,  35,  rue  Gcoffroy-Saint-Hilaire.  —  B. 
Meugjr  (A.),  insp.  gén.  honor.  des  mines,  77,  rue  Madame.  —  G, 
Mi^unier  {D%  63,  boulevard  Saint-Michel.  —  G. 

Meunier  (Stanislas),  aide-nat.,  au  coll.  Stanislas,  88,  boulevard  Saint-Michel.  —  Zoo/. 
Meunier  (Stanislas),  aide-nat.  nu  Muséum,  7,  boulevard  Saint-Germain.  —  G. 
Michel  (A.),  88,  boulevard' Saint-Michel.  —  Hist.  et  Physiol.  animales. 
Michel-Lévy,  ingén.  en  chef  des  mines,  direct,  du  serv.  de  la  carte  géol.,  26,  rue  Spon- 

tini.  —  G.,  Miner. 
Millot,  prof,  de  miner,  à  l'éc.  municip.,  rue  Lhomond.  —  Min. 
Millot  (Ad),  dessinât,  d'h.  nat.,  49,  boulevard  Saint-Marcel.  —  Ent, 
Milne-Edwards  (Alphonse),  m.  de  l'Institut,  prof,  au  Muséum.  —  Crustacés  décapodes, 

OrnithoL 
Mirabaud  (Paul),  banquier,  44,  avenue  de  Villiers.  —  Min. 
Mocquard  (D'  F.),  aide-nat.  au  Muséum.  —  Anat.  des  Crustacés ,  IchthyoU,  Herpét, 
Mollière-Laboulaye,  avocat,  2  bis,  boulevard  du  Temple.  —  Zool. 

Monaco  (S.  A.  S.  le  prince  Albert  !«»•»  prince  régnant  de),  hôtel  de  Monaco,  16,  rue  Saint- 
Guillaume.  -'  Étude  des  courants  marins,  Faune  des  mers  profondes, 
Monthiers  (Maurice),  ing.  civ.  des  mines,  135,  boulevard  Malesherbes.  —  G. 
Montillot  (L.),  direct,  de  télégr.  milit.,  109,  rue  du  Cherche-Midi.  —  Col. 
Monvenoux  (D'  Fréd.),  78,  boulevard  Saint-Michel.  —  Zool, 


Digitized  by 


Google 


—  92  — 

Moroau  (Albert),  ingén.,  6,  rue  de  Seine.  —  G. 

Moreau  (D*"  Emile).  7,  rue  du  59-JniIlet  —  Poissons, 

Moreigne  (Henri),  pharmac,  86,  boulevard  de  Vaugirard.  —  i?. 

Morei  de  Glasviile,  38,  rue  du  Cardinal-Lenioine.  -—G.  ' 

Morilz,  nat.  prép.,  46,  rue  de  l' Arbre-Sec.  —  Ent. 

Morot  (Louis),  doct.  es  se,,  directeur  du  Journal  de  Botanique,  28,  rue  Tournefort.  —  B. 

Mottet  (S.),  30,  quai  d^Orléans.  —  B. 

Mouillefarine,  46,  rue  Sainte-Anne   —  H. 

Moussaye  (comte  G.  de  la),  75  bis,  vue  Monge.  —  G, 

Mue  (Henri).  6,  rue  dt^s  Poitevins.  —  B. 

Munier-Chalmas,  s. -direct,  du  lab.  de  géol.  à  la  Sorbonne,  chargé  de  la  maîtrise  de  conf. 

à  réc.  norm.  sup.,  75»  rue  N.-D.-des-Champs.  : —  G.  " 

Mussat,  H.  boulevard  Saint-Germain.  —  U. 

Nadaillac  (marquis  de),  m.  de  llnstiiut,  18,  rue  Duphot.  —  Anihr, 
,  Nadar  (Paul),  51,  rue  d'Anjou.  —  Ent. 
Nadot  (A.),  20,  rue  de  Verneuil.  —  Col. 

Nanot.  prof,  d'hort.  à  l'inst.  nat.  agronom.,  rue  de  l'Arbalète.  —  B. 
Nanteuil  (Koger  de),  iO,  avenue  de  Villars.  —  /i.,  spéc.  flore  des  Alpes-Maril, 
Nerville  (Ferd.  de),  ingén.  des  têlégr.,  116,  boulevard  Haussmann.  —  Conchyl.  terr. 
Nicklès  .(René),  lie.  es  se,  59,  rue  de  Rennes.  ~  G.,  Pal.  spéc.  de  l'Espagne  du  S.-E. 
Nivoit,  ingén.  en  chef  des  mines,  2,  rue  de  la  Planche.  —  G. 
Nvlander  (D"*  W  ),  61.  passage  îles  Thermopyles,  Plaisance.  —  Lichen, 
.  Oberrieth  (M.),  24,  rue  Caumartin.  —  Col. 
Odier  (Georges),  3,  avenue  du  Coq.  —  Ck)l  ,  spéc.  Uydrocanlhares. 
Olivier  (Louis),  doct.  es  se.  dir.  de  la  Rev.gcn.  des  sciences,  34,  rue  de  Provence. —  IJist, 

nat.  gén. 
Orbigny  (H.  d').  architecte,  21,  rue  Saint-Guillaume.  —  Col. 
Oursel  (Cl). -A.),  13,  rue  Saint-Lazare.  —  Conchyl. 
Oustalet  (Emile),  doct.  6s  se.  aide-natur,  au  Muséum,  121  his,  rue  N.-D.-des-Champs.  — 

Pal.f  spéc.  Insectes  fossiles,  Zool.^  spcc   Oiseaux. 
Pages  (Jules),  étud.  en  méd.,  3,  rue  des  Saussaies.. —  Zool. 
Panis  (Gustave),  45,  lue  des  Peiites-Ecuries.  —  iép.  diurnes  et  Séricic. 
Parandier  (A.-N.),   ing.   des  ponts  et  ch.  en  retr.,  38,  rue  des  Écuries-d'Artois  (Voir 

aussi  Jura).  —  G. 
Paris  (D--),  196,  boulevard  Péreire.  —  G. 
Paroisse  (Georges),  prof.,  76,  avenue  des  Gobelins.  —  G. 
Parran  (Alphonse),  ing.  en  chef  des  mmes,  56,  rue  des  Saints-Pères.  —  G, 
Passet  (J.),  60,  rue  de  Miromesnil.  —  Ent.  gén^,  Chenilles  préparées. 
Pasteur,  secr.  perpét.  de  l'Acad.  des  se,  direct,  de  l'inst.  Pasteur,  rue  Dutot. —  Microbie, 
Patris  de  Breuil,  228,  rue  de  Rivoli.  —  G. 

Peliat  (Edmond),  insp.  gén.  des  serv.  admin.  au  Minûst.  de  Tint.,  75,  rue  de  Vaugirard.  —  G, 
Pénicaud  (Georges),  27,  rue  Taitbout.  —  B. 

Pépin  (J.),  chef  du  labor.  des  graines  au  Muséum,  11,  rue  de  Sèvres.  —  B, 
Perner  (Edmond),  prof,  au  Muséum,  28,  rue  Gay-Lussac,  —  MolL,  Zoophytes, 
Perret,  13,  rue  de  (ïrussol.  —  G. 

Pesson  (Albert),  ing.  en  chef  des  ponts  et  ch.,  25,  boulevard  Malesherbes.  —  G, 
Petit  (Louis),  aîné,  natur.  prép.,  273,  rue  Saint-Denis.  —  Taxid.,  Ornith, 
Petit  (Paul),  17,  boulevard  Samt-Germain.  —  Dialomées. 
Phisalix  (D»"  Césaire),  aide-nat.  au  Muséum,  20,  rue  des  Carmes.  —  Microbie. 
Pichon  (H.),  34,  rue  Hautefeuille.  —  Ornith. 

Pierson  (H.),  6,  rue  de  la  Poterie.  —  Ent.  gcn.,  spéc.  Ilémipt.,  Névr,,  Orlhopt. 
Pilliet  (Alexandre),  interne  des  hôpit.,  1,  rue  des  Écoles.  — •  Zool. 
Pisani,  chim.  et  miner.,  8,  rue  de  Furstenberg.  —  Miner, 
Pison,  33,  rue  Linné.  —  Anat.,  Zool. 
Pissarro  (G.),  33,  rue  Haute  ville.  -  Pal, 

Planchon  (Gust.),  direct,  de  l'éc.  sup.  de  pharm.,  avenue  de  l'Observatoire.  —  B.,  Mat.  méd, 
Poirault  (Georges),  lie.  es  se,  16,  boulevard  Saint-Germain.  —  //. 
Poirier  (abbé  Georges),  74,  rue  de  Vaugirard.  —  6'. 
Poisson  (Jules),  aide-nat.  au  Muséum,  63,  rue  de  Buffon.  —  B. 
Poli  (Henri  de),  21.  avenue  Carnot. 

Polie  de  Viennes,  225,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Col.  de  tyance. 
Portes  (Ludovic),  pharm.  en  chef  de  l'hôp.  de  Lourcine.  —  B. 
Potier,  ing.  en  chef  des  mines,  89,  boulevard  Saint- Michel.  —  G. 
Pouchet  (Georges),  prof,  au  Muséum,  40,  rue  de  l'Éperon.  —  Anal.  zool. 
Pouja^e  (G.-A.),  prep.  d'ent.  au  Muséum,  15,  rue  des  Écoles.  —  Col.,  Lép, 
Pousargues  (de),  pi-épar.  au  Muséum,  33,  rue  Linné.  —  Zool. 
Pray  (Félix),  chimiste,  110,  bolilevard  Saint  Germain.  —  //. 
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Prieur,  prof,  au  lycée  Henri-IV,  7,  rue  Laromiguière.  —  G, 

Prillieux  (Edouard),  prof,  à  l'inst.  nat.  agron.,  14,  rue  Cambacèrès.  —  B,,  PathoL  végét. 

Pue!  (D'  Tiraothée),  73,  boulevard  Beaumarchais.  —  G, 

Quatrcfages  de  Bréau  (Armand),  m.  de  l'Institut,  prof,  au  Muséum,  2,  rue  de  Buffon.  —  Anlhr, 

Quinqjiand  (D'  Eugène),  prof.  agr.  à  la  Fac.  de  mcd.,  5,  rue  de  TOdéon.  —  B, 

Rabier  (Paul),  25,  rue  Daubenton.  —  Zool. 

Rabot  (Charles),  il,  rue  de  Condé.  —  ZooL 

Radiguet  de  Charence  (D'),  5,  rue  Gay-Lussac.  —  Anihr.  de  VExtréme-OrienL 

Ragonot,  banquier,  12,  ouai  de  la  Râpée.  —  Microlépid. 

Ramé  (Achille),  49,  rue  Berlioz.  —  Ent,  appL 

Randoing.  insp.  gén.  adjoint  de  l'agricult.,  36,  rue  Madame.  —  G. 

Ranque  (D'  Paulf,  25,  rue  Daubenton.  —  Zool. 

Rahse  (D*"  P'élix  Henri  de),  53,  avenue  Montaigne.  —  Anthr. 

Raoul  (E.),  9,  rue  Tronchet.  —  Bot.  tropicale  appU 

Ratel  (D»"),  méd.  adj.  à  Tinst.  des  sourds  et  muets,  149,  rue  Montmartre.  —  B, 

RawUngs  (Edward^,  26,  rue  Boissière.  —  Conch, 

Regelsperçer  (Gustave),  85.  rue  de  la  Boétie.  —  (y.,  Conch, 

Regi\ard  (D'  Paul),  sous-directeur  du  laboratoire  de  physiol.  de  la  Fac.  des  se.,  professeur 

à  rinst.  nat.  agron.,  224,  boulevard  Saint-Germain.  —  Physiol.  animale. 
Renault  (Bernard),  doct.  es  se,  aide-nat.  au  Muséum,  1,  rue  de  la  Collégiale. — PaU  végét, 
Retterer  (D*"  Edouard),  23,  rue  Claude-Bernard.  —  Zool. 

Richard  (Ad.),  préparateur  à  l'école  des  mines,  H,  rue  Guy-de-la-Brosse.  —  Miner. 
Richard  (J.),  3(î,  rue  du  Faubourg-Saint-Honoré.  —  Faune  des  eaux  profondes,  spéê.  Crust. 

Entomostracés. 
Richet  (D'  Charles),  professeur  à  la  Fac.  de  médecine,  45,  rue  de  l'Université  —  Phys. 
Risler  (Eugène),  directeur  de  l'inst.  nat.  agron.,  106  bis,  rue  de  Rennes.  —  G.,  et  B.  appl. 
Robineau  (Théophile),  47,  rue  de  Trévise.  —  G. 
Roche  (G.),  58,  rue  Gay-Lussac.  -^  Zool. 

Rochebrune  (D""  A.-T.  de),  aide-nat.  au  Muséum,  106,  rue  Monge.— Zoo^  gén.^  Anlhr.,  etc. 
Rocbemacé  (Maur.  de  la),  31,  rue  Francois-I*^'".  —  Col. 

Rolland  (Eugène),  2,  rue  des  Chantiers"  —  Bech.  des  noms  popul.  des  plantes  et  animaux. 
Rolland  (Georges),  ing.  des  mines,  49,  avenue  d'Antin.  —  G. 
Rolland  (Léon),  402,  rue  Maubeuge.  —  B.,  Mycol. 
Rossignol  (L.),  451,  rue  de  Bercy.  —  Pal.,  Conch.  et  Lépid.,  du  globe. 
Rouy  (Georges),  66,  rue  Mozart.  —  !?.,  Flore  d'Europe. 
Roze  (Ernest),  72,  rue  Claude-Bernard.  —  B. 
Russell  (William),  licencié  es  se,  17,  rue  Berthollet.  —  B. 
Sainte-Claire -Deville  (Henri),  85,  avenue  de  Villiers.  —  Col.  de  France. 
Saint-Joseph  (baron  de).  25,  rue  François-I*î^  —  Annélides,  surtout  des  cotes  de  la  Manche. 
Saint-Martin  (Charles  de),  89,  boulevard  Montparnasse.  —  B. 
Salathé  (D^  A.),  27,  rue  Michel-Ange,  Auteuil.  —  Phys. 

Salet  (G.),  m.  de  conf.  à  la  Faculté  des  sciences,  120,  boulevard  Saint-Germain.  —  Miner. 
Salle  (Auguste),  43,  rue  Guv-de-la-Brosse.  —  Ent. 
'  Salmon  (Philippe),  29,  rue  Le  Pelletier.  —  Anthr. 

Sanson  (André),  prof,  à  l'inst.  nat.  agron.,  41,  rue  Boissonnade.  —  Zootechnie. 
Sarran  d'Allard  (Louis  de),  18,  rue  vavin  (Voir  Gard). 
Sauvage  (Ed.),  ingénieur  des  mines,  4,  rue  Chaptal.  —  Miner, 

Sauvinet  (L.-Ernest),  préparateur  au  Muséum,  15,  rue  de  Buffon.  —  Vertébrés  supérieurs. 
Scalarone  (Eug.),  24,  rue  de  Laval.  —  G. 
Schlumberger  (Charles),  ingén.  de  la  marine  en  retraite,  21,  rue  du  Cherche-Midi.  — 

Foraminif.  vivants  et  fbss.,  spicules  d'Holothuries. 
Schmitt  (Ch.),  pharmacien  inspect.,  de  l'armée,  95,  rjje  Jouffroy.  —  B, 
Schonefeld  (M"«  Marguerite  de),  19,  rue  Vaneau.  —  B. 
Schribaux,  répét.  à  l'inst.  nat.  agron.  —  B.  appl.  , 

Sébillot  (Paul),  4,  rue  de  l'Odéon.  —  Col.  du  globe. 

Seignette  (Adrien),  profes.  agrégé  d'his.  nat.  au  lycée  Condorcet,  21,  rue  Tronchet,  —  B. 
Selle  (vicomte  de),  5,  avenue  de  Villai-s.  —  G. 
Senneville  (G.  de),  52,  rue  de  Grenelle.  —  Col. 
Serre  (comte  de),  8,  rue  I^as-Cases.  —  G. 
Séunes  (Jean),  lie.  es  se  ,  172,  boulevard  Montparnasse.  —  G. 
Seynes  (de),  15,  rue  de  Chanaleilles.  —  B. 
Sicotière  (Léon  de^la),  sénateur,  3,  rue  de  Fleurus.  —  G. 
Simon  (Eugène),  16,  villa  Said,  56,  av.  du  Bois-de-Boulogne  (actuel,  aux  Philippines).  — - 

Arachnides,  Crustacés  Phyllopodes;  Ornith.,  Oiseftux-nwuches. 
Bongaylo  (Paul),  41,  rue  de  Saintonge.  —  Conchyl.,  Foss. 
Stamati  (Grégoire),  lie.  es  se,  41,  boulevard  Saint-Michel.  —  Zool. 
Tabariès  de  Gransaigues,  avocat,  30,  rue  de  Civry.  —  G. 
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Taine  (A.),  pharmacien,  82,  rue  de  Passy.  —  G, 

Talabot  (Paulin),  ing.  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  iO,  rue  Saint-Arnaud.  '—  6, 

Talrich  (J.),  97,  boulevard  Saint-Germain.  —  Prépar.  anat. 

Tempère  (J.),  micrographe,  168,  rue  Saint- An  toi  ne.  —  Micrographie,  Diatoinées, 

Thélohan  (Prosper),  étudiant  en  médecine,  H,  rue  Vaugirard.  —  Zool. 

ThioUier,  i03,  rue  Notre-Dame-des-Champs.  —  B.,  Sylviculture, 

Thomas,  62,  boulevard  Saint-Michel.  —  G, 

Thomson  (J.),  8,  rue  de  Presbourg.  —  Col. 

Thorel  {D'  Clovis),  3,  place  d'Eylau.  —  B. 

Topinard  (D""),  i05,  rue  de  Rennes.  —  Anlhrop. 

Tramond,  9,  rue  de  TËcole-de-Médecine.  —  Anat,,  Zool. 

Trécul,  33,  rue  Linné. 

Trouessart  (D'),  118,  avenue  Victor-Hugo.  —  Pal,^  Acariens,  Ent.  gén.,  Mamm,,  Ornilh, 

Vacher,  1 1 ,  place  Dauphine.  —  Lép. 

Vaillant  (Léon),  professeur  au  Muséum.  2,  rue  de  Buffon.  —  HerpéL,  Ichlhyol, 

Vallat  (Jules  de),  avocat.  1,  rue  Madame.  —  G, 

Vallot  (Emile),  61,  avenue  d'Antin.  —  //.,  Chxm,  végét* 

Vallot  (Joseph),  même  adresse.  —  G, 

Van  Blarenberghe,  ingénieur  en  chef  des  ponts,  48,  rue  de  la  Bienfaisance.  —  G, 

Van  Tieghem  (Phil.),  membre  de  l'Institut,  prof,  au  Muséum,  22.  rue  Vauquelin.  —  B. 

Vassart  d'Hozier  (marquis  de),  ingén.  en  chef  des  mines,  250,  rue  de  Rivoli.  —  G, 

Vélain  (Charles),  chargé  de  cours  à  la  Fac.  des  se,  9,  rue  Thénard.  —  G.,  Géogr,  phys, 

Vendryès  (Albeit),  90,  rue  de  Vaugirard.  —  B.,  (t.,  Isoëtes. 

Vialay  (Al.),  1,  rue  de  la  Chaise.  —  G, 

Viallanes  {D^  Henri),  doct.  es  sciences,  préparateur  aux  Hautes-Études,  92,  rue  Boileau. 

—  Anat,  et  Histol,  dfs  Arthropodes, 
Vian  (Jules),  42,  rue  des  Petits-Champs.  —  Ornilh,  europ. 
Vie  (Léonce),  4  ter,  rue  des  Ecoles  (Voir  aussi  Aude). 
Vignai,  28,  avenue  Duquesne.  —  Oonchyl,  viv.  et  foss.,  spéc,  g,  Cerithium, 
Vignon,  préparateur  de  zoologie  à  la  Faculté  des  scienpes. 
Villemarest  <baron  de),  3,  rufl  de  Villersexel.  —  Zool. 
Villeneuve-Esclapoo-Vence  (marquis  de),  27,  avenue  Marceau.  —  Zool. 
Villut  (Ernest),  ingénieur  en  chef  des  mines,  11,  rue  de  TOdéon.  —  G. 
Vilmorin  (Henri  Lévêque  de),  149,  boulevard  Saint-Germain.  —  B, 
Vimont  (M"«),  1,  rue  Christine.  —  Conehyl. 

Virlet  d*Aoust  (Théod.),  ingénieur  civil  des  mines,  28,  rue  Nollet.  —  G. 
Viron  (D'  Louis),  pharmacien  en  chef  à  l'hospice  de  la  Salpêtrière.  —  Zool, 
Vlasto  (Ernest),  ingén.,  69,  boulevard  Haussmann.  —  G, 
Vuillot  (P.),  24,  rue  de  Boulainvilliers.  —  Lép. 
Vulpian  (Paul),  56,  boulevard  Saint- Michel.  —  G. 
Waga  (D»"  Ant.).  22,  rue  de  Penthièvrc.  —  Ent, 
Weisgerber  (D'  H.),  62,  rue  de  Prony,  —  Zool. 
Welter  (Hubert),  libraire,  59,  rue  Bonaparte.  —  Hist.,  nat.  gin. 
Werlein  (Iwan),  constr.  ont.,  71,  rue  Cardinal-Lemoine.  —  Miner, 
Wuhrer,  graveur,  4,  rue  de  l'Abbé-de-rEpée.  —  G. 
Wyrouboff  (Grégoire),  141,  rue  de  Rennes.  —  Miner, 
Yvon,  pharmacien,  7,  rue  de  la  Fcuillade.  —  G. 
Zeiller  (René),  ingénieur  en  chef  des  mines,  8,  rue  du  Vieux-Colombier.  —  Paléophytol, 

Ballet  (Paul),  naturaliste-préparateur,  Bondy. 

Bernard  (Lucien),  28,  rue  du  Ljjcée,  Sceaux.  —  B, 

Bescherelle  (Emile),  11,  rue  Thiers,  Çlamart.  —  B. 

Bovis  (F.),  60,  Grande-Rue.  Saint- Maurice.  — •  Col,,  Lép, 

Calmeil  (D""),  4,  avenue  de  Fontenay,  Fontenay-sous-Bois.  —  B. 

Cbargueraud  (A.),  professeur  d'arboriculture  de  la  ville  de  Paris,  au  jardin  d'arboricultui  e^, 

avenue  Daumcsnil,  Saint-Mandé.  —  B. 
Cocardas,  pharmacien,  7,  place  de  la  Mairie,  Choiay-le-Roi.  —  B. 
Decaux,  8,  rue  du  Marché,  Neuiliy-sùr-Seine.  —  vol.,  Ent.  appliquée, 
Delaporte  (E.).  24,  rue  du  Clos-d'Orléans,  Fontenay-sous-Bois.  —  (?.,  Pal.,  Anthr, 
Driancourt  (Victor),  119,  rue  de  Paris,  Saint-Denis.  —  Ent  gén.,  surtout  Col,  et  Lépid,  du 

globe, 
Duchaine  (Jules),  79,  boulevard  de  l'Hôtel-de-Ville,  Montreuil-sous-Bois.  —  Col,  du  globe, 
Dutrcmblay-Dumay,  27,  rue  Lambi-echt,  Courbevoie.  —  Miner, 
Estiot  (P.),  17,  rue  Doncy,  Vitry.  —  Ornilh.  de  France. 
Gambey,  chef  de  bureau  au  service  colon.,  10,  avenue  Casimir,  Asnières.  —  Col,  d'Europe 

et  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
Gauthier  (Victor),  21,  boulevard  du  Lycée,  Vanves.  ^Echinides, 
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Girandier  (Gaston),  Bagneux.  —  5. 

Girard  (D'  Charles),  Neuilly-sur-Seine.  —  ZooL 

Grès  (Louis),  pharmacien.  14,  rue  de  la  Forge,  Noisy-le-Sec.  —  B. 
.Harmand  (René),  79,  Grande-Avenue,  Parc- Saint- Maur.  —  Cojielt.,  Ent. 

Jburdy  (Em.),  chef  d'escadron  au  12*  régiment  d'artillerie,  98  bis,  avenue  de  Mangny, 
Fontenay-sous-Bois.  —  G. 

Lallier  (A.),  41,  rue  de  Neuilly,  Clichy.  —  D.,  €ol.,  Lépid. 

Laville  (André),  aide-prépar,  à  TécolJ  des  mines.  37,  route  d'Orléans,  Montrouge.  —  Pal, 

Lefèvre  (Adéodat),  86,  Grande-Rue,  Saint-Mandé.  —  Ent. 

Lefebvre  (V.),  73,  boulevard  de  l'Ouest,  le  Raincv.  —  B. 

Lerebourg  (Ernest),  115»  rue  du  Bois,  Le vallois- Perret.  —  Ent, 
.Lesne  (P.),  10,  avenue  Jeanne,  Bois-de-Golombcs.  —  Eut. 

Lothelier  (Aimable),  professeur  au  lycée,  3,  villa  Larmeroux,  Van  vos.  —  B. 

Marchand  ^Léon),  professeur  à  l'école  supérieure  de  pharmacie,  Thiais.  —  Crypt. 

Martin  (Louis),  ingénieur,  140.  rue  de  Houdan,  Sceaux.  —  G. 

Mégnin  (P.),  2  ter,  avenue  Aubert,  Vincenn|;s.  —  Paras,  anim.  et  crypt,  de  l'homme  et  des 
anim,,  surtout  Acariens  et  Uelminthes, 

Michel  (L.),  ingénieur,  128,  avenue  de  Neuilly,  Neuilly  sur-Seine.  —  Min. 

Migneaux  (J.),  peintre  et  graveur  d'histoire  naturelle,  82,  quai  du  Halage,  Billancourt.  — 
Spéc.  Ent. 

Monod  (Alfred),  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  39,  inie  Jacoues-Dulud,  Neuilly-sur- 
Seine.  —  Orypt.  * 

Morlet  (L.),  prép.  au  labor.  de  pal.  du  Muséum,  81,  me  de  Vincennes,  Montreuil-sous- 
Bois.  —  Pal.,  Conch, 

Parisot  (Jean- François),  cap.  en  retraite,  57,  rue  d'Alayrac.  Fontenay-sous-Bois.  —  B. 

Patouillard,  pharmacien,  rue  du  Parc,  Fontenay-sous-Bois.  —  B.,  Crypt. 

Pierre,  dir.  au  jard.  bot.  de  Saigon,  en  mission,  67,  avenue  de  Oravelle,  Cliarenton. —  B, 

Ply  (Gust,),  capitaine  d'artillerie,  5,  quai  National,  Poteaux.  —  G. 

Postclle  (Ed.),  39.  rue  des  Ecoles,  Cliarenton.  —  Conch.,  Col. 

Railliet  (A.),  professeur  à  l'école  vétérinaire,  Alfort.  —  Par.,  Helminthes, 

Ramond  (A.),  admin.  des  douanes  on  retr.,  25,  rue  Jacques-Dulud,  Neuilly-sur-Seine. —  B. 

Ramond  (G,),  même  adresse.  —  G, 

Rousseau  (D*^  Henri),  68,  rue  de  Paris,  Joinville-le-Pont.  —  B.,  Herbiers  d'enseign, 
.  Schœdelin,  pharm.,  2,  rue  des  Ecoles,  Charenton.  —  Col. 

Scbmidt  (Albert),  46,  rue  du  Frère- Herbert,  Levallois- Perret.  —  Ent. 

Servaux,  lie.  es  se.,  7,  rue  do  Fontenay,  Vincennes.  —  B. 

Soye  (G.),  91,  Grande-Rue,  Boulogne-sur-Seine.  —  Pal, 

Toujagues,  9,  Grande-Rue,  Maisons-Alfort.  — '  Lép, 

Vasque  (J.)»  doct. ôs  se,  m.  de  conf.  à  la  Fac.  des  se.,  Il,  rue  des  Jardins,  Vincennes.  — 
B. 

SEINE-INFÉRIEURE 

Rouen.  —  Avril  (Léopold),  64,  rue  Ganterie.  —  G. 
Barbier  de  la  Serre,  insp.  des  forêts.  —  B. 

Bergevin  (Ernest  de),  116.  rue  de  la  République.  —  B.  gén.  et  Bryol. 
Besombes  (Antoine),  17,  quai  de  Paris.  —  G, 
Bonniôre-Néron  (A.),  83,  place  Saint-Gervais.  —  B. 
Boulnois.  prof,  à  l'ôc.  profess.,  74,  rue  de  la  République.  —  ZooL 
Bruère  (Samuel),  la  Poteric-la-Mi-Voie  par  Rouen.  —  G, 
Bucaiile  (E.),  132,  rue  Saint- Vivien.  —  G.,  Pal. 
Gbauvain  (Eugène),  pharm.,  208,  rue  Martainville.  —  B. 
.  Croizé  (Gaston),  14,  rue  de  la  Cage.  —  G.,  Col.  - 
Duchemin,  pharm..  46,  rue  Bouvreuil.  —  G.,  ZooL 
Dumont,  prof,  au  lycée  Corneille,  58,  rue  Martainville.  —  B. 

Dupont  (Louis),  prof,  au  lycée  Corneille,  22,  rue  Lafosse.  —  Lépid.,  distr.géogr.  des  Insectes. 
Duputel  (D"^  Maurice),  13,  rue  de  la  Vicomte.  —  G, 
Fortin  (Raoul),  24.  rue  du  Pré.  —  G. 

Gadeau  de  Kerville  (Henri),  7,  rue. Dupont.  —  Ent.  gén.,  ZooL  de  la  Normandie. 
Le  Bouteiller,  anc.  pharm.,  32,  rue  Malatiré.  —  ZooL 
Le  Breton  (André),  43,  boulevard  Cauchoise.  —  MycoL 
Jjévéque  (abbé),  21,  rue  de  l'Avalasse.  —  Lép.,  spéc.  Microlép. 
Louvrier,  18,  quai  du  Havre.  —  G. 
Lucet  (E.),  pharm.,  52,  rue  de  la  Grosse-Horloge.  —  B. 
Madoulé,  46,  place  des  Carmes.  —  Conch.  spéc.  extramarine. 
•  Morin  (Georges),  19,  rue  Saiut-Maur.  —  CoL  - 
Mûlier  (L.),  54,  rue  Saint-Gervais.  —  G.,  B,  Conch.,  Herpét.  locales. 
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Nibelle  (Gaston),  30,  rue  des  Champs-Maillets.  —  G, 

Nibelle  (Maurice),  8,  rue  des  Basnage.  —  G. 

Niel  (Eugène).  28,  rue  Herbiôre.  —  MycoL 

Paumelle,  étud.  en  méd  ,  3,  place  Saint- Vivien.  —  D, 

Pennetier  fD'  Georges),  direct,  du  Muséum,  impasse  de  la  Gorderie-Saint-Maur.  -—  Zool. 

Poussier  (Alfred),  pharm.  en  chef  de  THôtel-Dieu.  —  G.,  ZooL 

Rainsai-t,  direct,  de  T^c.  Thùodore-Bachelet,  rue  du  Vert-Buisson.  —  G, 

Rainvillé,  39,  rue  de  Reims.  —  H, 

Schlumberger,  92,  rue  Jeanne-d'Arc.  —  D,,  PL  exot. 

Sucbetet  (André),  iO,  rue  Alain-Blanchard  (aussi  au  chat.  d*Antiville  par  Goderville).  — 

Zool.  gén.,  PkysioL,  et.  spéc,  des  Hybrides. 
Tourneux  (D"^),  place  de  la  Pucelle.  —  B.,  ZooL 

I«é  Havre.  —  Beaugrand  (Oh.),  contrôleur  des  douanes,  39,  rue  de  Montivilliers.  —  G. 

Bottard  (D'  A.),  67,  ooulevard  de  Strasbourg.  —  G.,  ZooL,  surt.  IchlhyoL 

Cahoiirs,  rue  de  Mexico.  —  B.,  Phanér.  ^ 

Couëdic,  rue  Verte.  —  âtycoL 

Couctil,  impasse  Dagobert.  —  fi.,  Phanér. 

Debray  (Ernest),  i,  rue  du  Commerce.  —  B.y  Phanér, 

Drouaux  (G.),  8,  place  de  la  Sous-Préfecture.  —  G. 

Dupray,  iO,  rue  des  Noyers.  —  GrypL,  Microgr.  végéL 

Forget,  84,  rue  Francoi8-I«'.  —6. 

Grenier,  grande  rue  dlngouville.  —  Diatomées. 

Hallaure  (  L.),  21,  boulevard  de  Strasbourg.  —  B. 

Lennier  (Gustave),  directeur  du  Muséum,  rue  Bernardin-de-Saint-Pierrc.  —  G.,  Pal. 

Lion  net  (G.),  rue  de  la  Côte.  —  G. 

Lhomme.  —  Conchyl. 

Noury  (Arcade),  professeur  au  lycée,  14,  rue  Molière.  —  Ornith. 

Prudhomme  (L.),  15.  rue  Piedfort.  —  G.,  PaL 

Romain  (Georges),  34,  rue  du  Docteur-Cousture.  —  G. 

Savalle  (E.),  90,  rue  de  la  Mailleraye.  —  Prihist. 

Thériot,  directeur  de  Técole  primaire  supérieure.  —  Z?.,  Phan.,  et  Muscinces. 

Troteux  (L.),  i,  rue  Mexico.  —  B.,  Bryol. 

Aubry,  ancien  pharmacien,  Yvetot.  —  B. 

Babeau  (Louis),  Graville-Sainte-Honorine.  —  G. 

Beaudouin,  instituteur,  Serqueux  par  Forgçs-les-Eaux.  —  CoL 

Bernard,  Gonneville-la-Mallet  par  Criquetôt-rEsneval. —  ^.,  Algues  mar.,  terr.  et  fluv^ 

Biochet,  Caudebuc-en-Caux.  —  G.  locale. 

Bourffeois  (D"*),  Eu.  —  B. 

Boutillier  (Louis),  Ronchcrolles-le- Vivier  par  Darnétal.  —  G.,  Min.,  Pal.,  Concli. 

Chevallier,  directeur  de  l'école,  place  aux  Veaux,  Dieppe.  —  B. 

Damerval.  instituteur,  Bracquetuit  —  B. 

Dorieu,  instituteur,  A  roues- la- Bataille.  —  B. 

Duchaussois,  156,  rue  de  la  République.  Sotteville-lès-Rouen.  —  CoL,  Ilémipt. 

Durand,  115,  avenue  de  Caen,  Petit-Quevilly.  —  B. 

Etienne  (G.),  ancien  pharmacien,  Gournay-en-Bray.  —  G.,  B. 

Gahineau  (Ernest),  212,  rue  de  la  République,  Sotteville-lès-Rouen.  —  PaL,  Min.,  B, 

Jacob,  pharmacien,  Yvetot.  —  B. 

Labourdette,  Quatre-Mares  par  Sotte\'ille-lès-Rouen.  —  B. 

Lancelevée  (Théod.).  29,  rue  Saint-Etienne,  Elbeuf.  —  G.,  Min  ,  PréhisL,  Conch.,  EnL 

Lauœnt  (E.),  Saint- Valéry-en-Caux.  —  fi.,  BryoL 

Lechevallier  (S.),  48,  rue  de  la  Cavée,  Sanvic.  —  /?.,  Phan.,  BryoL 

Le  Marchand  (Aug.),  ingénieur,  2,  rue  Traversière,  Petit-Quevilly.  —  6.,  PaL 

Lemetteil  (P.-E.),  2,  rue  de  la  Carrière,  Bolbec.  —  ZooL 

Léniez  (Akide),  médecin-vétérinaire,  Eu.  —  ZooL 

Lepicard,  ancien  pharmacien,  Yvetot.  —  B. 

Levoiturier  (J.-A.),  Orival  par  Elbeuf.  —  EnL 

Loisnel  (L.-E),  ancien  pharmacien.  Neufchâtel-en-Bray.  —  G. 

Lucas  (Louis),  42,  rue  de  la  République,  Sotteville-lès-Rouen.  —  PaL,  Min.,  B. 

Mail  (X.),  pépiniériste,  Yvetot.  —  B. 

Martel  (V.),  direct,  de  l'éç.  prim.  super.,  Elbeuf.  —  B.,  Élude  de  l'albinisme,  etc. 

Mempiot,  instit.  reti'aité,  Eu.  —  B. 

Poisson  (H.),  instit.  à  la  Haye  par  Croisy-sur-Andelle.  —  H.  nal.  gén..  Mus.  scoL 

Postel  (G.),  Mesnil-Sorel  par  le  Tréport.  —  CoL,  Up.  - 

Rousselin.  direct,  de  l'école  de  gardons,  Yvetot.  —  B. 

Tacheux  (E.),  instit.,  Saint-Aubm-sur-Sère  par  Offranville.  —  /?.,  EnL 
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Tassel  (Raoul),  58,  rue  de  la  Barrière,  Elbeuf.  —  Col.  ^ 
Varambaux  (Ernest),  inp;6n.  civ.,  9,  rue  Saint-Pierre,  Eu.  —  G, 
Vastel,  93.  rue  du  Quatre-Septembre,  Sotteville-lès-Rouen.  —  Zool, 
Vilaire,  prof.  d'arboricuU.,  Sotteville-lès-Rouen.  —  /?. 

SEINS-ET-MARNE 

Antheaume  (Louis  et  André),  7,  rue  du  Val,  Provins.  —  G . ,  B. 

Barbel  (X,),  curé  de  Trilport.  —  B.,  Fi,  région, 

Bonnaire  (baron  Achille),  H4,  rue  Saint- Merry,  Fontainebleau.  —  Col,.. 

Cbéron  (G.),  37  bis,  avenue  du  Chemin-de-Fer,  Avon.  —  Col. 

Duméc  (Paul),  pbarmac,  Meaux.  —  /?.,  Lép. 

Duval  (Clotaire),  chef  des  cuit,  du  labor.  de  biol.  v6g.  do  la  Fac.  des  se.  de  Paris, 
Fontainebleau.  —  B. 

Feuilleaubois,  7,  rue  des  Bons-Enfants,  Fontainebleau.  —  fl.,  Crypt.,  Cliamp.  de  Fontainebleau, 

Finot  (Adrien),  capit.  en  retr.,  27,  rue  Saint-Honoré,  Fontainebleau.  -*•  Orthoptères. 
'Gatellier  (abbé),  prof,  à  Avon.  —  fî.,  Phanér. 

Goury  (Georges),  vicaire,  Goulommiers.  —  B. 

Guignon,  curé  de  Vulaines-sur-Seine  par  Avon.  —  B.  i 

Huin,  dessinât,  au  chemin  de  fer  de  l'Est.  Provins.  —  G.,  Min. 

Huyot,  chef  de  bureau  à  la  Gonrip.  de  l'Est,  Lagny.  —  B. 

Joyeux  fils,  35,  rue  Dajot,  Melun. 
-  Launay,  clerc  de  notaire,  Thorigny.  —  Col.  _ 

Lez  (Achille),  hydrogéologue  à  Lorrez-le-Bocage. —  G. 

Pierson,  Tournan.  —  B. 

Poirier  (abbé  G.),  Doutilly  par  Donnemarie-en-Montois.  —  G, 

Rameau,  trésorier  de  la  caisse  d'épargne,  Lorrez-le-Bocage. 

Trouet,  sous-diacre  au  grand  séminaire,  Meaux.  —  B. 

SEINE-ET-OISE 

Baubion,  Dourdan.  —  Orniih. 

Bellière  (André),  36,  rue  d'Épernon,  Houdan.  —  Lép. 

Bernay  (Ch.-M.-Ant.),  Orgivaux,  comm.  de  Jouy-le-Comte  par  Valmondois.—  Pal.,  Conchyl, 

Bertrand  (Alexandre),  m.  de  l'Institut,  conserv.  du  musée  gallo-romain,  Saint-Germain- 

en-Laye.  —  Anlhr. 
Bonnami,  33,  route  des  Gardes,  Bellevue.  —  Lép. 
Boudier  (E.),  20,  rue  Grétiy,  Montmorency.  —  Mycologie. 
Bourguignat,  Saint-Germain-en-Lave.  —  Coneh.  terr. 
Boury  (Eugène  de),  château  de  Theraéricourt  par  Vigny.  —  Pal.,  Conch. 
Brisout  de  Barneville  (Charles),  75,  rue  de  Poissy.  —  Col. 
Burgevin  (A.),  instit.,  Jouy-le-Gomte  par  l'Ile- Adam.  —  Pal. 

Chabrié  (H.),  prépar.  à  la  Fac.  de  méd.  de  Paris,  i,  avenue  du  Palais,  Saint-Cloud.  —  Miner, 
Chavigny  (Paul),  22,  rue  de  Lorraine,  Saint-Germain-en-Laye.  —  B, 
Chevallier,  Précy-sur-Oise,  —  Conchyl.  foss. 
Chrétien  (Jules),  Saint-Cyr-sous-Dourdan.  —  B. 
Delahaye  (J.),  Lardy.  —  Lép. 

•  Dubois  (Albert),  14,  rue  Richaud,  Versailles.  —  Col.^ 
Dupont  (P.l,  secret,  de  la  mairie,  Beaumont-sur-Oise.  —  Conchyl.  fossile. 
Dutreux-Pescatore  (Aug.),  château  de  la  Celle,  par  Bougival.  —  Lép. 
Finet  (A.),  23,  rue  Saint-Germain,  Argenjteuil.  —  G. 
Flot,  prof,  au  lycée  Charlemagne,  rue  de  Clairvaux,  Montmorency.  —  G. 
Froville,  direct,  de  l'école  d'Epinay-sur-Orge.  —  H-  nat.  gén.,  Préhist. 
Gallais  (E.),  directeur  de  l'école  de  Saint-3iichel-sur-0rge.  —  Min.,  Pal.,  B.,  Conch., 

Ornith,,  Ent. 
Goux,  vérificateur  des  poids  et  mesures,  Pontoise.  -^  Conchyl.  foss, 
Guével,  35,  Grande-Rue,  Houdan.  —  Lép. 
Guibout,  instituteur,  Ollain ville  par  Arpajon.  —  G.,  Conch.,  Ent. 
Guillaume  (Léon),  directeur  de  l  école  d'horticulture  des  pupilles  de  la  Seine,  Villepreux- 

les-Glayes.  —  G.,  B. 
Guyot  de  Grandmaison  (E.),  au  Parc-Chaviron,  Sèvres.  —  Miner, 
Jacoutot  (E.),  3,  rue  Pontoise,  Saint-Germain  en  Laye.  — B. 

Jolly  (Adrien),  préparateur  do  bot.,  72,  rue  de  Paris,  Villeneuve-Saint-Georges.  —  B. 
Koechlin  (Emile),  entreposeur  des  tabacs,  60,  rue  Duplessis,  Versailles. —  Lép.,  Chenilles, 
Lambert,  instituteur,  Bpinville.  —  B. 
Lanessan  (D"*  de),  prof.agr.  à  lu  Fac.  de  méd.  de  Paris,  Ecouen  (Voir  aussi  Paris),  -«-  P. 
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Lebloiâ  (W^*  Amélie),  lie.  es  se,  répét.  de  botanique  à  Técole  norm.  sup.  de  jeuoes  filles, 

Sèvres.  —  D. 
Legendre  (E.^,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  19,  rue  Louis-IX,  Saint-Gerraain-en- 

Laye.  —  B, 
Legrelle,  11,  rue  Neuve,  Versailles.  —  B. 

Mesnil  (A. h  directeur  de  Vue  commun.,  rue  des  Écoles,  Mantes.  -7  /?. 
Michel  (A  ),  Carrières-sous- Bois  par  Maisons-Laffitte.  —  /i..  Champignons  sup. 
Morliliit  (Adrien  de),  3,  rue  de  Lorraine,  Saint-Germain-en-Laye.  —  Anthr,,  Ethnog, 
Mortillet  (Gabriel  de),  prof,  à  l'Assoc.  anthrop.,  Saint-Gerraain-en-Laye.  —  (r.,  Anikr,, 

Conch.  terrestre, 
Mouillefert  (P.),  prof,  de  sylvic.  à  l'école  d'açric.  de  Grigoon.  —  /?.,  Sylvie, 
Narcillac  (comte  de),  la  Germanic-de-Gambais,  par  Houdan.  —  Ent. 
Potié,  inst.,  Poussonville  par  Ëpône.  —  B. 
Radot  (Emile),  Essonnes.  —  Up.,  Chenilles,  élevages,  Ornith. 
Rogemont,  instituteur,  Berchères-sur-Vesgre,  par  Houdan.  —  (?.,  Pal, 
Saint-Avid  (D'  de),  l'Ile-Adam.  —  D.,  sxjst.  et  généralités, 
Thocler  (M"»),  22,  place  du  Château,  Saint-Germain-en-Laye.  —  B, 
Vielle  (AL),  juge  de  paix,  Ecouen.  —  Anthr, 

SÈVRES  (DEUX-) 

Niort.  —  Bouchon,  53,  rue  Basse.  —  /?.  * 
Boutron,  pharmacien,  rue  Ricard.  —  B, 

Deserces  (Paul),  receveur  de  l'enregistrement,  i7,  rue  de  la  Gare,  Niort.  —  G. 
.Duret  (abbé),  collège  Saint-Hilaire.  —  GcoL^  B.,  Ent. 
Eymer  (D""),  rue  Thiers.  —  B. 
Fournier,  conservateur  du  musée  d'histoire  naturelle,  directeur  de  la  Bibliothèque  scient,  de 

l'Out!st,  58,  rue  de  Trianon,  Niort.  —  Pal,,  spéc.  Ammonites, 
Frappier  (Paul),  rue  Saint- Jean.  —  Préhist. 
Gelin,  commis  d'académie,  Niort.  —  G.,  B, 
Gautreau  (abbé),  vicaire  de  Saint-André.  —  B. 
Henry,  juge  au  tribunal.  —  B. 
Leseur,  sous-inspecteur  des  forêts.  —  B. 
Lévrier  (X.),  président  de  la  Société  d'horticulture.  —  B, 
Lemercier,  rue  des  Chaudronniers.  —  B, 
Neaud,  professeur  au  lycée.  —  B. 
Péquin,  pharmacien.  —  B. 
Pasquier  (abbé),  vicaire  de  Saint- And  ré.  —  B, 
Queuille,  pharmacien,  -r-  B. 
Robert,  professeur  d'agriculture,  Niort,  —  G, 

Arignon,  curé  de  Saint-Maixent.  —  B,,  Mycol, 

Allard,  instituteur  à  Couticres,  par  Fonperron. 

Arnault,  instituteur  à  Germond,  par  Champdeniers.  —  Préhist, 

Barrillot,  instituteur  à  Ghaaray,  près  Niort.  —  B, 

Barrillot  (Ch.),  instituteur,  Limalonges,  par  Sauzé-Vaussais.  —  Pal.,  Conch,,  Col,,  Hém,, 

Mus,  scol, 
Betrand,  instituteur  adjoint  à  la  Chapelle-Saint-Laurent.  —  B, 
Brunet,  instituteur  à  Lezay.  —  Préhist. 
Cacouault,  ancien  instituteur  à  la  Crèche.  —  B, 
Gaillon,  percepteur  à  la  Mothe-Saint-Héray.  —  B^ 
Claveaux,  instituieur  adjoint  à  Irleau.  —  B, 

Devaux  (Alph.),  chef  de  section  au  chemin  de  fer  de  l'Etat,  Melle.  —  G, 
Dupin,  pharmacien  à  la  Motbe-Saint-Héray.  —  B.,  Mycol, 
Dubreuil,  instituteur  adjoint  à  Perigné.  —  B. 
Fallourd,  élève  en  pharmacie,  à  Parthenay.  —  B, 
Fradin,  avoué,  rue  Saint-François,  Parthenay.  —  Ent, 
Guillot,  pharmacien,  à  Chef-Boutonne.  —  B, 
Gerbier  (D*"),  à  Celles.  —  B, 

Garandeau,  instituteur  à  GascougnoUes,  près  Niort.  —  B, 
Gamin,  instituteur  à  Pied- Blanc,  près  Niort.  —  B, 
Jacquet,  professeur  à  l'Ecole  normale,  à  Parthenay.  —  B, 
Legrand,  instituteur  à  la  Guittière,  par  Pamproux.  —  Ornith. 
Laglaine  (abbé),  à  Ghef-Boutonne.  —  B. 
.Marché,  instituteur,  Cersay.  —  Min,,  Ent. 
Martin»  professeur  à  l'Ecole  normale,  à  Parthenay.  —  B. 
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Micholet,  instituteur  adjoint,  à  Argenton-Châtcau.  —  6. 

Naffrechou,  instituteur  aux  Jumeaux,  près  Airvault.  —  D. 

Petit,  commis  greflSer,  à  Chef-Boutonne.  —  B. 

Sauze  (Dn.  la  Motte-Saint- Héray.  —  H, 

Schmidt  (Ch.),  instituteur  en  congé,  à  Chàtillon-sur-Sèvre.  —  B. 

Souche  (B.),  à  Pamproux,  ou  à  Niort.  —  Ânili.  préhist.,  B, 

Verriet-Litardière  (D''  C),  Mazières-en-Gâtine.  —  Col. 


SOMME 

Amiens.  —  Amable  (frère),  96,  rue  Laurendeau.  —  B,  région, 

Bernard  (l)"*),  pnifesseur  à  l'école  de  m(>decii\e.  —  B* 

Bertrand  (C.  Eg.),  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille,  14,  rue 
d'Alger  (Voir  aussi  Lille).  —  B, 

Boquet  (Jules),  24,  rue  Porte-Paris.  —  B. 

Boutray  (Rcn^î  de),  12,  rue  Gloriette.  —  G, 

Brandicoui-t  (Virgile),  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  58,  rue  de  Castille.  —  B, 

Carpentier  (Léon),  172,  rue  Laurendeau.  —  PaL,  Eut.,  Paras,  des  Insectes, 

Carpentier  iPaul-Éraile),  104,  rue  Saint- Jacques.  —  Ent, 

Choquart  (Fernand),  41,  route  de  Corbie.  —  Enl.^- 

Codevelle  (Armand),  34,  rue  Saint-Fuscien.  —  Ornilh, 

Créquy  (D-^  Arthur  de),  20.  rue  Debray.  —  G.,  B. 

Debary  (Alfred),  avoué,  23,  rue  Lamarck.  —  G, 

Delaby  (Edmond),  10,  rue  de  TAmiral-Courbet.  —  Ent, 

Delagc  (Médéric),  docteur  es  sciences,  professeur  au  lycée,- 1,  rue  Neuve-Saint-Louis.  — 
G„  B„  Zool, 

Delambre  (Léon),  directeur  de  l'école  des  beaux-arts,  194-,  rue  Laurendeau.  —  G, 

Dheilly  (D*"  Firmin).  21,  rue  Pierre-l'Hermite.  —  B. 

Dubois  (Michel).  24,  rue  Pierre-l'Hermite.  — -  CoL,  Hémipt. 

Duchaussov  (J.),  professeur  au  lycée,  21,  rue  de  l'Abbaye.  —  G,,  B,,  Zool, 

J)upont  (Ed.),  ancien  pharmacien,  17,  boulevard  d'Alsace-Lorraine.  —  B, 

Du  Roselle  (D'  Fernand).  21.  rue  Lamarck.  —  Ent. 

Gallet  (Eug.),  35,  rue  Saint-Louis.  —  G, 

Gamounet  (Léon).  52,  boulevard  Longueville.  —  B, 

Gonse  (Ernest),  pharmacien,  7,  rue  Duméril.  —  B. 

Graire  (Aug.),  5,  rue  Saint-Fuscien.  —  G, 

flalloy  (Léon  d*),  19,  rue  Porte-Paris.  —  Conchyl,,  Col,,  Lép, 

Hanot  (Alfred),  pharmacien,  6,  rue  Creton.  —  B. 

Lefebvre  (Alphonse),  5,  route  de  Paris.  —  Ichthyol, 

Lefèvi-e  (Alfred),  4,  rue  Saint-Geoffroy.  —  B. 

Leleu  (Maurice),  proviseur  honoraire  du  lycée,  5,  boulevard  Guyencourt.  —  G, 

Lenoel  (D""  Jules),  directeur  de  l'école  de  médecine,  25,  rue  Lamarck.  —  Zool, 

Leriche.  19.  rue  Vascosan.  —  G.,  /?.,  Ent.  gén.,  Apic. 
.  Levoir  (Emile),  9,  rue  Leroux.  -—  Ent. 

Louis,  professeur  à  lecole  normale.  —  B, 

Moreau,  professeur  à  l'école  normale.  —  Zool. 

Palyart  (D»*  Emile),  63,  rue  Saint-Fuscien.  -  B. 
-Payen  (D'  Eug.),  3,  rue  Péru-Lorel.  —  Ent. 

Ponche  (N.),  6,  rue  de  Gonstanline.  —  Miner. 

Ricard  (Samuel),  2,  rue  Evrard-de-Foulloy.  —  G, 

Kicber  (D'  M.- P.),  professeur  à  l'école  de  médecine,  93,  rue  Saint-Jacques.  —  B. 

ïliquier  (Ant.),  conducieur  des  ponts  et  chaussées,  Pont-de-Metz-lès- Amiens.  —  G, 

Searle  (Ernest).  Boutillerie-lès-Amiens.  —  Ent, 

Scarle  (Franck),  22,  rue  de  la  Pâture.  —  Ent, 

Vion  (René),  conservateur  de  la  bibliothèque  commun.,  16,  place  au  Feurre.  —  G.,  B,,  Zool. 

Ault-Dumesnil  (Geoffroy  d'),  1.  rue  de  TEauette,  Abbeville.  —  G, 

Baudoin  (Victor),  percepteur.  Bernes.  —  Ent, 

Bizet  (Edouard),  Bray-lez-Mareuil.  —  Conchyl. 

Borson  (Louis),  pharmacien,  Corbie.  —  B. 

Boullet  (Eug.),  banquier,  Corbie.  —  lép.  du  globe, 

Garrette  (D**  Philogène),  Mailly-de-la-Somme.  —  H. 

CaroD  (Alexis),  Rumaisnil.  -  G. 

Caron  (Edouard),  Rubempré  par  Villers-Bocage.  —  B. 
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.  Colin  (Ernest,  ancien  pharmacien,  Montdidier.  —  Ent, 
Copinoau  (Charles),  juge  au  tribunal,  DouUens.  —  /?.,  Herbier  général 
Dequevauvillers>  curé  de  Remiencourt  près  Ailly-sur-Noyc.  —  fi.,  Phan.,  liryol. 
Dermigny  (Constant),  ancien  pharmacien,  iO  bis,  rue  Déranger,  Péronne.  —  D,,  Ent. 
Gontier  (Emile),  31,  rue  des  Happorteurs,  Abbeville.  —  B. 
Guérin  (Paul),  étudiant  en  pharmacie,  Doullens.  — -  /?.,  Herbie>*  de  France, 
Guilbert  (Arsène),  percepteur,  Guerbigny.  —  B. 
Marc:  a  M  fi  se,  curé  de  Jumel.  —  B. 

Marcotte  (Félix),  bibliothécaire  honoraire,  3i,  rue  Ledieu,  Abbeville.  —  Ent.,  Vertébrés 
Mercey  (Nap.  de),  la  Faloise.  —  G, 

Movnier  de  Villepoix  (René),  conservateur  du  Musée,  Abbeville.  —  Zool,  Micregr. 
Prévôt  (Louis),  pharmacien,  Rosières.  —  B. 
Riijuier  (Olivier),  percepteur,  Hornoy.  —  G,,  /?.,  Zool. 
Tripier  (Jules),  Eaucourt- sur-Somme,  par  Pont-Remy.  —  C, 
Warnain,  prof,  à  l'école  super.,  Corbie.  —  S, 
Wignier  (Charles),  22,  rue  de  la  Tannerie,  Abbeville.  —  B. 


TARN 

Bel  (Jules),  prof,  de  botan.,  Saint-Sulpice.  —  B. 

Caraven-Cachin  (Alfred),  Salvagnac.  —  B,,  Cf. 

Crayol  (E.),  rue  Carlesse,  Lavaur.  —  G. 

Fontan  (A.),  conserv.  des  hypoth.,  Castres,  —  Miner, 

Galibert  (Henri),  2,  avenue  de  Lautrec,  Castres.  ^'CoL,  Lép, 

Richon,  ingén.  en  chef  des  ponts  et  chaussées.  Albi. 

Sicard   (D'  Albert),   raédecin-aide-major  au    143»,    43,   boulevard   Magenta,   Albi.    — 

Micromammal.f  Ornith,,  Col, 
Thomas  (D'  P.),  Tauziès,  par  Gaillac. 

TARN-ET-GARONNE 

Bellefon  (de),  26,  rue  Léon-de-Malleville,  Montauban.  —  B, 

Doumerc  (P.),  ingén.,  i,  rue  Corail,  MonUuban.  —  G. 

Léenhardt  (Franz),  prof  à  la  Fac.  de  théol.  prot.,  12,  faub.  du  Moustier,  Montauban.  -^  G. 

Martin  (AAig.),  Montauban.  —  B. 

Rabaud  (Etienne),  60,  faubourg  du  Moustier,  Montauban.  —  Ent.,  Zool.  appl. 

Rataboul  (Joseph).  Moissac.  —  Ànat.  végét.,  Microgr.,  Diatomées. 

Suis,  vétérinaire,  Beaumont-de-Lomagne.  —  B. 


VAR 

Toulon.  —  Agnel  (d'),  10,  rue  Muiron,  Mourillon.  —  Col. 
Barnéoud  (Marins),  docteur  es  sciences,  4,  rue  Saint-François,  Mourillon.  —  G. 
Bossavy,  commis  des  pos£es,  24,  rue  Autre  chaux.  —  Col.^ 
Cauvin  (D»"),  médecin  ae  la  marine,  chemin  du  Faron.  —  Anthr. 
Daniel  (abbé  Edouard),  13,  rue  d'Isly.  —  G. 
Grand,  receveur  de  l'enregistrement,  rue  Nationale.  —  6.,  Conch. 
Grand,  38,  rue  Picot.  —  B. 

Guillabert,  avocat,  30,  rue  Lafayette.  —  G.,  Zool.,^  Anthr. 
Jullien  (Sylvain),  professeur  à  l'école  professionnelle  de  Bon-Rencontre.  —  G, 
Lacroix  (Ë.),  aumônier  de  la  marine,  à  bord  de  TAmiral-Baudouin.  —  H.  nat,  gén, 
.Larroque,  67,  route  de  Lavalette.  —  Col. 

Le  Guillon  (D"^  Élie),  33,  rue  Valbourdin.  —  G.  .  .' 

Porte,  pharmacien  principal  de  la  marine,  16,  rue  Neuve.  —  G. 
Prat  (D*"  E.),  conservateur  du  Muséum,  maître  de  conférences  à  l'école  de  médecine  nav,, 

25,  rue  de  l'Arsenal.  —  Zool.,  Anthr. 
Zurcher,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  85,.  boulevard  Sainte-Hélène.  —  G.,  Pal. 

Abeille  de  Perrin  (Elzéar),  place  des  Palmiers,  Hyères.  —  Col,,  Hymen. 
Albert,  instituteur,  la  Farlède.  —  B. 

Azam  (C),  14,  rue  de  Trans,  Draguignan.  —  Conch.  extra-mar,,  CoL,  Orthopt, 
De  Fargues,  3,  rue  de  Lalmanarre,  Ëyères.  —  Col, 
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Florence  (frère),  directeur  de  l'école  libre,  la  Scyne.  —  Conch,  marine. 
Gerbe  (Z.),  Bras.  —  Ornith. 

Hanry  (Hippolyte),  ancien  juge  de  paix»  le  Luc.  —  /?.,  Bryologie, 
Mazel  (Laurent),  comptable  à  l'usine,  Ollioules.  —  Col,,  Lép, 
Segond  (Henri),  place  de  la  Halle,  Draguignan.  —  G. 

VAUGLUSE 

Bernard  (Fr.),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  Carpentras.  -—  Ent. 
Boutin,  23,  rue  Joseph- Vernet,  Avignon.  —  G, 

Caziot,  capitaine  au  i«'  régiment  d'artillerie  pontonniers,  Avignon.  —  G,,  Conchyl, 
Chobaut  (t)"^),  4,  rue  Dorée,  Avignon.  —  Col.  europ  et  circamédit. 
.Cohen  (Edgar),  49,  rue  Victor-Hugo,  Orange.  —  Col. 
Collier,  employé  à  la  Préfecture,  Avignon.  —  Conchyl, 
Courtois  (Godefi'oy),  Saint-Saturnin-lès-Apt  —  Pal.,  Foss.  de  la  DJbrugc. 
Fabre  (J.-H.|,  docteur  es  sciences,  Sérignan.  —  Biol,  des  Hymen, 
Ferry  de  la  Hellone  (D'),  Apt  —  /?.,  Cryplog. 
Lajard  (Joseph),  rue  Horace- Vernet,  Avignon.  —  Anthr.  préhist. 
Margier  (Eug.),  juge  au  tribunal,  Carpentras.  —  Conch.  lerr, 
Nicolas  (Hector),  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  9,  rue  Velouterie,  Avignon.  —  G,, 

Anthr.,  Conch.,  Col.,  Hém,,  Hymen. 
Réguis  (D'),  professeur  à  l'école  d'agriculture,  Avignon.  —  Vertébrés  de  Provence, 
Reverchon,  à  Bollëne.  —  B, 

Schaedelin,  13.  rue  Velouterie,  Avignon.  —  Conch.,  Ent, 
Thélesphore,  34,  rue  Calade,  Avignon.  —  Col. 
Torcapel  (Alfred),  ingénieur  du  P.-L.-M.,  Il,  rue  Sainte- Praxéde,  Avignon.  —  G, 

VENDÉE 

Blaud  (Ch.),  8aint-Germain-dc-Prinçay,  par  Chantonnay.  —  Hymen. 

Chartron  (G.)  flls,  Luçon.  —  G.,  Pal. 

Douteau  (Jules),  licencié  es  sciences,  Dinchin  par  Chantonnay.  —  B. 

Gibotteaux,  rue  des  Sables,  la  Roche  sur- Yon.  —  Ornith. 

Mignen  (D'  Gustave),  Montaigu.  —  G. 

Odin  (Amédée),  directeur  du  laboratoire  maritime,  les  Sables-d'Olonne. 

Radigois  (L.),  garde-mines,  41,  rue  do  Bordeaux,  la  Roche-sur- Yon.  —  G. 

VIENNE 

Bouille  (comte  R.  de),  le  Colombier  par  Vivonne.  —  Pal, 
Constantin  (D^),  27,  rue  Saint-Denis,  Poitiers.  ~  B. 
Contejean,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  Poitiers.  —  G, 
Guitteau  (D**),  professeur  à  l'école  de  médecine,  Poitiers.  —  B, 
Larclause  (R.*de),  Montlouis  par  Saint- Julien.  —  Ornith.,  Oologie,  Col, 
Laumonier  (Jean),  12,  rue  de  la  Celle,  Poitiers.  -—  G. 
•  Mesmin,  aux  Bourielles,  commune  de  Quéaux.  —  Ent. 
Schneider,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  Poitiers.  —  Zool. 

VIENNE  (HAUTE-) 

Besnard  du  Temple,  pharmacien,  place  d'Aine,  Limoges.  —  Miner. 

Bony  (vicomte  G.  de),  château  de  Bujaleuf.  —  Col.  de  l'ancien  monde,  Cicind.  et  Carah. 

exotiques. 
Braod  (Fr.-Victor),  percepteur  en  disponibilité,  7,  avenue  des  Charentes,  Limoges.  — 

G.,B.,  Ent, 
Debernard  (Gustave),  7,  place  d'Aine.  —  r#/. 
,  ■  Jaloasy  (Léon),  place  Dauphine,  Limoges.  —  Col. 
'X^ei^ndrc,  insp.  des  contrib.  indir.,  Limoges.  —  D. 

fMiea  (Jules),  rue  de  Brettes,  Limoges.  —  Col.  du  globe,  surt,  Longicomes, 
..  ^lorrade  (.A.),  pharmac,  65,  avenue  du  Pont-Neuf,  Limoges.  —  B. 
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VOSGSS 

Adam  (F.-B.),  Romont  par  Rambervillers.  —  B.^  Ptianer, 
•  Agnus  (Albert),  lieut  d'art  ,  Bruyères.  —  Col. 
Behrer  (D*"  E.),  rue  des  Forts,  Epinal.  —  //. 
.Blanc  (Joseph),  26,  rue  Entre-les- Portes,  Epinal.  —  Col.,  Lcp. 
Boillat  (Cb.),  la  Bresse.  —  Al  in.,  /?.,  Conch.  et,  Eut.  des  hautts  Vosges, 
Brunel  (L.),  direct,  de  l'éc.  prat.  d'agric,  Saulxures.  —  G. 
Charpentier,  instit.,  aux  Fourneaux,  par  Corcieux.  —  B. 
Claire  (Ch.),  rue  du  Vieux-Chemin-de-Romont,  Rambervillers.  —  B, 
Crussard  (D**),  Neufchâteau.  —  G. 
Cuny-Gaudier,  Gérard  mer.  —  Col. 
Fortwengler,  pharmac  ,  Gérard nnn*.  —  B, 

Gérard  (abbé  F.),  prof,  à  Chàtel-sur-Moselle.  ■ — B.,  Phan.  et  Crypl.  vase. 
.Host  (Louis),  '24,  rue  Entre-les-F^ortes,  Epinal.  —  Col. 
Liétard  (André),  Plombières  (Voir  aussi  Nancy).  —  G. 
Mareinc,  géomètre,  Remiremont.  —  G.,  Min.  des  Vosges. 
Méline  (Célestin),  instit.,  Thiéfosse  par-Vagncy.  —  B.,  Phan.,  Mousses. 
Mer  (Emile),  insp.  des  forêts,  Longemer  par  (Jérardmcr  (Voir  aussi  Nancy).  —  B. 
Mougel  (J.-B.),  Vagney.  —  Ornitti.,  Oologie. 
Perrin,  inst.  en  retr.,  Bel  val  par  Portieux.  —  B..  Phan. 
Pierrat  (D.),  Gerbamont,  par  Vagney.  —  //.,  Mamm.,  Ornilh.»  Orlhopt. 
Puton  (l)»*  Aug.),  Remiremont.  —  Hcmiplères, 
Raoult  (D"-  Ch.),  Raon-l'Etape  —  Col. 
Zurcher  (Ch.),  maison  Boeringer  et  Zurchcr,  Epinal.  —  Col.  curop. 

.    YONNE 

Avout  (Paul  d>,  chat.  d'Âunoux  par  l'Isle-sur-Serein.  —  Ent.  ^ 

Berthelin  (0.).  inst.,  Vézinnes.  —  Ent. 

Boise,  à  Soulangy  par  Noyers.  —  Pal.,  B.,  Col.,  Ornilh. 

Com mines  de  MarsUly  (général  de),  Auxerre.  —  B. 

Cotteau  (Gust.),  corresp.  de  l'Institut,  Auxerre  (Voir  aussi  Paris).  —  Pal.,  Echinides. 

Cuisinier,  instit.,  Athie  par  Tlsle.  —  G. 

Guiard,  rue  d'Egleny,  Auxerre.  —  Conch. 

Lasnier  (Fréd.),  inspoct.  prim.  bon.,  36,  rue  des  Buttes,  Auxerre.  —  B: 

Lorét  (François),  à  Ravières.  —  G. 

Loriferne,  ptarmac.  Sens.  —  /?.,  Col. 

Martin,  Haie-Griselle,  par  Sens.  —  G. 

Moreau,  prof,  retr.,  Pailly  par  Sergines.  —  B. 

Populus  (D"*),  Coulanges-Ia- Vineuse.  —  Col..  fLImipt.,  Orlhopl. 

Raoé  (D'),  Maligny  par  Ligny-le-Châtcl.  —  Orniih. 

Rathier,  avocat,  Tonnerre.  —  Pal. 

Raviii,  anc.  pharmac,  Auxerre.  —  B. 

Renard  (H.),  pharmac,  20,  place  Saint- Etienne,  Sens.  —  B. 

ALGER 

Alger.  —  Battandier  (J.-A.),  prof,  à  l'éc.  sup.  de   raéd.,  8,  rue  Desfontaines,  Mus- 
tapha. —  B. 

Bertiieraud,  7,  rue  Bruce.  —  B. 

Boniface  (Charles),  8,  rue  Rovigo. 

Bousquet  (Ant.),  vérif.  des  poids  et  mes.,  3,  rue  du  Marché.  —  Col. 

Cosso  (Cyprien),  28,  rue  de  Constantine.  —  Col.,  Conchyl. 

Curie,  prof,  à  i  ec  sup.  des  sciences.  —  G.,  Miner. 

Debray,  prof,  à  l'éc.  sup.  des  se  —  B. 
.Delorme  (Paul),  21  bis,  avenue  Gandillot.  —  Enl.  gén.,  surt.  Col.,  Lép. 

Durando  (G.-L.),  lie  es  se,  prof,  de  bot.  des  éc.  comm.,  7,  rue  Courbet,  Agha.    — 
B.,fl.  d'Algérie. 

Ferton  (Ch.),  cap.  d'art.,  direct,  d'art.  —  Hymen.,  spéc.  Apiaires,  Vespides,  Pompilides. 

Ficheur  (E.),  prép.  de  çéol.  à  Fée.  sup.  des  se,  62,  rue  Michelet.  —  G. 

Flamand,  prépar.  de  ramér.  à  l'éc.  sup.  des  se,r-  Miner. 

Gouin,  21,  rue  de  la  Liberté,  Agha.  —  Conchyl. 

Lauras  Fénelon,  21,  rue  d'Isly.  —  tnt. 

Letourneux  (Aristide),  cons.   honor.  à  la  Cour,   4,   rue  de  l'École,    Saint-Eugène.   — 
B.,  Conch.,  Ent. 
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Mares  (D"^  Paul),  Fontaine-Bleue,  Mustapha.  —  G. 

Maupas,  conserv.  adj.,  à  la  bibl. -musée,  rue  de  l'État-Major.  —  Zool,  Rech,  microsc. 
Mercier,  prof.  d*hist.  nat.  au  lycée  —  Zool. 

Pierredon  (A.),  attaché  au  serv,  de  la  carte  géol.  de  TAl^çérie.  —  G, 
Pomel,  direct,  de  l'éc.  sup.  des  se,  98,  rue  Hovigo.  —  (r.,  B, 
Pouyanne.  ingén.  eh  cher  des  mines   —  Miner, 
Rivière,  direct,  du  Jardin  d'essai  du  Ilamma.  —  U, 

Trabut  (D»"  Louis),  prof,  à  l'éc.  sUp.  de  méd.,  7,  rue  Desfontaines,  Agha.  —  /?.,  Zool, 
.Viguier  (C),  prof,  à  l'éc.  sup.  dos  se,  direct,  de  la  stat.  zoolog.  —  Zool, 
Welsch,  prof,  au  lycée.  —  ù, 

Ancey  (Th.),  adrainistr.  de  la  commune  mixte  de  Berrouaghia.  —  Col. 
Bailly,  prof,  au  collège,  Médéa.  —  B. 
Dou'an  (André),  Cherchell.  —  B. 
Gagnaire,  prof,  à  l'éc.  d'agric  ,  Rouiha.  —  /?.,  Ent, 
Gay  (Hippolyte),  prof,  au  collège,  Médéa  —  B, 

Gouvier  (Foiluné),  commis  des  contrib.  diverses.  Cherchell.  —  G.,  Conchyl, 
Lallemant  (Ch.),  pharm.,  l'Arba.  —  Col.,  Conch.  Icrr. 
Lhotellerie  (J.  de),  Cherchell.  —  G.,  Cofwhyl. 
Mouchez  (Paul),  Chabet-el-Ameur. 
Richard  (A.),  domaine  de  Lalla-Aouda  par  Orléansville  (Voir  aussi  Grenoble).  —  B.,  Ent, 

GONSTANTINfi 

Chardon  (G.),  commis  princ.  des  postes,  Bône.  —  Col. 

Cla«bry  (Xavier  G.  de),  Bouk-Saïba  par  Jemmapes.  —  Anthr, 

Custaud  (D**  L  ),  Akbou.  —  Zool. 

Desorthès,  cap.-adj.-maj  ,  3*  zouaves,  Constantine  (act.  à  Sétif).  —  B.,  Zool.,  Vertébrés, 

Doublet  (J.  F.),  biblioth.  de  la  Ville,  Bùne.  —  Conchyl.  mar. 

Escard  (D*^),  méd.-maj..  Tébessa.  —  B. 

Flagey  (C),  Dar-el-Bey.  —  Lichens. 

Haçenmuller  (D»"),  5,  rue  de  l'Arsenal,  Bône.  —  Conchyl. 

Julien  (Alfred),  vétérin.  en  l'^  3«  chass.  d'Afrique.  —  B, 

Morfaux  (J.),  pharmac,  Constantine.  —  B, 

Papier  (Alex.l,  présid.  de  TAcad.  d'Hippone,  Bône.  —  Miner,,  G,  et  Pal,  de  l'Algérie. 

A^allantin  (D^).  villa  Ménadia,  Bône.  —  Ent.,  surt.  Lép. 

ORAN 

Albisson,  inspect  de  Tens.  prim..  Mascara.  —  B, 

Augeard,  empailleur,  rue  des  Casernes,  Oran.  —  Zool. 

Brevet,  curé  de  Tlemcen.  —  G.,  Conchyl.,  Ent. 

Carrière  (Gabriel),  attaché  au  serv.  de  la  carte  géol.,  maison  David,  rue  Haute-Orléans, 
Oran.  —  G.,  Anthr. 

Clary  (D'  R.),  méd.  aide-major  de  i^^  classe,  Mers-el-Kéhir.  —  B. 

Doumergue,  prof,  au  lycée,  Oran.  —  B. 

Fabriès,  pharmac  en  chef  à  l'hôp.  civil,  Oran. 

Feningre,  13,  rue  de  Tlemcen,  Oran.  —  G.,  Miner. 
.  Ferdinand-Joseoh  (frère),  écoles  chrétiennes,  Tlemcen.  —  Co^. 

Goret,  inspect.  des  forêts,  8idi-bel-Abbès.  —  G, 

Lemoine  (Fortuné),  rue  de  la  Fonderie,  imp.  Bodin.  Oran.  —  Col. 

Leroy,  s.-inspecteur.  de  l'enreg.,  boulevard  Seguin,  Oran.  —  B, 

Mathieu  (Paul),  Saint-Michel,  moulin  Podesta,  Oran.  —  Col. 

Moisson,  avocat,  rue  de  Rivoli,  Oran.  —  Ent. 

Pallary  (Paul),  prof,  à  l'école  Saint-Félix,  Oran.  —  B.,  Anthr, 

Tommasini  (D»*  Paul),  22,  boulevard  Seguin,  Oran.  —  Anlhr. 

Tournier  (Alfred),  10,  rue  de  Gènes,  Oran.  —  Zool.,  Conch.,  Col.,  Lép. 
,  Trapet  (L.-J.),  pharm. -major  à  l'hôpit.  milit.,  Tlemcen.  —  G.,  B.,  Col. 

TUNISIE 

Aubert,  ingén.  au  corps  des  mines,  Tiuiis.  —  G. 

Blanc  (Marius),  24,  rue  de  Carthage,  Tunis.  —  Mamm.,  Ois.,  Rept.,  Poiss.,  Insectes,  etc., 

de  Tunisie. 
Carton  (M.  D**),  méd.  des  hôpitaux  de  Tunisie,  Tunis.  —  G. 
Yasscl  (Eusèbe),  il,  rue  de  Constantine,  Tunis.  —  G. 
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Le  chiffre  total  des  noms  inscrits  sur  notre  Liste  des  Naturalistes  habitant 
la  FrancCy  V Algérie  et  la  Tunisie^  atteint  donc  aujourd'hui  2,826  (1). 


Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  nous  continuerons  à  donner  dans  les 
numéros  qui  suivent  les  additions  et  changements  d'adresse  ou  de  spécialité 
concernant  ceux  des  abonnés  de  la  Feuille  qui  désirent  figurer  sur  la  Liste  des 
Naturalistes.  Nous  les  prions  aussi  de  nous  indiquer  les  personnes  s'occupant 
de  sciences  naturelles  qui  ne  seraient  pas  encore  portées  sur  la  liste,  afin  que 
nous  puissions,  quand  il  y  aura  lieu,  publier  une  liste  additionnelle  et  rec- 
tificative. 


Nous  publierons,  comme  par  le  passé,  les  noms  et  adresses  des  abonnés  de 
la  Feuille  habitant  TAlsace  et  l'Étranger  qui  nous  feront  connaître  la  spécia- 
lité dont  ils  s'occupent.  Pour  les  noms  parus  jusqu'à  ce  jour,  voir  la  liste 
d'Echanges  du  n°  221  (l®*"  mars  1889)  et  les  additions  aux  numéros  suivants; 
voici  les  quelques  noms  nouveaux  ou  changements  qui  nous  sont  parvenus 
depuis  la  dernière  liste  additionnelle  : 


Alsace.  —  Macker  (D""),  H,  rue  Pfelfel,  Colmar.  —  Col.,  Up. 

Allemagne.  —  MoUer*(N.),  lehrer,  Idar  (Birkcnfeld).  — Miner. 

Belgique.  —  NToffarts  (Edmond  de),  9,  place  Saint-Paul,  Licge.  —  Col. y  Lép. 

Ortlieb  (J.-E.),  chimiste,  169,  rue  de  Mérode,  Saint-Gilles-Bruxelles.  — 
G,  du  Nord  de  la  France  et  de  la  Belgique. 

Italie.  —  Failla-Tedaldi  (Luigi),  Castelbuôno  (Sicilia).  —  Col,  Lép. 

Tellini    (D»"    Acliille),   assistente   Museo   geologico,    Universita,    Roma.    — 

Nummul,  foss. 
Pincitore-Marott  (D*"  G.),  via  8.  Martine,  Gorleone  (Sicilia).^—  /?.,  Phan.  de 
Sicile,  Col.  de  5ic.,  Lép.  d'Eur. 

Suisse.  —  Paul  (M.),  Sierre  (Valais).  —  Entom. 

Rochat  (Paul),  secret,  du  Club  jurassien,  Fleurier.  —  D.,  Lép. 


({)  Les  noms  suivants  bien  qu'ils  nous  aient  été  communiqués  en  temps  utile 
(avant  le  10  janvier),  ont  été  omis  dans  la  première  partie  de  la  liste  parue  au 
dernier  numéro. 


MM.  Blanchard  (L.),  19,  rue  Saint-Basile,  Marseille.  —  Col. 

Joyeux-LaflFuie  (D«*  J.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Cacn,  directeur  du 

laboratoire  maritime,  Luc-sur-Mer  (Calvados).  —  Zool. 
Lestrade,  Beaumarchés  (Gers).  —  EnL 
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RENSEIGNEMENTS  SUR  LA  FAUNE  ET  LA  FLORE 

DE  TÉBESSA  (PROVINCE   DE   CONSTANTINE,  ALGÉRIE) 


Les  listes  qui  suivent  sont  le  résultat  de  mes  recherches  pendant 
Tannée  1888.  En  garnison,'  à  cette  époque,  dans  la  petite  ville  de  Tébessa, 
sur  les  confins  de  la  Tunisie,  j*ai  pu  recueillir  un  certain  nombre  de  plantes 
et  constater  la  présence  de  mammifères  et  d*oiseaux  habitant  temporairement 
ou  d'une  façon  permanente  cette  région  des  hauts  plateaux. 

Un  observateur  placé  sur  les  versants  du  djebel  Osmor  et  (jui  tournerait 
ses  regards  vers  le  Nord,  aurait  sous  les  yeux  le  panorama  suivant  : 

A  ses  pieds,  Tébessa  et  ses  magnifiques  jardins;  devant  lui,  une  plaine 
de  30  kilomètres,  s'étendant  jusqu'au  col  de  Hailoufa,  et  dans  laquelle  se 
dresse  le  djebel  Belkfif^  que  nos  soldats,  dans  leur  langage  imagé,  ont  baptisé 
du  nom  pittoresque  de  chapeaii  de  gendarme^  sans  doute  a  cause  cfe  sa 
ressemblance  avec  ce  couvre-cfief  bien  connu  ;  un  peu  à  droite,  une  trouée 
laissant  voir  bien  loin,  à  Thorizon  ensoleillé,  des  montagnes  déchiquetées, 

S  résentant  Taspect  de  formidables  constructions  féodales  ;  complètement  à 
roite,  le  djebel  Dyr,  non  boisé,  mais  en  revanche  assez  bien  cultivé;  la 
végétation  forme  de  grandes  et  belles  taches  vertes,  lorsque  le  ciel  clément 
a  bien  voulu  arroser  d'une  pluie  bienfaisante  ce  terrain  par  trop  souvent 
exposé  au  vent  desséchant  du  Sud  et  qu'arrête  imparfaitement  le  massif  du 
djebel  Doukan,  qui  se  trouve  sur  la  gauche.  Du  Doukan  se  détachent  le 
djebel  Anoual  et  le  contrefort  de  TOsmoa,  aux  pitons  élevés  et  dont  le 
principal  porte  également  le  nom  métaphorique  de  pain  de  sucre. 

De  Délies  forêts  de  pins  d\\lep  couvrent  le  versant  nord  du  Doukan,  dont 
le  sommet  est  en  partie  dénudé;  le  djebel  Osmor  est  peut-être  encore  mieux 
toisé,  mais  toujours  par  le  Pinm  halopenshy  auquel  se  mêle  vers  le  sommet 
le  Quercus  ile<r, 

La  broussaille  est  constituée  par  le  Rosmarinus  ofj^chialis,  le  Cislits  villosus, 
le  Junipe^iis  oxycedi^us  et  surtout  le  Phenic^aj  parmi  lesquels  poussent  de 
belles  toufies  d^Ampelodesmos  tenaœ. 

Tout  le  système  orographique  appartient  au  terrain  secondaire,  créMcé 
supérieur  et  itiférieur.  Le  sommet  au  djebel  Dyr  est  nummulitique. 

La  plaine  est  d'origine  lacustre  :  marnes  gypseuses,  sable  et  cailloux 
roulés;  sa  végétation  spontanée  est  représentée  par  ÏAtrivlex  JuilimuSy  qui 
couvre  la  plus  grande  partie  de  ce  terrain,  en  compagnie  ae  quelques  salso- 
lacées  :  Chenopodiana  marilima,  Salsola  vermiculata  et  longifoliay  Arthroo" 
nemum  fntlicosurrij  et  en  certains  points  le  SHpa  tomcissima,  halfa  des 
Arabes,  ainsi  que  le  Lygeum  spartum. 

Situé  par  35** 25'  de  latitude  Nord  et  o*"  45'  de  long.  Est,  Tébessa  se  trouve 
dans  cette  zone  intermédiaire  connue  sous  le  nom  de  Ilauts-PIateaux, 
entre  le  Tell  et  la  région  saharienne;  son  altitude  est  de  890  mètres  (d'autres 
disent  1 100  mètres),  et  sa  température  moyenne  pour  toute  l'année  est  de  15*; 
les  deux  points  extrêmes  atteints  par  le  thermomètre  sont  —  4"*  et  +  42**. 

Le  vent  règne  presque  en  permanence,  à  peine  quelques  jours  de  calme. 
Du  sud  vient  le  sirocco,  s'élevant  tout  à  coup  sans  aucune  cause  appréciable, 
soufflant  avec  intensité  pendant  quelques  heures,  puis  tombant  sunitement. 
Les  effets  de  ce  vent  sont  parfois  désastreux  pour  les  maigres  cultures  des 
Arabes  :  les  champs,  sous  sa  terrible  influence,  sont  dessécnés  en  quelques 
jours,  et  la  formation  des  épis  devenue  impossible. 
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La  neige  tombe  en  moyenne  cinq  à  six  jours  par  an,  couronnant  le  sommet 
des  montagnes  où  elfe  persiste  parfois  assez  longtemps.  L'altitude  des 
montagnes  ne  dépasse  pas  1700  mètres. 

La  pluie  n'est  pas  toujours  abondante,  et  d'elle  surtout  dépend  la  fortune 
plus  ou  moiiîs  grande  des  indigènes.  Quand  Teau  manque,  point  de  céréales, 
et  les  nombreux  troupeaux  de  yaches,  de  moutons  et  de  chèvres  dispa- 
raissent ou  diminuent  rapidement,  ne  trouvant  plus  l'herbe  nécessaire  à  leur 
existence. 

Il  est  pénible  alors  au  philanthrope,  dans  une  de  ces  années  de  sécheresse, 
de  voir  sur  les  ùiarchés  de  superbes  chevaux  vendus  à  des  prix  dérisoires, 
et  tout  le  bétail  donné,  c'est  le  cas  de  le  dire,  jwur  un  morceau  de  pain,  au 
profit  de  quelques  spéculateurs  peu  scrupuleux. 

La  moyenne  d'eau  tombée  est  de  270  millimètres  en  60  jours. 

Peu  de  nuages;  le  ciel  constamment  serein  laisse  voir  son  azur  quatre 
jours  sur  cinq.  L'air  y  est  d'une  transparence  remarquable,  au  point  de  faire 
commettre  de  considérables  erreurs  dans  l'appréciation  des  distances  :  il 
n'est  pas  rare  d'entendre- un  nouvel  arrivé  vous  dire  qu'il  y  a  à;  peine  5  ou 
6  kilomètres  d'un  jwint,  éloigné  en  réalité  i^'une  vingtaine. 

Le  fféologue  trouvera  dans  les  environs  une  ample  moisson  de  fossiles; 
le  célèore  Coquand  en  a  recueilli  près  de  300  espèces  dans  les  étages  de  la 
craie  moyenne,  entre  autres  et  pour  en  donner  une  idée  : 


Natiea  Gervaisi. 
Ostrca  Delettrei. 
Pecten  Desvanxi. 
Trigonia  auresiensis, 
Tiirritella  nerinœforniis, 

—       tenouklensis  et  puslulifm^a. 


Ilennaster  batnensis. 
Janira  Dutrwjei, 
Crassatella  Baudeti. 
Holaster  Descloizeauxii, 
Plicatula  Flatiersij  etc. 


MAMMIFÈRES 

Le&  grands  fauves  n'existent  plus  dans  les  environs;  le  Tell  paraît  être 
leur  dernier  refuge.  La  panthère  trouverait  cependant  une  proie  facile  dans 
les  nombreux  sangliers  qui  existent  par  ici;  j'ai  dit  facile  pour  abondante, 
car  la  panthère  rencontre  parfois  un  adversaire  sérieux  dans  le  vieux  soli- 


qu'ils  avaient  été  aux  prises  avec  Tagile  félin  et  qu'ils  avaient  pu  échapper 
à  ses  terribles  griffes. 

Ayant  consacré  la  plus  grande  partie  de  mes  loisirs  à  la  recherche  des 
plantes,  la  liste  suivante  est  forcement  incomplète,  mais  les  mammifères 
énumérés  ont  tous  été  vus  ou  lues  par  moi, 

LYNX   CARACAL  (Lyux  d'Afrique). 
G  I  ^  Q  I      Oudan  des  Arabes. 

Cet  animal  hubite  les  régions  boisées.  D'un  naturel  féroce  et  en  même 
temps   courageux  et  rusé,    il   fait  une   grande  destruction  de   lièvres» 
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perdrb 

apprivi 

à  la  viie  de  ce  félin,  ce  sont  des  pinceaux  de  poils 

oreilles.  Sa  couleur  varie  du  jaune  au  brun;  il  est  d*un  roux  vineux  en 

hiver  et  paraît  changer  de  couleur,  selon  les  saisons  et  Tâge. 

Sa  longueur  est  de  75  à  80  centimètres  environ. 

Sa  queue  a  30  centimètres  et  sa  hauteur  moyenne  42  centimètres. 

HY.EXA  vuLGARis   ( Hyèuc  rayée). 
J^>-xc=»    Dzebâ  des  Arabes, 

Certes,  la  nature  ne  s'est  guère  montrée  prodigue  de  charmes,  dans  la 
création  de  cet  animal,  d'aspect  farouche  et  repoussant,  dont  le  train  de 
derrière  paraissant  traîner  à  terre  lui  donne  une  allure  louche  et  peu  franche. 

Ses  habitudes  sont  nocturnes;  c'est  peut-être  pour  cela  que,  malgré  leur 
grand  nombre,  on  n'en  rencontre  presque  jamais  le  jour. 

L'hyène  s'approche,  en  compagnie  des  chacals,  assez  près  des  habitations, 
où  il  est  facile  de  reconnaître  sa  voix,  au  milieu  du  vacarme  que  font  ses 
compagnons. 

Sa  longueur  est  d'environ  1"10. 

Sa  queue  est  longue  de  15  centimètres. 

Sa  hauteur  au  garrot  50  à  60  centimètres. 

Sa  nourriture  se  compose  de  cadavres  d'animaux  et  de  proies  vivantes. 

Sa  couai'dise  est  presque  dévenue  proverbiale,  et  si  elle  tue  parfois 
qiielqiies  moutons,  il  est  des  exemples  nombreux  où  elle  fuit  devant  les 
sloughis  de  grande  taille;  les  chevaux,  les  ânes  la  repoussent  même.  Elle 
n'attaque  pas  l'homme  et  ne  se  décide  à  faire  usage  de  ses  fortes  mâchoires 
que  lorsqu  elle  est  acculée,  sans  la  moindre  issue  pour  fuir. 

Prise  leune,  elle  devient  assez  familière,  mais  sa  présence  est  rendue 
désagréable  par  sa  puanteur. 

CANis  AUREUS  (Chacal). 

V._>«s_^  !>       Dib  des  Arabes. 

Il  est  bien  rare,  partout  où  se  rencontre  l'hyène,  de  ne  pas  trouver  de 
chacals.  Les  indigènes  en  font  des  comparions  presque  inséparables; 
l'hyène  bénéficie,  a  leur  dire,  du  flair  très  développé  du  chacal ,  qui  sait 
mieux  éventer  la  noucriture  quotidienne. 

Le  chacal  hurle  lorsqu'il  est  en  chasse,  et  dans  la  région  que  j'ai  par- 
courue ,  il  n'est  pas  rare  d'entendre  des  bandes  nombreuses  s'en  donner 
à  cœur  joie  du  soir  au  matin. 

J'en  ai  élevé  plusieurs;  mais  un  plus  spécialement  que  j'ai  conservé 
deux  ans,  puis  offert  au  jardin  zoologique  de  Marseille.  Passant  dix-huit 
mois  après  dans  cette  ville,  je  fus  parfaitement  reconnu  de  mon  élève, 
lequel  couché  au  fond  de  sa  cage,  s'empressa  de  venir  près  de  moi,  à 
l'appel  de  son  nom,  et  ce,  avec  des  signes  non  équivoques  du  plus  complet 
souvenir. 

Le  croisement  s'opère  avec  les  chiens,  quoique  ceux-ci,  en  principe, 
n'aiment  guère  la  société  de  ce  membre  de  leur  famille. 

Son  odeur  est  très  forte. 

Sa  hauteur  est  d'environ  50  centimètres. 
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vuLPES   NiLOTicus   (Renard  doré). 

Q_>lXj^_>     Tsaleb  des  Arabes. 

■Ressemble  comme  taille  au  renard  vulgaire  ;  son  pelage  roux  jaunâtre 
lui  a  fait  donner  son  nom  de  doré.    - 
.L'extrémité  de  sa  queue  est  blanche. 

sus  SCROFA,  VAR.  ALGiRA  (Sanglier). 
<^ LsU  I  ^^^^oJis^  Hatlouf  el  r^aba  des  Arabes. 

Le  sanglier  est  très  répandu  dans  les  environs  de  Tébessa. 

Il  ne  semble  pas  exister  de  différences  spécifiques  entre  le  sanglier  de 
France  et  celui  d'Algérie,  si  ce  n'est  que  ce  dernier  est  plus  petit  et  moins 
méchant,  malgré  ses  défenses  plus  développées. 

Tous  les  chasseurs  ont  à  leur  actif  un  ou  plusieurs  de  ces  animaux. 

Il  existe  à  10  kilomètres  (Vb  Tébessa,  un  vaste  marécage  où  les  sangliers 
viennent  se  vautrer.  Tous  les  ans  le  propriétaire  met  le  feu  aux  nombreux 
roseaux  qui  couvrent  ces  marais,  et  convie  en  même  temps  tous  les  chasseurs 
au  débucûé  de  ces  pachydermes  qui  fuient  devant  l'incendie.  Il  a  été  tué 
jusqu'à  35  sangliers  dans  une  de  ces  journées  cynégétiques. 

Chasseurs  de  France,  voilez- vous  la  face  !  I  ! 

ovis   TRAGELAPHUS   (Mouflou  à  mauchettes). 

C_^--^/     Aroui  des  Arabes. 

Le  Ynouflon  existe  dans  la  partie  montagneuse,  du  côté  de  Beccaria.  Il 
est  très  reconnaissable  à  une  bande  de  poils  très  longs  qui  couvre  les  jambes 
jusqu'au  canon. 

Le  mouflon  poursuivi  n'hésite  pas,  disent  les  Arabes,  à  se  précipiter  la 
tête  la  première  au  fond  des  ravins,  d'où  grâce  à  l'élasticité  de  ses  cornes, 
il  rebondit  sur  ses  pieds.  Le  fait  n'a  malheureusement  pas  encore  été  contrôlé, 
pour  la  justification  de  l'ardente  imagination  indigène. 

CERVUS  ELAPHUS  (Cerf). 

I 


Cl 


Mchtab  des  Arabes. 


Je  n'ai  vu  personnellement  que  de  jeunes  biches,  amenées  à  Tébessa  par 
des  indigènes;  mais  si  les  petits  existent,  on  peut  donc  considérer  cet  animal 
comme  un  des  hôtes  des  forêts  de  la  région. 

Les  auteurs  ont  voulu  faire  une  variété  du  cerf  d'Algérie,  qui  se  distin- 
guerait de  celui  d'Europe  par  une  taille  plus  petite. 

GAZELLA  DpRGAS   (Gazelle). 
Rezal  des  Arabes. 


La  gazelle  n'existe  pas  à  Tébessa  même,  mais  elle  vient  très  près,  par 
exemple  dans  le  Bahirel  el  Arneb,  ou  plaine  des  lièvres,  à  15  ou  20  kilomètres. 

Tout  le  monde  connaît  ce  charmant  animal  qui,  pris  jeune,  s'apprivoise 
fort  bien,  et  fait  les  délices  de  nos  habitations. 
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LEPUs  MEDiTERRANEUs  (Lièvre). 

1    Ameb  des  Arabes. 

Ce  lièvre  se  distingue  du  Lepm  timidus  par  uue  taille  plus  petite  et  par 
son  pelage  d'un  roux  vif;  les  oreilles  sont  plus  longues;  sa  chair  est  égale- 
ment moins  savoureuse  que  celle  de  son  congénère  d'Europe. 

Dipus  GERBOA  (Gerboise). 
^P^^   h^^  Dje7'boita  des  Arabes. 

Les  gerboises  ont  des  habitudes  nocturnes  et  ne  sortent  guère  de  leur 
terrier  que  la  nuit,  pour  chercher  leur  nourriture. 

Ce  charmant  petit  animal  fait  des  sauts  tellement  multipliés,  grâce  à  la 
longueur  de  ses  jambes  postérieures,  que  les  chiens  ou  les  animaux  qui  le 
poursuivent  n'arrivent  presque  jamais  à  le  prendre.  Il  peut  s'apprivoiser, 
mais  ronge  impitoyablement  tout  ce  qui  l'entoure;  aussi  pour  les  conserver, 
doit-on  les  renfermer  dans  des  cages  à  l'abri  de  leurs  dents. 

ERINACEUS     ALGIRUS     (HérisSOU). 

3  oj^>L9  Quenfoud  des  Arabes. 

Voici  la  description  (ju'en  a  faite  Lereboullet  : 

«  Le  hérisson  d'Algérie  diflfere  du  hérisson  d'Europe  par  la  nature  de 
son  pelage;  les  parties  latérales  et  inférieures  du  corps,  le  front,  les  joues, 
les  pattes,  la  queue,  en  un  mot  toutes  les  parties  c^ue  ne  recouvrent  pas  les 
piquants   sont  garnies  de  poils  très  fins,  longs,  très  touffus,  qui  tranchent 

Sar  leur  mollesse  avec  les  poils  rudes,  grossiers  et  beaucoup  moins  fournis 
u  hérisson  d'Europe.  Le  museau  est  plus  court  que  dans  l'espèce  ordinaire; 
les  piquants  sont  entourés  d'un  cercle  gris  noir  dans  une  assez  grande 
étendue  de  leur  partie  moyenne;  ils  sont  blancs  en  deçà  et  au  delà  de  cet 
anneau  foncé;  la  partie  blanche  terminale  est  beaucoup  plus  longue  que 
dans  l'espèce  ordinaire,  et  la  pointe  des  piquants  est  colorée  en  brun  clair; 
les  pattes  de  devant  beaucoup  moins  fortes  que  celles  du  hérisson  d'Europe, 
jèoixt  terminées  par  des  ongles  plus  petits. 

»  La  taille  du  hérisson  d'Algérie  varie  de  25  à  30  centimètres  de  longueur 
totale.  » 

HYSTRIX  CRISTATA  (PorC-épic). 

Qj  y  /-^s^  Dzorban  des  Arabes 


La  taille  de  ce  rondeur  peut  atteindre  0'"65,  sa  hauteur  environ  0™25  et 
son  poids  de  10  à  15  Kilogrammes. 

Cet  animal  malgré  sa  teirible  apparence  est  tout  à  fait  inoffensif;  ses 

Siquants  alternativement  blancs  et  noirs,  couvrent  toute  la  partie  postérieure 
e  son  corps  et  peuvent  se  dresser  à  volonté,  mais  un  simple  bâton  suffit  à 
les  abaisser  et  à  permettre  au  ch^seur  de  le  saisir  par  la  crinière  de  soies 
fortes  et  longues  qui  garnissent  son  cou. 

Le  porc-épic  vit  dans  des  terriers  assez  profonds,  d'où  il  ne  sort  que  la 
nuit  pour  chercher  sa  nourriture,  qui  consiste  en  plantes  diverses,  fruits,  etc. 
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MANGUSTA  NUMiDiCA  (Mangouste). 
P^HJ       Zirda  des  Arabes 

La  longueur  de  cet  animal  varie  de  0"'50  à  O'^SS  du  bout  du  museau  à  la 
naissance  de  la  queue.  Celle-ci  a  plus  de  0"50.  Le  corps  est  très  allongé 
ainsi  que  le  museau,  les  pattes  sont  courtes,  le  pelage  est  d'un  roux  ocre; 
une  partie  des  poils  est  piquetée  de  noir,  alternant  avec  du  blanc,  les  ongles 
sont  acérés  et  presque  rétractiles. 

Sa  nourriture  consiste  en  petits  mammifères,  oiseaux,  reptiles,  etc. 

GENETTA  VULGARIS.  —  (Geuette). 

Sa  taille  est  d'environ  0"50  et  la  longueur  de  sa  queue  atteint  0"45. 

Cet  animal  se  nourrit  d'oiseaux  et  de  petits  mammifères  au'il  chasse  la  nuit; 
son  corps  est  très  allongé  ;  les  ongles  sont  rétractiles,  et  la  pupille  en  plein 
jour  est  réduite  à  une  fente. 

Les  genettes  s'apprivoisent  assez  facilement,  mais  l'odeur  qu'elles 
répandent,  les  rend  insupportables. 

GUNDI  CHENODACTYLUS  (Guudi) 

y^  9-^'     Gtmdi  de^  Arabes, 

Ce  singulier  petit  animal,  dont  les  mœurs  paraissent  s'approcher  de  celles 
du  lapin,  vit  dans  les  rochers  de  Tebessa  et  surtout  du  Djebel-Dyr,  sa  taille 
et  sa  forme  générale  rappellent  le  cobaye.  Un  simple  bouquet  de  poils,  tient 
lieu  de  queue;  son  pelage  est  roux,  beaucoup  plus  clair  sous  le  ventre. 

Il  a  la  propriété  ae  s'aplatir  au  point  fie  passer  dans  des  fentes  de  rochers, 
n'ayant  pas  u"*03  de  large.  Sa  chair  est  délicate. 

Je  ne  l'ai  jamais  vu  en  dehors  des  hauts  plateaux. 

Quelques  personnes  m'ont  affirmé  et  du  reste  montré  des  peaux  de  chat 
sauvage  felis  lybica. 

Le  naturaliste  Lataste  décrit  dans  son  Catalogue  provisoire  des  mammi- 
fères, une  variété  de  ce  chat  sous  le  nom  de  cristatay  lequel  aurait  été  tué 
dans  les  ruines  d'IIaïda,  à  une  étape  de  Tebessa. 

Sétif.  Dksorthès. 

(/l  suivre).  . 


COMMUNICATIONS 


Préparation  des  peaux  d^oiseanz.  —Je  lis  dans  te  n^  231  de  la  Feuille  une  demande 
de  M.  Anfrie  sur  le  nioyen  de  sécher  le^  plumes  sans  les  salir. 

Pour  bien  sécher  les  plumes  d'un  oiseau  frais  ou  ramolli,  le  plâtre  est  le  seul  niojen 
à  employer;  mais  il  faut  changer  plusieurs  fois  de  suite  ce  plâtre  à  sécher  et  lermimjr 
l)ar  dfu  plâtre  frais.  Pour  enlever  le  plâtre  qui  peut  l'ester,  un  plumeau  en  plumes  de  càq 
est  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Les  plumes  noires  deviennent  quelquefois  grises;  poiir 
enlever  les  dernières  traces  de  plâti'e,  cause  de  cette  coloration,  il  faut  frotter  légèremuni 
les  plumes  avec  un  tampon  de  coton  imbibé  d'essehce  de  pétrole;  les  plumes  reprennent 
alors  leur  ton  noir  velouté  ou  métallique  que  le  plàti*e  avait  sali. 

Tel  est  le  procédé  suivi  dans  le  laboratoire  du  musée  de  Toulouse. 
Toulouse.  R.  Trutat» 


•*'j 
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M6me  sujet.  —  A  propos  de  la  question  posée  pai*  M.  Ë.  Anfrie  dans  le  n^  231 , 
j'essayerai  de  donner  quelques  indications  touchant  le  ramollissage  des  peaux  d'oiseaux  ; 
indications  que  je  tiens  en  partie  de  M.  le  D'  de  Montessus,  passé  maître  en  la  matière. . 

8'il  s'agit  de  peaux  aplaties  comme  un  tapis»  l'opération  est  des  plus  difficiles,  non 

Î)oar  le  ramollissage,  mais  pour  le  montage,  et  à  moms  d'être  de  première  force,  on  a  de 
a  peine  à  en  faire  même  quelque  chose  de  médiocre. 

Il  y  a  également  des  préparations  allemandes^  oui  à  l'extérieur,  paraissent  très  naturel- 
lement mises  en  peaux,  puis  quand  il  s'agit  de  débourrer,  on  se  trouve  en  présence  d'une 
sorte  de  mannequin  très  dur,  très  serré  de  61s  entrelacés,  qu'il  est  fort  long  d'extraire 
sans  endommager  la  peau  qui  est  des  plus  délicates.  Sans  parler  de  leur  mode  de  fernJre 
r.oiscau,  soit  sur  le  dos,  soit  surtout  sous  l'aile;  cette  dernière  façon*,  me  paraît  offrir  de 
grandes  difficultés  au  montage  à  cause  du  manque  de  symétne  entre  les  parties,  à  moins 
peut-être  d'en  avoir  une  grande  habitude.  Je  ne  sais  quelle  préparation  on  emploie  pour 
la  conservation  de  ces  peaux,  mais  elles  sont  souvent  sèches,  cassantes,  se  plient  diffici- 
lement au  ramollissage  et  deviennent  des  plus  fragiles. 

J'arrive  aux  peaux  courantes,  celles  qu'on  trouve  en  France  dans  le  commerce.  On  peut 
les  désigner  ainsi,  la  science  a  peu  à  y  voir,  car  pour  une  qui  figurera  dans  un  musée,  une 
collection,  il  y  en  a  cent  mille  qui  seront  employées  pour  la  mode.  En  choisissant  dans  le 
nombre,  c'est  encore  là  qu'on  peut  trouver  les  meilleure  sujets  de  préparation;  ils  n'ont 
pas  toujours  bonne  apparence,  sont  nlus  ou  moins  bourrés,  mais  sont  souples  et  se 
ramollissent  facilement,  c'est  l'essentiel! 

Une  fois  l'oiseau  débourré,  ce  qui  doit  se  faire  très  méthodiquement  pour  ne  pas 
déchirer  la  peau,  il  peut  v  avoir  plusieurs  manières  de  procéder  pour  ramollir;  en  tout 
cas,  voilà  c«lle  que  j'emploie  :  Je  verse  dans  l'intérieur  de  l'oiseau,  une  certaine  quantité 
d'eau,  que  je  promène  sur  toute  la  peau  en  la  renversant  dans  tous  les  sens,  puis  cntr'ouvi*ant 
la  fente  légèrement  pour  ne  pas  endommager,  j'introduis  de  l'étoupe  mouillée  par  petits 
i>aquets,  dans  le  cou  d'abord,  )iuis  à  mesure  dans  le  reste  du  corps;  on  tient  les  paupières 
humectées  avec  de  petits  tampons  de  coton  mouillé,  on  commence  déjà  à  rabattre  les  ailes 
sans  forcer,  on  les  maintient  au  moyen  d'un  linge  humide  qui  embrasse  tout  le  corps  de 
Toiseau.  f)OSé  sur  le  dos;  le  ventre  est  recouvert  par  un  autre  linge  humide,  de  sorte  que 
tout  l'oiseau  est  cmmaillotté,  c'est  dans  cet  état  qu'on  le  dépose  dans  le  bain  de  sable 
humide.  On  pourrait  le  mettre  directement  dans  le  sable,  mais  c'est  plutôt  cela  qui  tache 
les  plumes,  surtout  si  celui-ci  n'est  pas  très  pur,  il  s'en  glisse  sous  les  plumes,  dans  le 
corps;  au  séchage  il  salit  le  plâtre. 

Quant  au  temps  nécessaire  pour  que  l'oiseau  puisse  être  retiré,  cela  dépend  de  sa 
grosseur,  24  heures  pour  un  merle,  36  heures  pour  un  pigeon,  48  heures  pour  une  buse, 
tout  cela  n'est  qu'approximatif;  si  l'oiseau  a  été  plus  ou  moins  mouillé  dans  l'intérieur, 
le  linge  qui  l'entoure  également,  il  mettra  plus  ou  moins  de  temps  à  se  ramollir. 

Mais  il  ne  faut  pas  le  laisser  tout  ce  temps  sans  le  regarder  ;  deux  ou  trois  fois  par 
24  heures  il  faiU  1  enlever  du  sable,  écarter  la  fente  qui  s'ouvre  à  présent  d'elle-même, 
retirer  toute  l'étoupe,  commencer  avec  des  pinces  à  distendre  petit  à  petit  la  peau,  faire 
jouer  les  paupières,  débourrer  la  tête,  rabattre  les  ailes  qui  s'assouplissent,  en  leur  donnant 
toujours  à  mesure  leur  courbe  naturelle  ou  leur  pli;  retirer  les  pal  tes  dans  l'intérieur, 
entourer  l'os  de  la  jambe  d'un  peu  d  etoupe  mouillée,  pour  distendre  la  peau  des  cuisses, 
si  on  ne  le  peut  à  la  première  fois,  le  faire'à  la  seconde,  ne  pas  oublier  les  tarses  et  les 
doigts,  bien  enveloppés  d'un  linge  mouillé;  dans  les  oiseaux  de  proie,  c'est  quelquefois 
cette  partie  qui  demande  le  plus  de  temps  pour  se  ramollir;  dans  ce  cas,  il  est  bon  de  les 
faire  tremper  dans  l'eau,  quelqlies  heures  avant  de  mettre  l'oiseau  au  bain. 

Quand  on  sort  pour  la  dernière  fois  l'oiseau  du  sable,  et  après  avoir  retiré  toute  l'étoupe, 
c'est  alors  que  commence  la  distension  générale  de  la  peau  dans  toutes  les  parties.  Le 
meilleur  outil  pour  cela  est  simplement  un  cure  crâne  en  acier  à  bords  émoussés;  on  le 
glisse  par  le  cou,  et  on  tourne  tout  autour  du  crâne  en  soulevant  la  peau,  puis  dans 
les  orbites,  qu'on  dilate  avec  le  cure-crâne  ou  les  pinces.  Une  épingle  emmanchée 
est  très  bonne  également  pour  bien  développer  avec  la  tête  de  l'épingle  la  fine  bordure 
des  paupières  et  relever  les  cils.  De  là,  on  passe  à  la  peau  du  corps,  toujours  avec  le 
cure-crâne,  en  faisant  résistance  avec  un  ou  deux  doigts  de  l'autre  main;  le  bord  de  la 
fente  doit  être  aussi  bien  distendu,  surtout  si.  l'oiseau  a  été  peu  bourré,  en  api  uyant  ce 
bord  sur  l'index  de  la  main  gauche,  il  est  facile  avec  la  tranche  du  cure-crâne  de  retrouver 
les  plis  et  de  les  développer.  On  doit  faire  jouer  les  ailes,  en  ménageant  bien  le  mou- 
vement naturel  de  l'aile  pliée;  dans  les  gros  oiseaux,  on  peut  inciser  avec  un  canif  le 
dessous  de  l'aile,  dans  le  cas  où  certaines  grandes  plumes  Seraient  rebelles,  et  pour 
faciliter  le  jeu  des  articulations. 

Tout  ce  travail  étant  terminé,  reste  le  séchage  des  plumes,  qui  évidemment  ne  sont  pas 
trempées,  comme  si  elles  sortaient  de  Icau,  mais  sont  plus  qu'humidifiées,  dans  ces 
conditions;  elles  pourraient  peut-être  à  la  longue  se  sécher  naturellement,  mais  aussi  se 
tacher,  rester  raides  ou  peu  soyeuses;  tandis  que  le  plâtre  va  les  sé<*.her  d'abord,  puis 
leur  rendre  leur  souplesse  et  leur  moelleux.  Peut-être  y  a-t-  il  là  un  coup  de  main  qu'il 
s'agit  d'employer  à  propos  ! 
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Le  plâtre  doit  être  très  sec,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  très  vif,  mais  au  contraire  un  peu 
vieux  et  passé.  Pour  que  les  plumes  sèchent  bien  sur  toutes  les  parties,  rebourrer  si  l'on 
veut  provisoirement  1  oiseau  et  le  poser  dans  une  caisse  pleine  do  plâtre,  on  l'y  saupoudre 
'  et  on  Tentorre,  au  bout  de  quelaues  minutes  on  le  retire,  on  lui  donne  quelques  petits 
coups  de  doigts  qui  font  tomber  le  plâtre  humidifié;  on  saupoudre  à  nouveau,  on  replonge, 
et  cela  trois,  quatre  et  cinq  fois,  jusqu'à  ce  que  les  plumes  soient  sèches,  alors  avec  le 
souffle  et  à  l'aide  d'une  queue  de  chat  (c'e^t  ce  dont  je  me  sers)  et  en  se  mettant  dans  un 
courant  d'air,  on  bat  la  peau,  dessus,  dessous,  on  souffle  sous  les  plumes;  peu  à  peu  Toiseau 
reprend  son  plumage  naturel  que  le  frottement  accidentel  ou  voulu  lui  renara  complètement 
au  montage. 

S'il  s'agit  de  taches  véritablement  rebelles  à  l'eau,  telles  que  celles  produites  par  un^ 
poussière  invétérée,  surtout  celle  des  villes,  qui  n'est  le  plus  souvent  que  du  noir  de 
fumée,  la  benzine  est  le  meilleur  détachant;  pour  les  corps  gras,  l'alcool;  encore  faut-il, 
si  on  les  emploie  en  certaine  quantité,  user  du  plâtre  pour  sécher  les  plumes. 

Pour  terminer  ces  quelques  lignes  sur  l'emploi  du  plâtre  et  son  utilité  que  je  dirais 
indispensable,  ne  voyant  pas  par  quoi  on  le  remplacerait,  je  puis  citer  le  fait,  d'un  oiseau 
en  chair,  baigné  dans  le  sang,  qui  par  des  lavages  successifs  à  l'eau  -chaude,  à  l'eau 
froide,  au  savon  et  finalement  à  Teau  claire,  avait  repris  au  montage,  après  séchage  au 
plâtre,  un  plumage  dos  plus  intacts  et  des  plus  frais. 

M.  Fellot  me  permetU-a  de  citer  son  nom  dans  cette  circonstance,  car  c'est  à  son  réel 
talent  que  je  veux  faire  allusion. 

Condal.  M.  de  Cuaiqnon. 


M.  Anfrie  à  qui  nous  avons  soumis  les  réponses  ci-dessus  à  la  question  qu'il  a  posée 
nous  prie  de  remercier  MM.  de  Chaignon  et  Trutat  des  indications  qu'ils  ont  bien  voulu  lui 
donner.  Il  nous  écrit  à  ce  propos  :  «  Si  le  séchage  au  plâtre  est  très  bon  pour  les  plumes 
blanches  ou  peu  colorées,  pour  les  noires  ou  foncées  il  reste  toujours,  quoi  qu'on  fasse, 
une  fleur  blanche  légère,  il  est  vrai  (même  après  lavage  à  la  benzine  que  je  pratique  aussi), 
mais  qui  apparaît  quand  on  les  compare  avec  les  plumes  fraîches.  C'est  encore  le  sable 
blanc  chauffé  qui  donne  le  meilleur  résultat.  » 


Chenille  parasite  du  Dipsacus  sylvestris  (Réponse  à  la  question  de  M.  Riveau).  — 
Dans  le  numéro  du  4"  janvier  courant,  M.  Ch.  Riveau,  démande  quelle  est  la  larve 
qu'on  trouve  en  automne  dans  le  réceptacle  de  Dipsacus  sylvestris. 

Celte  larve  est  une  chenille  de  la  très  nombreuse  famille*des  Torlrix\  je  serais  porté 
à  croire  que  ce  pourrait  être  la  Penthina  gentiaiia  de  Duponchel.  qui  dit  que  la  chenille 
vit  sur  le  Dipsacus  sylvestris.  Cependant  la  description  du  papillon  de  Duponchel  ne 
réf>ond  pas  complètement  au  papillon  que  donne  la  chenille  du  réceptacle  du  Dipsacus. 
Quoi  quil  en  soit,  cette  chenille  est  très  abondante  et  la  plupart  des  réceptacles  de 
Dipsacus  en  nourrissent  une,  qui  vit  dans  l'inté^neur  du  réceptacle  où  elle  se  ci'euse  une 
galerie  dans  laquelle  on  la  trouve  blottie  dans  une  sorte  de  tube  de  soie  en  compagnie 
de  ses  excréments.  Elle  éclôt  vers  le  commencement  de  juillet,  car  vei^s  le  20  juillet  on 
la  trouve  déjà  dans  les  têtes  de  Dipsacus,  ayant  environ  ^eux  millimètres  de  longueur. 
Pendant  tout  l'été  elle  y  vit  aux  dépens  de  là  substance  charnue  du  réceptacle,  et  vers  le 
mois  d'octobre  elle  a  acquis  tout  son  développement  ;  elle  a  alors  de  9  à  10  millimètres  : 
elle  est  d'un  blanc  rosé  avec  la  tète  et  le  premier  segment  d'un  noir  luisant.  Elle  passe 
l'hiver  dans  la  galerie  qu'elle  s'est  creusée  et  ne  devient  chrysalide  que  vers  le  mois  de 
juin.  Cette  transformation  a-t-elle  toujours  lieu  dans  la  galerie  où  a  vécu  la  chenille?  Je 
ne  saurais  l'affirmer  :  mais  il  est  certain  qu'une  partie  au  moins  des  chenilles  s'y  trans- 
forment en  chrysalides,  puisque  j'y  ai  trouvé  de  ces  chrysalides  à  la  fin  de  mai  :  j'y  ai 
trouvé  aussi  à  rette  époque  et  même  dans  le  mois  de  juin  des  chenilles  non  encore  méta- 
morphosées. Mais  il  est  possible  qu'une  partie  des  chenilles  sortent  pour  aller  se  chrysa- 
lider  peut-être  dans  la  terre.  J'ai  en  effet  trouvé  aa  naois  de  mai  des  chenilles  sorties  de 
tètes  de  Dipsacus  que  j'avais  renfermées  dans  une  boîte  pendant  l'hiver  :  mais  elles  ne 
m'ont  pas  donné  de  chrysalides. 

Le  papillon  éclôt  du  \h  au  20  juin.  S'il  a  fait  sa  chrysalide  dans  le  réceptacle  où  la 
chenille  a  vécu,  il  laisse  en' le  quittant,  la  chrysalide  vide,  engagée  en  partie  dans  le  trou 
par  lequel  il  est  sorti  de  la  galerie  creusée  dans  la  tête  du  fHpsacus.  Au  moment  même  où 
des  papillons  sont  éclos,  c'est-à-dire  vers  la  fin  de  juin,  on  voit  encore  des  chenilles  non 
chrysalidées.  Il  est  probable  que  dès  qu'ils  sont  éclos  les  papillons  s'accouplent,  et  que  la 
femelle  va  aussitôt  pondre  sur  les  jeunes  tètes  de  Dipsacus  encore  très  tendres,  et  dans 
lesquelles  la  chenille  s'introduit  à  sa  naissance. 

DooLBVÀNT  (Haute-Marne).  E.  Pissot. 
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Même  sujet.  —  L'insecte  qui  vit  dans  Taxe  capitule  des  Dipsacus  sylvestris  est  une 
chenille,  et  non  pas  une  larve.  Il  y  en  a  même  deux  espèces  au  moins  L'une  est  la  Pen- 
thina  oblongata  Hw.  qui  se  chrysalide  en  mars-avril,  pour  éclore  en  avril- mai.  L'autre, 
un  peu  plus  grosse,  est  la  chenille  de  la  Penthina  gentiana  Hb.  qui  ne  se  transforme 
guère  avant  la  fin  de  mai,  pour  donner  son  papillon  en  juin  et  juillet.  Toutes  deux 
hivernent  dans  les  capitules  et  se  métamorphosent  in  situ. 

On  ti"ouve  dans  ces  mêmes  capitules,  une  troisième  espèce  de  Tortricide  à  1  elat  de 
chenille  :  c*est  la  Cochylis  purpuratana  H.-S.,  mais  elle  ne  se  comporte  pas  tout  à 
fait  de  la  mémo  manière  que  les  deux  premières.  Elle  se  nourrit  exclusivement  des 
graines  logées  au  fond  des  calices,  dans  lesquels  elle  pénètre  successivement,  à  mesure 
des  besoins  de  sa  consommation,  en  y  perçant  des  trous  latéraux,  mais  sans  jamais 
s'introduire  dans  Taxe  ou  dans  la  tige  du  capitule.  On  peut  aussi  la  trouver  à  la  fin  de 
rhiver  et  au  commencement  du  printemps  :  mais  elle  est  bien  plus  rare  que  les  deux 
autres.  Son  papillon  éclôt  en  juin  :  c'est  une  des  plus  jolies  espèces  du  gepre. 

Golfe-Juan  (Alpes-Maritimes).  A.  Constant. 


Catalogue  des  Oiseaux  nichant  dans  le  Maine-et  Loire. 

S  =  Sédentaire;  PP  =  Passage  périodique. 


Aquila  pcnnata,  S. 
Circaëtus  gallicus.  S, 
Buteo  vulgarls,  8. 
Archibuteo  lagopus,  S. 
Perriix  apivorus,  PP. 
Milvus  regalis,  8. 
Falco  tinnunculus,  8. 
Astur  palumbariuS)  S. 

—  nisus.  S. 
Circus  œruginosus,  S. 

—  cineraceus,  PP.' 
Strix  noctua,  S. 

—  aluco,  S. 

—  flammea,.  S. 
Otus  vulgaris,  S. 

—  scops,  S. 
Picus  nmjor,  S. 

—  médius,  S. 

—  minor,  S. 

—  viridis,  S. 
— -    canus,  S. 

Yunx  torquilla,  PP. 
Cuculua  canorus,  PP. 
Alcedo  hispida,  S. 
tiitta  cœsia,  S.   ' 
Certhia  familiaris,  S. 
Upupa  epops,  PP. 
Corvus  corone,  S. 

—  frugilegus,  PP. 

—  monedula,  S. 
Pica  caudata,  S. 
Garrulus  glandarius,  8. 
Lanius  excubitor,  8. 

—  minor,  PP. 

—  rufus,  PP. 

—  collurio,  PP. 
Sturnus  vulgaris,  8. 
Passer  domesticus,  8. 

—  montanus,  S. 

—  petronia,  S. 
Pyrrhufa  vulgaris,  S. 
Coccothraustes  vulgaris,  S, 
Fringilla  cœlebs,  S. 

—  chloiis,  S. 


Fringilla  carduelis,  8. 
Cannabina  linota,  S. 
Emberiza  milaria,  PP. 

—  citrinella,  8. 

—  cirlus,  8. 

—  hortulana,  PP. 

—  schœniclus,  PP. 
Alauda  arvensis,  S. 

—  arborea,  8. 

—  brachydactyla,  PP. 
Certhilauda  cristata,  8. 
Anthus  pratensis,  S. 

—  arboreus,  PP. 

—  campestris,  PP. 
Budytes  flava,  PP. 
Motacilla  alba,  PP. 
Oriolus  galb^la,  PP. 
Turdus  merula,  S. 

—  viscivorus,  8. 

—  musicus,  S.  et  PP. 
Rubecula  familiaris,  8. 
Lusciola  luscinia,  PP. 

—  suëcica,  PP. 
Ruticella  phœnicura,  PP. 
Saxicola  œnanthe,  PP. 
Pratincola  rubetra,  PP. 

—  rubicola,  8. 
Accentor  modularis,  S. 
Sylvia  atricapilla,  PP. 

-—     hortensis,  PP. 

—  orphea,  PP. 

—  cineçea,  PP. 

—  provincialis,  S. 
Hypolaïs  icterina,  PP. 
Calamoherpe  turdoides,  PP. 

—  arundinacea,  PP. 

—  palustris,  PP. 
Locustella  nœvia,  PP. 
Calataodyta  phragmiiis,  PP. 

—  aquatica,  PP. 
Troglodytes  parvulus,  8. 
Phyllopneuste  trochilus,  PP. 

—  ru  fa,  8. 

—  sibilatrix,  PP. 


Phyllopneuste  Bonelli,  PP. 
Parus  major,  8. 

—  copruleus,  8. 

—  cristatus,  8. 

—  communis,  8. 
Orites  caudatus,  S. 
Butalis  grisola^  PP. 
Hirundo  rustica,  PP. 

—  urbica,  PP. 

—  ri  paria,  PP. 
Gypselus  apus,  PP. 
Caprimulgus  europœus,  PP. 
Columba  palumbus,  8. 
Turtur  auritus,  PP. 
Perdix  rubra,  8. 

—  cinerea,  8. 
Coturnix  communis,  PP. 
Otis  tetrax,  PP. 
Œdicnemus  crepitans,  PP. 
Charadrius  collaris  ou  triati- 

cula,  PP. 
Charadrius  coUuroïdes  ou  phi- 

lippinus,  PP. 
Charadrius  cantianus,  PP. 
Vanellus  cristatus,  8. 
Totanus  ochropus,  PP. 

—  hypoleucos,  PP. 
Rallus  aquaticus,  PP. 

—  crex,  PP. 

—  porzana,  PP. 

—  Baillonii,  PP. 

—  minutus,  PP. 
Gallinula  chloropus,  8. 
Fulica  aira,  8. 
Ardea  cinerea,  S. 

—  purpurea,  PP. 

—  minuta,  PP. 
Botaurus  stellaris,  PP. 
Sterna  hirundo,  PP. 

—  minuta,  PP. 

—  fissipes,  PP. 
Anâs  crecca,  PP. 
Podiceps  minor,  PP. 

A.  Maillet, 
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Une  propriété  médicale  du  Ghelldonlam.  —  On  sait  que  les  boviclés,  après  avoir 
ingéré  dans  certaines  conditions  du  trèfle  humide  sont  atteints  d*un  gonflement  énorme 
dû  à  la  production  d'une  grande  quantité  d'acide  carbonique  dans  l'estomac.  Cette  affection 
assez  commune  porte  le  nom  de  méléorisaiion.  Des  agriculteurs  m'ont  affirmé,  après  on 
avoir  fait  l'expérience,  qu'on  arrête  très  rapidement  la  météorisation  en  faisant  ingérer 
aux  animaux  atteints  un  morceau,  gros  comme  le  pouce,  de  la  racine  du  Chelidonitnn 
major,  ou  grande -éclaire,  c/tte  papavèracée  au  suc  d'un  jaune  orangé,  Bi  commune  sur 
les  murs  et  dans  les  fossés.  * 

Paris.  H.  L. 


i 


Pratique  entomologlqiie.  —  Flacon  de  chasse  au  cyanure  et  à  la  naphtaline.  —  Les 
derniers  numéros  de  ce  journal  contiennent  de  très  intéressants  renseignements  sur  la 
préparation  des  flacons  destinés  à  la. chasse  des  insectes.  C'e^t  avec  raison  que  l'on 
emploie  de  préférence  le  cyanure  de  ]30tassium  Je  me  sers  d'un  mode  de  préparation  que 
ie  ne  vois  cité  nulle  part  et  qui,  depuis  mes  débuts  en  entomologie,  m'a  toujours  ''onné 
es  meilleurs  résultats.  C'est  ce  qui  m'engage  à  le  faire  connaître  aux  lecteurede  la  Feuille. 
Mon  excellent  ami  le  docteur  Mnuluit  (de  Crest)  et  moi  avons  imaginé  ce  procédé  en 
1886,  à  Lyon.  J'ignore  s'il  était  connu  avant  nous.  En  tout  cas,  voici  en  quoi  il  consiste. 
Au  fond  d'un  flacon  ordinaire  de  chasse,  c'est-à-dire  d'une  capacité  de  150  grammes 
environ,  nous  jetons  5  à  6  grammes  de  cyanure  de  potassium  pur  et  5  à  6  grammes  de 
naphJaline  sublimée  et  de  façon  à  recouvrir  complètement  ce  mélange,  nous  coulons 
par-dessus  une  petite  quantité  de  plâtre  de  Paris  soigneusement  délayé  dans  son  volume 
d'eau  de  manière  h  former  une  pâte  molle  analogue  à  celle  que  l'on  emploie,  en  chirurgie, 
pour  les  attelles  plâtrées.  Une  fois  la  prise  de  la  pAte  effectuée,  le  flacon  est  prêt,  car  il 
n'y  a  plus,  pour  s'en  servir,  qu'à  le  recouvrir  de  son  bouchon  tubulé,  après  y  avoir  ajouté 
la  c[uantité  voulue  de  sciure  de  bois.  Le  cyanure  et  la  naphtaline  se  dégagent  petit  à 
petit  à  travers  la  couche  do  plf\tre  qui  garnit  le  fond  du  flacon  et  le  dégagement  est 
d'autant  plus  rapide  que  le  récipient  est  plus  souvent  débouché.  Le  cyanure  asphyxie  les 
bestioles;  quant  à  la  naphtaline,  elle  empêche  la  moisissure  de  s'y  développer  ou  la 
fermentation  de  les  faire  tourner  au  gras,  assurant  ainsi  l'asepsie  intérieure.  Grâce  à  cette 
association  de  la  naphtaline  au  cyanure,  j'ai  pu  laisser  séjourner  des  inaectes  pendant  des 
mois  dans  des  flacons  ainsi  préparés,  sans  leur  trouver  au  bout  de  ce  temps  la  moindre 
trace  d'altération.  J*ajoute  qu'ainsi  préparé  un  flacon  de  chasse  peut  servir  presque 
journellement  penlant  près  d'une  année.  Après  ce  temps,  il  n'y  a  qu'à  gratter  le  plâtre 
et  à  recommencer  la  préparation. 

Avignon.  D'  Chobaut. 

Question  sur  le  Satumla  pyrL  —  Je  désirerais  savoir  si  la  variété  ou  aberration 
suivante  a  déjà  été  décrite,  sous  quel  nom  et  dans  quel  ouvrage  : 

Femelle.  —  Taille  10  centimètres,  fond  plus  clair  que  le  type,  bordure  plus  large,  angle 
apical  assez  fortement  lavé  de  rose  lilas,  ailes  supérieures  un  peu  plus  falquées  au  bord 
terminal.  Les  taches  oculaires  diffèrent  de  celles  du  type  par  la  pupille  transparente 
complètement  contenue  dans  la  prunelle  qui  est  ronde,  tandis  que  dans  le  type  les  extré- 
mités du  croissant  transparent  constituant  la  pupille  dépassent  la  prunelle  et  y  font 
deux  petites  pointes  opposées;  l'iris  est  d'un  beau  jaune  et  moins  large  que  l'iris  faute  du 
type.  Au-dessus  on  voit  un  demi-cercle  étroit  et  d'un  rouge  vif  puis  un  blanc,  un  autre 
rouge  deux  fois  large  comme  le  précédent  et  enfin  le  cercle  extérieur  noir  comme  dans 
le  type. 

Une  9  d'Algérie. 
Mâcon.  E.  André. 


ECHANGES 


M.  Plateau,  &  Merfy,  par  Reims,  offre  contre  esp.  analogues  du  tertiaire  :  Teredina 
Oweni,  Corbulomya  anliqua,  Corbula  biangulata,  Tellina  Brimonli,  Cyrena  Lemoitiei,  Anomala 
crenulala,  Sphsrium  Mausseneli,  Pisidium  cardiolanum ;  Anisodonla  complanata,  Cardium 
Basini,  Mysia  Ixvigata,  LucinaPrevosti,  Kellia  calalautiemis^  EryciJia  priscn,  Nuculana  prhca^ 
Mylilus  subanliquus  (in  Cosm,),  etc. 

M.  Tvutat,  7,  rue  Nlnau,  &  Toulouse,  demande  des  sables  à  foraminifères  actuel^ 
ou  anciens;  il  offre  en  échange  des  sables  du  même  genre. 
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M.  le  D^*  Lanmonier,  &  Vernoil  (Maine-et-Loire),  offre  diverses  éponges  fossileç, 
bien  déterminées,  en  échange  d'oignons  de  narcisses  qu'il  n'aurait  pas. 

M.  N.  Molter,  professeur,  &  Idar  (Birkenfeld,  Allemac^e),  offre  des  minéraux 
tels  que  :  Agates  polies,  onyx,  Jaspe,  labrador,  ktocidoiites^  héliotropes,  topazes,  etc.,  en 
échange  d'autres  minéraux. 

M.  Henry,  59,  aTODue  de  la  Bourdonnaye,  Paris,  désire  échanger  contre  coléop- 
tères, coll.  élém.,  beaux  spécimens  de  polypiers  de  la  mer  des  Indes  et  des  Philippines 
et  bois  desdites  îles. 

M.  John  Jnllien,  chemin  du  Mail,  1,  Genève,  offre  chrysalides  :  D.  vespertilio. 
Lépidoptères  soigneusement  étalés  t  D,  vesptrtiUo,  HypophuSs,  A.  luna,  Cecropia,  Cynlhia, 
B,  franconica,  P,  Apollo,  Coléoptères  :  Aromia  moschata  (en  grand  nombre).  Demande 
chrys.  Thaïs  medesicctste,  P.  Alexanor  ou  autres  chrysalides.  Envoyer  liste  d'oblata. 


M.  G.  Rogeron,  &  rArceaû,  près  Angers,  désire  échanger  :  T.  W-album, 
L  V.  syngrapha,  M:  Parthenie,  S.  fauna,  P^gramtnella,  H.  iupulinus,  S,  Silène,  F.  ffammea, 
U,  sambucaria,  S.  bilunaria,  A.  pictaria,  F.  piniaria,  H,  riipicapraria,  E.  peribolata,  etc., 
contre  d'autres  espèces. 

M.  R.  Pinon,  7,  me  Sainte-Anne,  D^on,*  désire  éch.  coléopt.  du  Gabon  et  de 
Madagascar  (surtout  longic,  herbivores,  hétémmères,  etc.)  et  hémipt.  du  Gabon  non 
classés  contre  beaux  col.  exot  même  communs  ou  europ.  rares.  Désire  surtout  longic, 
lamelL,  buprest.  Envoyer  oblata. 

M.  J.-B.  Renaud,  21,  cours  d^Herbouville,  Lyon,  offre  des  Anlrochans  (Pholeuon) 
caudatîssima,  en  échange  de  lamellicornes  exotiques. 

M.  Besbrochers  des  Loges,  &  Tours,  offre  en  échange  à  choisir  une  liste  auto- 
^raphiée  de  1,000  espèces  de  coléoptères  environ,  aux  personnes  gui  lui  enverront  une 
liste  de  bonnes  espèces  d'Europe  et  circa,  ou  des  curcutionides  exotiques. 

M.  C.  Cosso,  rue  de  Gonstantine,  28,  Alger,  offre  coléoptères  de  France  et 
d'Algérie,  contre  cicindélides  et  carabides  d'Europe  et  circa. 


M.  Nicolas,  36,  rue  Jean-Rétreil,  Pau,  offre  nombre  de  bons  coléoptères  européens, 
des  Pyrénées  principalement,  dont  Oxypleurus  Nodieri  et  Pogonocherus  Caroli,  contre 
longicornes  et  carabides  seulement.  Adresser  oblata. 


M.  l'abbé  Mérel,  vicaire  &  la  Garneille  (Orne),  offre  contre  lépidoptères  du  Centre 
ou  du  Midi  nombreux  coléoptères  :  Scariles  gigas,  Prionus  coriarius,  Aromia  moschata, 
Cerambyx  Scopoli,  Clytus  ornatus,  C,  arietis,  C.  arcuatus,  Pogonocherus  denlatus,  Morimm 
lugybriSf  Saperda  carcharias,  Oberea  oculata,  Stenocorus  mordax,  etc. 

M.  le  D'  Bertrand,  Gonsenvoye  (Meuse),  offre  d'échanger  :  Noiiophilus  aquaticus, 
Amblystomm  metalkscens,  Dromius obscuro-gutlatus,  Hydroporus  lepidus,  f/ydroporus paluslr,, 
Rhanius  punciatus,  Dermestes  undulalus,  Clytus  A-punctalus,  Eumolpus  preliosus,  Uruchus 
rufimanuSf  Ctenopus  sulfureus,  Cerocoma  Schw/feri,  Tagenia  minuta,  etc.,  etc. 

M.  Gilbert  Lafay,  5,  rue  de  Bel-Air,  M&con,  offre  :  Panagmus  crux-majoi\  Dromius 
fenestratus,  i^maculatus,  A-notatus,  Harpalus  cupreus,  Anchomenus  micans,  etc.  Knv.  obi, 

M.  H.  Giraudeau,  &  LIgnières  (Charente),  demande  des  correspondants  à  Tétranger 
pour  échanger  le  produit  brut  de  ses  chasses  entomologiques. 

M.  Gh.  Delagrange,  57,  rue  Bersot,  &  Besançon,  désire  recevoir  le  Catalogue  des 
coléoplères  du  globe  de  MM.  Gemminger  et  Harold,  en  échange  de  coléoptères  d'Asie- 
Mineure  ou  de  papillons  exotiques. 

M.  Henri  Petit,  2,  rue  Saint-Joseph,  Chàlons-sur-Marne,  désire  échanger  contre 
lépidoptères  français  ou  coléoptères  français  et  exotiques  :  Le  Aaturalisl€,SLnné{i  1882-83; 
Catalogue  des  ColéopUres  de  Marseul.  En  tout  3  volumes  reliés.  Le  Naturaliste  en  rehure 
neuve.  Envoyer  oblata. 
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M.  Ernest  André,  8,  rue  Municipale,  M&con,  offre  :  Histoire  naturelle  de  Duffon 
(édition  Sonnini),  127  vol.  in-8*>.  764  pi.  noires,  comprenant  :  Œuvres  de  Buffon,  64  vol.; 
Insectes  par  Latreille,  14  vol.;  Poissons  et  Cétacés  par  Sonnini,  14  vol.;  Plantes,  18  vol.,  etc., 
contre  ouvrages  d'entomologie. 

M.  P.  Gantier,  58,  rue  Q^llainvilliers,  Glermont-Ferrand,  désire  se  procurer  les 
t.  II,  IV  et  VI  de  V Herbier  de  la  flore  française  de  L.  Cusin.  Il  oflfre  en  échange  trois  tomes 
de  Ja  même  flore  choisis  du  t.  VIII  au  t.  XXVI. 

M.  Lonis  Bongeard,  &  Gaen,  se  voit  forcé  d*interromj)re  ses  relations  dH^changes 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

M.  le  Dy  A.  Guébhard,  &  Saint-Valier-de-Thi^  (Âlpes-Maritimes).  olTre  fossiles 
variés  :  Néocomiens,  albiens,  cénomaniens  (Clars),  etc.,  et  tertiaires  alpins  (Mortola,  etc.), 
ou  auti*es  produits  naturels  sur  demande,  contre  collection  des  130  premiers  llulielim 
météorologiques  de  to  Nature,  appartenant  aux  couvertures  bleues,  des  n»»  1L5  à  284. 

Le  P.  Gave,  rédemptoriste,  Contamine-sur-Arve  (Haute- Savoie),  offre  des  plantes 
rares,  prescjue  toutes  alpines,  parfaitement  soignées  et  exactement  déterminées,  contre 
des  characées,  des  hépatiques  et  surtout  des  algues. 
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Manuel   pour  la   connaissance    de    la    Flore    des   Indes  néerlandaises.    — 

(Handieiding  tôt  de  Kennis  der  Flora  van  NedeHandsch  Indië).  Le  D«*.  J.  G.  Boerlage 
(conservator  aans  Rijks  Herbarium  te  Leiden)  s'est  proposé  de  fournir  aux  natural/stes, 
surtout  aux  débutants,  un  ouvrage  au  courant  de  la  science  moderne.  La  Flora  indfx  Raiavix 
de  Miquel.  vieillie  à  plusieurs  égards,  no  conservait  sa  réelle  valeur  que  pour  les  descHptions 
d'espèces.  Le  D"*  Boerlage  eu  a,  pour  ainsi  dire,  rajeuni  les  immenses  matériaux  (description 
de  10,000  espèces),  en  traitant  à  nouveau  les  familles  et  les  genres. 

Le  1«' volume  (3li  p.,  E.  J.  Brill,  Leiden)  ne  décrit  que  les  Thalamiflores  et  les  Disciflores. 
Il  comprend  :  l<>  un  tableau  pour  la  distinction  des  groupes  principaux;  ^^  des  tableaux  pour 
la  distinction  des  familles;  ô'^  la  description  des  familles;  4<»  des  tableaux  pour  la  distinction 
des  genres;  5*  la  description  des  genres;  6<»  des  données  sur  la  distribution  et  le  nombre 
des  espèces,  des  familles  et  des  genres  ;  7»  la  bibliographie  moderne  des  familles. 

Il  est  à  regretter  pour  nous  que  le  hollandais  soit  le  seul  idiome  employé  et  nous  aurions 
aimé  y  lire  des  descriptions  latines. 

H.  L. 

La  Vie  des  Oiseaux,  scènes  d'après  nature,  par  le  baron  d'Hamonvillc  (Paris, 
J.-B.  Baillière  et  fils,  Bibl.  scient,  contempor..  400  p..  17  pi.).  —  L'auteur  a,  depuis 
quarante  ans,  consacré  tous  ses  loisirs  à  l'étude  des  oiseaux.  Pour  en  étudier  les  cai-ac- 
tères  distinctifs  et  les  mœurs,  il  a  fait  de  nombreux  voyages  en  Europe  et  dans  l'Afrique 
septentrionale.  Il  a  eu  The  utxîuse  idée  de  ré.^umer  sous  une  formule  simple  .ses  longues  et 
laborieuses  i»echerchcs.  Il  n'a,  dit-il,  utilisé  dans  son  œuvre  que  ses  souvenirs  et  ses  notes 
de  voyages.  C'est  pourquoi  l'ouvrage  dont  nous  annonçons  l'apparition  possède  une  saveur 
d'originalité  et  un  intérêt  que  ne  manqueront  pas  de  reconnaître  ses  lecteurs. 

M.  d'Hamonville  a  passé  en  revue  les  rapaces,  passereaux,  pigeons,  gallinacés, 
autruches,  échassiers  et  palmipèdes;  chacun  de  ces  ordres  fournit  son  lot  d  observations 
curieuses.  Nous  sommes  si  souvent  encombrés  en  histoire  naturelle  d'ouvrages  de  pure 
compilation  que  c'est  avec  grand  plaisir  que  nous  signalons  à  nos  abonnés  ce  livre 
entièrement  personnel. 

H.  L. 

Le  Directeur  Gérant^ 

A.  DOLLFUS. 


T3'p.  Oberlhttr,  Rennm—raris  (143-90) 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LA   BOTANIQUE    SYSTÉMATIQUE   ET   DESCRIPTIVE 

DE  l'avenir  (Suite) 


Je  ne  crois  pas  que  le  mode  de  division  de  la  cellule  mère  du  stomate  soit 
iine  chose  {Première  purement  morphologique.  J'admettrais  au  contraire 
volontiers  que  Forientation  de  ces  cloisons  n  est  nue  l'un  des  résultats 
purement  mécaniques  de  Taccroissement  en  surface  ae  répiderme.  L'orien- 
tation des  cloisons  «  après  coup  »  qui  sont  si  fréquemment  parallèles  aux 
diverses  cloisons  de  l'appareil  stomatique  rendent  c(*ci  très  invraisemblable. 
Il  suffirait  donc  que  le  'stomate  de  cette  Portulacée  exceptionnelle  [Mont la) 
se  soit  formé  prématurément  pour  que  les  divisions  postérieures,  exprimant 
un  nouveau  mode  d'accroissement,  soient  venues  rétablir  l'ordre.  S'il  en  est 
ainsi  le  vrai  caractère  taxinomique  réside  dans  l'accroissement  superficiel  de 
répiderme,  non  dans  l'appareil  stomatique  d'une  structure  déterminée  qui  en 
est  la  conséquence  et  le  trahissant,  en  devient  le  critérium  visible;  de  plus 
il  est  dès  lors  plus  important  d'observer  l'appareil  stomatique  adulte  que 
d'en  étudier  le  mode  de  développement. 

2.  Lorsque  les  tiges  ou  lesieuilles  s'allongent  beaucoup,  cette  élongation 
peut  porter  le  trouble  dans  la  disposition  des  cloisons;  c'est  un  cas  (ju'on 
observe  souvent  chez  les  Caryophyllées  à  feuilles  linéaires  ou  même  lancéolées 
qui  ont  normalement  des  stomates  labiés,  mais  qui  se  rapprochent  parfois  du 
type  crucifère  réduit  à  deux  cloisons  préparatoires,  parce  qiie  le  stomate  se 
trouve  pour  ainsi  dire  déjeté  sur  le  côté  de  la  cellule  mère  primordiale. 
Cette  irrégularité  et  d'autres  analogues  constituant  en  quelque  sorte  des 
passages  entre  les  divers  types  ne  sauraient  induire  en  erreur,  parce  qu'on 
trouvera  toujours  la  forme*^  normale  à  côté  de  la  forme  déviée. 

L'appareil  stomatique  est  d'une  constance  absolue  dans  un  grand  nombre 
de  feuilles,  et  lorsqu'il  semble  y  avoir  des  exceptions  on  s'aperçoit  souvent 
bien  vite  qu'elles  correspondent  à  des  subdivisions  naturelles  ou  qu'elles 
caractérisent  des  genres  qui  forment  le  passage  à  d'autres  familles  voisines. 

La  structure  des  stomates  eux-mêmes,  fournit  des  caractères  d'une  assez 
grande  valeur  taxinomique  et  propres  à  entrer  dans  la  définition  des  familles, 
tribus,  genres  ou  sections  de  genres. 

Je  ne  puis  y  insister  ici,  d'abord  faute  de  place,  ensuite  parce  qu'il  me 
serait  difficile  de  me  faire  bien  comprendre  sans  de  nombreuses  figures. 

Mais  la  grandeur,  et  surtout  la  grandeur  relativement  à  celle  des  cellules 

considérée  que  comme  un  caractère 
pience,  de  leur  répartition  et  de  leur 
.'épiderme  ;  ce  sont  là  en  effet  des  carac- 
tères purement  épharmoniques. 

Ce  n'est  guère  que  sous  le  couvert  de  nombreux  poils  que  les  stomates 
font  .une  saillie  considérable  (stomates  exsertes)  ;  en  revanche  les  plantes 
xérophiles  ont  souvent  des  stomates  enfoncés  au-dessous  du  niveau  de  l'épi- 
derme,  de  telle  sorte  que  l'ostiole  ne  communique  avec  l'atmosphère 
extérieure  que  par  un  petit  puits  plus  ou  moins  profond  (stomates  immergés); 
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rarement  on  les  trouve  cacliés  dans  les  cryptes  creusées  dans  le  parenchyme 
de  la  feuille  {Nerium  Oleandory  Capparls  Brei/nla), 

11  est  clair  que  quel(^ues-unes  de  ces  pai-ticularités  peuvent  à  Toccasiou 
faire  partie  des  allures  epharmouiques.  Anisi,  par  exemple,  il  est  telle  famille 
dont  i)resque  toutes  les  espèces  sont  privées  de  stomates  à  la  face  supérieure 
des  feuilles. 

En  résumé,  la  configuration  de  l'appareil  stomatique  fournit  d  excellents 
caractères  de  famille,  la  structure'  du  stomate,  des  caractères  de  valeur 
moindre,  mais  cependant  plus  que  spécifique,  tandis  que  tout  le  reste,  mani- 
festement éj)harmonique,  ne  peut  guère  passer  que  pour  des  caractères 
d'espèces,  et  encore  à  la  condition  expresse  que  les  différences  soient 
qualitatives. 

3.  Les  cristaux  (Voxalate  do  chaux, 

11  serait  peut-être  impossible  de  trouver  dans  toute  l'histoire  naturelle  un 
fait  plus  singulier  que  la  constance  des  formes  cristallines  de  l'oxalate  de 
chaux  dans  les  familles  naturelles,  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que 
le  mystère  s'éclaircira  très  simplement  quand  on  connaîtra  toutes  les  condi- 
tions qui  influent  sur  la  cristallisation  de  ce  sel. 

Les  Dilléniacées,  les  Ampélidées,  les  Onagrariées,  etc.,  plusieui's  familles 
monocotylédones  renferment  des  raphides  seuls  ou  accompagnés  d'autres 
formes.  Les  Solanées  contiennent  généralement  du  sable  cristallin,  les 
Oléacées  des  acicules  très  fins  dispersés  dans  tous  les  parenchymes,  lesGes- 
nériacées,  Bignoniacées  et  quelques  familles  voisines  des  octaèdres  très  plats 
(enveloppes  de  lettres),  des  lames  rectangulaires,  ou  des  prismes  droits, 
d'autres  familles  plus  nombreuses  des  cristaux  prismatiques  ou  obliqiies  plus 
ou  moins  modifies  ou  des  oursins  de  cristaux  irrégulièrement  agglomérés. 
Ces  deux  dernières  formes  se  rencontrent  fréquemment  réunies  dans  la 
même  plante,  sans  cependant  que  la  distinction  perde  toute  valeur  taxino- 
mique,  tant  s'en  faut. 

La  seule  recommandation  que  j'aie  à  faire,  c'est  de  ne  jamais  comparer 
entre  eux  que  les  cristaux  de  tissus  homologues,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
d'oursins  ou  de  cristaux  clinorhombiques. 

L'absence  des  cristaux  ne  dépasse  pas  la  valeur  spécifique,  quoique  elle 
puisse  devenir  générale  où  presciue  générale  dans  certaines  familles. 

4.  La  nature  collatérale  ou  hicollalêrale  des  faisceaux.  Ce  caractère  qui 
peut  être  observé  à  la  rigueur  dans  les  feuilles,  mais  plus  facilement  dans 
la  tige,  esîi  d'une  grande  constance  dans  les  familles  ou  tout  au  moins  dans 
les  tribus.  On  appelle  faisceau  libéro-ligneux  collatéral  celui  qui  comprend 
un  fascicule  de  bois  et  un  fascicule  de  liber,  dont  il  est  séparé,  chez  les 
Dicotylédones  par  le  cambium,  et  faisceau  bicollatéral  celui  qui  comprend 
un  fascicule  de  bois  et  deux  fascicules  de  liber,  savoir  un  interne  faisant 
saillie  dans  la  moelle,  et  un  externe  séparé  du  bois  par  le  cambium  : 
rarement  il  existe  également  un  cambium  entre  le  liber  interne  et  le  bois 
primaire  (Tecoma  radicans)  ([ui  se  recouvre  alors  peu  à  peu  de  bois  secon- 
daire tandis  ([ue  du  liber  secondaire  s'applicjue  sur  la  face  externe  du  Lber. 
Plus  frécpiemment  et  notamment  chez  j)tusieui-s  Solanées,  le  liber  intime 
s'accroît  suivant  le  rayon  par  une  zone  de  tissu  générateur  à  laquelle  j'ai 
donné  le  nom  de  faux  cambium  et  qui  ne  forme  que  du  liber. 

LiCS  Apocynées,  Asclépiadées,  Solanées,  Convolvulacées,  Onagrariées,  etc., 
ont  des  faisceaux  bicollatéraux. 

Dans  la  feuille,  le  liber  qui  est  inteiiie  dans  la  tige  sera  nécessairement 
situé  au-dessus  du  bois. 

5.  Les  orijanes  sécréteurs  Internes  sont  également  d'une  grande  constance 
malgré  les  quelques  excei)tions  cpii  ont  été  signalées.  Ils  aident  puissamment 
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à  la  définition  de  plusieurs  familles  :  Laurinées,  Magnoliacées,  Hjpéricacées, 
Guttifères,  Rutacées,  Composées,  etc. 

Nous  devons  les  diviser  en  plusieurs  soi1;es  d'organes  : 

1  j  Les  latici fèves j  longs  tubes  simples  ou  ramifies  ou  même  anastomosés, 
remplis  d'ime  émulsion  blanche,  jaune,  rouge  ou  verdâtre. 

On  distingue  deux  sortes  de  laticifères,  les  laticiferes  articulés  et  les^ 
laticitères  no7i  articulés.  Les  premiers  résultent  de  la  fusion  de  cellules 
alignées  en  file  par  la  destruction  complète  ou  parfois  incomplète  des  parois 
transversales  séparatrices  (Campanulacées,  Composées  chicorucées,  Fapa- 
véracées,  etc.);  les  autres  ne  sont  ^ue  de  très  longues  cellules  multinueléaires 
(Apocynées,  Asclépiadées,  Morees,  etc.).  Chez  les  Sapotées  les  cloisons 
transversales  persistent,  de  sorte  que  nous  avons  là  un  passage  entre  les 
laticitères  articulés  et  les  cellules  secrétrices  qui  seraient  disposées  en  file. 

La  position  c^ue  les  laticifères  occupent  dans  la  plante  (parenchymes  mé- 
dullaire et  cortical,  péricycle,  liber)  est  également  fort  importante. 

2)  Les  cellules  secrétrices  renferment  des  essences,  des  huiles,  des  résines 
incolores  ou  colorées;  des  matières  gommeuses,  etc.,  constituent,  comme  les 
laticifères,  des  caractères  importants,  souvent  de  famille,  tout  au^  moins  de 
tribu  (Magnoliacées,  Laurinées,  Cannellacées,  etc.). 

3^  Les  organes  sécréteurs  plus  compliqués,  les  glandes  schizogènes  qu'on 
appelle  suivant  leur  forme  des  canaux  sécréteurs  ou  des  poches  secrétrices^ 
partagent  Timportance  taxinomique  des  laticiferes,  quant  à  leur  présence  et 
quant  à  leur  distribution  dans  la  planté.  Ils  consistent  en  un  méat  inr^r- 
cellulaire  entouré  ordinairement  d  une,  quelquefois  de  plusieurs  assises  de 
cellules  secrétrices  qui  déversent  dans  le  méat  une  dissolution  gommeuse,  ou 
une  émulsion  gommo-résineuse  ou  résineuse  incolore,  ou  colorée,  ou  encore 
une  matière  huileuse  ou  essentielle  (Rutacées,  Ilypéricacées,  Guttifôres, 
Composées  corymbifères,  etc.). 

Aucun  doute  ne  peut  persister  au  sujet  de  Timportance  taxinomique  des 
divers  organes  que  je  viens  d'énumérer.  Les  caractères  qu'ils  fournissent 
doivent  être  purement  et  simplement  ajoutés  aux  anciens  caractères  orga- 
nographiques  des  familles  et  des  tribus.  Ils  facilitent  considérablement  la 
détermination  des  plantes  et  môme  des  débris  de  plantes  qu'un  botaniste  de 
l'ancienne  école  aurait  bien  de  la  peine  à  classer. 

Quelques  caractères  de  nature  différente  ont  été  mis  en  avant  pour  la 
définition  des  grands  groupes  naturels,  entre  autres  les  diverses  anomalies 
observées  dans  la  structure  des  tiges  dicotylédones,  le  parcours  ou  la  course 
des  faisceaux  dans  ces  tiges,  enfin  la  structure  du  pétiole. 

Quant  à  ces  dispositions  qu'on  appelle  anomales  (Mélastomacées,  Caly- 
canthées,  Chénopodiacées,  Sapindacées,  Stylidiées,  etc.,  etc.)  et  qui  ont  été 
beaucoup  étudiées  dans  ces  derniers  temps,  elles  sont  tantôt  constantes,  tantôt 
inconstantes.  Je  n'aurais  pas  osé,  pour  ma  part,  en  faire  des  caractères 
rationnels  de  grands  groupes;  elles  me  font  trop  l'impression  d'appartenir  aux 
allures  épharmoniques,  quoique  j'ignore  jusqu'à  quel  point  elles  pourraient 
passer  pour  des  caractères  épharmoniques  devenus  généraux  par  suite  d'a- 
daption  convergente.  Il  faut  donc  que  je  réserve  mon  jugement,  ce  qui 
d'ailleurs  ne  change  rien  au  côté  pratique  de  la  question.  S'il  était  reconnu 
que  ces  caractères  ne  sont  pas  des  caractères  phylétiques,  il  n'en  serait  pas 
moins  vrai  qu'ils  sont  précieux  dans  la  détermination  des  plantes. 

L'étude  longue  et  pénible  du  parcours  des  faisceaux  n'a  pas  donné  jusqu'ici 
les  résultats  espérés.  Étant  reconnu  que  le  parcours  des  faisceaux  est  en 
relation  évidente  avec  la  phyllotaxie  et  qu'elle  ne  ferait  par  conséquent  à  ce 
point  de  vue  que  doubler  les  caractères  que  celle-ci  fournit  déjà  a  la  taxi- 
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uomie,  étant  donuç  en  outre  qu'elle  dépend  du  nombre  des  faisceau:!^  de  la 
trace  foliaire  (qui  est  un  caractère  épharmonique),  étant  donné  enlin  que 
la  marche  des  faisceaux  doit  dépendre  de  quelque  loi  naécanique  non  encore 
établie,  je  ne  crois  guère  à  Tavenir  de  cette  mine  exploitée  avec  tant  de  zèle 
par  les  élèves  de  mon  ami  M.  C.  Eg.  Bertrand.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il 
n'y  ait  aucun  bénéfice  à  pousser  ses  études  dans  cette  direction,  mais  il  me 
semble  que  la  somme  de  travail  est  hors  de  proportion  avec  le  résultat  obtenu 
ou  même  à  espérer. 

La  structure  du  pétiole  et  de  la  nervure  médiane  de  la  feuille  est,  à  mon 
avis,  d'un  intérêt  taxinomique  très  secondaire.  Le  fait  seul,  constaté  avec 
soin  par  M.  Petit,  que  la  nature  herbacée  ou  ligneuse  de  la  plante  influe 
grandement  sur  la  structure  du  pétiole,  prouve  qu'il  ne  saurait  être  question 
ici  d'un  caractère  rationnel  de  famille.  J'ai  en  outre  la  certitude  aue  dans 
bon  nombre  de  cas  le  pétiole  ne  fournit  pas  mieux  qu'un  caractère  a'espèce; 
ailleurs  on  le  trouve  constant  dans  le  genre,  la  tribu  ou  même  la  famille. 

J'inscrirai  dans  ces  occurences  la  structure  du  pétiole  et  la  nervure 
médiane  parmi  les  allures  épharmoniques. 

Dans  tout  ceci  je  n'ai  en  vue  que  les  Dicotylédones  qui  seules  me  sont 
bien  connues;  il  semble  que  la  course  des  faisceaux  soit  plus  importante 
chez  les  Monocotylédones  qui  présentent  en  efiet  plusieurs  types  assez 
tranchés. 

Il  est  rare  que  le  genre,  si  nettement  défini  par  les  caractères  organogra- 
phiques,  le  soit  également  par  des  caractères  anatomiques  rationnels.  Mais 
a  défaut  de  ces  derniers,  nous  aurons  le  plus  souvent  à  enregistrer  des 
allures  épharmoniques  parfois  assez  constamment  exprimées  par  les  faits 
pour  que  les  confusions  soient  facilement  évitées.  Reprenons,  en  eflfet,  un 
exemple  auquel  nous  avons  déjà  eu  recours,  mais  supposons  que  les  deux 
genres,  au  lieu  d'être  quelconques,  appartiennent  a  la  même  famille. 
L'observation  nous  a  montré  que  les  espèces  xérophiles  du  genre  a  emma- 
-gasinent  l'eau  dans  un  hypoderme  et  celles  du  genre  6,  dans  un  épiderme 
multiple. 

Si  toutes  les  espèces  des  deux  genres  étaient  xérophiles,  ces  tissus  aqui- 
fères  seraient  partout  développes,  et  la  distinction  anatomique  serait 
facile;  mais  si  au  contraire  quelques  espèces  des  deux  genres  n'étaient 
pas  assez  xérophiles  pour  donner  aux  tendances  des  deux  genres  l'expression 
anatomique  qui  les  trahit,  on  resterait  dans  le  doute  devant  le  fait  négatif 
et  on  en  serait  réduit  à  se  laisser  guider  par  d'autres  caractères,  étrangers 
à  l'anatomie  microscopique.  C'est  ici  que  des  caractères  d'une  valeur 
taxinomique  encore  douteuse  rendent  fréquemment  de  grands  services,  tels 
la  structure  du  pétiole  et  de  la  nervure  médiane  des  feuilles. 

Nous  sommes  ainsi  conduits  à  étudier  tout  particulièrement  les  caractères 
épharmoniques  qui  sont  d'une  importance  capitale  dans  la  définition,  la 
distinction  et  le  groupement  des  espèces.  C'est  là  sans  contredit  la  tâche  la 
plus  élevée  de  l'anatomie  systématique. 

Je  ne  m'occuperai  dans  ce  chapitre  que  des  organes  qui  peuvent  être 
observés  dans  la  feuille,  ce  membre  de  la  plante  étant  celui  qui  se  trouve  le 
plus  immédiat:  ment  en  relation  avec  le  milieu  ambiant,  et  par  conséquent 
le  plus  riche  en  caractères  épharmoniques. 


Les  caractères  épharmoniques 

remière    li^e,    i 

ité,  aux  actions  mécaniques  des  vents, 
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de  la  pluie,  etc.  L'adaptation  à  réclairage  domine  avant  tout  la  structure 
et  la  disposition  du  tissu  assimilateur,  ITiumiditë  relative,  la  structure  de 
1  eçiderme,  de  tous  les  tissus  servant  de  réservoirs  d'eau  et  secondairement, 
mais  seulement  Jusqu'à  un  certain  point,  la  qualité  et  la  disposition  des 
tissus  ou  des  éléments  mécaniques  qui  permettent  en  outre  à  la  plante  de 
résister  aux  actions  mécaniques  extérieures. 

1.  Uépiderme  est,  par  sa  cuticule  et  sa  paroi  externe,  un  organe  de  pro- 
tection contre  Texcès  de  transpiration,  par  le  contenu  aqueux  de  ses 
cellules,  un  réservoir  d'eau  dont  le  fonctionnement,  nécessitant  de  continuels 
changements  de  volume,  est  facilité  par  la  structure  des  parois  latérales  et 
le  contour  des  cellules.  Souvent  il  se  charge  en  outre  de  fonctions  méca- 
niques en  épaississant  considérablement  la  paroi  externe  à  laquelle  viennent 
fréquemment  s'ajouter  les  parois  latérales  épaissies  dans  leur  partie  su- 
péneure  et  formant-  comme  des  lames  résistantes  unies  en  réseau  et  im- 
plantées perpendiculairement  sur  le  plancher  solide  que  forme  la  paroi 
externe. 

Les  caractères  essentiels  de  l'épiderme,  qui  doivent  entrer  dans  la  descrip- 
tion de  l'espèce,  sont  :  a,  la  grandeur  des  cellules  (en  étendue),  leur  hauteur, 
l'épaisseur  de  la  paroi  externe.  Je  propose  d'indiquer  la  première  par  le 
nombre  de  cellules  qui  couvrent  un  carré  d'un  dixième  de  millimètre  de 
côté.  La  détermination  de  ce  nombre  est  des  plus  faciles.  Je  suppose  qu'on 
se  sert  d'un  microscope  qui  donne  un  grossissement  de  300  diamètres,  on 
commence  par  dessiner  à  la  chambre  claire  un  petit  lambeau  d'épiderme, 
puis  ayant  tracé  d'avance  sur  de  la  toile  à  calquer  un  carré  de  trois  centi- 
mètres de  côté,  on  couche  ce  carré  sur  le  dessin  et  on  regarde  combien  de 
cellules  peuvent  se  loger  dans  ce  carré.  Les  autres  données  sont  exprimées 
en  millièmes  de  millimètre,  /*.  La  mesure  se  fait  facilement,  à  l'aide  du 
double  décimètre  sur  un  dessin  exact;  les  erreurs  de  lecture  ne  dépassent 
pas  la  grandeur  de  la  variabilité  individuelle;  on  peut  donc  se  passer  des 
autres  procédés  de  mesure  "moins  expéditifs  et  qui  ne  dispenseraient  nulle- 
ment du  dessin  de  l'objet. 

S'il  y  a  lieu,  on  devra  décrire  en  peu  de  mots  l'épiderme  double  ou 
multiple,  suivant  les  préceptes  que  je  donnerai  tout  à  l'heure  au  sujet  de 
rhypoderme. 

b.  Le  contour  rectiligne,  curviligne  ou  onduleux  des  cellules.  On  peut 
dire  simplement  :  «  épiderme  supérieur  onduleux,  »  ou  pour  exprimer  les 
nuances,  épiderme  recti-ciu*viligne  [Epidermidis  superœ  v.  inferœ  cellidw 
recte,  v.  curve,  v.  undulatim,  v.  ciirvi-siibundulatim,  etc.,  dethieatx). 

c.  La  nature  et  la  densité  des  ornements  cuticulaires  :  «  cuticule  striée  » 
(cutwula  striatàjy  perlée  {margaritata)^  chagrinée  [salebrosa],  lisse  (levis),  etc. 
{d^nse  undulato-striata,  etc.),  l'indication  du  revêtement  cireux  qu'on  y 
trouve  souvent  et  de  l'apparence  de  ce  dépôt. 

d,  La  distribution,  la  forme,  la  grandeur  des  stomates,  les  autres  carac- 
tères de  ces  organes  faisant  déjà  partie  de  ceux  des  groupes  plus  étendus. 
Nous  aurons  par  exemple  :  Stomata  (supra  nulla)^  elUptica,  droit.  12  f* 
longa,  8  f*  lata^  haud  exserla,  cellulis  epidermidis  superficie  multo  majora. 

e,  La  forme,  la  grandeur,  la  densité,  la  répartition,  etc.,  des  poils;  par 
exemple  :  pili  robusti  brèves  simplices^  acuti,  septis  ienuibus  pluricelhdatiy 
eœtus  murgaritatii  supra  nulli,  subtus  rari^  ad  nervos  petiolumque  numéro^ 
siores, 

J.  Vesque. 

{A  suivre). 
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ÉTUDE  SUR  LES  SCOLYTUS  ET   HYLESINUS 

(Suite) 


Scolytus  ensifei'  Eichh. 


Longueur  2  millimètres,  élytres  plus  courtes  que  le  pirothorax,  Tapophyse 
du  2®  segment  ventral  à  sommet  crochu  cf,  4*  segment  avec  un  petit 
tubercule  en  arrière* 

La  larve  de  Cette  espèce  n'a  pas  été  décrite  à  ma  connaissance  et  semble 
être  restée  inconnue  jusqu'ici.  Elle  ressemble  à  toutes  les  larves  du  genre 
Scolytufy  elle  est  légèrement  plus  petite  que  celle  du  Scolytus  multistriatus  et 
pourrait  être  facilement  confondue  avec  celle-ci.  La  galerie  de  ponte  est 
longitudinale,  les  galeries  des  larves  sont  transversales. 

Cet  insecte  vit  au  Bois  de  Boulogne,  dans  le  Cerasus  avium  GG. 

J'ai  pu  l'élever  une  fois  provenant  du  tronc  d'un  jeune  arbre  d'une 
vingtaine  d'années,  et  plusieurs  fois  des  maîtresses  branches  et  grosses 
branches,  et  plus  rarement  de  branches  de  la  grosseur  du  poignet,  de  vieux 
arbres.  Je  n'ai  pu  trouver  aucun  indice  sur  les  mœurs  de  cette  espèce  qui 
semblent  restées  inconnues;  Ratzeburg,  Perris  et  Goureau  n'en  font  pas 
mention. 

Mes  éclosions  m'ont  donné  une  seule  espèce  de  parasite  chulcidtte. 

Scolytus  Ratzeburgii  Jeans. 

Longueur  5  1/2  millimètres,  région  suturale  des  élytres  avec  une  série 
de  points  derrière  l'écusson,  9  abdomen  sans  reliefs,  cf  abdomen  non  villeux, 
3'  sejgment  avec  im  fort  tubercule,  4°  segment  avec  un  relief  transversal 
sinue  à  son  bord  supérieur,  dernier  segment  sans  pinceau,  front  très  plat  et 
villeux. 

Il  vit  sous  l'écorce  des  \ienxhou\caux  (Betula  alba]  au  Bois  de  Boulogne  (?) 
et  sort  en  juin.  Je  ne  l'ai  jamais  trouvé  a  Paris,  il  doit  çtre  très  rare^) 

D'après  Ratzeburg  il  aurait  pour  parasite  : 

Chalcidite Pteromalus  lunula. 

Scolytus  intricatus  Fab. 

Longueur  3  à  4  millimètres,  élytres  à  ponctuation  dorsales  subcon- 
fluentes,  d'un  roux  marron,  ponctuation  dorsale  du  prothorax  formée  de 
points  arrondis. 

Ce  scolyte  vit  dans  les  chênes  d'un  âge  moyen,  30  à  50  ans;  il  attaque  le 
tronc  et  les  grosses  branches;  il  peut  vivre  aussi  dans  les  grosses  branches 
de  l'orme,  je  l'ai  obtenu  une  fois  par  éclosion  de  cette  façon;  ses  galeries 
diftèrent  ae  celles  des  autres  Scolytes.  La  galerie  de  ponte  est  transversale, 
ordinairement  en  accolade  et  les  galeries  des  larves  sont  longitudinales.  Cet 
insecte  est  extrêmement  commun  au  Bois  de  Boulogne.  Son  habitat  dans 
les  branches  d'orme  n'avait  pas  encore  été  signalé;  c'est  sans  doute  un 
cas  rare? 
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D'après  Ratzeburg,  il  aurait  pour  parasites  : 

[  Bracon  protuberans, 
Bracanites <  Helcon  carinatœ\ 

(  Spathius  i^gosus, 

'  Cleonymus  pulohellus  (West.). . 

l  Elachesixis  leucogramma. 
Chalcidites \  Eurytoma  striatula, 

I  Pteromalus  himaculatus. 

\  Roptrocerus  eccoptoga^ter. 

Mes  éclosions  m'ont  donné  deux  espèces  de  Chalcidites. 

Scolytus  carpini  Ratz. 

Longueur  3  millimètres,  prothorax  à  ponctuation  dorsale  assez  fine  sur 
le  disque,  plus  forte  et  serrée  sur  les  côtes,  lignes  striales  et  intervallaires 
des  élytres  égales. 

Il  vit  sousrécorce  du  charme  {Carpinus  betulus),  j'en  ai  trouvé  un  exem- 
plaire à  Meudon;  il  doit  être  rare? 

Hylesinus  fraxini  Fab, 

Longueur  3  millimètres,  prothorax  entièrement  rugueux,  élytres  revêtues 
de  squamules  grises  j)lus  ou  moins  bigarrées  de  brun,  base  du  prothorax 
tronquée. 

La  femelle  creuse  une  galerie  de  ponte  transversale  en  accolade;  les 
galeries  des  larves  sont  longitudinales. 

Elle  attaque  le  frêne  (Fraxinus  excelsior);  dans  toutes  ses  parties,  le  tronc, 
les  branches  grosses  et  petites,  l'éclosion  a  lieu  fin  avril;  une  partie  de  la 

fénération  sort  fin  juillet  ou  août  et  le  reste  passe  l'hiver,  comme  il  a  été 
it  pour  les  autres  Scolytus. 

Cette  espèce  cause  a'immenses  dégâts  aux  frênes;  la  quantité  de  ces 
insectes  qui  sortent  d'un  arbre  abattu  est  quelquefois  prodigieuse;  l'écorce 
est  percée  comme  un  crible ,  et  avant  l'essor  des  insectes ,  elle  est  littéra- 
lement farcie  de  larves  depuis  la  base  jusqu'au  sommet. 

Cet  insecte  est  attaqué  en  grand  par  un  petit  parasite  de  la  famille  des 
Chalcidites  y  du  genre  Eurytonmy  qui  pond  ses  œufs  dans  les  galeries 
occupées  par  les  larves  de  V Hylesinus.  La  larve  parasite  s'attache  à  celle 
du  rongeur  et  la  suce  extérieurement,  après  quoi  elle  se  change  en  chrysa- 
lide dans  la  galerie  ou  dans  la  cellule  préparée  par  cette  dernière.  Parvenue 
à  toute  sa  taille,  la  larve  a  2  1/4  millimètres  de  longueur.  Elle  est  ovo- 
coniaue,  blanche,  molle,  glabre,  apode;  sa  tête  est  ronde,  ornée  de  deux 
manaibules  jaunâtres  et  en  partie  rentrée  dans  le  premier  segment  du  corps. 
Elle  est  formée  de  douze  anneaux  et  fait  sortir  de  son  dos  des  mamelons 
qui  lui  servent  de  pattes  pour  se  mouvoir  et  se  retourner  dans  sa  galerie. 
La  chrysalide  est  nue  et  blanche. 

L'insecte  parfait  a  3  millimètres  de  longueur  ;  sa  couleur  est  noire ,  les 
ailes  sont  hyalines,  atteignant  l'extrémité  de  l'abdomen  à  stigma  et  nervure 
noirs. 

Toutes  les  larves  de  Clmlcidites  obtenues  par  mes  éducations  se  ressem- 
blent et  ont  les  mêmes  moyens  d'attaque  et  les  mêmes  mœurs.  Je  me  bornerai 
à  cette  seule  description,  ayant  peu  ae  chose  à  ajouter  sur  chaque  espèce  en 
particulier. 
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D'après  Ratzeburg,  les  parasites  de  VHylesinus  fraxini  sont  : 

Braconites Spathius  exannulatus. 

Eupelmus  Geerii, 
Eurytoma  ischioxantha. 

—  flavocapularis, 

—  flavovaria. 

—  nodulosa. 
Chalcidites^ /  Pteromalus  bimaculatm. 

—  bivesHgatm, 

—  fraxini. 
Sciatheras  trichohis, 
Storthygoceriis  Lmidembergii,  ' 

•   Tridymus  xylophagoi^m. 

Mes  éclosions  m'ont  donné  deux  espèces  de  Chalcidites. 

Hylesinus  oleiperda  Fab. 

Longueur  1  1/2  à  2  millimètres;  élytres  couvertes  de  poils  noirs  un  peu 
soulevés,  ordinairement  avec  une  bande  de  poils  jaunâtres  le  long  de  la 
suture;  base  du  prothorax  anguleusement  avancé  vers  Técusson. 

Il  vit  au  Bois  de  Boulogne  dans  le  frêne  (Fraxinm  ornus).  Je  Tai  éga- 
lement élevé  provenant  d'une  vieille  souche  ae  lilas.  Il  attaque  le  tronc  et  * 
les  grosses  branches  du  frêne  {Fraxinm  ornm)  ;  mes  éducations  nombreuses 
provenant  du  Fraximi^  excelsior  ne  m'ont  jamais  procuré  cette  espèce. 

Les  mœurs  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  de  l'espèce  précédente, 
les  galeries  ont  la  môme  forme.  L'éclosion  a  lieu  en  juin. 

Hylesinus  crenakis  F. 

Long  de  4  à  5  millimètres,  il  vit  sur  le  tronc  du  frêne  [Fraxinus  excelsior). 
Je  ne  1  ai  jamais  obtenu  d'éclosion. 

Hylesinus  viliatus  F. 

Très  petit,  à  stries  fines,  les  deuxième  et  troisième  prolongées  parallè- 
lement jusqu'au  sommet  de  l'élytre. 

Il  vit  sur  les  jeunes  ormes  du  Bois  de  Boulogne,  dont  il  attaque  les 
branches;  l'éclosîon  a  lieu  en  avril,  et  souvent  après  une  année  sèche,  il 
y  a  une  seconde  éclosion  en  août;  il  est  très  commun  et  ses  dégâts  sont  très 
considérables  certaines  années. 

Il  me  reste  à  parler  de  deux  insectes  :  Hylesinus  bicolor  (Brul.)  et  Hylesinus 
tliuyœ  (Mihi),  importés  depuis  moins  de  trente  ans  aux  environs  de  Paris,  et 
qui  se  sont  propagés  avec  une  effrayante  rapidité  pour  les  pépiniéristes 
cultivant  d'une  manière  spéciale  les  Cupressinées  :  thuyas,  cyprès,  ^né- 
vriers  [Juniverus)  et  séquoyas.  Mon  attention  tut  appelée  sur  les  dégâts 
causés  par  iHyle^sinus  bicolor  (Brul.),  vers  1873,  par  mon  regretté  ami 
M.  Pissot,  conservateur  du  Bois  de  Boulogne.  C'est  à  la  pépinière  delà  ville 
de  Paris,  à  Auteuil,  que  j'ai  rencontré  cet  insecte  pour  la  première  fois, 
A  cette  époque,  il  fallait  battre  les  Cupressinées  pendant  deux  heures  sur 
le  parapluie  pour  récolter  douze  ou  quinze  insectes ,  aujourd'hui  dans  le 
même  temps,  on  en  obtiendrait  trois  ou  quatre  cents. 

Ce  n'est  qu'en  1880  qu'il  m'a  été  possible  de  m'occuper  des  mœurs  de  ce^ 
insectes;  depuis  cette  époque,  j'ai  fait  éclore  chaque  année  cette  espèce    • 
nuisible,  j'ai  obtenu  constamment  deux  générations  par  an,  avec  les  parasites 
hyménoptères  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

Je  remercie  sincèrement  MM.  Alphand,  directeur  des  travaux.  Le  Pantc^.i 
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inspecteur,  conseil  du  service  des  promenades,  Laforcade,  jardinier-chef  des 
serres  de  la  ville  de  Paris,  qui  ont  facilité  mes  études  en  me  permettant 
d*emporter  chez  moi,  tout  ou  partie  des  arbustes  malades. 

Hylesinus  bicolor  (Brul.)  :=:  HyL  Aubei  (Mihi) 

Longueur  2  1/3  à  3  millimètres,  de  couleur  marron  foncé,  de  forme 
trapue,  les  élytres  sont  à  fond  luisant,  les  interstries  très  râpeux,  non 
convexes.  Les  mâles  se  distinguent  des  femelles  par  la  présence  d'une 
impression  sur  le  front  et  de  crêtes  longitudinales  dcDtées  en  scie  sur  la 
déclivité  terminale  des  élytres. 

Cette  espèce  a  deux  manières  de  vivre  sur  les  Cupressinées,  la  première 
normale,  c  est-à-dire  sur  le  tronc  et  les  branches  de  ces  arbres;  chez  les 
pépiniéristes  elle  s'attaoue  avec  furie  aux  jeunes  arbustes  de  cinq  à  six  ans. 
Lorsque  la  femelle  de  iHylcsinxxs  bicolor  veut  créer  une  nouvelle  colonie, 
elle  commence  toujours  par  le  bas  de  Tarbuste,  à  1  ou  2  centimètres  du 
sol;  elle  creuse  une  galerie  de  ponte  longitudinale  de  bas  en  haut,  les 
galeries  des  larves  sont  transversales,  mais  elles  peuvent  devenir  longitu- 
dinales lorsque  le  diamètre  de  l'arbre  ou  de  la  branche  ne  se  prête  pjis  à 
leur  prolongement  transversal.  Une  fois  la  colonie  formée,  elle  n  abandonne 
l'arbre  ou  l^buste  au'après  sa  mort,  ce  qui  arrive  généralement  en  deux 
ou  trois  ans.  Partis  au  pied  de  l'arbre,  les  insectes  continuent  à  s'élever  à 
chaque  éclosion  et  n'attaquent  les  branches  que  plus  tard. 

La  seconde  manière  de  vivre  de  VHylesinm  bicolor  diflfière  complètement 
des  habitudes  des  Scolytm  et  Hylesinus  en  général  et  ne  semble  pas  avoir 
été  observée  jusqu'ici.  Ratzeburg,  Perris  et  Goureau  n'en  font  pas  mention. 
Dans  le  cas  qui  nous  occup,  pour  pondre,  la  femelle  de  V Hylesinus  bicolor 
enfonce  son  oviducte  à  l'aisselle  des  rameaux  de  l'arbre  pu  de  l'arbuste  et 

}r  dépose  un  seul  œuf  qu'elle  agglutine  au  moyen  d'une  matière  gommeuse; 
a  petite  larve  éclôt  quelques  jours  ^près  et  s'enfonce  dans  le  cœur  du 
rameau  très  tendre,  qu'elle  perfore  dans  le  sens  de  la  longueur.  A  mesure 
de  sa  croissance,  elle  agrandit  cette  galerie  qui  ne  dépasse  pas  2  milli- 
mètres en  diamètre.  Au  commencement  de  juillet  elle  a  atteint  tout  son 
développement;  elle  se  retourne  alors,  prolonge  sa  galerie  dans  la  branche 
qui  porte  le  rameau,  d'environ  2  à  3  millimètres.  C  est  dans  cette  dernière 
partie  que  la  larve  se  métamorphose  en  nymphe,  puis  en  insecte  parfait; 
lusqu'au  mois  de  juillet,  rien  ne  décèle  à  l'extérieur,  la  présence  de 
Y  Hylesinus;  mais  des  le  15  juillet,  un  observateur  peut  déjà  voir  chaque 
rameau  habité  jaunir,  puis  s'incliner,  et  enfin  à  la  fin  de  juillet,  les 
rameaux  se  détacher  et  tomber  au  pied  de  l'arbuste.  L'insecte  attend  dans 
le  fond  de  sa  galerie,  dès  lors  mise  à  jour,  que  ses  téguments  se  durcissent 
poui'  sortir  de  sa  retraite  et  s'accoupler. 

Dans  les  deux  manières  de  vivre  de  VHylesinus  bicolor,  l'accouplement 
a  lieu  en  dehors  :  une  première  fois,  fin  avril  jusqu'au  20  mai  et  une 
seconde  fois  du  25  juillet  jusqu'au  20  août.  Ce  sont  les  œufs  pondus  en 
août  qui  donnent  la  génération  de  mai,  l'évolution  complète  est  terminée 
en  décembre;  j'ai  trouvé  des  insectes  parfaits  fin  décembre,  attendant  la 
/^^chaleur  pour  sortir;  les  rameaux  commencent  à  jaunir  à  cette  époque  et  se 
détachent  en  mars. 

Pour  suivre  l'éducation  et  voir  pondre  VHylesinus  sur  les  rameaux,  je 
me  suis  procuré  plusieurs  années  de  suite  un  ieune  thuya  planté  eu  caisse, 
que  j'ai  recouvert  d'une  gaze,  j'ai  abandonné  dix  couples  à' Hylesinus  bicolor 
sur  cet  arbuste  et  j'ai  pu  surprendre  ainsi  pendant  plusieurs  jours  la 
manière  de  procéder  de  la  femelle.  J'ajouterai  que  la  ponte  se  fait  en 
plusieurs  fois,  il  est  assez  difficile  de  déterminer  d'une  manière  exacte  le 
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nombre  d'œufs  qu'elle  comporte;  j'estime  qu'elle  doit  être  de  30  à  50  œufs, 
heureusement  à  l'état  libre,  beaucoup  d'œufs  avortent  ou  sont  la  proie  des 
parasites.  La  femelle  Hylesinm  ne  choisit  pas  pour  sa  ponte  tous  les 
i*ameaux  d'une  même  branche;  elle  dissémine  au  contraire  ses  œufs  sur 
diverses  branches  d'un  môme  arbrisseau  et  peut-être  même  sur  plusieurs 
arbres.  Dans  mes  éclosions,  le  nombre  des  rameaux  fécondés  sur  une  même 
branchette  n'a  pas  dépassé  quatre  insectes;  peut-être  y  a-t-il  eu  des  avor- 
tements? 

Devant  cette  façon  anormale  de  vivre  pour  une  partie  des  Hylesinm 
bicolor  (qu'il  ne  m'est  pas  possible  de  séparer  comme  espèce),  il  m'a  paru 
intéressant  de  savoir  si  les  mêmes  insectes  pouvaient  vivre  indifféremment 
dans  le  bois  et  dans  les  rameaux  ou  si  leur  façon  de  vivre  était  immuable, 
c'est-à-dire  si  les  insectes  vivant  dans  les  rameaux  n'attaquaient  jamais  que 
les  rameaux  et  ceux  vivant  dans  le  tronc  ou  les  branches  se  transformaient 
toujours  dans  ces  parties.  Avec  l'aide  de  jeunes  thuyas  plantés  eu  caisse, 
j'ai  semé  d'un  côte  des  Hylesinm  obtenus  par  éclosion  de  rameaux  (2  juin) 
et  d'un  autre  côté  des  Hylesinm  sortis  au  tronc  d'un  Seqiioya  de  cinq  à 
six  ans.  A  mon  grand  étonnement,  les  rameaux  des  deux  arbustes  ont  été 
fécondés  et  le  tronc  est  resté  indemne.  Je  crois  pouvoir  en  tirer  cette 
conclusion  que  mes  thuyas  en  caisse  étant  très  vivaces,  l'instinct  de  mes 
insectes  les  a  éloignés  du  tronc,  comme  ayant  une  trop  grande  abondance 
de  sève.  A  l'état  libre,  les  Hylesinm^icolor  doivent  s'attaquer  aux  rameaux 
pour  fatiguer  et  diminuer  la  sève  et  la  vigueur  de  l'arbre,  afin  de  pouvoir 
l'année  suivante  fonder  une  colonie  en  commençant  par  la  base,  comme  il 
a  été  dit.  Cette  hypothèse  me  paraît  en  partie  justifiée  par  ce  fait  que  les 
arbres  ou  arbustes  attaqués  par  les  rameaux  le  sont  rarement  en  même 
temps  par  le  tronc  et  les  branches. 

Les  larves  de  V Hylesinm  bicolor  sont  dévorées  par  deux  parasites  Chal^ 
cidites  qui  sont  écles  en  quantité  considérables  dans  mes  boites  d'élevages 
en  mai  et  en  août.  Leur  manière  de  vivre,  d'attaquer  leur  ennemi,  de  se 
transformer  et  jusqu'à  la  forme  des  larves  de  ces  parasites  ressemblent 
tellement  à  celles  de  VEurytoma  qui  dévore  VHylesinus  frsLxini  que  je  crois 
pouvoir  me  dispenser  d'en  faire  une  détermination  plus  détaillée. 

Hylesinus  thuyas  Perr. 

Un  peu  plus  petit  que  le  précédent,  d'un  marron  plus  foncé,  élytres 
assez  ternes;  interstries  peu  granulés,  légèrement  convexes  cf,  premier 
interstrie  sans  crête  en  scie;  deuxième  interstrie  portant  en  arrière  une 
crête  dentée  en  scie,  prolongée  jusque  presque  au  sommet. 

Cet  insecte  est  d'importation  plus  récente  aux  environs  de  Paris,  je  crois 
avoir  été  le  premier  à  signaler  son  habitat  au  Bois  de  Boulogne,  ainsi  que 
celui  de  son  parasite  coléoptère,  le  Lœmophlœus  juniperi  (Grouv.)  que 
j'obtiens  d'éclosion  depuis  lo85.  Ces  deux  espèces  venues  du  Midi  étaient 
connues  depuis  longtemps  à  Fontainebleau.  Il  vit  dans  les  mêmes  arbres, 
a  les  mêmes  mœurs  et  se  trouve  souvent  mélangé  dans  le  même  tronc  avec 
le  précédent.  Il  ne  m'a  pas  été  donné  d'observer  jusqu'ici  son  habitat  dans 
les  rameaux,  soit  dans  mes  éclosions  annuelles,  soit  à  l'état  libre. 

Les  larves  de  cet  Hylesinm  sont  dévorées  par  deux  parasites  hyménop- 
tères du  genre  Braconite  et  Chalcidite  et  par  un  parasite  coléoptère,  le 
Lœmophlœm  juniperi,  ce  dernier  insecte  étant  peu  connu,  je  crois  devoir 
en  donner  la  détermination  d'après  M.  Ant.  Grouvelle  {Soc,  en  t.  de  France^ 
1876). 

Decaux. 
(A  suivre). 
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COMMUNICATIONS 


Colorations  anormales  chez  les  Pics.  —  Le  26  mars  dernier,  j'ai  obtenu  (ks 
environs  de  Lisieux  uu  pic-épeiche  (Picus  major),  femelle  parfaitement  adulte,  dont  la 
coloration  diffère  du  type;  d'abord  par  les  plumes  du  fmnt,  lesquelles,  au  lieu  d'être  duo 
blanc  sale,  sont  d'un  marron  un  peu  enfumé,  très  foncé;  ensuite  quelques -tffches  sous  la 
gorge,  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine  du  même  marron  roussntre,  mais  un 
peu  plus  clair  de  ton;  cette  couleur  se  dégradant  jusqu'à  l'abdomen,  le  haut  de  la  gorge 
est  plus  blanchâtre,  ainsi  qu'un  petit  liséré  séparant  le  marron  des  bandes  noires  des 
côtés  du  cou,  les  joues  sont  blanches  et  normales  comme  le  reste  de  la  robe. 

J'avais  déjà  en  collection  une  autre  Q  de  même  espèce,  venant  des  Pyrénées,  dont 
tout  le  dessous  est  isabelle  tiès  marqué,  au  lieu  de  blanc  sale. 

Et  sans  sortir  des  Picidés,  j'ajouterai  que  je  possède  un  Picus  viridis  çj  ad.  dont  les 
lorums,  les  sourcils,  les  joues  et  la  région  parotique  sont  d'une  teinte  cendrée  descendant 
sur  les  c6tés  du  cou,  absolument  comme  dans  le  Picus  canus,  pas  de  noir  autour  de  r<ril, 
sauf  une  tache  en  avant.  Et  un  autre  Picus  viiidis  çj  ad.  beaucoup  plus  varié  :  une  bande 
formant  une  sorte  de  collier  au  bas  du  a)u  en  dessus  et  le  croui»ion  d'une  belle  teinte 
rouge  orange;  tout  le  dos  entre  le  cou  et  le  croupion,  avec  les  couvertures  supérieures 
des  ailes  sont  tachetés  abondamment  de  beau  jaune  vif,  lequel  se  fond  avec  l'orangé  du 
croupion,  les  ailes  sont  aussi  d'un  vert  roussàtre  plus  foncé  que  normalement. 

Le  surplus  sans  changement. 

En6n,  j'ai  aussi  une  Q,  dont  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  roux  bien  tranché,  cela  est 
plus  commun. 

Quelle  serait  la  cause  de  cette  intensité  de  couleur  sur  certains  individus  et  dont  la 
nuance  dift'ère  dans  plusieurs  cas  de  celles  normales  et  semble  ajoutée  après  coup? 

L'albinisme  soit  complet,  soit  partiel,  ou  même  l'affaiblissement  du  coloris  serait-il  en 
relation  bien  nette  avec  l'âge  du  sujet? 

Lisieux.  Emile  A.nfrie. 


Un  œnf  double.  —  Les  œufs  à  deux  jaunes  ou  à  deux  germes  sont  très  coninuins, 
mais  il  me  semble  que  le  cas  suivant  d'œuf  double  est  d'une  extrême  rareté  ;  on  m'a 
présenté  ces  jours  derniers  un  gros  œuf  de  cane  pesant  198  grammes.  L'ayant  cassé,  je 
pus  constater  que  sa  constitution  était  normale  (membranes,  albumine,  vitellus,  etc.). 
Mais  quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  (juand  je  m'aperçus  qu'il  contenait  un  autie  œuf,  de 
la  grosseur  d'un  œuf  ordinaire  de  poule,  parfaitement  constitué  avec  sa  coquille  et  tous 


semblables?  Je  serais  heureux  de  connaître  l'opinion  de  collègues  plus  experts  que  moi. 
Vaucluse  (Seine-et-Oise).  D'*  Leghain. 


Question.  —  Le  Covymbitcs  hxmatodes,  qie  les  ouvrages  d'entomologie  indiquent 
comme  habitant  les  Alpes  et  les  prairies  de  l'Est,  a-t-il  été  trouvé  en  Normandie?  J'en  ai 
un  exemplaire  Q  recueilli  à  Lisieux;  j'ignore  si  cette  espèce  est  commune  ou  si  c'est  par 
hasard  que  mon  échantillon  y  est  venu. 

Question  de  pratique  ornithologique.  —  Les  praticiens  connaissent-ils  un  moyen 
plus  énergique  que  la  benzine  rectifiée  pour  faire  disparaître  complètement  les  taches 
jaunes  de  graisse  dont  la  suture  est  imprégnée  dans  les  peaux  à  plumes  blanches  pré- 
parées depuis  un  certain  temps?  Ces  taches  sont  souvent  très  tenaces.  E.  A. 
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M. M.  J.  Bourgeois,  Sainte-Marie-aux-Mines  (Alsace)  (auparavant  Paris). 
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ÉCHANGES 


mI  E.  André,  Mâ,con,  offre,  par  parties,  VHist.  nai.  de  Bu/fon  (édit.  Sonnini)  :  l»  Œuvret 
(te  Duffon,  64  vol.,  256 pi.  (oiseaux,  minéraux,  mammifères).  2<* Poissons,  pai*  Sonnini,  14  vol., 
82  pi.  3°  Reptiles,  par  Daudin,  8  vol.,  iOO  pi.  4«  Mollusques,  par  F.  de  Roisy,  6  vol.,  72  pL 
5o  Plantes,  par  Brisseau-Mirbel  et  Joly clerc,  18  vol.,  1'j2  pi.  Contre  ouvrages  ou  objets 
d'entomologie  (très  bonnes  conditions). 


M.  Echavidre,  à  la  Golombelle  (Puy-de-Dôme),  offre  contre  objets  semblables, 
ou  livres  d'bistoire  naturelle  :  plantes  2,300;  coléopt.  600;  miner,  et  roch.  180;  fossiles; 
coquilles.  Désire  les  Flores  de  Grenier  et  Godron  et  de  Boreau.  Désire  aussi  correspondre 
avec  débutants  de  toutes  régions. 


M.  Fettig,  Matzenheim,  Alsace,  offre  une  collection  élémentaire  de  lépidoptères,  y 
compris  des  micros  et  une  collection  élémentaire  de  coléoptères,  contre  une  collection  de 
même  valeur  de  coquilles  terrestres  et  d'eau  douce,  spécialement  du  Midi,  ainsi  que 
d'espèces  marines  (surtout). 


M.  Ernest  Leliëvre,  Entre-Deux-Ponts,  Amboise  (Indre-et-Loire),  offre  cbenilles 
vivantes  d'Orgyia  gonostigma,  Psilura  monacha,  Bombyx  populi,  trifolii,  Xanihia  citrago, 
PoUa  flavicincta,  Eupithecia  sobrinata,  Bryophila  diverses,  Melilxa  Artemis,  cinxia,  etc., 
contre  d'autres  espèces  de  chenilles. 


M.  Ghichereau,  Pont-Levoy  (Loir-et-Cher),  oOre  :  Cisiudo  europsea,  Lacerla  bilinecUa^ 
Hyla  viridis,  Bombinator  igneus,  Salamandra  atra,  maculosa  et  autres  reptiles  et  batraciens 
vivants  ou  en  alcool;  désire  en  échange  ;  Triton  Blasii,  Bufo  calamita,  Pelobates  fuscus^ 
cuUripas,  Pelodytes  punctatus.  Envoyer  desiderata. 
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Insectes  orthoptères  de  France,  Thysanoures  et  Orthoptères  proprement  dits,  par 
A.  Finot,  in-8s  322  p.,  13  pi.,  1890.  Chez  l'auteur,  27,  rue  Saint-Honoré  à  Fontainebleau.' 
Ce  bel  ouvrage  sera  bien  souvent  sur  la  table  des  collectionneurs  consciencieux  auxquels 
il  s'adresse  par  la  précision  des  descriptions,  par  la  fidélité  méticuleuse  des  figures  et  par 
la  commodité  que  présente  son  large  cadre.  Chaque  description  est  accompagnée  dela^^ 
désignation  de  nombreuses  localités.  Trente  pages  de  conseils  pratiques  font  suite  à  cô . 
tableau  presque  complet  aujourd'hui  de  la  faune  des  orthoptères  de  notre  pays. 

H.  L. 

Le  Directeur  Gérant^ 

A.  DOLLFUS. 


T3'p.  Oberthûr,  Rennefl— Paris  (360-90) 
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l^^^^  Juin  1890.  Vingtième  Année.  •  H^  236. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


RENSEIGNEMENTS  SUR  LA  FAUNE  ET  LA  FLORE 

DE   TÉBËSSA   (PROVINCE   DE    COXSTANTINE ,    ALGÉRIE) 


OISEAUX 


Peu  d'oiseaux  sont  réellement  permanents  à  Tëbessa,  il  n'en  est  pavS  moins 
intéressant  de  donner  la  liste  de  ceux  que  Tornithologiste  pourra  rencontrer 
soit  dans  la  plaine,  soit  dans  la  montagne. 

A  peu  de  choses  près,  tous  sont  communs  h  rEur()j)e. 

VULTURiniCS 

1  VULTUR  FULVUS  (Vautour  fauve). 

C^^o^ )    Takhma  des  Arabes. 

Bec  fort,  droit  à  la  base;  narines  nues,  percées  obliquement;  ongles  très 
forts,  mais  peu  pointus.  Un  duvet  blanc  garnit  la  tête  et  le  cou  ainsi  que  la 
poitrine.  Une  collerette  d'un  blanc  roussâtre  et  de  plusieurs  rangs  de 
plumes  entoure  la  base  du  cou.  Les  ailes  et  le  corps  brun  fauve  ;  la  queue 
serait  plutôt  noirâtre. 

J'ai  eu  en  ma  possession  un  sujet  mâle  dont  l'envergure  mesurait  plus 
de  2  mètres. 

2  VULTUR  PERCNOPTERUS  (Percuoptère  stercoraire). 


S.L, 


^-^ 


Drick  des  Arabes. 


,  Connu  sous  le  nom  de  poule  de  Pharaon,  cet  oiseau  était  célèbre  chez  les 
Égyptiens,  à  cause  des  services  qu'il  leur  rendait.  Son  corps  est  d'un  blanc 
-sale  avec  les  ailes  noires.  Les  jeunes  de  l'année  sont  de  couleur  fauve. 

3  GYPAEïus  BARBATUS  (Gypaëte  barbu). 

Neser  des  Arabes, 


Très  bel  oiseau,  qpî  avec  les  deux  précédents  vient  planer  assez  souv( 
au-dessus  de  l'endroit  où  sont  jetées  les  immondices  de  la  ville. 


> 


rent 
;  jetées  "*     " 

Ils  sont  très  utiles  et  particulièrement  en  Algérie  où  les  animaux  crevés 
ne  sont  presque  jamais  enfouis  par  les  indigènes. 

Le  corps  est  noir  en  dessus  et  fauve  en  dessous.  Sa  taille  est  presque 
^gale  à  celle  du  vautour  fauve,  mais  ses  formes  sont  moins  lourdes. 
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\  LANIUS    SAGER    (faUCOH). 

y  vj    taztî  ou  7-^  ^yu^^y^  '       T^?/;'  eZ  horv  des  Arabes, 

Appelé  par  les  Arabes  -ôa:;^  ou  Teir  el  horr,  oiseau  noble.  Quelques  indi- 
gènes riches  en  possèdent  de  parfaitement  dressés  pour  la  chasse. 

Détaché  avec  ma  compagnie  pour  la  réparation  d'une  route  près  du 
Djebel-Dyr,  j'eus  Foccasion  d'assister  à  la  reprise  d'un  de  ces  courageux 
oiseaux,  car  au  moment  des  amours,  les  propriétaires  sont  obligés,  sous 
peine  de  les  voir  mourir,  de  leur  laisser  cette  période  de  liberté. 

Voici  comment  l'indigène  procède  :  porteur  d'un  jeune  poulet  à  la  patte 
duquel  pend  un  poids  assez  fort,  il  guette  dans  la  montagne,  le  vol  du 
faucon;  dès  qu'il  a  vu  ce  dernier,  il  dépose  d'une  façon  bien  apparente  son 
poussin,  lequel  j'oubliais  de  le  dire,  est  entouré  de  lacs  de  telle  sorte,  qu'en 
fondant  sur  lui,  le  faucon  ne  peut  que  s'empêtrer  les  serres,  puis  se  retirant 
à  proximité,  il  attend  le  résultat,  qui  ne  se  fait  guère  attendre.  En  eftet, 
aussitôt  le  malheureux  appât  aperçu,  le  lanier  fond  dessus,  se  prend  dans 
les  lacets  et  n'étant  pas  assez  fort  pour  emporter  sa  ))roie  et  son  poids,  se 
fait  sottement  reprendre  par  le  cnasseur  qui  n'a  plus  qu'à  lui  mettre  son 
chaperon. 

Les  autres  falconidés  sont  : 

5  .£salo/h  Uthofalco,  —  Émerillon  commun. 

6  Tinnuneiilns  ceiM^/irls.  —  Crécerelle  crécerelette. 

7  Tinimnculus  alaudavius.  —  Crécerelle. 

8  FALCO  nuTKO  (Buse  commune). 
^::P<__s>      l c:>-    Djarha  des  Arabes. 

\)  FALCO  MiLVUS  (Milan). 

^^^- — -?.  ^""-^     Sa f  des  Arabes, 

10  ciii<:aetl's  gaujcus  (Circaète  jean-le-blanc). 

Cet  oiseau  assez  ginmd,  0'"83  environ,  a  la  tête  fort  grosse  et  arrondie; 
des  yeux  trè^  grands  et  d'un  beau  jaune  brillant.  Les  Arabes  le  connaissent . 
sous  le  nom  de  Ogab,  et  le  tiennent  pour  un  grand  destructeur  de  gibier. 

Assez  rare.  Je  n'ai  vu  qu'un  exemplaire. 

Sétif.  Desorthès. 

[A  suivre). 
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LA    BOTANIQUE    SYSTÉMATIQUE   ET   DESCRIPTIVE 

DE  l'avenir  (Suite) 


2.  Le  tissu  assimilaieur.  —  Le  mé^ophylle  proprement  dit  est  généra- 
lement différencié  en  deux  parties,  le  tissu  spécifiquement  assimilateur  et 
le  parenchyme  spongieux.  Quant  à  la  distribution  de  ces  deux  tissus,  on 
distingue  le  mésophylle  bifacial  dans  lequel  le  parenchyme  en  palissades 
occupe  la  partie  supérieure  et  le  mésophylle  centrique  (de  Bary)  qui  pré- 
sente du  parenchyme  en  palissades  sur  les  deux  faces.  Pensant  que  le  nom 
de  centrique  s'applique  surtout  aux  feuilles  cylindriques,  quelques  auteurs 
allemands  lui  ont  substitué  celui  de  «  bilatéml  »  pour  les  feuilles  planes. 
Je  ne  comprends  pas  la  nécessité  de  ce  chant^ement  de  nom  puisque  une 
figure  n'est  pas  nécessairement  un  cercle  lorsqu  elle  a  un  centre.  Je  conser- 
verai donc  le  nom  primitif  et  je  dirai  :  mesophytlam  hi/aciale,  v.  ceniricum, 
V.  subcentricumy  cette  dernière  dénomination  étant  réservée  pour  les  cas 
assez  nombreux  où  le  pai*enchyme  en  palissades  est  beaucoup  moins  déve- 
loppé à  la  face  inférieure  i\n'ii  la  face  supérieure. 

Les  plantes  adaptées  à  une  station  très  ombragée  n'ont  pas  de  paren- 
chyme en  palissades,  les  cellules  situées  au-dessous  de  l'épiderme  supérieur 
y  sont  isodiamétriques  ou  môme  étalées  en  largeur,  el.es  sont  cependant 
généralement  plus  intimement  unies  que  celles  dj^  parenchyme  spongieux. 

Le  degré  de  développement  et  ra^)parence  du  tissu  en  palissades  est 
extrêmement  variable  suivant  le  degré  d'héliophilie  des  plant<?s  ejt  certaines 
autres  circonstances  sur  lesquelles  il  est  inutile  d'insister  ici.  On  indiquera 
le  nombre  des  assises  des  cellules  en  palissades  et  la  hauteur  relative  que 
ce  tissu  occupe  dans  le  mésophylle;  on  dira  si  les  cellules  des  assises  suc- 
cessives sont  de  même  longueur  ou  non,  on  dira  de  combien  ces  cellules 
sont  plus  longues  que  larges  et  on  fera  bien  enfin  d'y  ajouter  la  largeur 
moyenne  absolue  des  cellules.  Voici  par  exemple  la  forme  que  pourrait 
prendre  cette  description  :  cellulœ  paliformes  2-ordinatim  disposilWj  dimi- 
dium  mesophyllum  implentes,  super iores  12  \/^  lat^e,  quadruplo,  inferiores 
J'ere  duplo  longiores  quam  latiores. 

Le  parenchyme  spongieux  est  d'autant  plus  méatique  que  la  plante  est 
plus  hygrophile;  quant  à  la  forme  de  ses  cellules,  il  peut  offrir  plusieurs 
particularités  intéressantes.  Tantôt  les  celhiles  sont  irrégulières  et  lâchement 
unies,  tantôt  elles  sont  ramifiées,  étoilées  dans  tous  les  sens,  et  se  touchent  par 
l'extrémité  de  leurs  branches  qui  sont  ainsi  entourées  partout  de  l'atmosphère 
d'un  grand  méat  général,  tantôt  elles  sont  étoilées  dans  un  plan  horizontal 
et  régulièrement  superposées  à  plat;  les  branches  superposées  limitent  ainsi 
de  nombreux  méats  verticaux  qui  ne  communiquent  entre  eux  que  pai' 
d'étroits  méats  transversaux,  ménagés  entre  les  branches  superposées. 
(Parenchymatis  spongioso  cellulœ  irregulare^^  v.  aiiiphistellatœ,  v.  planis^ 
tellatœj. 

3.  Les  réservoirs  d'eau  sont  de  deux  sortes,  les  uns  vivants,  épiderme, 
hypoderme,  tissus  aquifères  de  diverse  nature,  tous  disposés  de  telle  ma- 
nière, qu'ils  puissent  alternativement  se  charger  d'eau  ou  abandonner  de 
l'eau  en  changeant  de  volume;  les  autres  morts,  vaisseaux  du  bois, 
réservoirs  vasiiormes,  cjui  se  remplissent  alternativement  d'eau  et  d'air 
à  une  très  faible  tension,  sans  changer  de  volume.  Les  premiers  ont  en 
conséquence  des  parois  flexibles,  parfois  suceptibles  de  se  plisser  à  la  manière 
de  celles  d'un  accordéon,  tandis  que  les  secondes  ont  des  parois  relativement 
rigides  et  lignifiées. 
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Uhypodenne  est  un  tissu  emprunté  au  mésophylle,  il  consiste  en  une, 
deux  ou  plusieurs  assises  de  cellules  de  grandeur  variée,  tabulaires  ou 
cubiaues,  parfois  bombées  du  côté  des  cellules  en  palissades,  de  même 
granaeur  ou  de  grandeur  variable  d'une  assise  à  l'autre,  et  alors  plus  petites 
mimédiatement  sous  Tépiderme  que  dans  les  assises  profondes.  Les  des- 
criptions devront  relever  le  nombre  des  assises,  1  épaisseur  totale  de 
rhypoderme,  la  grandeur  en  surface  et  s'il  y  a  lieu  la  hauteur  relative  des 
dific^entes  assises  de  cellules  et  toutes  les  autres  particularités  qui  semblent 
intéressantes,  par  exemple  :  hypodermatis  jli)0  fx  alti  cellulœ  S-fà'SetiaiWy 
tabularesy  parietibus  validis  subscollenchymatosiSy  superiores  cellulis  epî- 
dermidis  tncr  latiores,  mesophyllnm  versus  inftativ. 

Il  existe  quelquefois  un  hypoderme  à  la  face  inférieure  de  la  feuille,  mais 
il  est  nécessairement  interronq)U  en  regard  des  stomates. 

Les  réservoirs  vasi formes  (conveptacula  vasiformia)  sont  des  cellules 
empnmtées  au  parenchyme,  isolées  ou  plus  rarement  unies  en  tissu,  à  parois 
lignifiées  et  ponctuées,  réticulées  ou  spiralées.  Ordinairement  ces  cellules 
sont  groupées  autour  de  l'extrémité  libre  des  plus  fines  ramifications  du 
système  libéro-ligneïix.  Il  est  parfois  difficile  de  les  distinguer  des  trachéides 
dilatées  et  très  courtes  qu*on  trouve  au  même  endroit.  L'erreur  serait  grave 
sans  doute  au  point  de  vue  morphologique,  mais  de  peu  de  poids  en 
l)otanique  systématique.  Leurs  dimensions  peuvent  devenir  monstrueuses 
dans  les  espèces  désertiques,  chez  une  variété  du  Capparis  rupestrisy  par 
exemple,  où  ils  occupent  presque  toute  l'épaisseur  de  la  feuille. 

L'appareil  mécanique  de  la  feuille  comprend  trois  systèmes  différents, 
a,  les  massifs  fibreux  qui  accompagnent  les  faisceaux  du  pétiole,  des  nervures 
et  veinules;  6,  les  assises  cellulaires  entièrement  sclérifiées  et  empruntées 
à  des  tissus  divers,  épiderme,  hypoderme,  parenchvme  spongieux;  r,  les 
scléréides  (spicxdœ)  isolés  dans  les  parenchymes,  ae  forme  extrêmement 
variées,  tantôt  de  môme  grandeur  et  de  même  forme  que  les  cellules 
avoisinantes,  tantôt  beaucoup  plus  grandes,  diversement  ramifiées,  etc.,  et 
les  fibres  aberrantes  parcourant  les  tissus  mous  dans  tous  les  sens. 

Tous  ces  caractères,  très  importants  pour  la  distinction  spécifique,  passent 
fréquemment  dans  les  allures  épharmoniques  (spicules  chez  les  Protéacées, 
les  Fagrœa,  etc.,  appareil  mécanique  des  faisceaux  dans  un  grand  nombre 
de  genres). 

Je  ne  voudrais  pas  ])rolonger  outre  mesure  cette  nomenclature,  mais  il 
faut  que  je  mentionne  pourtant  tout  particulièrement  l'appareil  mécanique 
des  faisceaux  du  limbes  de  la  feuille.  Ces  faisceaux  peuvent  être  dépourvus 
de  fibres  mécaniques  [fascicxdi  /ibris  mechanicis  destiiuti)  ou  accompagnés 
d'un  massif  fibreux  en  dcîssous  ou  sur  les  deux  faces  (fasciculis  fibrqsis 
subtns,  V.  ntrinf/ue  armati)  ou  entouré  d'une  gaine  fibreuse  complète  ou 
interrompue  (vayina  fibrosa  continua,  v.  subcfuitinua  inclnsi).  Dans  tous 
ces  cas,  ils  sont  immergés  et  flottent  pour  ainsi  dire  dans  le  mésophylle 
[fasciculi  imrnersi);  ailleurs  on  les  trouve  rattachés  à  l'un  des  épidermes 
ou  aux  deux  épidermes  à  la  fois  (respectivement  à  l'hypoderme)  par  des 
murs  fibreux  souvent  dilatés  en  T  sous  réi)iderme  (faisceaux  engagés).  Il 
est  rare  qu'ils  ne  soient  pas  dans  ce  cas  plus  ou. moins  complètement  en- 
tourés de  tissu  fibreux. 

Je  n'ai  pas  eu  l'intention  de  mentionner  ici  tous  les  caractères  ni  des 
familles,  ni  des  espèces.  Je  n'ai  pas  parlé  des  cystolithes  qui  prennent  tant 
d'importance  chez  les  Urticacées,  les  Acanthacées  et  même  les  Borraginées, 
Verbénacées,  etc.  J'ai  très  peu  insisté  sur  la  structure  si  variée  du  pétiole 
et  de  la  nervure  médiane.  De  véritables  ouvrages  ont  été  écrits  sur  ce 
sujet;  j'y  renvoie  le  lecteur.   J'ai  hâte  d'aborder  un  sujet  autrement 
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important,  mais  uiipamvaut  je  tiens  n  montrer  au  lecteur  sur  uu  exemple 
pris  au  hasard,  ce  que  sera  la  description  anatomique  d'une  feuille.  Je  ferai 
suivre  le  texte  fran(;ais  de  la  traduction  latine, 

Asimina  triloba  Dunal,  America  borealis. 

Description  morphologique  de  la  plante. 

Indications  sur  les  particularités  anatomiques  de  la  tige  (au  point  de  vue 
de  Tespèce,  les  caractères  communs  de  la  famille  ayant  été  énumérés 
parmi  les  caractères  ffënéraux  de  la  famille,  entre  autres  les  poils  unisériés, 
les  stomates  nibiaces,  les  cellules  oléifères  disséminées  dam^  les  paren- 
chymes et  les  faisceaux  collatéraux. 

Epîderme  supérieur  recticurviligne,  à  cellules  tabulaires  (15  par  j^  m/m.  q.), 
hautes  de  11  f*,  à  parois  latérales  minces,  à  cuticule  (paroi  externe  plus 
cuticule)  mince,  lisse.  Epiderme  inférieur  subondulé,  à  cellules  tabulaires 
plu&  petites  (20  par  ^^  m/m.  q.),  d'aillenrs  conforme;  à  cuticule  mince,  lisse. 
Poils  unisériés  'i-cellulés,  à  parois  minces,  à  cellule  inférieure  cylindrique 
incolore,  à  cellule  supérieure  allongée,  un  peu  fusifonne,  aiguë  ou  obtuse, 
brune,  à  la  face  inférieure,  plus  nombreux  sur  les  nervures  et  le  pétiole. 
Stomates  nuls  à  la  face  supérieure,  ellipticjues,  longs  de  20  f*,  en  général 
plus  petits  q^ue  les  cellules  épidermi(}ues.  ilypoderme  nul,  mésophylle  bifacial 
épais  d'environ  126  fx,  à  5-6  assises  de  cellules.  Cellules  en  palissades 
2-sériées,  larges  de  11  /*,  les  supérieures  4-5  fois,  les  inférieures  1-2  fois  plus 
longues  que  larges,  occupant  ensemble  près  de  la  moitié  de  Tépaiseur  du 
mésophylle.  Faisceaux  des  nervures  lat(h'ales  immergés,  entourés  d*une 
gaine  fibreuse,  rattachés  à  Tépiderme  par  du  parenchj^^me  incolore,  soutenues 
en  dessous  par  du  parenchyme  corne  (parenchyme  écrasé).  Faisceau  de  la 
nervure  médiane  arqué,  disjoint  en  î)  fascicules  environ  (3  X  3),  soutenus 
en  dessous  par  des  fascicules  fibreux;  concavité  fermée  en  dessus  par  un 
large  massif  fibreux.  Faisceaux  du  jtrîtiole  3,  dépourvus  de  fibres,  parenchyme 
du  pétiole  entouré  sous  Tépiderme  d'une  conche  de  coUenchyme.  Cellules 
oléiières  dans  le  mésophylle  et  le  parenchyme  des  nervures  et  du  pétiole. 
Cristaux  simples  octaédriques  ou  prismatiques  .droits  ou  modifiés  ou 
grossièrement  ^glomérés,  dans  le  parenchyme  des  nervures  et  du  pétiole. 

«  Epidermidis  superaî  cellula?  curvirecte  delineata%  tabulares  (25  in 
^  mm.  q.)  11  f*  altœ,  parietibus  lateralibus  tenuibus,  cuticula  tenui  levi. 
Epidermidis  inféra?  cellula^  subundulatim  delineataî,  minores  (20  in 
:j55  mm.  q.)  caeterum  conformes,  cuticula  tenui  levi.  Pili  1-seriati, 
2-cellulati,  parietibus  tenuibus,  cellula  inferiore  cylindracea,  sine  colore, 
superiore  auguste  fusiformi,  elongata  acuta  v.  obtus'a  brunnea,  subtus  parce 
dispersi,  ad  nervos  petiolumque  numerosiores.  Stomata  (supra  nulla)  ellip- 
tica,  26  f*  longa,  cellulis  epidermidis  sœpius  minora.  Hypoderma  nullum. 
Mesophyllum  bifaciale  5-6  seriatum,  circit.  126  ^  crassum.  Cellulœ  pali- 
fonnes  2-ordinatim  dispositaî  11  ;*  lata^,  supera^.  4-5-  plo,  inferai  1-2-  plo 
iongiores  quam  latiores,  ambo  ifere  dimidium  mesophyllum  implentes. 
Nervonim  lateralium  subtus  valde  prominentium  fasciculus  immersus, 
vagina  fibrosa  inclusus,  parenchymate  sine  colore  cum  epidermidibus 
connexus;  parenchyma  suDtus  prosenchymate  corneo  sustensus.  Nervi 
medii  fasciculus  arcuatus  disjunctus  (v.  potius  fasciculi  3  in  fasciculos 
ternos  disjuncti)  subtus  fasciculis  fibrosis  armatus,  supra  mole  fibrosa  impari 
superatus.  Petioli  fasciculi  3  fibris  mechanicis  destituti  \  parenchyma  sub 
epidermide  collemchymatosum.  Cellulaî  oleiferœ  in  mesophyllo  nervorumaue 
petiolîque  parenchymate.  Crystalla  octaedrica  v.  récte  prisraatica  v.  plus 
minus  et  varie  tnmcata  v.  grosse  glomerata,  in  nervorum  petiolique  paren- 
chymate. 

il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  (pi'avec  une  description  semblable  la  déter- 
mination de  la  plante  ne  soit  d'une  sûreté  absolue. 
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Tout  homme  qui  sait  par  expérience  combien  la  détermination  d'une 
plante  d'après  les  descriptions  de  nos  ouvrages  actuels  est  pénible  et  peu 
sûre,  qui  a  fini  par  se  convaincre  qiie  seule  la  comparaison  avec  un  échan- 
tillon type  permet  une  détermination  à  peu  près  certaine,  reconnaîtra  que 
nous  devons  saluer  comme  un  heureux  événement,  la  transformation  de  la 
botanique  descriptive  qui  s'impose  aujourd'hui. 

Mais  ceci  n'est  que  la  part  du  praticien;  bien  autrement  important  est  le 
bénéfice  qui  résulte  de  cette  transformation  pour  la  science  pure.  C^est  ce 
que  je  vais  essayer  de  démontrer  dans  le  chapitre  suivant  et  dernier. 

J.  Vesque. 
(^A  suivre). 


ÉTUDE  SUR  LES  SCOLYTUS  ET   HYLESINUS 

(Fin) 


Lœniophlœu^  Juniper i  (A.  Grouv.). 

Allongé,  parallèle,  assez  déprimé,  brillant,  d'un  roux  ferrugineux,  avec 
une  pubescence  fauve  couchée,  assez  épaisse  sur  la  tête  et  le  prothorax, 
plus  rare  et  plus  courte  sur  les  élytres.  Antennes  assez  épaisses,  pas  plus 
longues  que  le  prothorax.  Ponctuation  de  la  tête  et  du  prothorax  forte, 
serrée,  rugueuse,  front  légèrement  convexe;  marge  antérieure  tronquée. 
Prothorax  suboonvexe,  à  ponctuation  moins  serrée  sur  le  disque,  avec  une 
strie  longitudinale  de  chaque  côté;  nettement  transversal  chez  le  mâle, 
presque  carrc^  chez  la  femelle,  rétréci  à  la  base  avec  les  bords  latéraux 
sinues;  angles  antérieurs  obtus,  postérieurs  aigus,  assez  saillants,  fortement 
échancrés  en  arrière;  base  légèrement  relevée  dans  son  milieu;  écusson 
transversal,  à  angle  apical  très  obtus.  Elytres  le  plus  souvent  enfumées 
autour  de  l'écusson,  avec  la  suture  légèrement  relevée  dans  ses  trois  quarts 

Sostérieurs;  l'ecouvrant  l'abdomen,  arrondies  ensemble  au  sommet;  chacune 
'elles  avec  six  stries  alternativement  plus  faibles  et  plus  rapprochées,  les 
intervalles  étroits,   légèrement  relevés.    Pattes    d'un    roux  ferrugineux. 
Mandibules  du  maie  non  dentées. 
La  larve  du  Liemophlœus  junlperi  n'a  pas  été  décrite  à  ma  connaissance. 
Longueur  3  millimètres,  largeur  1/2  millimètre,  faiblement  ventrue,  un 

{)eu  convexe  en  dessus,  plane  en  dessous,  sa  couleur  est  d'un  blanc  sale  ou 
égèrement  roussâtre,  tîte  un  peu  velue,  aplatie,  à  peu  près  discoïdale, 
suDcornée,  de  couleur  roussâtre,  ordinairement  libre,  susceptible  de  rentrer 
un  peu  dans  le  prothorax,  marouée  en  dessus  de  deux  sillons  bien  ap- 
parents et  de  deux  traits  londtuainaux  de  couleur  rousse;  le  dessous  est 
marqué  de  quatre  traits  semblables.  Bord  antérieur  sinueux  et  ayant  une 

Setite  échancrure  à  l'insertion  des  antennes;  épistome  très  court,  laore  semi- 
iscoïdal  et  très  faiblement  cilié.  Mandibules  courtes,  assez  fortes  et  bi- 
dentées  à  l'extrémité.  Mâchoires  robustes,  lobe  cylindrique  et  revêtu  de 

Setits  poils  spinuliformes  ;  palpes  maxillaires  un  peu  arqués  en  dedans  et 
e  trois  articles  dont  le  premier  plus  court  que  les  deux  autres  qui  sont 
égaux.  Lèvre'  très  faiblement  échancrée;  palpes  labiaux  de  deux  articles 
égaux.  Antennes  de  quatre  articles,  le  premier  large  et  très  court;  le 
second  de  môme  longueur,  mais  plus  étroit;  le  troisième  aussi  long  que  les 
deux  premiers  ensemble  et  un  peu  plus  large  à  l'extrémité  qu'à  la  base;  le 
quatrième  aussi  long  que  le  précèdent,  grêle,  cylindrique  surmonté  de 
]>etites  scies.  Sur  chaque  joue  un  gros  point  noir. 


Digitizedby  v:ïOOÇf\  • 


—  147  — 

Prothorax  à  angles  antérieurs  arrondis,  un  peu  dilatés  et  munis  d'une 
touffip  de  soies  courtes,  dirigées  en  avant  et  dont  Tusage  m'est  inconnu,  à 
moins  qu'elles  ne  servent  a  faciliter  les  mouvements  rétrogrades  de  la 
larve.  Les  trois  segments  thoraciques  pourvus  de  quelques  poils  et  marqués 
en  dessus  de  deux  fossettes  oblongues  ordinairement  bien  visibles. 

Abdomen  ayant  des  poils  un  peu  roussâtres  comme  ceux  du  thorax, 
visiblement  ventru  et  de  neuf  segments  ;  les  sept  premiers  à  peu  près  égaux 
et  parcourus  de  chaque  coté  par  un  petit  bourrelet;  le  huitième  plus  long 
que  les  autres,  en  cône  tronqué  et  renversé;  le  neuvième  court,  très  étroit, 
très  aplati,  roux,  corné  et  terminé  par  deux  longs  crochets  assez  éj)ais  à  la 
base,  droits,  avec  Textrémitê  seule  recourbée.  En  dessous,  un  petit  espace 
blanchâtre  circonscrit  par  une  ligne  rousse  fonnant  un  angle.  C'est  1  em- 
placement d'un  petit  mamelon  retractile  ou  pseudopode  au  centre  duquel 
est  l'anus.  Ce  segment,  articulé  au  précédent,  est  susceptible  de  se  rélever 
verticalement,  sans  pouvoir  prendre  là  position  inverse. 

Neuf  paires  de  stigmates  :  la  première  très  près  du  bord  antérieur  du 
mésothorax;  les  autres  au  tiers  antérieur  des  huit  premiers  segments^ 
abdominaux. 

Pattes  de  quatre  articles,  hérissées  de  quelques  soies  et  terminées  par  un 
petit  ongle  subulé. 

Cette  larve  est  essentiellement  Carnivore,  elle  dévore  les  larves  de 
VHylesinus  juniperi  (Grouv.).  Il  en»est  de  môme  de  l'insecte  parfait,  que 
j'ai  surpris  sous  les  écorces,  acharné  à  sa  proie.  La  métamorphose  a  lieu 
dans  les  galeries  mêmes,  les  éclosions  ont  lieu  deux  fois  par  an,  aux  mêmes 
époques  que  celles  de  VHt/lesinus.  Pour  sortir,  l'insecte  perce  l'écorce,  par 
un  trou  spécial,  rond  et  très  petit. 

M.  Grouvelle  cite  cet  insecte  comme  parasite  des  Hijlesinus  bicolor  et 
Hylesinus  juniperi.  Je  crois  qu'il  a  fait  erreur,  je  ne  l'ai  jamais  obtenu 
d'éclosion  de^  VHylesinus  bicolor;  à  mon  avis,  il  est  spécial  à  Y  Hylesinus 
juniperi. 

Moyens  de  destruction  des  Hylesinus  bicolor  (Brul.) 
et  Hylesinus  thuyae  (Perris) 

Depuis  1880,  j'ai  recherché  et  employé  bien  des  procédés  pour  détruii-e 
les  Hylesinus  bicolor  et  Hylesinus  thuyœ,  les  fumigations,  le  nuage  de 
vapeurs  de  pétrole  pur,  lancé  par  un  vaporisateur,  qui  in'ont  toujours 
réussi  avec  les  chenilles,  ne  m'ont  donné  qu'un  résultat  insignifiant  avec 
ces  insectes;  cela  s'explique  par  la  façon  de  vivre  des  lan-es,  dans  l'intérieur 
du  bois,  qui  les  protège  contre  l'action  délétère  de  ces  produits. 

On  obtiendrait  un  meilleur  résultat  en  secouant  ou  nattant  les  arbres  ou 
arbustes  attaqués,  chaque  jour  vers  10  ou  11  heures  du  matin,  sur  un 

Sarapluie  ou  un  drap  étendu  sous  l'arbre  pendant  les  éclosions,  c'est-à-dire 
u  20  avril  au  15  mai  et  du  25  juillet  au  20  août,  et  en  détruisant  à  mesure 
les  insectes  tombés.  Il  ne  faut  pas  négliger  de  rechercher,  de  novembre  à 
février,  les  arbres  ou  arbrisseaux  percés  de  trous  de  sortie  pour  les  détruire 
par  le  feu.  Ce  procédé  brutal  détruirait  une  quantité  énorme  d'insectes  ou 
de  larves. 

Devant  le  rôle  joué  par  les  parasites  hjménoptères,  j'ai  souvent  pensé 
qu'il  sera  peut-être  possible  dans  l'avenir,  de  trouver  le  moyen  de  les 
multiplier  comme  auxiliaires,  contre  les  destructeurs  de  nos  richesses 
forestières  et  agricoles?  J'ai  remarqué  en  ce  qui  concerne  le  mode  de  des- 
truction des  Hylesinus  au  parapluie,  que  les  parasites  beaucoup  plus  vifs 
s'envolaient  presque  immédiatement,  tandis  que  les  Hylesinus  restaient 
sans  mouvements,  faisant  le  mort,  pendant  quelques  minutes  avant  dç^ 
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s'envoler.  Ce  mode  de  destruction  a  donc  le  double  avanta^ge  de  détruire 
rinsecte  nuisible,  sans  diminuer  le  nombre  des  parasites  si  utiles  contre 
nos  ennemis. 

Depuis  Tannée  1880,  époque  à  laquelle  remonte  ma  première  éducation, 
j'ai  établi  une  statistique  de  tîomparai^on  entre  le  nombre  à!Hylesinus  et 
celui  des  parasites  hyménoptères  obtenus  d'éclosion;  toutes  choses  étant 
sensiblement  semblables,  comme  bois  attaqués,  permettez-moi  d'en  citer 
quelques  exemples  : 

I  ftRO  (  Hylesmus  bicolor,  30  à  40  insectes  par  éclosion. 

loou  ^  Parasites  hyménoptères,  3  ou  4  indiv-.        — 

ift«i  i  Hylesinus  bicolor,  60  insectes  — 

1»«1  ^  Parasites,  6  ou  8  individus  — 

ikfti  (  Hylesinus  thuyae,  4  insectes  (pour  la  première  fois)  par  éclosion. 

^^^^)  Pas  de  parasites. 

iftftQ  ^  Hylesinus  bicolor,  200  à  250  insectes  par  éclosion. 

looJ  ^  Parasites  hyménoptères,  120  à  150  indiv.        — 
[  Hylesinus  thuyae,  70  à  80  insectes  — 

1889  \  Parasites  hyménoptères,  30  à  40  indiv.  — 

(  Parasites  Laemopnlœus,  20  individus  — 

^  Faisant  application  de  mes  idées  sur  le  rôle  des  parasites  comme  auxi- 
liaires, j'ai  recueilli  avec  soin  chaque  année  toutes  les  espèces  de  parasites 
provenant  de  mes  éducations  de  juin  et  août  et  je  les  ai  reportés  à  la 
pépinière  d'Auteuil.  J'ai  en  outre  fait  quelques  chaises  au  parapluie  chaque 
saison;  j'estime  à  plus  de  1,000  les  Hylesinus  détruits  par  moi  en  1889,  en 
y  comprenant  ceux  obtenus  par  éclosion.  Je  n'oserais  pas  affirmer  que  cette 
manière  d'agir  ait  pu  avoir  de  l'influence  sur  le  nombre  immense  à' Hylesinus 
qui  attaquent  cette  pépinière,  je  ferai  simplement  remarquer  que-le  nombre 
de  parasites  augmente  chaque  année  et  je  ne  doute  pas  nue  la  destruction 
des  insectes  sur  le  parapluie,  répétée  chaque  jour  penaant  les  accouplements 
aux  époques  indiquées  ci-dessus,  ne  viendrait  encore  faciliter  l'extension 
des  parasites. 

Moyen  préventif  pour  empêcher  le>s  Scolytes  de  nuire  aux  ormes  (Ulmus 
campestris;  et  autres  arbres  des  plantations  parisiennes. 

L'orme  est  un  bel  et  grand  arbre  qui  aime  à  croître  en  liberté.  Il  souffre 
difficilement  la  taille  et  l'élagage  lorsqu'on  le  plante  en  alignement  le  long 
des  promenades.  Il  est  donc  nécessaire  d'éviter  de  répéter  trop  souvent  l'éla- 
gage,  pour  éviter  de  voir  son  tronc  se  couvrir  de  bosses  d'où  sortent  une 
multitude  de  brindilles  qui  attirent  la  sève  sur  ces  points  et  qui  contribuent 
à  augmenter  le  volume  de  ces  excroissances;  on  y  remarque  aussi  de  erande^j 
taches  noires  produites  par  la  sève  qui  s'échappe  de  quelques  blessures 
situées  à  leur  partie  supérieure.  Ces  plaies  et  cette  sanie  attirent  une 
multitude  de  Diptères  et  d'Hyménoptères  qui  sucent  cette  dernière  pour 
se  nourrir  et  quelques-uns  des  Diptères  pour  y  déposer  leurs  œufs,  tels  que 
la  Ceria  conopsoïde,  beau  diptère  ae  la  tribu  des  Syr{)hides,  dont  les  larves 
habitent  ces  ulcères  et  y  vivent.  Les  ormes  qui  présentent  ces  symptômes 
dépérissent  et  languissent;  l'élagage  des  branches  contre  le  tronc  est  donc 
la  principale  cause  de  l'affaiblissement  de  ces  arbres.  Pour  les  ormes  de  nos 
promenades  parisiennes,  il  y  a  plusieurs  autres  causes  qui  aident  au  dépé- 
rissement :  la  pauvreté  du  sol,  les  infiltrations  du  gaz,  la  trop  grande  séche- 
resse, etc.  Il  m'est  démontré  qu'un  orme  vigoureux  n'est  pas  attaqué  par  les 
insectes,  Scolytes  ou  autres.  Le  premier  remède  à  apporter  consiste  donc 
à  renouveler  la  terre,  fumer  et  arroser  dans  les  années  sèches  les  arbres 
de  nos  promenades  pour  leur  donner  de  la  vigueur. 
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On  a  préconise,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  comme  moyen  de  détruire  les 
Scolytes  oui  envahissent  les  ormes,  le  procédé  Robert,  du  nom  de  l'inventeur. 
Ce  procédé  consiste  à  enlever,  avec  un  instrument  tranchant,  l'écorce  dure 
des  arbres  attaqués  jusc|u'aux  couches  tendres  qui  sont  en  contact  avec  le 
bois  et  à  faire  cette  opération  à  tous  les  endroits  envahis  par  les  insectes. 
Par  là,  on  met  à  nu  les  larves,  ce  qui  les  fait  périr.  Cette  opération  ne  sauve 
pas  les  arbres  de  la  mort  qui  arrive  fatalement  quelques  années  après.  Ces 
arbres  sont  malades  et  c'est  à  cause  de  leur  faiblesse  que  les  Scolytes  s'y 

Sortent  et  les  rongent.  Le  procédé  Robert  n'est  pas  fait  pour  leur  rendre 
e  la  vigueur  et  les  guérir;  ensuite  il  demande  beaucoup  de  soins  dans  son 
application;  si  l'on  blesse  les  arbres,  ils  meurent  l'année  suivante  par  l'écou- 
lement de  la  sève. 

Dès  1871  (1),  j'ai  essayé  un  procédé  que  j'appellerai  le  procédé  Decaux 
(par  opposition  au  procédé  Rooert),  lequel  consiste  à  délayer  du  goudron 
minéral  avec  un  j)eu  de  pétrole  et  à  en  badigeonner  les  arbres  que  lx)n  veut 
préserver,  avec  une  brosse,  depuis  la  base  jusqu'à  la  naissance  des  branches. 
Les  insectes  ont  un  dégoût  prononcé  pour  cette  mixtiu-e.  Parmi  mes  nom- 
breux essais  qui  ont  tous  réussi,  je  citerai  les  deux  exemples  suivants  : 

Vers  l'année  1880,  dans  une  allée  d'ormes  {Ulmus  campestris)  d'une 
soixantaine  d'années,  j'ai  choisi  deux  ormes  sains,  ayant  immédiatement 
à  di'oite  un  arbre  attaqué  très  fortement  par  les  Scolytics  destructor  et  6co- 
lytu^  multistriatusy  et  à  gauche  un  autre  orme  légèrement  envahi  par  les 


seiTir  de  point  de  comparaison.  Il  est  bon  de  dire  que  dès  1885,  j'ai  traité 
tous  les  autres  arbres  de  l'avenue  pour  les  préserver,  ce  qui  a  du  reste 
réussi. 

A  Cayeux-sur-Mer  (Somme),  les  jeunes  plantations  de  peupliers  sont 
attaquées  vers  la  quatrième  ou  cinquième  année  par  un  longicorne,  la 
Saperda  carcharias  L.,  oui  dévore  ces  plantations  en  quelques  années.  Au 
mois  de  juillet,  la  femelle  de  ce  longicorne  choisit  Tarore  qui  lui  convient 
■et  dépose  ses  œufs  dans  les  fentes  de  Técorce,  au  niveau  du  sol;  les  larves 
entrent  dans  l'arbre  et  y  creusent  des  galeries  de  bas  en  haut  qui  ne  tardent 
pas  à  faire  périr  l'arbre.  J'ai  traité  plusieurs  plantations  par  mon  procédé 
et^'ai  reconnu  avec  satisfaction  que  pas  un  seul  des  arbres  badigeonnés  n'a 
été  attaqué  depuis  douze  années,  tandis  que  les  autres  plantations  voisines 
non  traitées  sont  infestées  de  Saperda, 

J'espère  avoir  suffisamment  démontré  par  ces  exemples  que  le  badi- 

les  faire 


accou- 
plement se  faisant  au  dehors  et  une  bonne  partie  des  Scolytes  ayant  l'habi- 
tude de  se  creuser  une  nouvelle  galerie  de  ponte,  ceux-ci  abandonnent 
l'arbre  pour  chercher  ailleurs  un  orme  plus  à  leur  goût.  Il  ne  reste  que  les 
femelles  qui  se  contentent  des  anciennes  galeries  pour  augmenter  la  colonie. 
De  là  le  peu  de  progrès  des  dégâts  apportés  à  l'orme  de  gauche  qui  m'a  servi 
d'étude  (premier  exemple). 

Degaux. 

(1)  Decaux,  Étude  sur  les  insectes  nuisibles  au  marronnier  (Feuille  des  Jeunes  NaturaAstes^ 
n-»  217). 
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Tératologie  oologique.  —  Réponse,  —  Je  remarque  dans  le  numéro  du  !«''  mai  une 
observation  d'un  œuf  inclus  dans  un  autre,  faite  par  M.  le  D^^Legrain,  de  Vaucluse  (S.-O.), 
qui  demande  si  on  a  déjà  vu  un  fait  pareil. 

Il  est  très  vrai  que  les  œufs  doubles  (l'un  inclus  dans  l'autre),  sont  plus  rares  que  les 
œufs  à  deux  jaunes;  mais  j'en  connais  néanmoins  quelques  exemples,  et  voici  l'explication 
que  j'ai  donnée  de  leur  formation  : 

(Journal  VÉleveur,  no  35,  1883). 

«  Il  se  peut  encore  que  les  œufs  soient  inclus,  c'est-à-dire  qu'un  œuf  complet  se  trouve 
emboîté  dans  un  autre;  ce  fait  s'explique  si  on  admet  qu'un  œuf  volumineux,  non  revêtu 
de  sa  coquille  calcaire,  arrive  dans  ia  chambre  coquillière  sur  un  œuf  déjà  complet  qui  y 
séjourne;  une  nouvelle  sécrétion  de  carbonate  de  chaux  enveloppe  toute  la  masse;  l'enve- 
loppe calcaire  fait  ici  ce  que  l'enveloppe  albumineuse  produisait  pour  les  œufs  à  deux 
jaunes...  »  P.  Méonin. 


Gorymbites  hfematodes.  —  Réponse^s.  —  Jp  trouve  dans  le  numéro  do  la  Feuille  des 
Jeunes  Naturalistes  du  1"'"  mai  une  question  sur  le  Gorymbites  hemalodes.  Votre  correspon- 
dant se  dit  possesseur  d'un  individu  de  cette  espèce  et  demande  si  elle  habite  la  Normandie. 

Le  Gorymbites  hxmatcdss  ou  purpureus  est  extrêmement  commun  aux  environs  de 
Lisieux.  Je  le  prends  tous  les  ans  en  grand  nombre,  sans  me  donner  d'autre  peine  que 
celle  de  battre  sur  le  parapluie  à  manche  brisé,  du  l^'  mai  au  15  juin,  les  genêts  en  fleur 
et  auti'es  plantes  de  même  taille,  dans  les  localités  les  plus  arides  des  environs.  II  existe 
aussi  près  de  Bernay  (Eure),  d'où  un  de  mes  amis  m'en  a  rapporté  plusieurs. 

Les  autres  espèces  de  la  région  sont,  à  ma  connaissance,  C,  talus,  G.  tessellatus  ou  holo- 
sericeus,  G.  caslaneus,  plus  rare,  enfin  G.  bipustulatus  très  rare. 

Lisieux.  D.  Deschamps. 

J'ai  capturé  l'an  dernier  un  couple  de  Gorymbites  hxmatodes  dans  la  forêt  d'Écouvea 
(Orne),  sur  de  jeunes  pousses  de  chêne. 

Cirai.  A.  Dupont. 

Le  G.  hxmatodes  a  été  trouvé  sur  plusieurs  points  du  département  de  l'Orne,  ptusieui*s 
fois  en  particulier  à  la  Chapelle-Moche. 

Couptrain.  A.  Nuoue. 

Ëtade  des  ScydmœnidsB.  —  Entreprenant  un  grand  travail  sur  les  Scydmaenidae  du 
globe,  je  serais  très  heureux  d'avoir  communication  :  *  • 

lo  Des  listes  de  toutes  les  espèces  que  possèdent  les  correspondants  de  la  Feuille,  avec 
l'habitat  exact  et,  s'il  est  possible,  le  nom  du  déterminatcur;  2^  des  nouveautés  qui  ne 
seraient  pas  encore  décrites;  3<»  des  insectes  dont  la  détermination  serait  douteuse. 

Les  Gephennium  d'Europe  et  circa  sont  à  peu  près  terminés. 

Orléans.  J.  Ckoissanogau. 


Association  pyrénéenne  poar  l^échang^  des  plantes  phanérogames  et  crsrpto- 
games  semi-vasculaires. —  L'Association,  constituée  sur  le  modèle  des  Sociétés  simi- 
laires existant  à  l'étranger,  a  pour  but  de  répandre  dans  les  herbiers  les  plantes  rares  ou 
critiques  d'Europe. 

Les  botanistes  qui  désireraient  en  faire  partie  devront  adresser  leur  adhésion  à 
M.  GiRAUDiAS,  à  Foix  (Ariège),  avec  un  droit  d'entrée  de  2  fr.,  destiné  à  couvrir  les 
premiers  frais. 

Le  i«'  octobre  de  chacjue  année,  au  plus  tard,  chaque  associé  enverra  à  M.  Giraudias 
ta  liste,  classée  alphabétiquement,  des  plantes  ou'il  peut  offrir,  en  un  certain  nombre  de 
parts,  en  indiquant  la  provenance  et  le  nombre  de  pails  disponibles.  Le  catalogue  général 
des  doubles,  dressé  d'après  les  listes  individuelles,  sera  communiqué  à  tous  les  sociétaires 
qui  devront,  dans  la  quinzaine,  le  retourner  annoté  de  leurs  desiderata.  Un  autre  exem- 
plaire du  catalogue,  indiquant  le  nombre  des  parts  à  fournir,  sera  envoyé  ultérieurement 
aux  associés  qui  devront  effectuer  leur  envoi  dans  le  plus  bref  délai. 
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Aussitôt  la  r^Mutition,  chaque  associé  sera  avisé  par  carie  postale  de  i'iinporl^ice  de 
renvoi  qui  lui  sera  destiné  et  du  coût  du  port  par  la  voie  la  plus  économique,  aucun  envoi 
ne  devant  avoir  lieu  sans  que  le  port  ait  été  payé  d'avance,  ainsi  que  la  cotisation  annuelle 
fixée  à  4  fr. 

Depuis  quelques  années,  plusieurs  associations  d'échange  'du  même  genre  que  la  nou- 
velle Société  p^^rénéenne  ont  été  créées  en  Europe,  et  elles  ont  grandement  contribué  à 
enrichir  les  herbiers  actuels. 


Projets  d^ezcursions.  —  Bien  des  lecteurs  de  la  Feuille,  fonctionnaires,  professeurs, 
préparateurs,  élèves,  n'ont  que  le  temps  des  vacances  à  consacrer  aux  exploitations 
à  longue  distance.  Ne  pourrait-on  pas  s'qntendre  pour  en  faire  quehiues-unes  en  commun/ 
Cela  en  redoublerait  le  charme  et  même  l'utilité. 

Tel  abonné  ou  lecteur  a  étudié  telle  station  intéressante;  il  en  connaît  les  limites,  les 
moyens  d'accès  et  de  locomotion,  les  conditions  du  vivre  et  du  couvert,  bon  souper,  bon 
gîte  et  le  reste,  comme  dit  la  fidèle  colombe  de  La  Fontaine;  ne  peut-il,  ici  même,  faiic 
appel  aux  amateurs,  en  indiquant  succinctejnent  un  programme? 

Suivant  l'accueil  qui  sera  fait,  en  principe,  à  cette  idée  générale,  je  me  proposerais  d*cn 
offrir  une  première  application. 

Il  s'agirait  d'une  exploration  sur  la  rive  septenlrionale  du  lac  de  Lugano  (partie italienne), 
climat  de  l'olivier  (pleme  terre  :  lauriers-roses,  câpriers,  agaves,  etc.);  la  particularité  de 
cette  station  est  de  se  trouver  à  300  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  mais  protégùu 
contre  le  Nord  par  de  hautes  montagnes  des  prealpi.  La  flore  du  climat  de  l'olivier  ne 
peut-elle  pas  subir  des  modifications  en  passant  de  Nice  dans  d'autres  conditions  de 
latitude  et  d'orographie?  ^ 

Ces  constatations  sont  du  domaine  de  la  botanique. 

La  même  région  présente  un  petit  golfe  à  haut  fond,  qui  a  toutes  les  apparences  d'une 
station  lacustre. 

Cette  région  est  peu  connue  parce  que,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  on  ne  pouvait 
s'y  rendre  commodément.  11  aurait  fallu  des  barques.  Aujourd'hui  que  le  Saint- Gothard 
est  percé,  une  vie  nouvelle  anime  cette  contrée;  quatre  ou  cinq  bateaux  à  vapeur  sillonnent 
tous  les  jours  dans  les  deux  sens  ce  lac  agreste  et  si  solitaire  autrefois.  La  station  lacustre 
est  encore  vierjge  et  ignorée;  on  peut  s'y  rendre  commodément.  La  drague  amènera-t-elle 
les  mêmes  trésors  préhistoriques  qu'au  lac  de  Varèse  situé  dans  la  même  contrée?  Ce 
problème  aussi  mérite  la  recherche  d'une  solution. 

A  Oria,  il  y  a  une  curieuse  excavation  qui  a  toutes  les  apparences  d'une  marmite  de 
géants  (trace  d'ancien  glacier). 

UOrrido  et  les  tuffières  dXJsténo  sont  également  dignes  de  l'attention  du  géologue  et 
des  touristes,  comme  les  cascades  de  la  Valsolda.  Et  le  Monte  Generoso,  le  mont  S.  Salva- 
toi  e,  avec  leurs  flores  spéciales,  leurs  merveilleux  panoramas  !  On  y  va  cette  année  en 
chemin  de  fer  funiculaire,  et  l'on  trouve  de  bons  gîtes  partout.  Aucune  fatigue  nulle  part. 

Le  meilleur  moment  est  le  mois  d'août. 

L.  Standaert, 
Professeur  à  l'École  militaire  de  Modène  {Italie), 


Nécx*ologie.—  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort,  à  quelques  jours  d'intervalle, 
de  deux  des  doyens  de  la  science  entomologique  française  :  M.  l'abbé  S. -A.  de  Makseul,  le 
savant  directeur  de  la  revue  entomologique  V Abeille]  recueil  de  monographies  entomolo- 
^iques  qui  servent  de  base  à  l'étude  de  cette  partie  de  l'histoire  naturelle,  et  M.  Louis 
liEiCHE,  ancien  président  de  la  Société  entomologique  de  France  y  auquel  nous  devons  aussi 
de  nombreux  et  excellents  travaux  sur  les  coléoptères. 


LISTE   DES   NATURALISTES 

Additions  et  changements  concernant  les  abonnés  de  la  Feuille, 


MM.  Lamarque  (D'Henri),  204,  rue  Saint-Genès,  Bordeaux.  —  (.'o/.ewr.,  LamelL,  Lungic, 
Phytoph,  exot. 
Poli  (Henri  de),  21,  avenue  Carnot,  Paris.  —  Bryol.  eur,  et  exot. 
lloûast  (G.),  32,  rue  du  Plat,  Lyon.  —  Conrhyl.  (exclusivement). 
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M.  de  Mauroy,  à  Wassy  (Haute-Marne),  demande  à  entioi*  en  relations  d'cclianges 
avec  minéralocçistes  el  directe  irs  de  musées;  offre  des  minéraux  communs,  rares  et  tr6s 
rares,  dos  séries  et  collections  complètes,  et  des  météorites.  Demande  météorites  autlien- 
tiques  et  minéraux  rares,  surtout  cristaux.  Enverra  catalogue  sur  demande;  il  offre  aussi 
la  collection  du  Bulletin  (k  la  Société  géolopiijite  et  les  deux  premières  séries  des  Mémoires. 


M.  E.  Delaporte,  24,  rue  du  Clos-d^Orlôans,  Fonteûay-sous-Bois  (Seine),  offre 
silex  taillés,  fossiles  et  minéraux,  contre  silex  polis,  minéraux,  algues,  mousses. 


M.  R.  Par&tre,  Pontlevoy  (Loir-et-Cher),  désire  ces  fougères  :  Polyp.  (hyopleris, 
lilerhnum  spicant,  Cysi.  frayili.s,  Asplenium  gennanicum,  Polyst.  vio7itanum,  thelipteris  et 
cristalum  ;  offre  toutes  autres  foug^ères  du  Centre  :  Asplenium  lanceolatum^  seplenlrionale, 
Aspidium,  etc..  et  phanéro;?ames  rares  des  mêmes  régions  :  Liliiim  mariagon,  Symphyium 
tubnrosum,  Scilla  lilio-hyacinthus  Bor.,  /sopyrum,  Paris,  etc.  Envoyov  desiderata. 


M.  L.  Blanchard,  19.  rue  Saint-Basile,  Marseille,  désire  échanger  des  coléoptères 
d'Australie  contre  des  lépidoptères  de  France  frais  et  bien  préparés.  Envoyer  oblata. 

M.  L.  Rossignol,  5  rue  Marie-Lioaise,  Paris  (nouvelle  adresse),  offre  :  Passalus 
rornulHs,  Anomala  luciolà,  Lucanus  dùma,  (iyrinus  plicifcr,  Calosoma  scrutator,  Wilcoxia 
(rare),  beaucoup  d'autres  des  Etats-Unis,  des  lépidoptères  de  Sierra-Leone  et  Congo, 
contre  d'autres  exotiques  de  préférence. 

M.  Louis  Beguin-Billecoq .  43,  rue  de  Boûlainvilliers,  à  Passy  (Seine),  dési- 
rerait obtenir  Po^onî/.v  ividipennis  Ntcol.  et  Pogonus  meridionalis  Dej.,  avec  indication 
précise  des  localités;  il  offre  en  échange  :  Pogonus  pallidipennis  Dej.,  Pogonus  teUaceus 
I)ej.,  Po'jonus  lUtoratis  Duft,  Tacitys  scutellaris  Germ.,  Polystichus  vittatus  Brull. 

M.  le  D"-  Lamarque,  rue  Saint-Genës,  204,  Bordeaux,  offre  :  Phrynela  obsnira, 
Zographus  aulicus,  C*i7^oplesis  suhtrabeata,  C.  irregularis,  Trea  sp.  (Zanguebar),  fthopelisus 
sp.  (Gabon),  Rli,  Chevrolati ,  Ptycholinus  simpUcicollis,  Jouthodes  sp.  (Gabon),  Coplops 
;i'difirator,  Tragocephefa  phrenata,  Trachyderes  striatus,  Cerambyx  velutiîws,  Parmena Solicri , 
nugia,  lihopalopus  clavipeSy  etc.,  contre  Cérambycides  exotiques  et  européens. 


M.  J.  Croissandeau,  15,  rue  do  Bourdon-Blanc,  &  Orléans,  demande  :  Silplta 
npaca,  Dolopius  margifiatus,  Bledius  taurus,  PhpUogn.  silenus,  Osmod.  eremita,  Scaurus 
trislis,  Blaps  gigas,  Pyrorhroa  coccinca,  Dascillus  cervinus ^  JioT^lisus  suturalis.  Envoyer 
desiderata  pour  échange. 

M.  Muneret,  k  Cusance  (Donbs),  offre  :  CalUstus  lunatas ,  Dromius  fenestratus, 
Feronia  Prevosti,  oblongopun'^tata,  parumpunctata,  OmosUa  depressa,  Ips  h-gutlatus,  OEsahis 
scarabo'oïdes,  Pogonocfierus  hispidus,  Anoplodera  lurida,  Gonioctcna  triandrsrj  Lixus  para- 
]ilcclirus,  Orsodacna  czrasi,  etc.,  etc. 

M.  Flamary,  école  normale  de  Mâcon,  offre  d'échanger  :  Carabus  monilis,  C.  gra- 
nulatus,  Dromius  fenestratus  (Dj.),  Oodes  helopioïdes,  Clivina  fossor,  ffarpalus  dimidiatus, 
Calathus  ambijuus,  Dnisilia  canaliculata,  Asida  grisea,  Oliorhynchus  lugdunensis,  Dory- 
tomus  costirostris,  Galcruca  cahnariensis,  O'ibrus  corticalis,  etc. 


M.  M.  Guéze,  &  Saint -Gaudens  (Haute -Garonne),  offre  d'échanger  :  Carabuf  -  .,  « 
splendens,  pyrenxus,  Crisijfori  et  variété  punrlato-auratus,  convexus,  etc.,  Nebria  picicornis^  =if  -"X 
Jorkischii,  abaxoidcs ,  Lafresnayi ,  Feronia  Xatarli,  Zabrus  obesus ,  Cymindis  hum^ralis  ,*\  ^.  *^ 
Anchomenus  cyaneus,  Mohjtes  germanus,  etc.;  désir.  Carabiques  des  Alpes  et  dea  Vosges-  \qç  AA 
\\t)\oyùr  oblata.  .  JS    'v 

Le  Directeur  Gérant^ 

A.  DOLLFUS. 


Typ.  Oberthûr,  Rennes— Paris  (459-90) 


Digitized  by 


Google- 


ir 


F 


Jo 

M 
Pt 


B« 

2ij 


K 

Ui 


(C 

I). 


ou 
ch 


B 
X 
G 
J. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


m^ 


Ik 


t.,< 


Digitized  by 


Googl 


1»'  Août  1890.  Vingtième  Année.  N'  238. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LA   BOTANIQUE    SYSTÉMATIQUE   ET   DESCRIPTIVE 
DE  l'avenir  (Suite) 


Que  toutes  les  cellules  du  mésophylle  devienueut  beaucoup  plus  jcraudes 
que  d'habitude;  que  les  cellules  en  palissades  très  larges  soient  par  cela 
même  assez  transparentes  pour  qu'il  puisse  se  former  quelques  nouvelles 
iih'sises  de  ces  cellules  au-dessous  des  premières;  que  toutes  ces  cellules  en 
palissades  soient  imbriquées  à  la  manière  des  fibres  d'un  prosenchyme,  nous 
aurons  le  CL  rosea,  dont  les  feuilles  sont  à  peu  près  deux  fois  i)hîs  épaisses 
que  les  plus  épaisses  des  espèces  précédentes. 

11  n'y  a  pas  de  doute  que  cette  plante  n'occupe  une  place  à  part  dans 
notre  petit  système;  elle  n'a  rien  de  commun  avec  la  branche  palmicida- 
Insùjnisj  elle  n'a  pas  la  cuticule  épaisse  du  Cl.  grandi/lora,  elle  descend 
donc  directement  du  Cl.  nemorosa  pour  former  une  troisième  branche 
monotype  et  indé})endante. 


Le  raisonnement  qui  précède  est  le  seul  possible,  nous  n'aurions  pas  nu 
ire  autrement;  rien  n'est  plus  certain  ni  plus  clair  que  l'arrangement  clés 
esi>èces  autour  du  Cl.   nemorosa,  tel  que  le  représente  la  fig.   1.  Aucune 


autre  des  cinq  espèces  ne  pourrait  prendre  la  ix)sition  nécessairement 
centrale  qu'occupe  cette  espèce,  la  moins  héliophile,  la  moins  xérophile  et 
lapins  variable  de  la  section  tout  entière,  la  seule  enfin  qui  se  distingue 
par  ses  caractères  épharmoniques  en  quelque  sorte  négatifs. 

Eh  bien,  j'ai  fait  la  même  remarque  dans  tous  les  groupes  naturels  (jue 
j'ai  étudiés.  Le  centre  du  groupe  est  partout  occupé  par  une  espèce 
adaptée  à  des  conditions  moins  extrêmes  que  les  autres,  par  une  espèce  qui, 
quoique  certainement  la  plus  ancienne,  a  conservé  une  variabilité  relati- 
vement grande  et  a  été  bien  souvent  découpée  en  plusieurs  espèces  afiines. 
J'ai  donné  le  nom  de  groupe  nodal  à  cet  ensemble  de  formes  ou  espèces 
centrales.  Tantôt  un  genre  ou  une  section  ne  renferme  qu'un  seul  groupe 
nodal,  tantôt  il  en  présente  plusieurs  de  valeur  inégale,  les  uns  étant  secon- 
daires par  rapport  aux  autres. 

La  même  opération  étant  répétée  pour  toutes  les  sections  du  genre,  les 
affinités  étant  ainsi  débattues  et  dévoilées  partout,  s'il  y  a  lieu,  avec  le 
secours  des  caractères  morphologiques,  nous  parvenons  li  établir  l'histoire 
chronologique  de  toutes  les  espèces,  en  même  temps  que  leur  histoiie 
naturelle.  Cette  histoire  varie  dun  genre  à  l'autre;  la  plus  grande,  la  plus 
intéressante  diversité  règne  partout,  tantôt  les  allures  épharmoniques  ï?e 
trouvent  en  tête,  tantôt  ce  sont  des  caractères  morphologiques;  tantôt  les 
espèces  sont  presque  identiques  morphologiquement,  et  très  distinctes  par 
Tepharmonisme,  tantôt  au  contraire,  l'épharmonisme  est  presque  le  même 

Emr  tout  un  complexus  d'espèces  et  la  séparation  ne  peut  être  rationnel- 
ment  opérée  que  par  les  caractères  floraux.  Ce  qui  plus  est,  tout  cela  est 
&cile  à  voir  et  a  comprendre;  seule  la  représentation  est  parfois  laborieuse 
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quand  les  espèces  sont  nombreuses  et  qu'il  existe  plusieurs  branches,  mais 
enfin,  devant  un  tableau  noir,  la  craie  en  main,  on  en  vient  à  bout. 

Ce  n'est  qu'à  présent,  après  avoir  étudié  cet  exemple  concret  que  nous 
l>ouvons  essayer  d'embrasser  d'un  coup  d'œil  tout  l'ensemble  de  Tadaptation 
et  des  caractères  taxinomiques  divers  qui  en  dérivent.  La  création  de  date 
géologique  récente  de  ce  que  nous  appelons  la  station,  c'est;-à-dire  le 
concours  des  diverses  conditions  physiques  dans  lesquelles  la  plante  doit 
vivre,  a  séparé  nettement  des  caractères  diftérentiels  antérieurement  acquis 
et  dont  Torigiue  douteuse  nous  est  pour  le  moment  indifférente,  toute  cette 
série  de  caractères  que  j'a'  appelés  épharmoniques.  Nous  désignons  les 
premiers  sous  le  nom  de  phylétiques.  Entre  ces  dqux  sortes  de  caractères 
règne  une  lacune.  Un  homme  beaucoup  plus  expert  que  moi  en  géologie 
pourrait  peut-être  en  déduire  des  conclusions  intéressantes.  Il  me  semble 
(prà  une  certaine  époque  antérieure  à  l'extrême  diversité  des  stations  que 
nous  voyons  aujourd'hui,  les  végétaux  diversifiés  par  les  caractères  aujour- 
d'hui phylétiques  et  par  un  petit  nombre  de  nos  caractères  épharmoniques 
et  autres  (types  morphologic^ues  et  physiologiques),  sont  restés  longtemps  en 
cet  état.  Peu  à  peu  la  différenciation  des  stations  a  amené  l'apparition  de 
nos  caractères  épharmoniques  qui  sont  venus  s'engrener  de  la  manière  la 
plus  variée  avec  d'autres  caractères  adaptationnels  (fleurs  aux  insectes, 
tyiies  divers),  apparaissant  de  ci  de  là,  tôt  ou  tard.  De  là  l'histoire  si  émi- 
nemment disparate  des  divers  genres,  de  là  également,*  en  principe,  la 
discordance  des  caractères  éi)harmoniques  avec  les  autres.  Je  me  représen- 
terais volontiers  les  choses  de  la  manière  suivante.  Si,  partant  des  premiers 


leur  apparition  en  même  t.  mng,  ni  chacun  d'eux  en  même  temps  dans  tous 
les  groupes  alors  existants.  Mais  les  variations  non  éphormoniques  n'en  ont 
pas  moins  continué,  de  sorte  (juejious  trouvons  que  tantôt  un  caractère 
épharmoni(iue,  tantôt  un  caractère  floral  est  le  plus  ancien,  que  le  caractère 
épharmonique  est  tantôt  commun  à  toutes  les  espèces  connues  d'un  groupe 
naturel,  tantôt  limité  à  une  ou  quelques  espèces. 

Dès  lors  l'on  conçoit  que  j'ai  été  lorcé  de  créer  la  notion  et  le  terme  des 
«  allures  épharmoniques.  w  On  aurait  pu,  à  la  rigueiu*,  juger  les  cas  parti- 
culiers individuellement  et  dire  par  exemple,  chez  les  Clusia  l'hypoderme 
est  un  caractère  de  genre,  i)arce  qu'il  y  est  très  ancien,  antérieur  aux 
caractères  de  l'androcée,  et  que  nous  le  trouvons  dans  toutes  les  espèces 
connues;  chez  les  Calophyllum  au- contraire ,  l'hypoderme  est  beaucoup 
plus  récent,  i)ostérieur  à  Torganisation  actuelle  de  la  fleur,  il  s'y  réduit 
a  un  caractère  d'espèce.  Aucun  caractère  n'aurait  une  valeur  générale 
mais  seulement  relative,  variable  d'un  cas  à  un  autre.  Cette  opinion,  par 
son  élasticité  môme,  ne  manciue  pas  d'un  côté  séduisant,  elle  est  surtout 
assez  d'accord  avec  les  idées  de  la  plupart  des  systématiciens  actuels. 

Néanmoins,  je  n'hésite  pas  à  la  repousser,  et  cela  pour  plusieurs  raisons, 
les  unes  empiriques,  les  autres  spéculatives.  D'abord  nous  ne  pourrons 
jamais  dire  que  nous  connaissons  toutes  les  espèces  d'un  genre,  et  quand 
nous  les  connaîtrions  jamais  toutes,  ce  qui  est  «  objectivement  »  possible, 
mais  fc  subjectivement  »  impossible,  on  peut  toujours  objecter  qu'il  «  pourrait 
y  eu  avoir  qui  n'existent  i)as  (!).  )>  En  effet,  à  l'époque  où  les  Clusia  ont 
acquis  l'hypoderme  aujourd'hui  général  dans  ce  genre,  certains  d'entre  eux 
ont  pu  échai)per  à  cette  adaptation  ou  à  ce  mode  d'adaptation  pour  péril' 
ensuite  victimes  de  la  lutte  i)our  l'existence.  Il  saute  aux  yeux  qu'en  prin- 
cijie  il  n'y  a  aucjn  lien  entre  l'affinité  et  la  station,  et  que  les  végétaux  ont 
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été  en  quelque  sorte  étreiuts  par  les  exigences  brutales  du  milieu  là  on  ils 
se  trouvaient.  Les  hasards  de  la  localisation  des  milieux,  de  la  répartition 
des  végétaux,  des  compétitions  variées  à  Tinfini,  ont  tout  fait. 

Mon  but,  dont  on  ne  contestera  ni  la  sagesse,  ni  Télévation,  est  d'exclure 
de  nos  vues  théoriques  les  effets  perturbateurs  d'un  pareil  enchevêtrement 
de  hasards.  Je  le  poursuis  avec  d'aut«ant  plus  d'assurance  que  ma  théorie 
cadre  aussi  bien  que  toute  autre  avec  les  faits. 

Je  maintiens  donc  les  caractères  épharmoniques  au  minimum  de  leur 
valeur,  à  la  valeur  spécifique,  mais  je  reconnais  à  des  groupes  plus  élevés 


niques.  Cette  conception,  si  simple 
périence  nous  met  en  garde  contre  l'exagération  et  la  valeur  d'un  caractère 
qui  n'est  que  spécifique  dîins  le  plus  grand  nombre  de  cas,  il  nous  oblige  à 
tenir  séparés  les  caractères  épharmoniques  sans  nous  empC»cher  le  moins  du 
monde  de  dévoiler  l'histoire  du  genre  telle  qu'elle  ressort  de  l'étude  des  faits. 
C'est  donc  ainsi  que  la  botanique  descriptive  et  systématique  cessera 
d'être  une  énumération  d'espèces  mcomplètenuMit  décrites,  à  Tusage  des 
collectionneurs  qui  n'y  trouvent  même  pas  leur  compte,  pour  devenir  une 
science  véritable  qui  s'offi'e  à  nous  comme  un  immense  champ  à  cultiver. 
Car  jusqu'à  présent  nous  n'avons  pu  qu'enlever  les  broussailles  qui  l'ob- 
i^truaient  et  oui  en  cachaient  les  richesses.  Nous  avons  été  les  humbles 
pionniers;  à  la  génération  présente  et  aux  générations  futures  incombe  la 
tache  colossale  d'achever  l'œuvre  commenc(^e.  «  Le  siècle  futur  appartient 
à  l'anatomie  systématique,  »  a  dit  éloipiemment  un  savant  professeur  épris 
de  la  nouvelle  méthode. 


IV 

Je  ne  veux  pas  terminer  ce  long  mémoire  sans  donner  quelques  conseils 
pratiques  aux  jeunes  botanistes  qui  voudraient  nous  suivre  dans  la  voie 
nouvelle.  Mon  expérience  de  vingt  ans  m'en  fait  un  devoir. 

Il  s'agit  d'abonl  de  choisir  son  sujet. 

Les  travaux  qui  pourraient  être  entrepris  sont  de  trois  sortes  :  1.  On 

F  rend  au  hasard  une  partie  quelconque  ou  un  organe  de  la  plante  et  on 
étudie  chez  un  assez  grand  nombre  d'espèces  pour  voir  si  on  peut  en  tirer 
des  caractères  de  classification  et  de  quelle  nature  sont  ces  caractères.  On 
suit  volontiers  cette  méthode;  nous  possédons  déjà  un  assez  grand  nombre 
de  travaux  de  ce  genre,  mais  il  faut  bien  le  dire,  aucun  n'a  ouvert  une  voie 
nouvelle,  et  toutes  les  fois  qu'on  a  voulu  choisir  un  organe  non  encore 
employé,  on  n'est  arrivé  qu'à  des  résultats  douteux.  Ce  qui  est  plus  grave, 
c'est  qu'on  ne  peut  aucunement  faire  de  la  classification,  qu'on  se  borne  à 
élucider  une"  multitude  de  petits  points  qui  ne  peuvent  se  grouper  en  un 
résultat  cohérent,  petits  points  qui  seront  autrement  bien  éclairés  quand  on 
aura  fait  un  nombre  suffisant  d'études  monographiques. 
Cette  méthode  doit  être  rejetée. 

2.  On  prend  l'un  quelconque  des  t^^pes  épharmoniques  ou  môme  des 
types  mixtes  que  j'ai  signalés  au  début  de  ce  mémoire  et  on  étudie 
soigneusement  l'anatomie  de  tout(\s  les  plantes  ou,  pour  être  plus  modeste 
de  quelques  représentants  de  tous  les  genres  qui  appartiennent  à  ce  type. 
Ces  recnerches  présenteraient  plusieurs  côtés  séduisants;  d'abord  le  type 
lui-même  serait  mieux  connu  dans  son  ensemble  et  pourrait  être  en 
connaissance  de  cause,  subdivisé  en  sous-types.  Mais  ensuite,  et  ceci  est 
plus  important,  le  type  épharmonique  comportant  les  mêmes  caractères 
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épharnioniques  chez  toutes  les  plantes  de  n'importe  quelle  famille,  il  est 
clair  que  les  caractères  qui  varient  dans  ce  même  type,  seront  fort  proba- 
blement ceux  des  familles.  Une  étude  de  cette  nature  ne  serait  pas  dépourvue 
d*attrait  pour  un  esprit  réfléchi  d'une  tournure  philosophique. 

Je  recommanderais  par  exemple  les  types  éricoïde  ou  spartoïde. 

3.  Un  genre  ou  une  famille  est*^  étudié  au  double  point  de  vue 
morphologique  et  anatomique;  les  allures  épharmoniques,  les  caractères 
des  espèces  sont  décrits;  on  débrouille  renchevêtrement  des  diverses  sortes 
de  caractères,  on  examine  la  répartition  géographique,  bref  on  fait  une 
monographie  complète. 

C'est  là  la  tacne  la  plus  noble,  mais  aussi  la  plus  ardue  et  la  moins 
brillante  peut-être  qui  nous  incombe.  Il  faut  aue  les  jeunes  botanistes  se 
partagent  les  monographies,  que  tout  soit  fait,  s  il  est  possible,  sur  le  même 

Klan,  afin  qu'on  puisse  plus  tard  rapprocher  les  fragments  en  un  tout 
omogène.  On  pourrait  croire  qu'il  serait  permis  d'emprunter  les  caractères 
morphologiques  aux  ouvrages  existants.  Il  n'en  est  rien  malheureusement  ; 
en  effet,  on  ne  sait  bien  que  ce  qu'on  a  vu  soi-même,  et  bien  des  organes 
floraux  qui  n'ont  été  étudiés  au'à  l'œil  nu  ou  a  la  loupe,  nécessitent  l'emploi 
du  microscope,  tels  l'ovule,  le  pollen,  les  diverses  parties  du  fruit,  de  la 
graine. 

En  outre  il  arrive  fréquemment  que  les  plantes  conservées  dans  nos 
collections  sont  mal  nommées  ou  ne  le  sont  point,  il  faut  vérifier  toutes  les 
déterminations,  déterminer  les  espèces  qui  ne  le  sont  pas,  nommer  les 
espèces  nouvelles. 

On  aura  donc  le  choix  entre  les  deux  méthodes,  dont  la  dernière  est 
cependant  la  plus  profitable  au  point  de  vue  de  la  botanique  descriptive. 

On  ne  pourra  guère  se  procurer  les  matériaux  que  dans  les  grands 
herbiers.  Quoique  je  ne  sois  pas  autorisé  à  le  dire  publiquement,  je  ne 
doute  pas  un  seul  instant  que  les  directeurs  de  ces  herbiers  fassent  la 
moindre  difficulté  à  les  distribuer  en  quantité  suffisante.  Mais  il  faut  être 
modeste,  se  contenter  de  ce  qu'on  peut  obtenir,  ne  pas  oublier  que  ces 
grands  herbiers  sont  de  véritables  registres  d'état  civil  et  qu'un  échantillon 
type  de  quelque  rareté  no  peut  être  remplacé.  Sans  renoncer  à  l'étude  de 
ces  variétés,  on  pourrait  demander  alors  un  i)etit  fragment  de  feuille  enlevé 
à  l'emporte-pièce  et  non  pas  découpé  au  bord  de  la  feuille  qui  peut  pré- 
senter une  structure  un  })eu  différente  du  reste.  Ce  procédé  aurait  de  plus 
cet  avantage  qu'il  serait  toujours  facile  de  voir  la  place  où  le  fragment 
a  été  pris,  ce  qui  permettrait  de  corriger  ou  tout  au  moins  d'expliquer 
certaines  erreurs. 

On  doit  noter  avec  soin  la  provenance  de  l'échantillon,  le  nom  et  le 
numéro  du  collecteur;  s'il  y  a  plusieurs  échantillons  de  la  même  espèce  on 
fera  bien  d'en  étudier  quelques-uns  provenant  de  régions  aussi  éloignées  et 
de  stations  aussi  disparates  que  possible,  pour  constater  xme  fois  de  plus 
la  constance  relative  des  caractères  anatomiques.  On  doit  toujours  préférer 
un  échantillon  d'une  collection  vénale  à  tout  autre,  parce  que  les  obser- 
vations pourront  être  facilement  vérifiées  dans  tous  les  pays  du  monde. 
Il  n'y  aurait  rien  de  plus  facile  que  de  se  soustraire  à  tout  contrôle  et  de 
passer  ainsi  pcmr  un  observateur  im[)eccable,  il  suffirait  pour  cela  de  ne 
pas  indiquer  la  provenance  de  l'échantillon  qu'on  a  examiné.  Ce  procédé 
misérable  suffirait  pour  déshonoi^r  un  savant.  On  doit  carder  un  petit 
fragment  soifjneusement  étiqueté  de  l'objet  qu'on  a  étudié,  pour  qu'on 
puisse  l'examiner  de  nouveau  en  cas  de  dissentiment  ou  l'envoyer  à  son 
contradicteur. 

Les  jardins  botaniques  ne  serviront  guère  qu'aux  recherches  organogé- 
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niques  et  à  Fétude  de  certaines  parties  de  la  plante  (racine  et  même  tige) 
qui  peuvent  manquer  dans  les  herbiers;  ils  nous  mettent  à  même,  malgré 
le  nombre  nécessairement  très  restreint  de  plantes  qu'ils  renferment, 
d'apprécier  les  modifications  que  la  dessiccation  a  pu  faire  subir  aux 
échantillons  d'herbier  et  les  changements  anatomiques  qui  résultent  de  la 
culture  (ils  sont  peu  importants  !) 

Voilà  pour  la  prise  de  Téchantillon  ;  voyons  à  présent  comment  il  faut 
le  traiter. 

Une  veilleuse  ordinaire,  un  léger  support  et  un  tube  à  essai  ordinaire 
constituent  tout  l'attirail.  La  parti»  à  étudier  est  bouillie  dans  l'eau  pendant 
quelques  minutes  ou  davantage  selon  la  nature  de  l'objet,  puis  plongée  dans 
leau  froide  pour  qu'elle  s'injecte.  On  fait  alors  les  coupes  avec  la  plus 
grande  facilité.  Tous  les  détails  histologiques  sont  étudiés  sur  cette 
préparation  simplement  traitée  par  l'eau  bouillante.  Si  elle  n'est  pas  assez 
claire  on  j  ajoute  de  la  potasse  causticpie  qu'on  est  forcé  souvent  de  porter 
à  l'ébullition,  naturellement  sur  la  lame  de  verre  même.  Un  grand  nombre 
d'éléments  subissent  dans  la  potasse  caustique  de  tels  changements  qu'on 
serait  induit  eu  erreur  si  on  avait  négligé  l'onservation  dans  Peau  pure, 
^ja  glycérine,  peut  être  employée  à  son  tour,  pour  achever  a'éclaircir 
P|)réparation. 

Je  n'ai  pas  à  parler  ici  de  tous  les  réactifs  qui  garnissent  la  table 
d'un  micrographe,  mon  but  étant  tout  simplement  (le  montrer  comment  on 
peut  tirer  parti  d'une  plante  sèche. 

Tout  doit  étr^  dessiiu^  à  la  chambre  claire  et  à  un  grossissement  connu 
inscrit  à  côté  de  la  figure.  Ni  les  descriptions,  ni  les  préparations  conservées 
ne  peuvent  remplacer  les  dessins  qui  seuls  rendent  les  comparaisons  faciles, 
pour  ne  pas  dire  possibles,  et  permettent  môme  le  classement  en  quelque 
sorte  mécanique  ues  objets;  cette  faculté  est  d'un  gi'and  secours  aans  la 
.  confection  des  clefs  dichotomiques. 

On  fera  bien  de  choisir  des  grossissements  facilement  comparables,  et  de 
dessiner  plutôt  à  une  échelle  trop  grande  que  trop  petite;  il  est  beaucoup 

})lus  facile  de  faire  un  dessin  exact  et  il  vaut  mieux  ménager  le  temps  et 
es  veux  que  le  papier.  Cependant  il  y  a  une  limite  à  tout. 

Voici  comment  j'opère  moi-même,  quand  il  s'agit  par  exemple  d'une 
feuille  simple.  Je  dessine  de  premier  jet  sur  du  papier  Bristol  ordinaire 
avec  un  crayon  très  dur  (Faber,  graphite  de  Sibérie  HIIIIHHH)  et  très 
pointu.  Les  deux  épidémies  sont  dessinés  à  l'échelle  de  300  diamètres;  j'y 
ajoute  à  la  même  échelle  la  coupe  transversale  du  stomate.  La  coupe  trans- 
versale de  la  feuille  dirigée  perpendiculairement  à  une  nervure  secondaire 
est  dessinée  au  grossissement  de  300  ou  de  150  selon  les  cas.  Je  n'exécute  pas 
le  dessin  de  la  coupe  du  faisceau,  à  moins  qu'elle  présente  quelque  intérêt 

f)articulier,  je  me  oorne  à  figurer  dans  la  partie  ligneuse  la  direction  des 
ignés  de  différenciation.  Quant  au  liber,  je  le  laisse  en  blanc.  Les  coupes 
transversales  de  la  nervure  médiane  et  du  pétiole  sont  reproduites  par  des 
dessins  semi-schématiques  aux  échelles  de  100,  30  ou  10  aiamètres  suivant 
leur  étendue.  Je  n'y  figure  que  le  contour  des  tissus,  qui  rec^oiyent  ensuite 
des  teintes  conventionnelles;  le  parenchyme  assimilat^ur  est  peint  en  vert, 
le  collenchyme  en  bleu,  le  bois  en  terre  de  Sienne,  le  liber  en  violet  et  le 
tissu  mécanique  en  jaune;  quant  aux  parenchymes  ordinaires,  ils  restent 
en  blanc.  L'emplacement  des  cristaux  est  marqué  par  des  points,  celui  des 
organes  sécréteurs  (cellules,  canaux,  etc.,  trop  petits  pour  en  tracer  le 
contour)  par  de  petites  croix.  Sur  ces  schémas  je  marque  par  des  carrés  les 
parties  que  je  crois  devoir  exécuter  à  grande  échelle  et  avec  tous  les  détails, 
tels  que  poils,  épiderme,  organes  sécréteurs,  liber,  bois,  en  coupe  transversale 
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ou  longitudinale.  Je  dessine  enfin  sur  le  dos  du  papier  le  contour  de  la  feuille 
et  la  nervation. 

11  serait  inutile  de  répéter  les  mêmes  recommandations  pour  la  tige,  la 
racine,  etc. 

Ces  dessins  ne  dispensent  pas  de  la  description  détaillée  de  ce  qu'on  a 
observé.  La  description  doit  être  faite  séance  tenantey  crainte  aerreur 
ou  d'oubli. 

On  i-éunit  les  dessins  et  les  notes  relatives  à  une  môme  espèce  dans  une 
chemise  en  papier  sur  lacmelle  on  inscrit  le  nom  de  Tespèce  et  sa  patrie,  et 
au  bas  de  la  page  Id  famille  et  la  tribu.  • 

Si  j'insiste  autant  sur  ces  détails  au  risque  de  paraître  pédant,  c'est  cjue 
j'ai  appris  par  expérience  combien  on  pera  de  temps  pour  avoir  négligé  la 
moindre  de  ces  recommandations. 

Toutes  les  espèces  d'un  genre  ou  d'une  section  étant  étudiées,  il  faut 
procéder  immédiatement  à  la  classification,  à  la  recherche  des  affinités,  au 

Sroupement  des  espèces.  Il  devient  souvent  nécessaire  de  revoir  certains 
étails  dont  l'importance  ne  ressort  qu'au  moment  oii  l'on  compare  \e^ 
espèces  entre  elles. 

Le  travail  descriptif  doit  être  rédigé  en  latin,  dans  un  style  sobre  et  clair; 
s'il  est  nécessaire  on  ajoutera  à  cette  description  une  note  en  françÉÉ 
(allemand,  anglais  ou  italien)  pour  les  détails  morphologiques  et  anato- 
miques,  pour  la  discussion  des  afiinités,  etc.,  qu'on  aurait  difficilement 
rédigée  en  latin,  ou  qui,  exprimée  dans  cette  langue  morte,  n'aurait  pas  été 
comprise  de  la  plupart  des  lecteurs. 


Si  étendu  qu'il  soit,  cet  exnosé  est  loin  d'être  complet.  J'ai  simplement 
essayé  de  mettre  tout  le  monac  au  courant  de  l'heureuse  révolution  qui  se 
prépare  et  qui  ouvre  aux  jeunes  travailleurs  des  horizons  inconnus.  J'esi)ère 
que  les  travailleurs  •fran(;ais  ne  se  désintéresseront  pas  de  la  science  nou- 
velle née  en  France,  et  que  la  botanique  descriptive,  si  délaissée  depuis 
longtemps,  prendra  bientôt  un  nouvel  essor. 

L'expérience  que  j'ai  acquise,  les  notes  que  j'ai  recueillies  et  les  dessins 
que  je  conserve  dans  mes  caitons,  sont  entièrement  à  la  disposition  des 
jeunes  savants  qui  veulent  travailler  à  l'œuvre  commune. 

Vincennes.  Vesque. 


RENSEIGNEMENTS  SUR  LA  FAUNE  ET  LA  FLORE 

DE   TÉBESSA   (PHOVINOE  J)E    GONSTANTINE,   ALGÉRIE) 


23  Ruticilla  2)liœnicura.  —  Uouge-queue. 

24  PHILOMELA   LUSr.lMA   (Rossiguol). 


J^. 


Bel-Bel  des  Arabes. 


25  Sylvia  horfensls.  —  Fauvette  des  jardins. 

26  Sylvia  einerea.  —  Fauvette  grise. 
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27  SYLVIA  ATRiCAPiLLA  (Fauvettc  à  tête  noire). 

^-"^^^^^^^  J>V  /        '       Tir  el  dehioics  des  Arabes. 

28  REGULUS  CRiSTATUS  (Hoitdet  huppé). 


Nemneîi  des  Arabes. 

29  Motacilla  alba.  —  Lavandière  grise. 

30  MOTACILLA  FLA VA  (Lavandière  jaune). 

(^"'^'^-''^^"^^^^-c  Moussisi  des  Arabes. 

31  ALAUDA  CALANDRA  (Alouettc  Calandre) 

Zoorah  des  Arabes. 

32  ALAUDA  CRISTATA  (Alouette  cochevis) 

/^^^^^^     Kouba  des  Arabes. 

33  ALAUDA  ARVENSis  (Alouette  des  champs). 

^  ^^^^  Kenbra  des  Arabes. 


34  Alauda  brachidactyla.  —  Alouette  calendrelle. 

.     Les  alouettes  sont  fort  communes  et  en  très  grand  nombre,  au  point  d'être 
nuisibles  aux  champs  ensemencés. 

35  PARUS  LEDOUXii  (Mésauge  Ledoux,  ressemble  au  Parus  ater, 

mais  plus  petite). 


ixv 


/   Bou  reziza  des  Arabes. 


36  Passer  tingitanm.  —  Moineau  de  Tanger. 

37  PASSER  SALiciGOLA  (Moiueau  espagnol). 


Ç  'Jj  9  /      Zaoïict  des  Arabes. 
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38  ciNCHRAMUS  MiLiARiA  (Proyer). 

^y^^J^-^^^is^    Asfour  des  Arabes, 

39  LIN  ARIA  CANNABiNA  (Linotte  commune). 

Zekikia  des  Arabes. 

40  FRiNGiLLA  SPINUS  (Tarin). 

41  Fringilla  c-œlebs.  —  Pinson. 

42  F.  spodigiena  (Pinson  d'Afrique).  —  Plus  petit  que  le  pinson  vulgaire, 

se  distingue  par  la  couleur  grise  de  ses  joues.  —  Peu  commun. 


Cj^^h 


Boubrakck  de^  Arabes. 

43  CARDUELis  ELEGANS  (Chardonneret,  très  commun). 

Ç-M^Xi^    Mekknin  des  Arabes, 

44  Chloropiza  chloris,  —  Verdier. 

45  Lowia  curvirostra.  —  Bec-croisé  des  pins. 

46  STURNUS  vur.GARis  (Étourneau). 

yC^///     ^^^^our  des  Arabes. 

47  ORIOLUS  OAi.nrr.A  (Loriot,  passe  en  avril). 

(.....^^Cy^^-^-^^  Sefra  des  Arabes. 

48  GORVUS  GORONE  (CorueiUe). 

^-^1-^  y-^  Rerab  des  Arabes. 

49  PICA  MAURITANICA  (Pie  de  Mauritanie) 

r  {^'^  Ls^Jis    Agàad  des  Arabes. 

Cette  pie  ressemble  à  première  vue  à  la  pie  d'Europe,  mais  en  y  regar- 
dant de  plus  près,  on  s'aperçoit  qu'il  y  a  des  différences  spécifiques.  Un 
caractère  d'abord  assez  saillant  et  une  plaque  nue  d'un  bleu  indigo,  située 
en  arrière  de  l'œil  et  qui  suffit  à  la  distinguer  de  la  Plca  canduta. 

Du  reste,  je  ne  peux  mieux  faire,  que  ae  citer  la  description  suivante  de 
M.  Malherbe,  qui  le  premier  a  distingué  la  pie  de  Maiuritanie  : 

t  Pica  Mauritanica,  pica  rostro  pedibusque  nigris  ;  regione  ophthalmica 
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infra  et  postea  oculos  cœrulea  nigricante  et  tota  plurais  denudata  ;  gula, 
jugulo,  pectore,  ventre,  collo,  dorso,  tergo,  uropygio  et  caudœ  rectricibus 
snperionbus  nîgerrimis;  capite  nigro  ad  virescens  vergente,  epigastris, 
inreriore  scapularibusque  pure  niveo  albis;  alariim  tectricibus  superîoribus 
totis  ac  remigibus  extus  et  apice  œneo  virescentibus,  intus  pure  albis,  nigro 
terrainatis;  secundariis  cyaneo  resplendentibus,  rectricibus  omnibus  subtus 
totis  nigrîs  supra  œneo  viridibus  ante  apicem  metallice  purpurino  violaceo 
resplendentibus  intus  virescenti-nigricantibus.  » 

50  GARRULUS  CERViCALis  (Geai  cervical). 

^^^^V-^^-^  ^    Djlrir  des  Arabes, 

Ce  bel  oiseau  a  le  dessus  de  la  tête  recouvert  de  longues  plumes  noires 
oui  le  distinguent  du  geai  dé  France.  Les  couvertures  des  ailes  sont  rayées 
(le  bleu  clair,  de  bleu  foncé  et  de  noir,  comme  le  glandariuSj  dont  il  a  du 
l'esté  les  mœurs  et  les  habitudes. 

51  CORACIAS  GARRULA  (RoUier  vulgaire). 

y^yj^^  Cket'zerag  des  Arabes, 


Très  bel  oiseau,  d'un  beau  vert  d'aigue-marine,  mélangé  de  bleu. 

Sa  nourriture  se  compose  généralement  d'insectes,  qu  il  attend,  patiem- 
ment perché  sur  une  branche,  et  qu'il  jette  en  Tair,  après  les  avoir  saisis, 
de  façon  à  ce  qu'ils  lui  retombent  dans  le  gosier.  Sa  taille  est  d'environ 
30  centimètres. 

Ici,  il  est  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  geai  bleu,  par  les  Européens  et 
sous  celui  de  cherzei-ag  par  les  Arabes. 

52  CAPRIMULGUS  RUFicoLLis.  —  Eugouleveut  à  collier  roux. 

Un  peu  plus  grand  que  l'engoulevent  vulgaire,  il  se  distingue  surtout  de 
ce  dernier,  par  un  large  collier  roux  qui  embrasse  la  nuque;  la  couleur  des 
parties  supérieures  est  d'un  gris  clair. 

Cet  oiseau  ne  cherche  sa  nourriture  que  le  soir  après  le  coucher  du 
soleil,  ou  bien  le  matin.  La  sensibilité  des  organes  de  la  vision  ne  lui  permet 
pas  de  supporter  \ine  grande  lumière. 

53  CYPSELUS  ALPiNUS.  —  Martinet  à  ventre  blanc. 
Existe  en  grand  nombre  au  mois  de  mars. 

54  CYPSELUS  MURARius.  —  Martinet  de  muraille. 
Très  commun  au-dessus  de  la  ville. 

55  HiRUNDO  RUSTICA  (Hirondelle  de  cheminée). 

56  HiRUNDO/i^RBiCA  (Hirondelle  de  fenêtre). 

Khetaïfa  des  Arabes. 

57  UPUPA  EPOPS  (Huppe  d'Europe  commune). 

-îi^  ^  ^    Hadhond  de^  Arabes. 


Digitized  by 


Google 


—  174  — 
58  MEROPS  APIASTER  (Guêpier). 

\^  9^  \j    lamoun  des. Arabes. 


Le  guêpier  est  connu  en  Algérie,  sous  le  nom  vulgaire  de  chasseur 
d'Afrique,  sans  doute  à  cause  de  son  collier  jaune,  qui  rappelle  cette  partie 
du  vêtement  des  soldats  de  notre  cavalerie  d'Afrique. 

C'est  un  des  oiseaux  dont  le  plumage  est  le  plus  varié  et  le  plus  agréable 
à  la  vue.  La  poitrine  et  le  front,  couleur  d'aigue-marine;  le  dos,  la  nuque, 
hont  d'un  rouge  marron;  la  gorge  est  d'un  jaune  d'or;  les  ailes  sont  d'un 
vert  olivâtre;  dans  la  queue,  les  deux  rectrices  médianes,  dépassant  les 
autres  plumes.  Sa  taille  est  d'environ  27  centimètres. 

59  FICUS  ALGIRUS  OU  GECIXIS  VAILLANTII. 

// 1     1        <^   Mekhat  el  ma  des  Arabes. 

Le  vertex  et  l'occiput  de  cet  oiseau  sont  d'un  beau  rouge;  le  front  est 
noir;  les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  vert  olivâtre;  le  croupion 
et  la  queue  jaunes;  les  plumes  de  cette  dernière  partie  sont  très  raides  et 
permettent  à  l'oiseau  de  prendre  un  point  d'appui  contre  l'arbre,  lorsqu'il 
grimpe  pour  chercher  sa  nourriture,  laquelle  consiste  en  insectes  qu'il  fait 
sortir  de  l'écorce  sous  laquelle  ils  sont  cachés.  Sa  langue  est  très  longue  et 
lombriciforme.  Sa  taille  est  d'environ  32  centimètres. 

60  cucuLUS  CANORUs  (Coucou  gris). 

-^ ,_-,  Sekotik  des  Arabes, 


Personne  n'ignore  aujourd'hui,  les  mœurs  étranges  de  la  femelle,  qui  a 
l'habitude  de  faire  couver  ses  œufs  par  de  petits  oiseaux,  en  leur  abandon- 
nant le  soin  d'élever  su  progéniture.  Assez  commun. 

Sétif.  Desorthès' 

(i4  suivre). 

COMMUNICATIONS 


La  Société  géologique  de  France  tiendra  ceUe  année  sa  réanion  extraordioaire  en 
Auvergne,  du  14  au  22  septembre.  Le  programme  des  excursions  coniprend  les  environs 
de  Clermont,  le  Puy-Chopine,  le  Puy-de-Dôme,  Gergovie,  Murols,  Champeix,  Peri-ier, 
Issoire,  la  Bourboule,  le  Mont-Dore,  le  lac  de  Guéry,  le  Sancy. 

Une  herborisation  méridionale  aux  environs  de  Paris.  —  Ayant  été  en  juin  1888 
herboriser  à  Argentcuii,  je  descendis  au  sortir  même  de  la  gare,  sur  les  bords  de  la  Seine. 
Ti^a versant  un  terrain  inculte  qui  longe  la  rivière  près  le  pont  du  chemin  de  fer,  j'aperçus 
un  jEgilops  et  le  Saponaria  vaccaria.  Encouragé  par  cette  découverte,  je  regardai  plus 
attentivement;  ce  ne  fut  pas  en  vain,  car  après  avoir  soigneusement  inspecté  partout.  j*en 
rapportais  les  plantes  suivantes  :  Delphinium  Ajacis,  Lepidium  graminifolium,  Iberis  amara, 
llilaspi  arvense,  Raphanm  raphanislum,  Sisymbrium  sophia,  Brassicanigra,  Camelina  fœlida^ 
Jtrassica  elongata,  Ëiysimum  perfoliatum^  Rœmeria  hybrida,  Rapistrum  rugosum,  MeliloXtAX 
parviflora,  Saponaria  vaccaria,  Anethum  graveolens,  Buplevrum  rotundifolium,  Valerianelta 
oliloria,  Torilis  nodosa,  Asperugo  procumbens,  Lithospermum  arvense,  Lappula  myosotis^ 
Plantago  coronopus,  P.  lagopus,  Eupliorbia  peplus,  Asperula  arvensis,  Phaiaris  parada^a^ 
Ph.  minor,  Mgilops  caudata,  JE.  squarrosa,  Lolium  rigidum. 

Empêché  l'an  dernier  par  mes  occupations,  je  n'ai  pu  aller  visiter  de  nouveau  ce  pct& 
Nice  d'à  peine  un  hectare  de  superficie,  aussi  cette  année  n'ai-je  pas  manqué  d'aller  vc^ 
si  les  plantes  précédentes  s'y  étaient  maintenues. 
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L'excursion  n'a  pas  ëlù  iofructiiouse,  tant  s'en  faut;  car,  parti  avec  l'intention  df  voir 
le  bois  des  Champions,  je  suis  resté  sur  place,  passant  environ  trois  heures  à  chercher 
des  plantes  toutes  plus  intéressantes  les  unes  que  les  autres. 

Ci-dessous  la  liste  des  plantes  récoltées  le  8  juin  181)0  : 

Delphi ninm  A jacis,  J).  consolida,  Hanunciilus  arvensis,  II.  philonolis,  Papaver  hybridum, 
Hamtria  hybrida,  Glaucium  cornicnlaium,  Hypccoum  pendulum,  Erodium  borxanum,  Xeslia 
paniculaia^  Thlaspi  arvemi.t,  Lepidium  ruderale,  Alyssum  granatense  Al';érie),  Malcolmia 
A  [ricana,  Drassica  niyra,  Erysimuin  perfoliahim,  llapislrum  rugosum,  Sysintbrium  Sopliia. 
CamcUna  fœlida,  Saponaria  vaccaria,  S.  orientahs,  Melilotus  parvi/lora.  Lai hy rus  sphœricus, 
Vwia  pereyrina,  V.  ?.  THragonolobus  siliquosus,  Tnfolinm'f,  Semblera  coronoptis,  Coriandnim 
salivwn,  Buplevrum  proiraclum,  Orlaya  marilima,  Caucnlis  leplophylla?,  Golium  tricorne^ 
Asperula  ariensis,  Sherardia  arvensis,  Valerianella  eriocarpa,  V.  dîscoidea,  Chrysanlhemum 
coronarivm,  Ch.  n'gelum,  Anacyclus  clavatus,  A.  ValetUinus,  Hagadiolus  stvllalus^  Calendula 
arvensis?,  deux  composées? .4 .v;><îr!/<70  procnmbens,  Lillwspermum  arvense,  Anchnsa  arvensis, 
Salvia?,  Veronica  agreUis  var.  didyma,  Euphorbia  peplus,  Cirsiuin  anylicum??,  Plantago 
psyllium,  P.  lagopus,  P.  coronojms,  Agrostis  tnterrupla,  Kateria  hirsula,  K.  phleoides,  Avena 
sterilis,  Phalaris  brachystachys^  P.  paradoxa,  liromus  tectorum,  D.  divariralus,  IL  rigidus, 
Polypogon  mompeliense,  Vulpia  pseudo-myuros,  V.  genicitlala,  .EgiUms  ovala^  £.  squarrosa, 
Lolinm  inuUiflorum,  L.  riyidutn,  lemulenlum,  ainsi  que  la  plupîirt  aes  plantes  de  ces  loca- 
lités trop  communes  pour  être  mentionnées  ici. 

On  remarquera  que  non  seulement  les  espèces  prises  en  1888  y  sont  encore  erquelques- 
unes  plus  abondantes,  mais  que  beaucoup  d'autres  ont  fait  leur  apparition.  Kn  somme, 
j'ai  récolté  dans  mes  deux  visites  78  espèces,  desrjuelles  50  n'appartiennent  pas  à  la  flore 
des  environs  de  Paris. 

Je  suppose  que  toutes  ces  plantes,  même  celles  qui  sont  spontanées  aux  environs  de 
Paris,  ont  été  amenées  Ih  par  des  débris  de  meunerie  ou  triages  de  grains,  ou  peut-être 
même  des  décharges  de  bateaux.  _ 

C^tte  petite  excursion  ni  coûteuse  ni  longue  oITre  au  botaniste,  outre  ^on  cachet  méri- 
dional, d'amples  matériaux  à  étudier,  et  pour  son  herbier  un  certain  nombre  de  bonnes 
plantes  qui  n'auront  fait  (|ue  d'être  signalées  aux  environs  de  Paris,  car  elles  disparaîtront 
ceilaineraent  d  ici  à  (juelc|ues  années. 

P.-S.  —  Je  serai  oblige  à  la  personne  qui,  connaissant  le  pays,  pourrait  m'expliquer 
l'apparition  dun  si  grand  nombre  d'espèces  étrangères,  et  si  elle  récolte  des  plantes  autres 
que  celles  indiquées  plus  haut,  de  bien  vouloir  m'en  conserver  un  échantillon  contre 
lequel  j'en  offrirai  d'autres. 

Paris,  30,  quai  d'Orléans.  8.  Mottet. 

li^Anthonomus  spilotus.  —  M.  Dupont,  de  Cirai  (Orne),  nous  signale  une  invasion 
considérable  d'Anthonomus  spilolus  Récit,  coléoptère  qui  cause  de  grands  dégâts  dans  les 
A'ergers  de  pommiers  et  de  poiriers  de  cette  région  : 

Je  trouve,  dit-il,  ÏAnlhonomus  spilolus  blotti  en  hiver  dans  les  rugosités  que  présente 
Técorce  de  nos  arbres  ou  soiis  la  mousse  qui  en  recouvre  souvent  le  pied.  Aux  premières 
chaleurs  du  printemps  ces  petits  insectes  sortent  et  s'envolent  (j'en  ai  pris  au  vol  à  la  fin 
tle  mars  dernier).  C'est  alors  qu'a  lieu  Taccouplement,  puis  la  femelle  s'en  va  pondre  dans 
les  fleurs  qui  doivent  servir  d'abri  et  de  nourriture  à  la  jeune  larve.  Bientôt  l'œuf  éclôt, 
la  petite  chenille  tisse  sa  toile,  ramasse  les  pétales  de  la  fleur,  s'enferme  à  l'intérieur  et 
là  se  nounit  des  pétales,  des  éi aminés  et  de  tous  les  organes  nécessaires  à  la  formation 
et  au  développement  du  fruit.  Les  arbres  attaqués  partiel  ennemi  ne  tardent  pas  à  prendre 
un  aspect  des  plus  tristes.  J'en  ai  vu  cette  année  d'admirablement  fleuris;  quinze  jours 
après,  ce  qui  restait  des  fleurs  était  jaune  et  sec  et  les  feuilles  étaient  elles-mêmes  trouées 
de  toutes  parts.  Pour  combattre  r^/i//to/iomw.î  je  crois  qu'il  serait  bon  de  nettoyer  les 
arbres  vers  le  mois  de  novembre.  L'insecte  parfait  est  alors  rcîtiré  dans  ses  (|uartiers 
d'hiver;  en  enlevant  la  mousse  et  cette  écorce  sèche  et  superficielle  qui  recouvrent  les 
arbres,  on  détruirait  une  multitude  de  ces  insectes  nuisibles. 

A.  Dupont. 


Anomalie  dans  la  nervation  de  l^aile  d*un  Hyménoptére.  —  Les  nervures  for- 
mant la  troisième  cellule  cubitale  de  Taile  gauche  de  la  Tliemliredo  albicornis  Fabricius  çf, 
sont  dilatées  et  entourées  intérieurement  de  larges  bandes  de  couleur  noire.  L'aile  droite 
ainsi  que  les  postérieures  sont  normales.  Cette  anomalie  ne  me  paraît  pas  fort  commune. 
Saint-Gilles.  F.  Meunier. 


Qnestion.  —  On  connaît  à  peu  près  les  habitudes  nocturnes  du  Polboccras  mobilîrornis 
{Odontœus  armiger).  Les  lecteurs  de  l;;i  Feuille  pourraient-ils  me  donner  quelques  ren- 
seignements sur  son  habitat  diurne,  ses  mœurs?  etc. 

Dijon.  R.  PiNON. 
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LISTE    DES   NATURALISTES 

Additions  et  chanccemeuts  concernant  les  abonnés  de  la  feuille. 


MM.  Robilliard  (Eug.s  étudiant,  11.  place  Saint-Martin,  Lille.  —  6\,  Pal, 

Ghichereau  (J.),  l'Hermitagc  par  Monlrichard  (Loir-et-Cher)  (auparavant  à  Pontlevoy). 


ÉCHANGES 


M.  Pô^ot,  instituteur  &  Montbéraud,  par  Gazéres- sur-Garonne  (Hte-Garonnei, 

offre  des  collections  de  fossiles  pyrénéens  provenant  des  terrains  miocène,  éocène,  ga- 
ruinnien,  sénonien,  turonien,  cénomanieii,  gauh,  etc.  Il  désire,  en  échange,  des  coquilles 
marines,  polypiers,  crustacés,  échinodermes  actuels. 


M.  F.  Florence,  &  la  Seyne  (Var),  offre  :  IJelixaperta,  mcJanosloma,  Aiciensis.  Magnaiti, 
TelonensiSy  Pupa  Michel i,  (  lausiUa  vinjata,  Cyclosloma  sulcalum,  et  autres  espèces  méri- 
dionales terrestres  ou  marines,  contre  coquilles  extra- mannes,  spécialement  françaisea. 


M.  Km.  Gervais,  3,  rue  de  l'Université,  Reims,  offre  :  Olivacitlaria  brasiliana, 
Conus  niillepunclatiis,  litleralus,  Murex  bvaniaris,  liulimus  cantayaltanus,  Stromhus,  Cyprxa 
caurlca,  muneta,  pantlierina,  lynx,  Aerila  funiculatà,  Clienoptis  pes-pelerani^  Oliva  inflata, 
Slrombus  floridus,  contre  minéraux. 


M.  Ch.  Barbier,  20,  rae  Viennet,  à.  Béziers,  offre  contre  de  bonnes  espèces  de 
cicindélides  et  lamellicornes  européens  ou  exotiques  :  P/icropsophus  hilaris,  Colymb.  Pay^ 
kulli,  IJyb.  œnescens,  Laccob.  nigriceps,  Uelupk.  slrigifrons,  Gynmopl.  Kœniyi,  Heliocopris  bu- 
cq)halus,  Triodonla  cinctipcnnis,  Aphelorrhina  yultata,  Pachnoda  impressa,  Uiplognatka  si- 
licea,  Uoryiomus  incanus,  Donacia  IwvicoUis,  etc.  Envoyer  oblata. 


M.  Ern.  Lelièvre,  22,  Entre-les- Ponts  d'Amboise  (Indre-et-Loire),  offre  :  Vanessa 
Levana  et  var.  prorsa,  Mol.  Uictynna,  Arg.  Jno,  Cœn.  Hcro,  Cart.  Paniscus,  Zxjg.  lonicent, 
CalL  mineata,  Er.  pygarga,  Ifankia  Bankiana,  Doarmia  diverses,  Tcplirosia  Inridala,  Asih. 
luteata,  Mac,  liturala,  Èupil/i.  rectangulata,  Cidaria  carylata,  Mel,  muntanata,  etc.,  etc., 
en  échange  de  bonnes  espaces  surtout  méridionales. 


M.  Ant.  Boucomont,  20,  rue  Steffen,  Asniéres  (Seine),  désire  échanger  les  Papillons^ 
par  Depuiset,  50  pi.  en  couleurs  chez  Rothschild,  2<^  éd.  iè>77,  contre  un  ouvrage  sur  les 
coléoptères  de  l^Vance,  ou  monographies  avec  planches  en  couleurs. 


M.  Breignet,  33,  cours  Saint-Médard,  Bordeaux,  échangerait  quelques  ouvrages 
d'entomologie,  entre  autres  Wocke,  Catalogue  des  Mlcrolcpidoplùres  d* Europe,  contre  ouvrage     *.  *"■•  • 
sur  lépidoptères  ou  chenilles. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.  DOLXFUS. 


Typ.  Oberthttr,  Rennes— Paris  (.6C1-90) 
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1er  Septembre  1890.  Vingtième  Année.  N»  239. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LA    FAUNE    PRIMORDIALE 


BaiTande  a  désigné  sous  le  nom  de  faune  primordiale,  l'association  de 
formes  fossiles  la  plus  ancienne  qu'il  ait  trouvée  dans  les  terrains  primaires 
de  la  Bohême,  c'est-à-dire  dans* Fétage  qu'il  dénomme  Silurien  inféneur. 
Les  recherches  de  Sedgwïck  en  Angleterre  ont  confirmé  la  position  de 
cette  faune  que  l'illustre  géologue  anglais  désignait  sous  le  nom  de  faune 
cambrienne;  c'était  également  Ta  plus  ancienne  qu'il  eût  reconnue,  et  elle 

Présentait  les  mêmes  caractères  que  celle  du  Silurien  inférieur  de  Bohême, 
►epuis  on  a  rencontré  la  même  faune  dans  la  même  position  par  rapport 
aux  autres  assises  de  la  série  sédimentaire  :  en  Scandinavie,  en  Amérique, 
en  Espagne,  en  Sardaigne  ^  en  France.  La  faune  primordiale  a  donc  Bien 
son  individualité  nropre;  mais  ce  qui  fait  son  principal  intérêt,  c'est  à  la 
fois  sa  position  et  l'association  de  formes  qu'on  y  rencontre. 

Il  est  curieux  en  eftet  de  voir  apparaître  pour  la  première  fois  et,  pour 
ainsi  dire,  brusquement,  dans  les  assises  primaires,  un  grand  nombre 
d'êtres  offrant  déjà  tous  les  signes  d'une  organisation  élevée.  Les  doctrines 
évolutionnistes  nous  ont  habitués  à  concevoir  les  premiers  organismes  sous 
des  formes  plus  simples  que  celles  de  la  faune  première  ;  aussi  sommes-nous 
portés  à  penser  qu'il  a  du  exister  en  effet  des  êtres  dont  l'organisation  était 
plus  rudimentaire,  mais  il  reste  encore  à  les  trouver  et  à  prouver  ainsi  qu'il 
existe  une  faune  plus  ancienne  que  la  faune  dite  primordiale. 

Les  représentants  de  cette  faune,  les  plus  élevés  dans  la  série  animale, 
sont  des  Trilobites,  Crustacés  qui,  d'ailleurs,  ne  peuvent  se  rapporter  à 
aucun  ordre  vivant  et  dont  la  position  n'est  pas  encore  bien  établie,  parce  que 
leur  état  de  fossilisation  n'a  pas  encore  permis  de  reconnaître  tous  leurs 
organes.  Les  genres  de  ces  Trilobites  sont  déjà  très  nombreux;  les  prin- 
cipaux portent  les  noms  d'OlenelluSy  Paradoxides,  Conocoryphe,  Oien^us, 
Agnostitë,  Microdiscus^  Arionellus^  Ellipsocephalus,  etc.  Leur  organisation 
semble  avoir  été  aussi  complexe  que  celle  des  autres  trilobites  qui  ont  vécu 
à  de:  époques  moins  anciennes.  La  plupart  ont  des  yeux  bien  conformés, 
comparables,  jusqu'à  un  certain  point,  à  ceux  des  Arthropodes  actuels. 
Mais  certains  genres,  tels  qu'^^no^^w^,  n'en  possèdent  pas;  ou  encore  dans 
un  même  genre,  comme  c'est  le  cas  pour  les  Conoooryphe,  certaines  espèces 
sont  dépourvues  d'yeux  alors  que  d'autres  en  ont  de  bien  conformés.  On  en 
a  conclu  que  cette  faune  cambrienne  vivait  dans  une  obscurité  plus  ou 
moins  complète.  Cette  conséquence  n'est  pas  forcée,  car  actuellement  nous 
vovons  encore  sur  nos  côtes,  des  espèces  avec  ou  sans  yeux,  vivant  dans  les 
mêmes  conditions  biologiques.  A  côté  de  ces  Trilobites  se  rencontrent 
d'autres  Crustacés  dont  quelques-uns  paraissent  avoir  appartenu  à  l'ordre 
des  Branchiopodes  qui  a  encore  de  nombreux  représentants. 

Les  Annélides  devaient  être  nombreuses  à  cette  époque  à  en  juger  par 
tes  traces  qu'elles  ont  laissées. 
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franche;  cette  dissymétrie  s'étend  à  d'autres  productions,  iK)ils,  tiges  ou 
âmes  pileuses  qui  se  trouvent  entre  l'appareil  dentaire  et  l'apophyse  tritu- 
rante, et  dont  nous  aurons  à  tenir  compte  dans  la  classification. 

Plus  bas,  toujours  du  côté  interne,  le  basipodite  s'avance  en  une  large 
ajpophyse  triturante  (mola)y  à  surface  striée.  Sur  le  côté  opposé  du  basipodite 
s  articule  une  tige  triarticulée  ou  palpe,  plus  ou  moins  garnie  de  pous  qui 
n'est  autre  aue  Fexopodite. 

Des  simplifications  et  des  modifications  importantes  s'opèrent  chez  un 
grand  nomore  d'Isopodes  :  très  souvent,  le  coxopodite  parait  avoir  complè- 
tement disparu;  lexopodit^  (palpe)  n'existe  pas  chez  les  Isopodes  terrestres 
et  chez  quelques  groupes  marins  (par  exemple  :  Idotéides).  L'apophyse 
triturante  est  presque  nulle  chez  les  Oniscides.  Chez  les  Isopodes  suceurs, 
1  état  rudimentaire  du  système  dentaire,  l'allongement  de  la  tige  qui  n'est 
j)lus  recourbée  en  crochet,  le  palpe  robuste,  font  des  mandibules  un  appareil 
destiné  à  perforer  et  à  déchirer,  plutôt  qu'à  saisir  et  à  mâcher;  cnez  les 
Aucéides  d*  c'est  le  contraire  qui  se  produit,  et  la  partie  cornée  dentée 
formant  l'extrémité  du  basipodite  prend  un  développement  extrême.  Chez 
les  Bopyriens,  les  mandibules  sont  naturellement  très  simples,  ce  n'est  plus, 
selon  (îiard  et  Bonnier,  «  qu'un  manche  terminé  par  un  cuilleron  strié, 
sans  palpe.  » 

llypostome.  —  V,  VI.  Premières  et  deuxièmes  maxilles,  —  Les  deux 
paires  suivantes,  ou  premières  et  deuxièmes  maxilles  (mâchoires)  s'arti- 
culent ainsi  que  les  maxillipèdes  qui  les  recouvrent  postérieurement,  avec 
la  partie  du  sternum  céphalique  désigné  sous  le  nom  d'hypostomôy  par 
opposition  à  l'épistome  que  nous  avons  déjà  examiné. 

L'hypostome  se  termine  antérieu- 
rement par  un  appareil  membraneux, 
bifide,  en  relation  avec  l'œsophage  et 
qui  limite  en  arrière  l'ouverture  buccale, 
d'où  le  nom  de  lèvre  inférieure  [lingua, 
de  Schiôdte),  par  opposition  au  labre, 
ou  lèvre  supérieure.  JL'aspect  de  la  lèvi'O 
inférieure  ne  semble  pas  varier  beaucoup 
cliez  les  Isopodes  supérieurs;  de  chaque 
côté  de  la  fente  antérieure  se  trouvent 
un  ou  deux  lobes  arrondis,  plus  ou  moins 
garnis  de  poils  en  brosse,  au  fond  de  la 
fente  s'avance  un  petit  processus  trian- 
gulaire ou  languette. 

En  arrière  de  la  lèvre  inférieure, 
l'hypostome  présente  une  carène  mé- 
diane, fortement  chitinisée,  d'où  partent 
de  part  et  d'autre  des  prolongements 
avec  lesquels  viennent  s'articuler  les 
apophyses  des  maxilles;  enfin,  la  région 

Sosténeure  de  l'hypostome,  limitrophe 
u  sternum  thoracique,  est  désignée  sous 
le  nom  de  mentum  (Schiôdte);  c'est  au 
bord  antérieur  du  mentum'  que  s'arti- 
culent les  maxillipèdes. 

Les  maxilles  de  la  première  paire  se 
ramènent  au  type  suivant  que  nous 
pouvons  étudier  chez  V Armadillidiuin 
vulgare  :  un  protopodite  composé  1*  d'un 
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Hypohtomc,    lèvre    inférieure    et    maxillts 
d'Armadillidium  vulgare  (d'ap.  nat.). 
(La  1"  niaxille  droite,   à  fjauchc  de  la 
li^.,  et  la  2^  maxille  gauche,  à  droite 
de  la  tig.,  ont  été  supprimées. 
//,  hjvp(stome;   L,  lèvre  inférieure;  M', 
première    maxille  ;    c,    coxopodite  ;    ap^ 
a))oph.  pleurale;  fljr,  ai)oph.  steniale;  axt^ 
apoph.  stomacale;  />,  baMpo<iite ;  en,  endo- 
po<lite  ;    eXj    exopodite  ;    M*,    deuxième 
maxille. 
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coxopodite  à  peu  près  carré,  émettant  extérieurement  une  apophyse 
pleurale  relativement  courte,  intérieurement  une  apophyse  sternale  qui 
vient  s'articuler  avec  un  des  prolongements  chitineux  de  l^hypostome  et 
postérieurement  une  très  grande  açopnyse  stomacale,  aussi  large  à  la  base 
que  le  coxopodite  lui-même,  se  rétrécissant  en  une  longue  tige  puis  s'évasant 
à  Textrémité  qui  repose  sur  le  côté  de  Testomac;  2*  d'un  basipodite  avec 
lequel  s'articulent  1  endopodite  et  Texopodite.  L'exopodite  est  une  large 
tige  masticatoire,  un  peu  bossue  extérieurement,  creusée  vers  le  premier 
tiers  interne  d'une  cavité  musculaii-e  et  dont  l'extrémité  libre  est  tronquée 
et  garnie  de  dents  et  de  forts  poils.  L'endopodite  au  contraire  est  une  tige 
étroite  qui  n'a  pas  la  consistance  solide  de  Texopodite;  il  émet  un  filet  qui 
vient  rejoindre  le  premier  prolongement  de  l'hypostome  et  offre  à  son  extré- 
mité libre  de  petits  appenaices  poilus. 

L'existence  de  ces  diverses  parties  est  plus  ou  moins  nette  chez  tous  les 
Isopodes  broyeurs;  chez  les  Munnopsides  et  troupes  voisins,  il  paraît  y  avoir 
une  union  plus  intime  du  protopodite  avec  rexopodite  et  l'endopodite;  chez 
les  Cirolana  et  Eurydice,  ces  derniers  se  développent  beaucoup  en  largeur 
et  sont  très  robustes;  au  contraire  chez  les  crustacés  suceurs,  selon  Schiôdte, 
la  première  maxille  se  réduit  à  une  base  portant  une  tige  faiblement  dentée 
(exopodite?);  enfin,  chez  les  Bopyriens,  d'après  Giara  et  Bonnier,  il  n  y 
a  plus  qu'une  partie  basilaire  avec  un  prolongement  styloïde. 

Dans  la  deuxième  paire  de  maxilles,  le  protopodite  s'articule  avec  le 
troisième  prolongement  de  l'hypostome;  la  division  en  deux  parties  n'en 
est  généralement  pas  évidente;  chez  les  Idotea,  et  probablement  un  assez 
grand  nombre  d'autres  Isopodes,  il  existe  cependant  un  coxopodite  distinct, 
quoique  peu  développé;  le  basipodite  est  une  lame  mince  qui  se  prolonge 
en  un  lobe  élargi,  plus  ou  moins  poilu,  tandis  que  l'endopoaite  et  l'exopo- 
dite  (?)  forment  deux  autres  prolongements  à  peu  près  semblables  et  dont 
l'articulation  avec  le  basipcîdite  est  peu  nette;  la  maxille  parait  ainsi 
trilobée  ;  parfois  l'un  des  lobes  disparaît  (Oniscides)  ;  chez  les  suceurs,  la 
cohésion  des  diverses  parties  de  la  deuxième  maxille  est  plus  grande  encore 
et  l'appendice  entier  est  plus  robuste;  chez  les  Bopyriens,  par  contre,  la 
deuxième  maxiJJe  n'existe  qu'à  l'état  de  simple  mamelon. 

VIL  Maxillivèdes.  —  Les  pièces  buccales  sont  recouvertes  postérieu- 
rement par  les  deux  volets  que  forment  les  maxillipèdes  ou  pattes-mâchoires 
dont  les  côtés  internes  se  juxtaposent  sur  la  ligne  médiane. 

Les  maxillipèdes,   nous  l'avons  dit, 
prennent  naissance  à  la  partie  tout  à  fait 

[)ostérieure  des  somites  céphaliques,  sur 
a  région  sternale  limitrophe  du  thorax 
que  l'on  appelle  le  mentum.  Chez  VA- 
sellus  aquaticus,  cette  paire  d'appendices 

Eeut  être  considérée  comme  complète; 
î  protopodite  est  formé  par  un  coxo- 
podite court  suivi  d'un  basipodite  très 
fjrand  et  qui  se  continue  par  une  sorte  de 
obe  plus  ou  moins  replié  en  cornet  sur 
la  face  inférieure;  c'est  le  basipodite  qui 
constitue  le  volet  du  maxillipède,  le  bord 
interne  s'applique  parfaitement  contre 
celui  du  volet  symétrique  et  la  jonction 
liaxmipède  à^AteUusa^uatûns  (d'ap.  nat.)  est  même  rendue  plus  parfaite  par  l'exis- 
M,  mentam,  pi,,  î^î^J®^^'^-  tence  de  part  et  d  autre  de  petits  proces- 

XSSBS«teNÏ^  sus  en  forme  de  crochets  qui  sont  ici  au 
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nombre  de  qiiati-e  paires  (une  paire  chez  Idotea  et  dans  beaucoup  d'autres 
cas,  plusieurs  paires  chez  quelques  Munnopsides,  Ànceus^  etc.).  L'endopodite 
(palpe)  est  ici  complet,  c'est-a-dire  5-articulé.  L'exopodite  qui  s'articule 
avec  le  coxopodite  est  simple  et  forme  une  large  lame  mince  (son  articulation 
avec  le  coxopodite  pourrait  peut-être  le  faire  considérer  plutôt  comme  un 
épipodite). 

Les  principales  différences  que  nous  aurons  à  constater  seront  surtout 
relatives  au  basipodite  et  à  Tendopodite;  le  premier,  très  large  chez  les 
Oniscides,  les  Serolis,  les  Anceus  cf ,  se  réduit  considérablement  chez  les 
Sphéromiens  et  plus  encore  chez  les  Cirolanes;  en  général,  son  degré  de 
développement  est  en  raison  inverse  de  celui  de  Tendopodite;  Tendopodite 
est  5-articulé  chez  Asellus,  les  Ligiens,  Idotea  entomcm  (avec  un  dactylo- 
podite  large  et  presque  foliacé),  les  Sphéromiens,  Eurycoçe,  Cirolana,  etc.^ 
4-articiilé  chez  Idotea  lineaHs,  à  trois  articles  chez  les  Onisciens,  Seroles,  etc. , 
à  2  articles  chez  les  Cymothoa  et  simple  chez  Mga.  L'exopodite  paraît 
bi-articulé  chez  les  Idotea ,  il  est  généralement  simple  et  en  forme  de  languette 
dans  les  autres  groupes  et  souvent  n'existe  pas.  A  l'inverse  des  autres  pièces 
buccales,  les  maxillipèdes  sont  assez  bien  développés  chez  les  Bopyriens, 
mais  leurs  différentes  parties  ne  s'articulent  pas  nettement  les  unes  arec 
les  autres. 

Adrien  Dollfus. 


SUR  L'OXFORDIEN  DE  COURBONS  (Basses- Alpes) 


En  dessous  du  petit  village  de  Courbons,  sur  le  bord  gauche  du  torrent 
de  Saint- Véran,  se  trouvent  des  marnes  noires  avec  ammonites  et  bélemuites 
qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'origine  oxfordienne  de  ces  couches. 

Les  marnes  noires  qui  font  l'objet  de  ces  quelques  lignes,  se  trouvent  au 
pied  de  hauts  rochers  taillés  à  pic,  entre  le  nouveau  et  fancien  chemin,  qui 
de  Digne  mènç  à  Courbons,  entre  le  torrent  de  Saint-Véran  et  le  rocher 
à  pic. 

Ces  marnes  noires  constituent  un  gisement  d'une  certaine  importance, 
mais  occupant  un  espace  de  terrain  fort  restreint,  cachées  qu'elles  sont  par 
les  terres  végétales  ou  les  éboulis,  et  ravinées  elles-mêmes  par  les  eaux. 
Elles  sont  isolées,  localisées  en  ce  point,  ne  se  retrpuvant  nulle  part  ailleurs 
de  ce  côté  du  soulèvement  sur  lequel  elles  existent.  Ce  soulèvement  fait 
partie  de  l'important  massif  de  Siron,  dont  le  point  culminant  att^i^it 
1 600  mètres  d'altitude.  v- 

Ces  marnes  noires  forment  les  berges  du  côté  gauche  du  torrent  de 
Saint-Véran.  Elles,  nous  ont  donné  les  fossiles  suivants  : 
Ammonites  corda  tus. 

—  tortisxdcatus  d'Orbigny. 

—  plicatilis  Sow. 
Belemnites  hastatm  Blainv. 
Nucula? 

Polypier? 
Ces  couches  nous  ont  donné  encore  une  bélemnite  ayant  beaucoup  ^ 
ressemblance   avec   une  forme   du  callovien,  la  Belemnites  latesulcatus 
d'Orbigny  et  quelques  espèces  indéterminées  d'ammonites.  Ces  fossiles  sont 
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toujours  ou  presque  toujours  dans  des  nodules.  Souvent  ces  nodules  sont 
brisés,  et  alors  le  fossile  est  visible,  mais  encroûté. 

Comme  Ton  voit,  ces  marnes  sont  parfaitement  oxfordiennes,  mais  peu 
riches  en  fossiles,  et  il  nous  a  fallu  de  nombreuses  recherches  pour  trouver 
les  espèces  que  nous  y  avons  recueillies. 

UAmmojiites  toi'tisulcatus  d'Orbigny  de  ces  marnes  est  douteux;  les 
exemplaires  quW  y  trouve  présentent  généralement  des  dentelures  sur  le 
dos,  mais  j'attribue  ces  dentelures,  non  à  une  diftérence  spécifique,  mais 
seulement  aux  restes  des  enroulements  des  parties  du  fossile  qui  manquent. 
Peut-être  cett<3  espèce  est-elle  une  forme  jeune  d'une  ammonite  voisine  de 
la  tortisidcahis  d'Orbigny. 

Bien  que  peu  riche,  la  faune  de  ces  marnes  oxfordiennes  est  moins 

Ïauvre  en  débris  organisés  que  celles  qui  s'observent  sur  la  montagne  des 
)ourbes  ou  de  Coupe,  à  Test  de  Digne,  a  la  hauteur  du  Villars  et  du  village 
de  Dourbes,  où  M'"*"  Honnorat  a  trouvé  seulement  une  Ammonites  lunula 
Ziet.,  et  moi-même  un  jeune  de  la  Belemnites  liastaius  Blainw. 

Les  rochers  qui  dominent  les  marnes  oxfordiennes  de  Courbons  sont  de 
puissantes  assises  d'un  calcaire  très  dur.  Presque  toujours  taillées  à  pic, 
elles  se  présentent  le  plus  souvent  en  grandes  nuisses  sans  traces  visioles 
de  stratification  pour  la  plupart,  et  elles  sont  d'un  accès  généralement 
difficile  et  très  pénible. 

Voici,  du  reste,  la  description  très  sommaire  de  la  coupe  que  nous  donnons 
de  ces  couches  : 


Chemin 
de 
Courbons 


âuJturos 


iCAmzs 


1.  Marnes    noires    oxfordiennes,    compactes, 

fossilifères. 

2.  Calcaires  en  bancs  de  moyenne  épaisseur 

à  stratification  apparente. 

3.  Calcaires   en    gi-anaes    niasses    sans    trace 

apparente  de  stratification. 

4.  Calcaires   en  gros   bancs    à    stratification 

apparente. 


5.  Bancs  minces  de  calcaires,  calcaires  marneux 
et  conglomérats,  les  uns  jaunes,  les  autres 
griH  ou  blanchâtres,  eu  partie  recouverts 
par  la  végétation. 

G.  Calcaires  en  très  gros  bancs  avec  traces  do 
fossiles. 


Les  bancs  calcaires  sont  bleuâtres  ou  bleu  grisâtre  extérieurement  ; 
intérieurement  ils  sont  blanchâtres.  Tous  ces  calcaires  sont  d'une  extrême 
pauvreté  en  débris  dé  restes  organisés.  Leur  difficile  accès  et  leurs  bancs. 
Visibles  seulement  par  la  tranche,  en  général  ne  rendaient  pas  commode  la 
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recherche  des  fossiles;  les  traces  d'organismes  qu'on  y  observe  sont,  du  l'esté, 
d'une  rareté  désespérante.  A  la  surface  des  gros  blocs  éboulés  paraissant  être 
tombés  des  bancs  n**  6  nous  avons  pu  reconnaître  pourtant  une 

Ammonites  plicaHlis  Sow. 
et  une  autre,  à  Fintérieur  d'un  autre  bloc,  qui  devrait  être 

Ammonites  tortisulcatus  d'Orbigny. 
C'est  là  toute  la  faune  que  ces  rochers  nous  ont  donnée. 

C'est  des  éboulis  de  rochers  au  pied  desquels  sont  les  marnes  noires 
oxfordiennes  que  l'on  a  extrait  les  nombreux  blocs  d'enrochement  pour 
défendre  contre  la  Bléone  la  nouvelle  route  en  face  le  lycée  de  Digne,  ainsi 
que  la  pierre  de  taille  nécessaire  pour  les  ouvrages  d'art  de  cette  partie  de 
route.  C'est  aussi  de  calcaires  semblables,  mais  situés  à  l'ouest  des  marnes 
noires  oxfordiennes  en  question,  en  dessous  du  village  de  Courbons  que  l'on 
a  extrait  également  la  pierre  de  taille  nécessaire  à  la  construction  du  grand 
pont  sur  la  Bléone,  à  Digne. 

En  face  des  marnes  noires  oxfordiennes  dont  nous  venons  de  parler,  le 
tertiaire  existe  avec  des  fragments  de  VOstrea  crassissima;  mais  au-dessns, 
les  gros  bancs  de  calcaires  oxfordiens  émergent  encore;  le  vieux  chemin  de 
Courbons  est  taillé  dans  ces  rochers,  au  passage  et  aux  abords  du  pittoresque 
petit  pont  du  torrent  de  Saint- Véran. 

Ces  marnes  noires  et  ces  rochers  oxfordiens  a'avaient  pas  encore  été 
signalés,  bien  que  les  comptes  rendus  de  la  réunion  extraorainaire  à  Digne 
de  la  Société  géologique  de  France,  en  1872,  donne  la  coupe  d'un  des  versants 
du  petit  massif  sur  lequel  se  trouvent  les  couches  oxfordiennes  dont  nous 
venons  de  vous  entretenir. 

Digne.  Jos.  et  Ed.  Honnorat-Bastide. 


RENSEIGNEMENTS  SUR  LA  FAUNE  ET  LA  FLORE 

DE  TÉBESSA  (PROVINCE   DE  CONSïANTlNE,   ALGÉRIE) 

(SuiteJ 


REPTILES 


Dans  mes  nombreuses  courses  autour  de  Tébessa  je  n'ai  jamais  rencontré 
de  serpents  venimeux;  on  m'a  montré  cependant  une  petite  vipère  de 
0°30  d!e  lonç  environ  qui  avait  été  prise  du  côté  du  col  de  Refana  (8  kilo- 
mètres de  Tebessa).  Personnellement  je  n'ai  jamais  rencontré  que  le  Periops' 
hippocrepis,  couleuvre  fer  à  cheval.  Ce  reptile  atteint  parfois  près  de 
2  mètres;  je  l'ai  assez  souvent  vu  aux  ijrises  avec  de  forts  gros  lézanis  qu'il 
finît  toujours  par  étouffer  malgré  les  puissantes  mâdioires  de  son  adversaire. 

Cette  couleuvre  me  semble  d'une  grande  voraxîité.  car  ayant  rencontré  un 
jour  une  de  ces  bêtes  dont  la  grosseur  ne  me  semblait  pas  en  rapport  avec 
la  longueur,  d'un  coup  de  bâton  bien  appliqué  sur  le  dos  je  lui  fis  dégorger 
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une  autre  couleuvre  de  même  espèce  qu'elle  avait  avalée  et  mesurant  plus 
d'un  mètre. 

En  vérité  les  loups  mériteraient  des  éloges!!!  (s'il  est  vrai  qu'ils  ne  se 
mangent  pas  entre  eux). 

Dans  les  endroits  submergés  existent  de  petites  couleuvres  dites  d'eau  et 
dont  le  corps  m'a  semblé  très  aplati,  probablement  pour  faciliter  la  natation. 

Les  lézards  sont  représentés  surtout  par  deux  belles  espèces  : 

Laceriu  viridis  ou  lézard  vert  et  par  le  Lacei^ta  ocellata. 

Plus  rarement  on  voit  autour  des  vieux  murs  de  Tebessa  un  saurien  du 
genre  Scincus, 

Dans  les  endroits  herbeux  glisse  avec  rapidité  un  pjetit  Seps. 

On  rencontre  assez  souvent  sur  les  murs  des  maisons  un  curieux  petit 
animal,  parfaitement  inoffensif  quoique  d'aspect  repoussant  :  le  Plalydac- 
tylus  guttatus,  Gecko,  connu  en  Algérie  sous  le  nom  de  Tarente.  Il  peut 
marcher  la  tête  en  bas,  parcourir  un  plafond  sans  tomber,  ayant  au-dessous 
des  doigts  des  lames  crénelées  qui  lui  permettent  de  faire  le  vide. 

Non  moins  curieux  est  le  Chamwleo  vulgaris,  caméléon.  On  a  beaucoup 
exagéré  son  changement  de  couleur;  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  (jue  cet 
animal,  surtout  lorsqu'il  est  en  colère,  prend  une  coloration  plus  intense, 
c'est-à-dire  que  du  gris  il  passe  au  noirâtre  et  de  petites  taches  rouges  appa- 
raissent alors  sur  son  corps.  Sur  un  arbre  il  prend  la  couleur  des  feuules, 
plutôt  vert  tendre. 

Je  ne  suis  jamais  arrivé,  avec  les  deux  que  j'avais  en  ma  possession,  à  une 
autre  coloration  aue  celles  ci-dessus. 

Ce  qu'il  possèae  de  remarquable,  c'est  le  système  de  la  vision.  Figurez- 
vous  des  yeux  montés  sur  une  boule  ayant  la  propriété  de  tourner  dans  tous 
les  sens  :  tantôt  un  œil  regarde  en  haut  pendant  que  l'autre  observe  le  bas; 
tantôt  l'un  fouille  l'arrière  laissant  à  l*autre  le  soin  d'explorer  le  devant; 
ainsi  à  droite  et  à  gauche,  n'est-ce  pas  admirable?  Il  est  vrai  que  d'un  autre 
coté  la  nature  ne  la  point  fait  très  agile,  mais  si  ses  mouvements  sont  lents 
et  peu  sûrs,  du  moins  a-t-il  encore  la  ressource  de  sa  queue  prenante  qui  le 
sauve  des  chutes  qu'il  pourrait  faire  et  une  langue  démesurément  longue 
avec  laouelle  il  sait  très  bien  attraper  à  distance  les  mouches  ou  les  insectes 
plus  agues  que  lui. 

n  n'est  pas  très  commun.  Mes  deux  sujets  venaient  de  la  forêt  de  Te- 
noukla  (10  Kilomètres  de  Tébessa).  Complètement  inoffensif  malgré  l'espèce 
de  sifflement  sourd  qu'il  fait  entendre  lorsqu'on  l'agace. 

Deux  tortues  se  rencontrent  fréquemment  : 

i**  Testudo  mauritanica  y  qui  diffère  de  la  tortue  grecque  par  une  plaque 
suscaudale  et  par  un  tubercule  à  chaque  cuisse. 

2*  Emys  sigriz.  Cette  émyde  est  de  couleur  olivâtre  mai*quée  de  taches 
orangées,  dont  une  oblongue  entourée  de  noir  au  centre  de  chaque  place  du 
disque.  Cette  tortue  vit  dans  l'eau  et  répand  une  odeur  des  plus  aésagréables. 

Un  crapaud  de  forte  taille  est  assez  commun,  le  Bufo  pantherinus,  dont  le 
corps  grisâtre  est  marbré  de  taches  brunes. 

Partout  où  il  y  a  de  l'eau  se  trouve  la  grenouille  comestible  Ratia  enculenia. 

Sétif.  Desorthès. 
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COMMUNICATIONS 


,  Préparation  des  Hydraires,  Bryosoaires  et  Polypiers.  —  Pour  bien  étudier 
l*aniinal  des  bvdraires,  des  bryozoaires  et  des  polypiers  il  est  indispensable  d'en  faire  des 
préparations  dans  lesquelles  les  lopbophores  et  les  tentacules  des  polypides  soient  bien 
épanouis. 

On  connaît  pour  cela  plusieurs  procédés.  L*un  est  basé  sur  ce  fait  qu'en  sortant  de 
r<îau  une  branche  de  Tun  de  ces  animaux,  tous  les  polypides  rentrent  dans  leur  calice 
et  en  ressortent  aussitôt  lorsqu'on  les  replonge  dains  It^ur  liquide  habituel.  En  répétant 
cette  opération  à  plusieurs  reprises  on  peut  en  dernier  lieu  les  immerger  dans  une 
solution  saturée  et  bouillante  de  sublimé  corrosif. 

Un  autre  moyen  consiste  à  laisser  Tanimal  s'épanouir  tranquillement  dans  l'eau  et  d  y 
prcjeter  rapidement  une  solution  au  i/iOO  d'acide  osmique.  Beaucoup  de  polypides  sont 
aingi  foudroyés  instantanément,  mais  le  mouvement  de  l'eau  en  aura  fait  rentrer  un 
grand  nombre. 

Il  est  de  beaucoup  préférable  d'employer  le  procédé  di\  à,M.  le  docteur  JTullien  : 

Supposons  qu'il  s  agisse  de  préparer  VObelia  dichoioma,  si  abondante  sur  nos  côtes  de 
Normandie  et  dont  les  élégants  buissons  sont  fixés  sur  presque  toutes  les  valves  du 
Uoïia%  trunculus.  On  supprime  l'animal  du  Dotiax  en  ne  conservant  que  la  valve  qui 
porto  rhydraii*e  et  on  la  place  dans  un  tube  à  fond  plat  et  dans  de  l'eau  de  mer  pure.  La 
valve  de  la  coquille  sert  de  poids  et  l'animal  se  place  dans  sa  position  normale. 

Le»  polypides  ne  tardent  pas  à  sortir  de  leurs  calices  et  à  étaler  leurs  nombreux 
tentacules.  On  projette  alors  à  la  surface  du  liquide  une  pincée  de  chlorhydrate  de 
cocalpe.  Le  mouvement  produit  dans  l'eau  par  la  dissolution  de  ce  sel  fait  bien  rentrer 
les  petits  animaux,  mais  ils  ressortent  immédiatement  et  après  quelques  minutes  la 
cocaïne  les  a  complètement  insensibilisés.  Il  suffit  alors  de  vider  l'eau  de  mer  avec 
précaution  ou  de  l'enlever  avec  une  pipette  à  boule  de  caoutchouc,  et  de  la  remplacer  par 
une  solution  saturée  de  sublimé  corrosif.  11  ne  faut  pas  laisser  trop  longtemps  les  objets 
dans  cette  solution  qui  durcirait  trop  les  organes.  On  lave  à  Tea^i  distillée  à  laquelle  on 
ajoute  peu  à  peu  de  l'alcool.  On  obtient  ainsi  des  préparations  admirables  que  Ton  peut 
à  volonté  conserver  à  l'état  naturel  ou  teindre  au  picrocarminate. 

Ce  procédé  réussit  pour  tous  les  bryozoaires  d'eau  douce  et  marins,  pour  les  bydraires 
et  les  polypiers,  mais  l'expérience  seule  peut  indiquer  pendant  combien  de  temps,  suivant 
les  espèces,  il  faut  laisser  agir  la  cocaïne» 

Villers-sur-Mer.  G.  Sghlumberoer. 


I&flaence  du  bord  de  la  mer  sur  la  structure  des  feuilles;  reelierches  de 
M,  P.  Lesa^e.  —  Dans  une  thèse  récente,  M.  Pierre  Lesage  a  comparé,  au  point  de  vue 
anatomique,  les  plantes  vivant  dans  les  régions  maritimes  à  celles  de  même  espèce  qui 
poussent  dans  1  intérieur  des  terres;  à  côté  de  l'étude  des  plantes  spontanées  dont 
M.  Lesage  a  passé  en  revue  90  espèces,  appartenant  à  32  familles  différentes,  notre 
auteur  s'est  attaché  spécialement  à  des  recherches  expérimentales  portant  sur  les  trois 
espèces  suivantes  :  Pisum  saiivum,  Linum  grandiflorum,  Lepidium  sativum. 

Le  voisinage  de  la  mer  a,  entre  autres  effets,  celui  bien  connu  d'augmenter  l'épaisseur 
de  la  feuille,  mais  cette  action  est  due  à  des  causes  multiples  qu'il  s'agissait  de  déterminer 
et  qui  x>euvent  agir  soit  isolément,  soit  simultanément;  elles  sont  principalement  dues  à 
la  nature  et  au  degré  d'humidité  du  sol,  à  l'humidité  de  Tair,  à  l'influence  des  vents,  de  la 
lumière,  de  la  température,  etc. 

L'influence  chimique  du  sol  doit  surtout  son  efficacité  à  la  présence  des  sels  contenus 
dans  Teau  de  mer,  et  spécialement  à  la  présence  du  chlorure  de  sodium  qui  y  domine. 

L'influence  de  l'humidité  du  sol  peut  être  vaiûée,  par  l'apport,  à  des  époques  plus  ou 
moins  rapprochées,  de  cette  même  substance. 

L'humidité  de  l'air  tend  généralement  à  ralentir  la  transpiration  ;  mais  sous  l'action  du 
sel  marin  le  résultat  n'est  plus  le  même. 

Enfin  les  vents  en  transportant  les  brumes  salées,  les  embruns,  ajoutent  à  leurs  effets 
propres  sur  la  transpiration  l'apport  du  sel  sur  les  plantes. 

Pour  toutes  ces  raisons  on  est  fortement  porté  à  croire  que  le  sel  marin  représente 
une  influence  qui  entre  i)our  beaucoup  dans  la  production  de  la  carnosité  des  feuilles. 
C'est  donc  au  sel  marin  que  M.  Lesage  a  donné  le  principal  rôle  dans  ses  culti^res,  car 
c'est  lui  qui  joue  le  rôle  le  plus  important  dans  les  vanations  de  structure  des  plantes 
maritimes. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  suivre  M.  Lesage  dans  le  détail  de  toutes  ses  expériences  et 
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de  ne  pouvoir  montrer  ici,  de  quelles  précautions  il  s'est  entouré  pour  donner  à  ses 
recherches  toute  la  précision  qu  elles  exigent  :  «  Je  devais,  dit-il,  faire  mes  cueillettes, 
dans  les  mêmes  conditions,  sous  peine  d'introduire  des  influences,  dont  il  m*eùt  fallu 
ensuite  tenir  compte.  »  —  «  J'ai  étudié  par  transparence .  la  feuille  entière  ou  en  frag- 
ments ;  j'ai  achevé  sa  connaissance  par  des  coupes  pratiquâmes  dans  tous  les  sens.  »  — 
•  J'ai  compté  les  cellules  épidermiques  par  unité  de  surface,  les  cellules  palissadiques 
vues  de  champ,  les  cristaux,  les  cellules  sécrétrices.  »  —  «  Enfin  pour  déteritimer  complè- 
tement mes  moyens  d'étude,  j'ai  pris  le  soin  d'étudier  toujours  des  régions  parfaitement 
comparables,  on  dirigeant  mes  coupes  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la  feuille  et  vers 
le  quart  interne  de  la  distance  de  la  nervure  médiane  à  la  marge.  » 

Voici  à  titre  de  conclusions  les  plus  importanis  des  renseignements  obtenus  par  les 
expériences  de  M.  Lesage  : 

!•  Les  plantes  vivant  au  bord  de  la  mer  y  prennent  des  feuilles  plus  épaisses  que 
lorsqu'elles  végètent  à  l'intérieur  des  terres.  Toutes  les  plantes  ne  suivent  pas  forcément 
cette  règle. 

2«  Dans  les  plantes  qui  subissent  avec  succès  l'influence  maritime  les  cellules  palis - 
sadiques  sont  très  développées. 

3®  Les  lacunes  se  réduisent  beaucoup  dans  les  feuilles  des  plantes  du  littoral. 

A'*  La  chlorophylle  tend  à  être  moins  abondante  dans  les  cellules  des  plantes  qui  ont 
poussé  au  boixl  de  la  mer. 

5**  La  carnosité,  le  développement  des  palissades,  la  réduction  des  lacunes  et  la  dimi- 
nution de  la  chlorophylle  peuvent  être  provoqués  dans  des  cultures  expérimentales  où 
l'élément  variable  est  le  sel. 

De  cette  étude  un  fait  capital  se  dégage  ;  c'est  l'importance  de  nos  méthodes  anato- 
miques.  Ici,  l'organographie  s'était  bornée  à  siçnaler  le  phénomène  de  la  carnosité, 
Tanatomie  a  i)ermis  d'en  saisir  le  mécanisme  et  d  en  fixer  au  moins  les  conditions  essen- 
tielles. 

•En  outre,  les  conclusions  de  M.  Lesage  ont  une  valeur  pratique  incontestable.  Si  l'on 
peut  à  volonté,  au  moins  dans  certaines  limites,  provoquer  la  carnosité  chez  les  plantes, 
n'est-ce  pas  là  la  solution  d'un  problème  poursuivi  depuis  longtemps  par  l'horticulture  ! 
Ne  parvjendra-t-on  pas  à  appliquer  un  jour  à  la  production  et  au  perfectionnement  des 
plantes  alimentaires  et  des  fruits,  les  procédés  d'amélioration  qui  ont  si  bien  réussi  pour 
les  animaux  ! 

EvTOn.  C.  HOULBERT. 


Fouines,  variété  blanche  (Héponses). —  En  réponse  à  la  demande  faite  dans  la  Feuille 
du  i^'  septembre  par  M.  Abeilhé,  je  lui  indique  deux  fouines  variété  blanche,  que  je 
possède  dans  ma  collection  d'histoii*e  naturelle.  La  première  femelle  adulte,  a  été  tuée 
le  27  juin  1887  dans  la  forêt  de  sapins  de  Lapallé  (Louvie),  Basses -Pyrénées.  Le  second 
sujet,  mâle  adulte,  provient  de  la  collection  Bouvier,  vendue  à  Paris,  en  janvier  18^9,  et 
l  étiquette  n'indiquait  pas  l'endroit  où  l'animal  avait  été  capturé. 

Saint-Omer.  Ch.  Van  Kbmpen. 

Il  y  a  cinq. ou  six  ans,  j'ai  pris  dans  ma  propriété  du  Mieucas,  commune  de  Marsolan 
(Gers),  un  individu  du  genre  fouine  (Mastela  foina)  complètement  blanc,  à  l'exception 
d'une  lunule  fauve  au-dessus  des  yeux. 

Beaumarchés.  L.  Mazeret, 


Société  d^études  de  sciences  naturelles  de  Reims.  —  Il  vient  de  se  constituer  à 
Reims  (Marne)  une  Société  d'bistoire.naturelle  qui  se  propose  l'étude  de  la  région •l'éinoise 
ayx  divprs  points  de  vue  zoolpgique,  botanique,  géplpgique  et  anthropologique.  . 

La  nouvelle  Société,  eati)ère  que  les , correspondants  de  l'ancienne  Société. d'histoire  nar 
turelle,  dissoute  il  y  a  cinq  ans  environ,  voudront  bien  renouer  avec  elle  les  rapports 
forcément  interrompus. 

Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à  M.  Tuniot,  président,  17,  rue  Macquart,  ou  a\i 
secrétaire,  M.  Em.  Dubois,  professeur,  71,  rue  Hincmap,  à  Reims  (Marne). 
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LISTE   DES   NATURALISTES 

Additions  et  ohangements  eoBcernant  Us  abonnis  de  la  Feuille, 


MM.  Emile  Dubois,  professeur,  71,  rue  Hincmar,  Reims. 

P.  Tlûerry-Mieg,  88,  boulevard  des  Batignolles,  Paris  (auparavant  à  Perpignan). 
Delormc,  6,  Bchmelzbergstrasse,  Fluntern,  Zurich  (Suisse)  (auparavant  à  Alger). 
Desorthës,  commandant  au  155*  de  ligne,  Lérouville  (Meuse)  (auparavant  à  Sétif). 
Vicomte  de  Saint- Mauris-Montbarrey,  Varennes-Saint-Sauveur  (Sa6ne-et-Loii\*) 
(auparavant  à  Ljon). 


ÉCHANGES 


li.  A.  Bertrand,  Plalnemont  (Haute-Saône),  offre  d'échanger  pour  herbiers,  quan- 
tité d'espèces  remarquables  de  diverses  régions  de  la  France  et  notamment  du  Nord-Est 
Il  désire  surtout  trouver  des  correspondants  dans  les  départements  suivants  :  Aude, 
Calvados,  Creuse,  Dordogne,  Drôme,  Gers,  Loire,  Mayenne,  Marne,  Morbihan,  Pas-de- 
Calais,  Tarn,  Var,  Vaucluse.  •—  Envoyer  oblata. 

li.  Raymond  RoUinat,  à  Argenton-snr-CSrease  (Indre),  demande  ZamenU  viridi- 
flavus,  Vipera  berus,  Lacerta  stirpium  en  alcool,  en  échange  de  reptiles  et  batracieps 
montés  ou  en  alcool. 


li.  le  D'  Franz  Spaeth,  Kohlmessergasse,  3,  Vienne  (Autriche),  désire  échanger 
plusieurs  espèces  de  coléoptères  de  sa  région  et  de  la  Syrie,  au  nombre  de  20, 50  exemplaires 
pai*  espèce,  contre  coléoptères  en  égal  nombre  de  France. 

li.  Bm.  LielièTre,  Amboise  (Indre-et-Lioire),  offre  :  Pap,  Alexanor,  Th.  Polyxena, 
Parti,  ApoUo,  ùelius,  mntmosyne,  Ant.  belia,  euphenoides,  Bh,  Cleopatra,  Th,  betuUt,  Lyc, 
ab.  Q  inariS'Colore,  Damon,  minima,  Cyllarus,  ArionrAp.  Iris,  Mel.  Phœbe,  didy^na,  Arg. 
Pales  et  var.  Adippe,  ab.  Cleodoxa,  Mel,  Psyehe,  Lat.  Girce,  Arethusa^  Pfufdra,  Par,  D^anira, 
Lyr,  Sao  et  CarL  paniscm,  en  échange  d'autres  lépidoptères  ou  chenilles. 

li.  rabbé  Mérel,  la  GameiUe  (Orne),  offre  :  P.  Madiaon,  Ap,  iris  çf,  V.  cardui, 
S,  liyustri.  M,  bombyliformU,  H.  prasinana,  Gn.  quadra,  G,  fiera,  L  potatoria.  G,  spinula, 
Ax,  puiris,  Tr,  janthina.  Tan.  gothica,  P.  iota,  Ghryritis,  E,  glyphiea,  P,  syringaria;  Vr, 
elinguaria,  etc.,  cocons  de  Sat.  carpini,     

ga        M.  Gustave  Panis,  45,  rue  des  Petites-Écuries,  désire  échanger  lépidoptères  de 
^     France  et  séricigènes.  

li.  Henri  Gouin,  Bordeaux,  offre  :  Cicindela  IHsignata,  Ophonus  mendax,  Onthophagus 
a^ocatus,  OEgyalia  arenaria,  Anthicus  sellatus,  Phaleria  cadaverina,  Stenostoma  raslraium, 
Mesites  aquitanw,  Goniatm  répandus,  Psylliodes  marcida,  Donacia  lemnSf  etc.,  et  autres 
insectes  offerts  dans  les  n^  237  et  239.  Demande  buprestes  français. 

li.  O.  Kascré,  M,  boulevard  Péreire,  Paris,  désirerait  recevoir  :  Garabus  arvensts 
et  variétés,  G.  niUns,  G.  glabratus,  intacts  et  de  préférence  non  préparés.  U  offre  en 
échange  et  en  nombre  égal  :  Oryctes  nasicomis  cf  et  9  frais  et  intacts. 

M.  Foufère,  12,  rue  liasarin,  Bordeaux,  désire  échanger  une  certaine  quantité  de 
mica  en  plaques  pour  coller  les  insectes,  de  divers  formats,  contre  des  objets  d'histoire 
naturelle,  surtout  des  coléoptères.  

M.  Femand  X«ataste,  sous-directeur  au  Musée  national  et  professeur^  l*Éool# 
de  médeoine  de  Santiago  (Chili),  prie  ses  correspondants  de  mettre  en  évidence  sur 
son  adresse  l'indication  «  par  Magellan  >  et  le  numéro  de  son  casier  postal  «  CasillaSOS;  • 
U  les  prévient  qu'il  accuse  régulièrement  réception  de  tous  les  objets  qui  lui  parviennent. 

Aux  Échanges  du  dernier  numéro,  prière  de  lire  M.  L.  Kasel,  à  OUionles,  au  Heu 
de  M.  L.  Kaset. 
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Desortuès Renseignements  sur  la  faune  et  la  flore  de  Tébessa, 

province  de  Constantine.  —  Mammifères  (n°  233). 

—  Oiseaux  (no»  236,  237,  238,  239).  —  Reptiles  (n«>  240) 

105,  141,  160,  170,  182    194 

Decaux Étude  sur  les  Scolytus  et  les  llylesinus  (n^*  234,  235, 

236) 117,134     146 

A.  DoLLFc? Tableaux  synoptiques  de  la  faune  française ,  Iso  - 

podes.  —  Introduction  :  Divisions  du  corps.  — 
Cephalon   (somites  et  appendices)  (n»'  237,  239 

240,  avec  22  fig.) 153,  180    189 

J.  Bebgebon La  faune  primordiale  (n«  239) 177 

Jos.  et  Ed.  Honnorat-Bastide.    Sur  l'Oxfordien  de  Courbons  (Basses- Alpes)  (n^  240 

avec  1  fig.) 192 

Liste  des  Naturalistes  habitant  la  France,  l'Algérie  et  la  Tunisie  (n^*  232,  233), 

2826  noms. ! 53  à    104 

Additions  concernant  les  abonnés  (n«  23i,  p.  126;  n»  235,  p.  139;  n«  236,  p.  151; 
no  237,  p.  162;  n»  238,  p.  176;  n»  239,  p.  187;  n°  240,  p.  199)  (31  noms  nouveau.x). 

Communications.  —  Généralités.  —  Bibliothèque  de  la  Feuille,  pp.  9,  19,  162.  -— 
Récolte  et  conservation  des  petits  animaux  marins  (A.  Dollfus),  p.  49.  —  Projets 
d'excursions  (L.  Standaert),  p.  151.-^  Legs  Lucante,  p.  161.  —  Nouvelles  des  musées 
d'histoire  naturelle  :  Gap,  Nîmes,  le  Havre  (A.  D.),  p.  186.  —  Société  d'histoire 
naturelle  de  Reims  (E.  Dubois),  p.  197. 

Vertébrés,  —  Note  sur  les  Sternes  (Mathey  du  Ppaz),  p.  10.  —  Le  Molosse  de  Cestoni  en 
Provence  (P.  Siépi),  p.  20.  —  Nucifraga  brachyrhyncha  (Pierrat),  p.  20.  —  Notes  sur 
les  Vertébrés  de  Provence  (P.  Sn:pi),  -p.  37.  —  RamoUissage  des  peaux  d'oiseaux 
et  séchage  des  plumes,  question  (E.  Anfrie),  p.  39.  —  Réponses  (R.  Trutat,  p.  1 10; 
De  Chaionon,  p.  111;  P.  Genty,  M.  Collin,  D.  Pierrat,  p.  124).  —  La  Genette  <lans 
rHérault  (Pargoire),  p.  48.  —  Animaux  empoisonnés  par  la  strychnine,  question 
(Bouju),  p.  50.  —  Catalogue  des  oiseaux  nichant  en  Maine-et-Loire  (A.  Maillet), 
p.  113.  —  Colorations  anormales  chez  les  Pics  (E.  Anfrie),  p.  139.  —  Un  œuf  double 
(Legrain),  p.  139.  —  Réponse  (P.  Mégnin),  p.  150.  —  Pratique  ornithologique,  question 
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{E.  A.),  p.  139.  —  Observations  ornithologiquos  (E.  Anfrib),  p.  162.  —  Une  pic 
(E.  Anfrie),  p.  !85.  —  Albinisnae  de  la  fouine,  question  (E.  Adeilhb),  p.  186.  — 
Réponse  (Ch.  van  Kkmpkn,  L.  Mazeret),  p.  197. 
Insectes.  —  Chasse  dans  les  champignons  qui  croissent  sur  les  arbres,  piège  à  truflTes 
(H.  flu  Buysson),  p.  9.  —  Comment  on  recolle  les  pattes  ou  antennes  des  insectes 
(II.  C),  p.  10.  —  Utilité  des  insectes  pour  la  fécondation  des  plantes,  question 
(l).  Pierrat),  p.  20.  —  Réponse  (C.  Richieb),  p.  39. —  Pratique  entomologique  (H.  du 
Buysson),  asphyxie  des  Coléoptères,  p.  20.  —  Pince  de  préparation,  p.  21;  flacon 
de  cyanure,  p.  48,  même  sujet,  F.  Meunier  et  G.  Panis);  même  sujet  (Chobadt),  p.  114. 

—  Conservation  des  insectes  en  vrac  (H.  du  Buysson),  p.  123.  —  Larves  parasites  du 
Lithospermum,  question  (A.  Loiselle),  p.  126.  —  Insectes  parasites  du  Tamaris 
(Ph.  Zurcher),  p.  185.  —  Paussides,  Clavigérides ,  Psélaphides  et  Scydménides 
recueillis  dans  les  bassins  du  Rhône  et  do  la  Tôt  (Xambeu),  p.  21.  —  Reproduction 
des  Carabes  en  captivité,  question  (Aubry),  p.  50  —  Chasse  aux  Coléoptères,  bois 
mort  (H.  Gireaudeau),  p.  49.  —  Habitat  du  Corymbites  hœmaiodes,  question  (E.  A.), 
p.  139.  —  Réponses  (Deschamps,  A.  Dupont,  A.  Nugue),  p.  150.  —  Étude  des 
Scydmxnidx  (J.  Croissanoeau),  p.  150.  —  VAnthonomus  spHotus  (A.  Dupont),  p.  175. 

—  Mœurs  du  Dolboceras  mohilicornis,  question  (R,  Pinon),  p.  175.  —  Dombus  et 
Psithyrus  (C.  M.),  p.  19. —  Anomalies  dans  la  nervulation  de  Taile  d'un  Hyménoptère 
(F.  Meunier),  p.  125.  —  Même  sujet  (D.),  p.  175.  —  Emploi  de  la  nicotine  pour  tuer 
les  papillons,  p.  20.  —  Faune  lépidoptérologique  des  Deux-Sèvres,  réponse  (Gh. 
Riveau),  p.  39.  —  Chenille  parasite  du  Dipsacus,  question  (Ch.  Riveau),  p.  39.  — 
Réponses  (E.  Pjssot,  A.  Constant),  p.  112.  —  Saiurnia  pyri,  question  (E.  Andbé), 
p.  114.  —  Réponse  (H.  Vallantij*,  p.  125.  —  Sterrha  anlhophilaria  Hb.  (P.  Thierhy- 
Mieg),  p.  185.  —  Uiltacus  iipularius,  question  (Ch.  Riveau),  p.  39. 

Arachnides,  Crustacés,  Animaux  inférieurs,  —  Cas  de  parasitisme  chez  les  Crustacés 
(M.  CouRTiN,  G.  Lbnnier),  p.  1 1.  —  Moyen  de  conserver  les  toiles  d'araignées  (G.  Lennier), 
p.  11.  —  Préparation  des  Hydraires,  Bryozoaires  et  Polypiers  (Ch.  Schlumberorr), 
p.  196. 

Botanique.  —  A  propos  des  envois  de  plantes  en  Syrie  (C..  Copineau),  p.  22.  —  L'ergot  de 
l'ivraie  (H.  Laoarde),  p.  50.  —  Une  propriété  médicale  du  Chelidonium  mc^iis  (H.  L.), 
p.  114. —  Anthyllis  alpeslris  (Marcailhou  d'Aymkric),  p.  126.  —  Association  pyrénéenne 
pour  l'échange  des  plantes,  p.  150  —  Une  herborisation  méridionale  aux  environs 
de  Paris  (S.  Mottet),  p.  174.  —  La  flore  de  Palestine  et  l'école  de  Jérusalem 
(F.  Jouannet-Marie),  p.  184.  —  Influence  du  bord  de  la  mer  sur  la  structure  des 
feuilles;  recherches  de  M.  P.  Lesage  (C.  IIoulhert),  p.  197. 

Géologie,  —  Questions  de  géologie  (L.  Meyer),  p.  162.  —  Réunion  extraordinaire  de  la 
Société  géologique  de  France,  p.  174. 

Nécrologie.  —  L'abbé  Tholin,  p.  11.  —  M.  Géhin,  p.  39.  —  Gabriel  Féuinibr,  p.  51.  — 
S. -A.  de  Marseul,  Louis  Reicue,  p.  151.  —  M.  Galissier,  p.  186. 

Échanges.  —  Pp.  Il,  23,  40,  51,  114,  127,  140,  151,  162,  176,  187,  200  (159  notes). 

Bibliographie.  —  Pp.  24,  116,  128,  TiO,  163,  188. 

Le  Directeur  Gérant  ^ 

A.  DOLLFUS. 
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!<"'  Novembre  1890.  Vingt-unième  Année.  N»  241. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


AVIS    TRÈS    IMPORTANT 


A  partir  du  4^'  novembre  4890  (24*^ année),  les  numéros  ordinaires 
de  la  FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES  auront  20  pages  au  lieu  de  4  2. 

Le  prix  de  l'abonnement  annuel  sera  de  4  fr.  (au  lieu  de  3  fr.) 

L'abonnement  avec  cotisation  à  la  Bibliothèque  (Catalogue 
compris),  restera  fixé  à  40  fr. 

Nos  souscripteurs  sont  instamment  priés  de  nous  faire  parvenir 
au  plus  tôt  le  montant  de  leur  cotisation. 

Toute  demande  d'inscription  sur  la  LISTE  ADDITIONNELLE  ET  REC- 
TIFICATIVE DES  NATURALISTES  DE  FR4NCE  devra  nous  parvenir  avant 
le  4''  décembre.  Les  inscriptions  pour  la  LISTE  DES  NATURALISTES  DE 
SUISSE  seront  reçues  jusqu'au  4'''  janvier. 

LA  RÉDACTION. 


LA  FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 

DE  1870  h  1890 


La  Feuille  des  Jeunes  Saiurallstes  vient  d'achever  sa  vingtième  aimée,  et 
en  entrant  dans  la  troisième  série  décennale,  il  peut  être  intéressant  t^ue 
nous  revoyions  ensemble  le  chemin  parcouru  et  ce  qui  nous  restes  à  faire 
pour  remplir  le  programme  que  nous  nous  sommes  tracé. 

Un  certain  nombre  de  nos  lect<3urs  ont  suivi  depuis  sou  début  la  marche 
de  notre  Revue  et  nous  ont  souvent  donné  les  marques  de  Tintérôt  avec 
le^iuel  ils  voj^aient  son  développement;  la  majorité  s  est  adjointe  à  nous 
dans  ces  denuères  années,  c'est  à  elle  surtout  que  s'adressent  ces  lignes. 

Nos  anciens  abonnés  ont  pu  lire  eu  1873  la  biographie  des  deux  fondateui^s 
de  la  Feuille,  Ernest  DoUfus  et  Maurice  lîofer,  écrite  par  leur  ami 
Uli.  Langrand,  avec  un  sentiment  si  vrai  du  cai*îictèi*c  et  des  idées  qui  ont 
inspiré  à  ces  deux  jeunes  gens  la  ])ensi'e  de   la  création  de  la  Feuille. 
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lirnest  DoUfus  avait  compris  de  très  bonne  lieiire  l'intérêt  qu'offre  Tol»- 
servation  de  la  nature  ;  il  s'était  vite  convaincu  de  Timportance  de  cetu* 
étude,  non  seulement  au  point  de  vue  purement  spéculatif  ou  utilitaire,  mais 
pour  le  développement  même  de  l'esprit  humain  :  Texamen  de  faits  «i 
variés,  la  comparaison  de  formes  en  apparence  si  différentes  et  dont 
pourtant  les  affinités  et  le  plan  d'organisation  progressive  ressortent  de  pins 
en  plus  nettement  des  travaux  des  naturalistes,  tout  cela  contribue  singu- 
lièrement à  agrandir  le  domaine  de  l'esprit  et  à  l'élever  au-dessus  de  la 
mesquine  vue  extérieure  des  choses  qui  suffit  malheureusement  à  tant  de 
personnes. 

A  un  point  de  vue  différent,  les  fondateurs  de  la  Feuille  avaient  bien  fait 
ressortir  que  ce  contact  incessant  avec  la  nature  extérieure,  la  vie  en  plein 
air  qu'il  entraîne,  est  un  des  avantages  les  plus  précieux  des  études  d'histoire 
naturelle. 

Aidé  de  ses  cousins  M.  Hofer,  E.  ïlngel  et  de  quelques  autres  amis 
auxquels  il  avait  communiqué  le  feu  sacré  de  l'histoire  naturelle, 
Ernest  DoUfus  avait  fondé  la  Feuille  de^  Jeunes  Naturalistes^  destin<^ 
à  attirer  le  plus  possible  d'adeptes  à  l'étude  des  sciences  naturelles.  Une 
circulaire  fut  lancée  en  mai  1870,  à  la  jeunesse  des  écoles  de  toute  la  France, 
et  près  de  200  adhésions,  quelques-unes  pleines  d'enthousiasme,  ne  tardèrent 
pas  à  arriver;  plusieurs  des  principaux  savants  firent  un  excellent  accueil 
a  ce  mouvement  généreux  et  spontané  pour  propager  l'étude  des  scâences 
parmi  les  jeunes.  Notons  entre  autres  une  lettre  des  plus  encourageantes 
que  l'un  des  créateurs  de  la  zoologie  moderne,  M.  Henri  Milne-Elowards, 
envoya  à  la  direction  de  la  Feuille.  11  y  eut  aussi  à  l'étranger  un  bon  nombre 
de  souscripteurs,  surtout  en  Suisse  et  en  Angleterre  ou  un  mouvement 
analogue  se  produisait  depuis  plusieurs  années. 

Bien  peu  de  temps  après  la  fondation  de  la  Feuille  y  les  douloureux 
événements  de  1870-1871  entraînèrent  une  suspension  qui  dura  quelques 
mois;  mais,  après  le  départ  d'Alsace,  E.  DoUfus,  profondément  éprouvé  par 
la  catastrophe,  ne  voulut  point  abandonner  l'œuvre  entreprise;  il  sentait 
rimportance  qu'il  y  avait  alors  plus  que  jamais,  après  la  guerre,  à  faire  des 
efforts  pour  relever  l'esprit  scientifique  parmi  la  jeunesse. 

A  Nancy  d'abord,  puis  à  Paris,  E.  DoUfus  dirigeait  la  Feuille  avec  le 
même  soin  et  le  même  dévouement,  se  prodiguant  pour  donner  à  ses  corres- 
pondants les  conseUs  qui  pouvaient  leur  être  utiles.  —  La  veille  de  sa  mort, 
le  19  mars  1872,  U  achevait  la  composition  du  numéro  qui  devait  paraître 
quelques  jours  plus  tard  I . . .     ^ 

Maurice  Hofer,  le  plus  intime  ami  d'E.  DoUfus,  et  qui  était  en  commun 
dans  tous  ses  projets,  prit  la  direction  de  la  Revue;  il  s'y  consacra  avec 
toute  l'ardeur  des  souvenirs  qui  l'attachaient  si  vivement  à  l'œuvre  entreprise 
et  avec  cet  esprit  précis,  presque  mathématique,  mais  infiniment  cunciix 
des  secrets  de  la  nature,  qui  le  caractérisait.  Maurice  Hofer  ne  survécut 
que  quinze  mois  à  son  ami. 

Les  autres  membres  du  comité  de  rédaction  continuèrent  à  nous  prêter 
leur  concours  dans  la  mesure  du  possible,  mais  leurs  propres  travaux  ne 
leur  laissaient  que  peu  de  loisirs  à  consacrer  aux  sciences  natureUes  et  bientôt 
leurs  occupations  mêmes  les  entraînèrent  loin  de  Paris. 

La  coUaDoration  d'un  de  nos  amis  de  la  Société  entomologique,  M.  Jules 
de  Gaulle,  au  dévouement  duauel  nous  devons  une  grande  partie  du  suoeës 
actuel  de  la  Feuille^  vint  lui  aonner  un  nouvel  essor;  par  ses  nombreuse, 
relations  scientifiqiies  et  par  son  intelligente  activité,  M.  de  Gaulle  sot 
provoquer  l'envoi  d'intéressants  travaux;  c'est  lui  qui  eut  l'idée  de  pubikr 
dans  la  Feuille  ces  tableaux  sjmoptiques  qui  facUitent  tant  la  déterminatiûQ 
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des  espèces;  il  chercha  aussi  à  stimuler  Tesprit  dobservatiou  eu  faisant 
paraître  dans  les  Communications  les  nombreuses  notes  que  Ton  ne  tarda 
pas  à  nous  envoyer  de  divers  cotés.  M.  de  (îaulle  ne  perdait  aucune 
occasion  de  recruter  de  nouveaux  adhérents,  et  raccroissement  continu  de 
nos  abonnés  nous  permit  d'augmenter  rimix)rtance  de  la  Revue;  celle-ci  eut 
ainsi  régulièrement  des  numéros  de  12  pages  au  lieu  de  8  et  nous  pûmes 
parfois  y  joindre  une  planche  ou  des  gi'avures.  Je  suis  heureux  de  témoigner 
ici  tout«  ma  gratitude  à  notre  excellent  collaborateur. 

Initié  de  bonne  heure  aux  travaux  de  la  Feuille^  et  largement  seconde» 
autour  de  moi  dans  l'administration  sans  cesse  plus  considérable  qu'entraîne 
le  journal,  je  me  suis  efforcé  de  réaliser  le  programme  de  ses  fondateurs.  — 
La  subvention  annuelle  que  nous  accorde  M.  Jean  Dollfus,  nous  a  permis 
(le  faire  face  à  l'augmentation  de  nos  frais  et  de  mettre  à  exécution  un  projet 
qui  nous  tenait  à  cœur,  à  savoir  la  création  de  la  Bibliothèque. 

Nous  avions  depuis  longt(»mps  établi  un  certain  nombre  d'échanges  avec 
d'autres  publications  scientifiques  et  les  auteurs  avec  lesquels  nous  étions 
en  relations  nous  envoyaient  fréquemment  les  ouvrages  qu  ils  publiaient;  il 
se  forma  de  cette  façon  un  noyau  de  bibliothèque  assez  important.  Nous 
avons  pensé  qu'au  lieu  de  conserver  ces  livres  uninuement  pour  nous, 
ils  pourraient  être  utilement  consultés  par  un. cercle  de  lecteurs  plus  étendu. 
Vivement  frappés  de  l'impossibilité  presque  absolue  où  se  trouvent  les 
personnes  habitant  loin  des  grands  centres  scientifiques  de  se  procurer  les 
travaux  qu'il  leur  serait  indispensable  de  consulter  si  elles  ne  veulent  pas 
que  leurs  propres  études  demeurent  stériles,  nous  résolûmes  de  faire  un 
premier  essai,  en  mettant  nos  livres  à  la  disposition  d'un  certain  nombre 
de  nos  lecteurs;  la  jouissance  en  est  donnée  aujourd'hui  à  tous  ceux  de  nos 
abonnés  habitant  laFrancequi  nous  fournissent  des  références  suffisantes  (1). 

La  Bibliothèque  s'est  singulièrement  accrue  depuis  quelques  années;  la 
Société  d/ études  scientifiques  de  Paris,  créée  par  M.  Hofer,  nous  a  remis  les 
livres  qu'elle  avait  réunis  ou  acquis  sur  les  fonds  offerts  par  M™®  Hofer 
en  souvenir  de  son  fils,  ensemble  environ  400  ouvrages.  Les  envois  d'au- 
teurs, etc.,  depuis  deux  ans  se  sont  élevés  à  près  de  900,  la  plupart  en 
tirages  à  part;  enfin  cette  année  le  le^s  qui  m'a  été  fait  par  par  M.  Tabbcf 
Lucante,  m'a  permis  de  joindre  à  la  Bibliothèque  480  volumes  et  brochures. 
Le  chiffre  total  des  volumes  ou  des  brochures  que  nous  possédons  at- 
teint 7000. 

Afin  de  rendre  la  Bibliothèque  vraiment  profitable  et  facile  à  consulter, 
nous  avons  entrepris  la  publication  détaillée  du  Catalogue,  comprenant  non 
seulement  le  titre  des  ouvrages,  mais  celui  de  tous  les  mémoires  d'histoire 
naturelle  contenus  dans  les  Revues  que  nous  recevons,  avec  l'indication  du 
nombre  de  pages,  le  tout  classé  méthodiquement  par  ordre  de  matières  afin 
de  taciliter  les  recherches  des  spécialistes.  Ce  Catalogue  qui  paraît  actuel- 
lement en  trois  faciscules  par  an,  est  tenu  à  jour  pour  les  travaux  courants 
et  le  nombre  des  ouvrages  ou  mémoires  catalogués  jusqu'à  présent,  s'élève 
à  12273. 

Nous  nous  occupons  en  outre  de  dresser  l'inventaire  des  travaux  parus 
dans  les  publications  antérieures  dont  nous  possédons  des  séries  importantes; 
il  a  déjà  été  relevé  ainsi  près  de  20,000  fiches  qui  seront  classées  et  imprimées 
quand  nos  ressources  nous  le  permettront. 

On  comprend  que  la  Bibliothèque  nous  ait  donné  un  surcroit  de  travail 
considérable  ;  nous  le  regrettons  d'autant  moins  que  nous  espérons  arriver 

(!)  Lo  règlement  (lo  la  Bibliothèque  sera  onvoyé  :\  toulo  personne  qui  on  fera  la  «lemande. 
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peu  à  peu  à  tenir  nos  lecteurs  au  courant,  pour  la  partie  qui  nous  concerne, 
de  cet  immense  et  admirable  mouvement  scientifique  qui  s'étend  au  monde 
entier. 

Un  autre  desideratum,  Tun  de  ceux  à  la  réalisation  duquel  les  fondateurs 
de  la  Feuille  attachaient  le  plus  de  prix,  consiste  à  faciliter  les  rapports 
entre  naturalistes.  Les  conseils  que  Ton  donne  ou  que  Ton  reçoit,  les  idées 
que  Ton  échange ,  les  relations  qui  s'établissent  ainsi ,  souvent  d'un  pays 
à  l'autre,  peuvent  avoir  une  grande  influence  sur  la  direction  des  travaux 
que  l'on  entreprend,  en  supprimant  l'isolement  qui  trop  souvent  fait  aban- 
aonner  les  études  commencées  avec  le  plus  d'ardeur,  fi  nous  a  paru  qu'un 
des  meilleurs  moyens  de  contribuer  à  réaliser  cette  union  des  naturalistes, 
c'était  de  publier  les  demandes  de  renseignements  qu'il  peut  être  intéressant 
d'élucider,  et  les  réponses  qui  y  sont  laites,  et  surtout  de  consaci'er  une 
partie  de  la  Revue  aux  offres  d'échange  d'objets  d'histoire  naturelle. 

De  plus,  nous  avons  fait  paraître  l'an  dernier  sous  forme  de  liste,  les  noms 
et  adresses  de  2826  naturalistes  de  France  avec  la  spécialité  dont  ils 
s'occupent  ;  nous  comptons  cette  année  continuer  ce  travail  par  la  liste  des 
Naturalistes  de  Suisse,  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment,  et  compléter 
nos  relevés  par  des  revisions  annuelles. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  à  l'avenir  offrir  aux  auteurs  un  tirage  à 
part  (cinquante  exemplaires)  des  articles  qui  paraissent  dans  la  Feuille.  Tout 
abonné  peut  écrire  dans  la  Revue;  ses  travaux  sont  soumis  à  l'examen  du 
comité  de  rédaction  et  les  manuscrits  non  insérés  seront  retournés.^  Les 
articles  que  nous  tenons  surtout  à  publier  sont  ceux  qui  peuvent  contribuer 
à  ouvrir  des  voies  nouvelles  à  l'activité  des  chercheurs  ou  qui  contiennent 
des  indications  pratiques,  utiles  à  consulter  soit  pour  les  débutants,  soit  même 
pour  les  personnes  plus  avancées  dans  la  science.  Les  observations  diverses 
et  les  notes  d'intérêt  local,  lorsqu'elles  sont  le  fruit  de  recherches  originales, 
n'en  pourront  pas  moins  trouver  place  dans  la  Feuille  et  les  Communicaiions 
leur  seront  plus  spécialement  consacrées  (1).  A  partir  de  cette  année,  bien 
que  le  prix  de  l'abonnement  ne  soit  élevé  que  de  1  fr. ,  les  numéros  ordinaires 
auront  20  pages  au  lieu  de  12  (2). 

Nous  faisons  appel  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès  des  sciences 
naturelles  pour  nous  prêter  leur  concours. 

Adrien  Dollfus. 


(1)  Nous  enverrons  aussi  très  volontiers  un  tirage  à  part  des  communications  les  i^us 
importantes,  lorsque  les  auteurs  nous  en  feront  la  demande. 

(2)  Plusieurs  de  nos  abonnés  nous  ont  prié  de  rendre  la  i?evuebi-mensuelle,  en  doublant, 
s'il  le  fallait,  le  prix  de  l'abonnement;  cette  modification,  en  compliquant  nos  services 
déjà  très  chargés,  entraînerait  un  fort  accroissement  des  frais  généraux  et  les  dépenses 
d'expédition  seraient  doublées,  sans  profit  pour  nos  souscripteurs  ;  nous  pensons  qu'il  est 
donc  préférable  d'augmenter  l'étendue  de  nos  numéros  mensuels. 
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LES  PLISSEMENTS  DE  L'ECORCE  TERRESTRE 


L'étude  des  mouvements  de  l'écorce  terrestre,  qui  constitue  la  branche 

Srîncîpale  de  la  science  géologique,  a  progressé  dans  ces  dernières  années 
'une  façon  extrêmement  remarquable,  aussi  bien  au  point  de  vue  général 
(le  la  formation  des  reliefs  actuels  du  globe  qu'à  celui  non  moins  intéressant 
de  leur  constitution  intime. 

Elie  de  Beaumont  a  le  premier  magistralement  formulé  une  théorie 
générale  sur  les  chaînes  de  montagnes  et  sur  les  dislocations  de  Fécorce 
terrestre,  d'après  les  données  d'observation  connues  à  son  époque  (1). 

i\jrmé  d'éléments  nouveaux,  plus  précis  et  plus  nombreux,  M.  Suess,  le 
savant  géologue  autrichien,  a  repris  l'étude  de  la  question,  et  en  a  fait 
l'objet  (Tun  monumental  ouvrage,  Das  Antlitz  der  Erde  {La  face  de  la  ^Te)(2). 

Dans  une  très  remarquable  conférence  faite  à  la  Société  géologique  de 
France  et  ayant  pour  titre  :  La  cfmtne  des  Alpes  et  la  formation  du  continent 
européen  (3),  M.  Marcel  Bertrand  a  exposé  d'une  façon  extrêmement  inté- 
ressante l'œuvre  de  M.  Suess.  Ce  qui  suit  est  en  gi;|nde  partie  emprunté  à 
cette  conférence. 

L'idée  fondamentale  qui  sert  de  base  aux  nouvelles  théories  consiste  à 
expliquer  les  mouvements  de  l'écorce  terresti^e  par  le  plissement  des 
couches  superficielles  du  globe. 

La  raison  de  ce  plissement  est  très  simple  :  les  couches  superficielles, 
dont  la  température  moyenne,  réglée  par  l'influence  du  climat,  a  par  suite 
peu  varié  depuis  les  temps  géologiques,  conserve  à  peu  près  ses  dimensions. 
Au  contraire,  le  noyau  interne  du  globe,  subissant  d'une  façon  continue  le 
refroidissement  causé  par  le  rayonnement  vers  les  espaces  interplanétaires, 
diminue  graduellement  de  volume.  L'enveloppe  étant  trop  grande  pour  le 
contenu,  on  conçoit  sans  peine  qu'elle  a  dû  se  plisser  pour  s  accommoder  à 
ses  nouvelles  dimensions. 

Partant  de  ce  principe,  il  résulte  tout  d'abord  une  définition  très  claire 
et  satisfaisante  d'une  chaîne  de  montagnes  :  c'est  la  continuité  d'une  zone 
de  plissement. 

Si  l'on  cherche  alors  à  étudier  les  plissements  dont  l'écorce  terrestre  a  été 
Tobjet,  il  ressort  de  cette  étude  une  genèse  de  sa  constitution  actuelle  dont 
la  simplicité  est  d'une  émouvante  grandeur. 

On  reconnaît,  •en  efiet,  que  l'hémisphère  boréal,  dans  la  région  euro- 
|>éenne,  a  été  le  théâtre  de  trois  grands  mouvements  successif^,  qui  ont 
amené  la  formation  de  trois  chaînes  de  montagnes  : 

L'un  à  l'aurore  de  la  période  sédimentaire,  pendant  le  dépôt  du  terrain 
silurien,  donnant  naissance  à  la  chaîne  calédonienne; 

Le  second  vers  la  fin  de  l'époque  houillère,  élevant  la  chaîne  hercynienne; 

Le  troisième  enfin  pendant  la  formation  des  assises  tertiaires  moyennes, 
créant  la  chaîne  alpine. 

Les  vestiges  de  la  chaîne  calédonienne  sont  représentés  par  les  Grampians 
et  par  la  chaîne  Scandinave.  Les  montagnes  vertes,  dans  l'Amérique  du 
Nord,  paraissent  en  être  la  continuation. 

La  cnaîne  hercynienne  a  laissé  comme  témoins  principaux  la  Bretagne 
et  la  Comouaille,  le  plateau  central  de  la  France,  les  Vosges  et  la  Forêt- 

(1)  Notice  sur  les  systèmes  de  montagnes,  par  Élie  de  Beaumont.  Paris,  1852. 

(2)  Das  Antlils  der  Erde,  par  Edouard  Suess.  Prague,  1883. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  3«  série.  T.  XV,  p.  423.  4887. 
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Noire,  les  Ardennos,  le  Ilartz,  la  Bohême  avec  le  Thuriii 
1 /analogie  géologique  de  ces  montagnes  avec  les  Alleghanis 
semble  permettre  de  prolonger  les  plissements  hercyniens  jusqu' 
continent,  à  TOuest,  et  jusnu'en  Asie  vers  l'Est. 

Enfin  la  chaîne  alpine,  la  dernière  formée,  se  montre  enc< 
entière,  et  comprend,  an  centre,  les  Aines,  se  prolongeant  à  1 
IJalkans,  le  Caucase  et  THimalaya,  et  à  rOuest  par  les  Pyréné 
blement  les  Antilles. 


'i 
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Au  sud  de  cette  immense  ligue  de  crêtes,  et  faisant  partie  de  la  môme 
zone  plissée,  les  Apennins,  les  monts  d'Andalousie  et  TAtlas  se  rattachent 
encore  au  système  des  Alpes. 

Ces  trois  chaînes  de  montagnes  présentent  des  dispositions  générales 
communes  qui  montrent  la  similitude  absolue  de  leur  mode  de  formation. 

Les  zones  plibcènes  qui  constituent  ces  chaînes  sont  toutes  alignées  en 
effet  sur  le  bord  d*un  massil*  qui  n'a  pas  pris  paît  aux  dislocations  oui  les 
affectent,  massif  désigné  par  M.  Suess  sous  le  nom  de  Vorland  (Région 
en  avant). 

En  outre,  trait  de  parenté  des  plus  remaniuables,  le  Vorland  de  la  chaîne 
calédonienne,  bordé  de  la  zone  formée  par  cette  chaîne,  a  constitué  le 
Vorland  de  la  chaîne  hercynienne,  et  ce  deniier,  agrandi  des  plissements 
hercyniens,  a  finalement  joué  le  rôle  de  massif  de  résistance  vis-à-vis  du 
système  alpin. 

La  carte  représentée  par  la  fig.  1  indique  les  lignes  formées  par  les  bords 
septentrionaux  des  trois  zones  de  plissement  successives  qui  viennent  d'être 
définies,  qui  sont  également  les  bords  méridionaux  des  Vorland^  et  montrer 
la  loi  remarquable  de  progression  vers  l'équateur  des  dislocations  de  l'écorce 
terrestre. 

Une  étude  plus  détaillée  de  la  constitution  des  chaînes  de  montagnes 
l^ermet  d'arriver  à  une  conclusion  d'un  grand  intérêt  général,  c'est  a  ne  la 
formation  de  ces  zones  plisspes  n'a  pas  été  im  phénomène  de  peu  de  durée, 
mais  bien,  selon  l'expression  de  M.  de  Lapparent,  une  œuvre  de  longue 
haleine,  embrassant  une  importante  période  des  temps  géologiques.  Un 
point  reste  à  élucider  en  l'état  des  connaissances  scientifiques  actuelles, 
c'est  la  question  de  savoir  si  les  mouvements  de  plissement  ont  eu  lieu  par 
saccades  ou  avec  continuité.  Les  faits  observés  jusqu'ici  peuvent  s  expliquer 
dans  les  deux  hypothèses. 

L'importance  de  ce  problème  initial  est  de  nature  à  stimuler  les  re- 
cherches. Il  est  pres(j[ue  permis  de  prévoir,  en  effet,  que  dans  un  temps 
plus  ou  moins  éloigne  une  quatrième  chaîne  va  s'élever  au  sud  de  la  zone 
alpine,  et  il  sem  intéressant  de  se  rendre  compte  de  l'intensité  probable* 
des  mouvements  auxquels  sa  formation  donnera  heu. 

Si  Ton  en  arrive  enfin  à  l'examen  de  la  structure  intime  des  massilvS 
plissés  dont  l'allure  d'ensemble  vient  d'être  décrite,  ou  constate  des  faits 
([ui  permettent  d'arriver  à  concevoir  la  formidable  puissance  des  efforts 
qui  ont  été  mis  en  jeu. 

L'étude  de  la  limite  qui  sépare  la  zone  plissée  du  Vorland  montre  eîi 
effet  que  le  massif  de  résistance  a  été  débordé  par  les  terrains  en  mou- 
vement, et  qu'il  s'est  formé  ainsi  des  superj)ositions  anormales,  longtemps 
inexpliquées  et  que  leur  étrangeté  faisait  même  considérer  comme  dou- 
teuses, mais  actuellement  parfaitement  constatées.  C'est  ainsi  que  dans  les 
Grampians  les  gneiss  recouvrent  les  terrains  siluriens  sur  |)lusieurs  kilo- 
mètres, au'en  Belgique  le  terrain  d(»vonien  est  venu  se  placer  au-dessus 
des  coucnes  houillères,  et  qu'enfin  le  Flysch  éocèue  est  surplombé,  au 
nord  des  Alpes,  par  des  massifs  plus  anciens. 


^^        «^  . 

l«*ogrès  et  ont  permis  d'aborder  l'étude  de  détail  de  régions  dans  lesquelles, 

tans  leur  connaissance,  il  eût  été  absolument  impossible  de  rien  comprendi'cv 

ZURCHER. 

(A  suivre.) 
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TABLEAUX  SYNOPTIQUES  DE  LA  FAUNE  FRANÇAISE 
CRUSTACÉS  ISOPODES  (Introduction  :  péréion  et  pléon) 


Somitc  péréial  de  Porcellio  nuuiticola;  t, 
tergam;  pt,  protergom. 


L  —  Deux  premiers  segments  péréiaux  (vue 
teivale)  de  V^mothoa  sp.l 

II.  —  Id.         de  ïdotea  irrorata, 

III.  —  Id.  de  Ligia  oceanica  (t, 
tergam;  pl^  parties  pleurales  (épimères); 
Cy  cozopodite). 


Dans  une  première  étude  (voir 
XX"  année,  n«'  237, 239, 240),  nous  avons 
vu  la  disposition  générale  des  segments 
du  corps  des  Isopodes  et  leur  manière 
d'être  dans  la  région  antérieure  ou  cé- 
phalique  (1),  Il  nous  reste  maintenant  à 
passer  rapidement  en  revue  la  région 
médiane  ou  péréiale,  et  la  région  posté- 
rieure ou  pleonale. 

Péréion.  —  Le  péréion  se  compose  de 
sept  serments  qui  sont  dans  la  grande 
majorité  des  cas,  bien  distincts  les  uns 
des  autres,  bien  que  le  septième  segment 
ne  se  développe  en  général  que  quelque 
temps  après  la  naissance. 

Somites.  —  Chaque  somite  forme  un 
anneau  aplati  sur  la  face  sternale  et  plus 
ou  moins  bombé  tergalement;  la  fusion 
des  épimères  et  du  tergum  paraît  com- 
plète et  la  distinction  n'est  indiquée, 
quand  elle  existe ,  que  par  un  relief  ou 
une  dépression  plus  accentuée  de  la 
région  pleurale.  Nous  verrons  tout  à 
l'heure  ce  qu'il  faut  entendre  par  ce  ^ue 
la  plupart  des  auteurs  ont  appelé  épi- 
mères. Chez  certains  Bopyriens  cepen- 
dant, la  région  pleurale,  très  développée 
forme  de  chaque  côté  du  corps  des  lames 
ou  lanières  flottantes  très  curieuses,  qui 
jouent  sans  doute  un  certain  Vole  dans 
la  respiration,  sans  toutefois  constituer 
des  branchies  ainsi  que  l'avait  cru  Milne- 
Edwards  :  ce  sont  les  lames  pleurales,  de 
Giard  et  Bonnier. 

Dans  des  cas  exceptionnels,  le  tergum 
du  premier  segment  péréial  se  soude  avec 
le  tergum  céphalique  pour  former  une 
sorte  de  céphalothorax  (.4jo5e«rfe5,  Tanaïs)\ 
très  rarement  il  y  a  fusion  entre  deux 


(!)  Rappelons  sommaii^ment  que  chaque  segment  se  compose  d'un  anneau  plus  ou  moins 
aplati,  le  somite,  muni  d'une  paire  d'appendices  ou  membres;  que  le  somite  se  décompose 
en  une  région  dorsale  ou  tergum^  et  d'une  région  ventrale  ou  sternum  et  (^ue  ces  aeux 
régions  peuvent  présenter  des  parties  latérales  ou  pleurales  plus  ou  moins  distinctes,  les 
épimères  et  les  épisternums.  Les  appendices  sont  formés  normalement  d'une  portion  basi- 
laire,  le  protopodite,  généralement  oi-articulée  (coxopoditeetbasipodite),  sur  lequel  s'arti- 
cule en  dedans  Vetidimodite  oui  a  au  maximum  cinq  articles  (iscnio-,  méro-,  carpo-,  pro- 
et  dactylopodites),  eiVexopodiie  qui  n'a  pas  plus  de  trois  articles. 
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Deuxième  segment  péréial  d^Jdotea  irrorata 
9  (vue  sternale).  —  (et,  sternam  ;  c,  coxo- 
podite;  ooft,  ooetégite;  b,  basipodite;  i, 
ischiopodite  ;  m,  méropodite  ;  ca,  carpopo- 
dite;  p»  propodite;  d,  dactylopodite). 


somites  voisins  du  néréion  {Ancms).  La 
partie  antérieure  au  tergum  présente 
une  région  articulaire  antérieure  moins 
fortement  chitinisée  qui  s'enfonce  sous 
le  tergum  du  somite  précédent,  c'est  le 
protergum  qui  peut  même  se  prolonger 
latéralement  en  deux  pointes  (Porcellio 
monticola). 

Appendices  ou  membres.  —  Les  appen- 
dices ou  péréiopodes  (pattes  péréiales  ou 
tlioraciques)  se  composent  des  articles 
normaux  du  protopodite  et  de  l'endo- 
podite  (voir  la  note);  toutefois  dans  le 
premier  segment  il  y  a  fusion  du  coxopo- 
(lite  avec  la  région  pleurale;  cette  fusion 
est  complète  pour  tous  les  serments  chez 
les  Oniscides.  En  laissant  de  côté  ces 
exceptions,  nous  remarquons  que  le 
coxopodite  forme  de  chaque  côté  du 
somite  un  article  plus  ou  moins  élargi  et 
occupe  soit  une  pai'tie  soit  toute  la  lon- 
gueur du  segment;  c  est  ce  que  la  plupart 
des  auteurs  ont  considéré  a  tort  comme 
un  épimère,  Huxley  est  le  premier  qui 
ait  reconnu  la  véritable  nature  des  soi- 
disant  épimères,  chez  les  Cymothoa  (voir 
Anat.  of  Invert,  Anim.y  fig.  82).  Giard  et 
Bonnier  ont  aussi  très  bien  déterminé  le 
coxopodite  chez  les  Bopyriens  où  il  pré- 
sente, chez  les  9,  un  processus  très  ca- 
ractéristiq^ue,  la  pelote  coxale. 

Du  côte  int<îrne,  les  coxopodites  des 
cinq  premiers  segments  émettent,  chez 
les  isopodes  9 ,  un  large  épq)odite  la- 
melleux  :  ce  sont  les  lames  incubatrices 
ou  oostégites  qui  se  croisant  sur  la  ligne  médiane,  délimitent  ainsi  intérieu- 
rement une  cavité  incubatrice  oii  les  jeunes  demeurent  môme  quelque  temps 
après  réclbsion  des  œufs. 

Les  autres  articles  des  péréiopodes  sont  moins  sujets  à  varier  que  les 
coxopodites;  dans  un  même  individu,  les  membres  du  premier  au  aernier 
segment  péréial  ne  différent  guère  que  par  le  plus  ou  moins  de  longueur  de 
leurs  articles,  d'où  le  nom  A  Isopodes  que  Ton  a  donné  à  Tordre  tout  entier 
(par  opposition  aux  Amphipodes  où  le  dimorj^hisme  des  pattes  est  la  règle). 
Touteiois  Visopodie  n'est  pas  absolument  générale  chez  les  Crustacés  qui 
nous  occupent,  et  même  en  laissant  de  côté  certains  groupes  tels  que  les 
TanaSd^s  que  plusieurs  auteurs  rapprochent  des  Amphipodes,  il  existe  chez 
beaucoup  a'Isopodes  vrais  des  différences  très  marquées  entre  les  pattes 
antérieures  et  postérieures;  tel  est  le  cas  notamment  d'un  grand  nombre 
d'Asellotes.  Chez  quelques  espèces  du  genre  Philoscia  (qui  devront  sans  doute 
former  un  groupe  générique  spécial)  les  cf  présentent  un  élargissement 
extraordinau^  du  propodite  de  la  seconde  paire  de  pattes;  ce  dimorphisme 
est  d'autant  plus  curieux  qu'il  paraît  temporaire  (1). 

(1)  Voit'  notre  Note  sur  les  Isopodes  terrestres  du  *'  Challenger  "  (in  Bull,  Soc.  él.  scient. 
Paris,  1889,  2«  sem.). 


Segment  de  Cymothoa  sp,t  (vue  latérale).  — 
(t,  tergum;  pi,  partie  pleurale  (épimère); 
C  coxopodite;  i,  ischiopodite;  m,  méro- 
podite; ca,  carpopodite;  p,  propodite;  d, 
dactylopodite). 
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Noiuialeineut,  les  articles  deux  i\  sejit  des  i)éi*ëiopodes  sont  allongés,  étroits, 
])lus  ou  moins  garnis  de  jKjils  raides  surtout  vers  Textrémitc  libre  où  ils 
forment  souvent  une  sorte  de  l)ros8e.  Le  biusipoditc  est  le  i)lus  dévelopinf  de 
ces  articles,  il  est  souvent  creusé  d'un  sillon  longitudinal.  L'ischiopouit-e,  le 
niéropodite  et.  le  car[X)podite  ne  i)résentent  en  général  rien  de  remarquable  ; 
Ui  propodity  est  assez  fort  et  un  i)eu  recourbé  chez  les  parasites.  Enfin  le 
dactylopoditc  qui  ne  forme  qu'un  ongle  faible  chez  les  a)ureurs  ou  nageurs, 
devient  une  griffe  déjà  forte  chez  les  marins  (jui  vivent  accrochés  après  les 
algues,  etc.,  et  constitue  chez  les  i>arasites  un  robuste  organe  de  fixation. 

Pléon.  —  Normalement,  le 
])léon  est  formé  de  six  segments 
garnis  d'appendices,  le  plcon 
proprcjnent  dît,  etd'nuf^gmeut 
terminal  apode,  le  toison  où 
s'ouvre  Tanus.  Mais  il  faut 
observer  que  chez  les  Iso|)odes 
le  dernier  segment  du  pléon 
proprement  dit,  dont  les  a]>- 
pendices  (uropodes)  ont  um^ 
forme  particulière,  est  toujoui*s 
entièrement  soudé  avec  le  telson 
et  forme  ainsi  ce  qu'il  convien- 
drait d'appeler  le  pléotelmn 
(telson  des  auteurs);  la  disjio- 
sition  du  système  nerveux  où 
l'on  reconnaît  sept  paires  de 
ganglions  (voir  Bellonci,  Sist. 
ncrc.  de!  Spluvromay  pi.  II, 
fig.  8),  et  chez  certaines  espèces 
des  traces  de  suture  visibles 
même  tergalement  [Ligia  ocea- 
nlca)y  permettent  de  constater 
l'existence  des  sept  segments 
du  pléon. 


J.  —  riéoii  de  ]/t^ia  ocvatiioa. 

II. —  Id.  a^ldotra  îhuari.^. —  (1-6,  les  six  scgmenls 
tlu  pléoo  proprement  dit;  7,  tclsou;  plt,  pléotelnou, 
formé  de  la  fusion  d'un  ou  plusieurs  segmenta  du  pléon; 
ur,  uropodcfr,  pr,  protopodite;  en,  eudopoditc;  ex,  exo- 
IKxlite). 


La  fusion  des  somites  peut  être  poussée  plus  loin  encore  et  c'est  même  le 
cas  le  plus  fréquent  chez  les  Isopodes  marins;  chez  les  Idotéides  le  pléo- 
telson  est  ainsi  formé  par  l'union  tergale  des  cinq  ou  six  derniers  somites, 
et  chez  certains  Asellotes  il  s'étend  même  au  pleoii  tout  entier  qui  forme 
une  grande  lame  caudale,  sans  trace  de  division  tergale. 

Chez  les  Isopodes,  où  le  pléon  est  composé  de  somites  libres,  les  deux 
premiers  somites  ont  leur  région  pleurale  peu  étendue,  tandis  que  celle  des 
trois  somites  suivants  est  grande  et  plus  ou  moins  prolongée  en  pointe,  sans 
qu'il  y  ait  cependant  de  délimitation  nette  entre  le  terçum  et  ks  épimères. 
C/hez  les  Entonisciens  les  épimères  forment  des  lames  pleurales  énormes. 

Le  sternum  du  premier  somite  porte  chez  le  cf  le  pénis,  protégé  diez  les 
Isopodes  terrestres  pai'  une  double  gaine  que  l'on  aperçoit  entre  lespléopodes. 

La  fonue  du  telson,  ou  plutôt  du  pléotelson  (puisque  nous  avons  vu  c^u'il 
est  toujours  impossible  de  distinguer  le  telson  proprement  dit  du  sixième 
segment  pléonal  (1),  est  très  sujette  à  varier  d'un  groupe  et  d'une  espèce  à 

(1)  Nous  appellerons  dorénavant  pléotelson  la  larae  caudale,  (|uelle  résulte  de  la  fusion 
d'un  ou  do  plusieui*s  somites  du  pléon  proprement  dit  avec  le  toison  ;  dans  le  premier 
cas  le  pléotelson  est  simple,  dans  le  second  il  est  composé,  et  il  est  indispensable  alors 
d'indiquer  de  combien  de  somiti's  il  est  formé. 
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Tautre,  et  Iburnit  par  cela  même  un  des  cai'acfccres  spécifiques  les  plus  francs. 
Appendices.  —  Les  pléoïKxles  ou  appendices  des  cinq  premiers  segments 
<lu  pléon,  que  ces  segments  soient  libres  ou  que  leurs  somites  tassent  partie 
(lu  pléotelson,  ont  une  disposition  assez  constante  qui  tient  à  leur  rôle  phy- 
siologique, car  ce  sont  surtout  des  organes  respiratoires;  ils  se  comnosent 
d'un  protopodite  simple,  court  et  large,  sur  lequel  s'insèrent  Tendopouite  et 
Texopodite,  également  simjJes.  Le  protopodite  peut  parfois  présenter  un 
]>rolongement  ou  épipodite. 


Pléopodes  de  Liyia  owaniva  <?.  —  1,  do  la  première  paire;  II,  de  la  deuxième  paire;  lll,  de  la 
ciuquième  paire;  ^t,  steruain  ;  pr,  protopomte;  en,  endopodite  (en*,  stylet  de  l'endopodite) ;  ex, 
exopodite  (lame  operculaire)  ;  ep,  épipodite  ;  pe,  pénis. 

L'endopodite  est  différencié  en  branchie,  sous  forme  de  sac  ou  de  simple 
lame  brancliiale,  mais  cette  différenciation  ne  s'étend  pas  toujours  à  l'en- 
dopodite de  tous  les  segments  du  pléon  ;  chez  le  cf  notamment  l'endopodite 
du  deuxième  segment  offre  souvent  une  disposition  spéciale  et  émet  un  pro- 
longement étroit  et  très  allongé  (Oniscides,  Ligides,  etc.). 

L'exopodite  sert  en  général  d'or)ercule  protecteiu:  de  la  branchie,  très 
sauvent  cependant  c'est  une  simple  lame  flottante;  d'autres  fois  chez  certains 
terrestres  (Porcellioniens,  Tylides),  il  est  creusé  d'un  véritable  sac  trachéen 
ou  pulmonaire,  plein  d'air,  assez  semblable  à  celui  des  Arachnides,  et  qui 
(*.xiste  soit  sur  les  deux  premiers  soit  sur  les  cinq  exopodites  operculaires  où 
il  forme  une  tache  blanche  bien  apparente  quand  Tanimal  est  en  vie. 

Les  appendices  du  sixième  segment,  qui  fait  toujours  partie  du  pléotelson, 
lie  sont  plus  de  véritables  organes  de  respiration,  bien  que  leurs  mouve- 
ments puissent  faciliter  le  déplacement  de  1  air  ou  de  l'eau  ;  leur  forme  tou- 
jours très  différente  de  celle  des  cinq  premières  paires  de  pléopodes  les  a 
fait  désigner  sous  le  nom  spécial  à'uropodes.  Ils  se  composent  aussi  d'un 
protopodite  simple,  formant  une  base  sur  laquelle  s'insèrent  l'exopodite  et 
l'endopodite;  la  forme  et  la  position  relative  de  ces  parties  sont  extrême- 
ment variables  ;  ainsi  chez  les  Idotées,  le  protopodite  est  excessivement 
développé  et  s'unit  avec  l'endopodite  en  un  très  grand  opercule  qui  recouvre 
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tous  les  plëopodes;  d'autrefois  il  est  rudimentaire.  De  même  pour  Texopodite 
et  Tendopoditei  qui  forment  soit  une  large  lame  soit  un  mince  filet  et  dont 
la  longueur  peut  atteindre  celle  du  corps  ou  être  réduite  jusqu'à  Tatrophic 
complète.  On  comprendra  facilement  que  cette  diversité  extreme  des  uro- 
podes  sera  très  importante  à  considérer  en  systématique. 


I,  Uropodes  d'OnUcuê  murarius;  II,  Uropodes  d'Armenif^lo  ofieinalU;  III,  Uropodes  à'iàotea 
UnearU;  plt,  pléotelson;  pr,  protopodite;  en,  endopodite;  ex,  exopodite;  pe,  pénis. 

Nous  avons  ainsi  passé  en  revue  la  désignation  chez  les  Isopodes,  des 
différentes  parties  du  corps  que  nous  aurons  à  examiner  dans  la  classification 
de  ces  Crustacés  ;  nous  comptons  maintenant  appliquer  ces  données  à  l'étude 
(les  différents  genres  qui  appartiennent  à  la  faune  française,  en  procédant 
de  la  façon  suivante  :  nous  prendrons  dans  chaque  genre  un  type  que  nous 
étudierons  et  figurerons  aussi  complètement  aue  possible;  avec  cette  base, 
il  nous  sera  facile  ensuite  de  résumer  en  un  tableau  synoptique  les  caractères 
différentiels  des  diverses  espèces  du  genre. 

Chacune  de  ces  études  fera  l'objet  d'un  article  spécial  et  nous  ne  suivrons 
pas  d'ordre  préconçu  dans  leur  publication;  ce  n'est  qu'après  cet  examen 
des  genres  qui  composent  la  faune  isopodique  de  notre  pays  que  nous 
leurrons  en  toute  connaissance  de  cause  établir  les  liens  qui  umssent  les 
genres  entre  eux  et  les  grouper  selon  leurs  affinités  en  tenant  compte  de  la 
valeur  moi*phologique  et  physiologique  des  caractères  que  nous  aurons  décrits. 

Adrien  Dollfus. 
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RENSEIGNEMENTS  SUR  LA  FLORE  DE  TEBESSA 


(province   de  CONSTANTINE,   ALGÉRIE) 


Le  botaniste  sera  sans  doute  frappé  de  retrouver,  dans  rénumératiou 
suivante,  la  flore  du  midi  de  la  France;  en  efiet,  les  4/5  pour  le  moins  des 
espèces  de  la  province  de  Constantine  sont  communes  à  l'Europe. 

Le  maximum  de  la  flore  fi'ançaise  paraît  être  à  Bône,  pour  décroître 
sensiblement  en  marchant  vers  TOuest. 

Malgré  des  montagnes  assez  élevées,  l'Algérie  semble  manquer  d'espèces 
alpines. 


Renonculacêes 

Clematis  flammula. 
Adonis  xstivalis. 
C&ratocephalus  falcatus. 
lianunculw  aquatilis. 

—  macrophijllus. 

—  mwricatus, 

—  sceleratus. 

—  arvensis. 

—  gramineus. 

—  flabellaPas, 

—  Iiederaceus. 
Ficaria  roâiunculoïdes, 

—  calthwfolia. 
iSigella  arvensis. 

—  hispanica, 
Delphinium  peregrinum. 

PaPAVÉ RACÉES 

Papaver  rlwsas, 

—  dvbium, 

—  hybridum. 
Bcemeria  hybrida. 
Glaucmm  comiculattim. 
Chelidonium  majus. 
Hypecoum  procumbens. 

—  albescens  (var.). 

—  pendulum. 

FUMARIACÉES 

Fumaria  agraria. 

—  parviflora. 

—  numidica. 

—  micranth<i, 

—  muralis. 


Crucifères 

S  inapis  pubescens, 

—  geniculata,       * 
Eruca  saliva. 
Brassica  Ch^aviiue. 
Diplotaxis  muralis. 

—  intermedia  (vai\). 
Moricandia  a^^ensis, 
Mathiola  lunata. 

—  iristis, 
Sisymbrium  Irio. 

—  torulosum. 

—  alliaria. 
Nasturtium  officinale. 
Alyssum  campestre. 

—  atlanHcum. 
Clypeola  cyclodonlea, 
Nesiià  paniculata, 
Senebi&i'a  coronopus, 
Iberis  Pi^itii. 
Thlaspi  perfoliatum. 

—  bursor^astoris, 
Lepidium  draba. 

—  glastifolium. 

—  sativum, 
Hapistinim  rtcgosum. 

—        orientale, 
Psy chine  stylosa, 

CiSTINÉES 

Cistus  villosus. 

—  Clusii. 
Helianthemx(,m  rubellum. 

—  croceum. 

—  virgatum. 

—  Udvipes. 
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UÉSÉDACÉES 
HfJteda  alba, 

—  luleola. 

—  papillosa, 

SiLÉNÊES 
Silène  libella, 

—  psendo-atocion, 

—  bipartita, 

—  italica. 

—  nicxetisis. 
Lychnis  macrocarpa, 
Gypsopinla  comp^^essa, 
Dia/nihus  siculus, 

Alsinées 

Areimria  rubra. 
Stellaria  média. 
Ceraslium  gloyneralum, 

LiNÉES 

Linum  sufjî^utiœsum. 

—  strie  tum, 

—  tcsitatissimitm. 

Malvagées 
Malope  stipuldcea, 
Maha  sf/lve^iris. 

—  parviflora, 

Hypéricées 
Hypericum  pubescens. 

GÉUAMÊES 

Gevaaiiim  molle. 
Erodium  malacoïdes, 
ciconium, 

—  moschaium, 

RUTACÉES 

Ruta  montana. 

—  angusUfolia, 

—  bracteosa. 
Haplophyllum  linifolium. 
Pegantwi  harmala. 
TribiUus  ierrestris, 

Rhamnées 

Rltamnitë  alaterntis. 

—  lycioïdes, 

TÉRÉBIiNTHACÉES 

Pistacia  lentisciis, 

—  atlantica. 


Sétif. 


(A  suivre,) 


LÉGUMINEUSES 

Spartium  junceum. 
Relama  Retem. 

—  sphœrocarpa, 
Cylisus  Balans^, 
Genista  cinerea. 

—  capitellala. 
Ononis  picta. 

—  antiquorum. 
En)mcea  pungens. 
Anthyllis  numidica. 

—  vulneraria. 
Medicago  minima. 

—  falcala. 
saliva. 

—  lupullna. 

—  scutellala. 

—  echinus. 
Melilotus  sulcata. 

—  parviflora. 
Trifolium  hybridum. 

—  sphxvrocephalum. 
Tetragonolobus  siliquosus. 
Lolus  prostratus. 

—  cornieulatus. 
Astragalus  caprinus. 

—  hamosm. 

—  incurvus. 
Psoralea  bituminosa. 
Vicia  calcarala. 

—  saliva, 
Artlirolobium  scorpioïdes. 
Erviim  gracile. 
LathyrtJbs  articulatus. 
Hippocrepis  scabra. 

—  ciliata. 
Scorpiurus  sulcata. 
Coronilla  juiicea. 

—  minima. 
Hedysarum  capitatum. 

pallidum  (var.). 

—  onobrychis, 
Onobrychis  argeiitea. 
Ebenus  pinnatus. 

Rosacées 

Rubus  fruticosus. 
Cratœgus  oocyacarUha. 
Rosa  dumetorum. 
Potenlilla  micrantha. 
Poterium  magnolii. 

Desortbès-^ 
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COMMUNICATIONS 


Bibliothèque.  —  Le  service  de  la  Bibliothèque  reprend  à  partir  du  l«c  novembre. 


Préparation  de  l*appareil  circulatoire  de  l^ècreTisse.  —  Le  cœur  de  Técrevisse 
a  la  forme  d^un  sac  assez  nettement  quadrangulaire  qui  occupe  la  ligne  médiane  dorsale 
un  peu  en  avant  du  bord  postérieur  du  céphalothorax.  Il  donne  naissance  à  ce  système 
de  vaisseaux  artériels  qui  répandent  le  sang  dans  toutes  les  parties  de  Torganisme  et  le 
déversent  ensuite  par  leui-s  extrémités  les  plus  fines  dans  un  vaste  système  de  lacunes 
qui  correspond  à  Tappareil  veineux.  Des  lacunes  le  sang  revient  nu  cœur  par  deux 
voies  différentes  qui  lui  permettent  l'une  et  l'autre  de  s'hématoser;  la  première,  la  seule 
connue  jusqu'ici,  correspond  aux  branchies,  la  deuxième  au  revêtement  cutané  qui  tapisse 
la  portion  latérale  du  céphalothorax  dans  les  régions  branchiales.  Une  partie  de  ce  sang 
veineux  est  amenée  aux  branchies  par  des  canaux  afférents  qui  le  distribuent  dans  les 
filaments  branchiaux  où  se  produit  l'hématose;  une  autre  partie  du  sang  veineux  se 
ilistribue  dans  la  mince  membrane  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  forme  un  réseau  dans  cette 
membrane,  et  par  ce  procédé  se  transforme  aussi  plus  ou  moins  rapidement  en  sang 
artériel. 

Le  sang  artérialisé  ne  se  rend  pas  directement  au  cœur;  il  est  conduit  dans  une  poche 
l»éncardique  qui  enveloppe  le  cœur  et  pénètre  dans  ce  dernier  par  six  fentes  à  boutonnière. 

Les  canaux  qui  amènent  au  péricarde  le  sang  des  branchies  sont  connus,  sous  le  nom 
de  vaisseaux  branchio-péricardiques,  ceux  qui  viennent  de  la  membrane  céphalothoracique 
peuvent  être  appelés  cutanéo-péricardiques.  Ceux-ci  sont  au  nombre  de  deux,  un  de  chaque 
i-ôté,  et  sont  parallèles  au  bord  inférieur  libre  du  céphalothorax. 

Il  résulte  de  ces  généralités  qu'on  peut  avoir  à  préparer  :  1<>  le  cœur  et  l'appareil  artériel  ; 
?•  les  lacunes  veioeuses  et  Tappareit  afférent  des  branchies  et  de  la  membrane;  3®  le 
péricarde  et  les  conduits  efférents  des  deux  centres  d'hématose. 

Nous  allons  indiquer  les  procédés  techniques  à  employer  pour  chacune  de  ces 
préparations  (!)• 

!•  tnjeclion  du  cœur  et  de  V appareil  artériel,  —  Le  cœur  est  situé  sur  la  ligne  médiane 
dorside  entre  le  sillon  transversal  qui  divise  la  carapace  on  deux  parties  égales  et  le  bord 
postérieur  du  céphalothorax  ;  sa  position  est  indiquée  à  la  surface  de  ce  dernier  par  une 
ligne  déprimée  qui  dessine  à  peu  près  son  contour.  Avec  un  scalpel  on  détache  les 
adhérences  musculaires  qui  correspondent  au  bord  postérieur  du  céphalothorax,  puis  avec 
des  ciseaux  on  pratique  une  incision  à  droite  et  à  gauche  de  la  région  cardiai^^ue;  on 
obtient  ainsi  une  lame  chitineuse  qui  est  adhérente  en  avant,  et  on  coupe  celle-ci  à  peu 
près  au  niveau  du  sillon  transversal.  Le  cœur  alors  se  trouve  ordinairement  à  découvert  : 
quelquefois  une  partie  de  la  membrane  tégumentaire  dorsale  le  recouvre  encore  et  doit 
être  enlevée  délicatement  avec  les  ciseaux  et  les  pinces.  Le  cœur  se  reconnaît  aisément 
à  ses  contractions  et  à  sa  forme;  on  voit  aussi  sans  difficulté  deux  au  moins  de  ses  bouton- 
nières dorsales.  On  pousse  l'injection  soit  par  une  des  boutonnières  quand  on  a  une  canule 
ordinaire,  soit  par  un  point  quelconque  quand  on  peut  adapter  à  la  seringue  une  canule 
perforante.  Ce  dernier  procédé  est  préférable.  On  doit  pousser  l'injection  assez  lentement, 
afin  de  ne  pas  provoquer  de  rupture  dans  le  vaisseau  et  l'on  s'arrête  quand  l'injection  sort 
jiar  une  antenne  ou  par  l'extrémité  d'une  patte  préalablement  amputée.  Une  injection  est 
généralement  très  bien  réussie  quand  on  aperçoit  par  transparence  et  sur  toute  sa  longueur 
lu  fine  artère  qui  suit  la  face  inférieure  de  l'abdomen. 

2»  Injection  des  lacunes  veineuses  et  de  Vafipareil  afférent  des  branchies  et  de  la 
membrane.  —  Pour  bien  réussir  cette  préparation  il  est  nécessaire  de  faire  subir  une 
ponction  à  l'animal,  afin  que  les  lacunes  renferment  le  moins  de  sang  possible  Pour  cela, 
oo  pratique  une  perforation  dans  le  plastron  sternal  ou  dans  la  queue  et  l'on  enlève  par 
intervalle  le  caillot  qui  se  forme  et  qui  arrêterait  l'écoulement  sanguin.  On  doit  pousser 
l'injection  par  la  perforation  qui  a  été  faite,  à  moins  toutefois  que  l'on  n'ait  ouvert  la 
chambre  péricardique;  cette  dernière  étant  séparée  des  lacunes  par  les  organes  d'hématose, 
on  peut  faire  une  perforation  sternale  par  l'injection  sans  craindre  que  celle-ci  ne  sorte 
par  la  i)erforation  péricardique. 

Les  injections  des  lacunes,  quoique  très  faciles  en  apparence,  sont  en  réalité  fort 
délicates;  elles  sont  souvent  très  inégales,  et  il  est  bien  rare  que  du  premier  coup  on 
arrive  à  injecter  l'appareil  lacunaire  tout  entier. 

(1)  Four  bien  léussir  ces  préparations,  il  est  à  pea  près  néoeasaire  d'atiesthésier  ranimai  avec 
qiielqi]esgoQ^«8dèchlorofonBe;iin  animal  convenablement  anesthéaié  pour  llnjection  doit  oonserrer 
encore  une  certaine  réaction  et  les  battements  da  cœur  ne  doivent  pas  être  supprimés. 
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3<>  Injection  péricardique  et  des  canaux  afférents  à  l'hénuUase.  -^  Cette  jpréparation 
est  à  coup  sûr  la  plus  commode  et  la  plus  rapide.  On  pratique  avec  une  épingle  une 
perforation  dans  les  parois  cbitineuses  qui  recouvrent  le  cœur,  et  on  la  pousse  assez 
profondément  pour  pénétrer  dans  le  péricarde.  On  s'aperçoit  que  ce  dernier  est  atteint 
quand  le  sang  coule  par  la  perforation  et  produit  une  ondée  à  chaque  battement  du  cœur. 
Après  un  écoulement  de  quelques  minutes  l'animal  s'affaiblit  et  Ton  procède  à  Ticyeciion 
oui  se  fait  simplement  en  introduisant  à  force  et  très  peu  profondément  une  canule  par 
lorifice. 


rappeler  qu'elle  s'étend  en  outre  à  certains  canaux  qui  n^appartiennent 
pas  à  ce  dernier. 

On  peut  aussi  faire  la  même  préparation,  en  prenant  l'injection  par  un  des  canaux 
cutanés  péricardiques,  mais  il  est  facile  de  perforer  ce  dernier  en  introduisant  la  canule, 
et  c'est  pourquoi  les  débutants  feront  mieux  de  se  tenir  au  procédé  que  nous  avons  indiqué 
ci-dessus. 

Terminons  en  disant  que  la  technique  peut  s'appliquer  à  tous  les  crustacés  décapodes 
sans  exception  ;  les  modifications  qu'on  doit  y  apporter  pour  chaque  espèce  sont  toutes  de 
détails  et  n'embarrasseront  nullement  un  praticien  même  peu  expérimenté. 

Saint- Vaast-la-Hougue.  E.-L.  Bouvier. 


Habitat  des  GnrcoUoiiides  aux  enTirons  de  Bordeaux.  —  Nous  avons  pensé  oue 
ce  travail  pourrait  rendre  service  aux  entomologistes  en  leur  indiquant  l'habitat  d  un 
grand  nombre  d'espèces. 

La  classification  suivie  est  celle  du  Catalogue  des  Coléoptères  d'Europe  et  Cirea  par 
Reitter,  Heyden  et  Weïss. 


Othlorhyiiolild»  —  OUiiorhynohas  Germar. 

Pyrensus  Gyl.  —  T.C.  sur  les  Spirea  ul- 
maria  et  les  Âlnus  ^utinosa;  juin, 
Merignac,  la  Brède,  le  Taillant. 

Fuscipes  01.  —  A. G.  Garpinus  betulus; 
juin,  la  Brède,  Bruges. 

Unicotor  Herbst.  —  Plantes  basses;  juin, 
Lamothe  (il  me  paraît  assez  rare). 

Scabrosus  Marsh.  —  G.  lierres,  l'hiver 
sous  les  mousses  ;  Barie,  Bruges. 

Picipes  F.  —  Garpinus  betulus;  avril,  Lor- 
mont. 

Sulcatus  F.  —  Jardin  botanique,  un  exem- 
plaire, Bordeaux. 

Ligustici  L.  —  Â  été  trouvé  à  Lormont  et 
à  Genon. 

Ovaius  L.  —  Aux  Ejquems,  un  exemplair. 

Gœnopsls  Bach. 
Waltoni  Boh.  —   A.R.  Quercus    tauza; 
juin,  le  Las,  Bruges. 

Peritellas  Gormar. 

Hirticomis  Herbst.  —  Divers  arbres  frui- 
tiers; Bruges. 

Rusîicus  Bohm.  —  Aux  Eyquems  en  bat- 
tant divers  arbres. 

Griseus  Oliv.  —  Fauchant  dans  les  prai- 
ries et  battant  les  saules  ;  avril.  G.C.  et 
sur  la  vigne,  dont  il  ronge  les  bourgeons, 
mai. 
PhjUobllnld»  —  PhyUoblns  SchOnherr. 

Piri  L.  —  Fauchant  dans  les  bois  ;  Gazinet, 
le  Las;  mai,  G.G. 

Braelqrderld»  —  Poljrdrosus  Germar. 
Ptanifîrom  Gyl.  —   C.G.,    prairies,    les 
feuilles  d'ortie,  Alnus,  etc.,  etc.;  mai, 
Bruges,  Bègles,  la  Brède. 


Impressifrons  Gyl.  —  G. G.,  mômes  loca- 
lités et  époques,  chênes  et  aubépines. 
Var.  flavovirens  Gyl.  —  Moins  commun  que 

le  ô^pe,  les  chênes;  Ëysines,  mai. 
Plavipes  DG.  —  Aubépines  et  les  chênes, 

G.  en  mai;  la  Brède,  Bruges. 
Plerygomalis  Bohm.  —  G.  Corvlus  avellana, 

mai.   Saint *Médard-en- Jalle ,   Lormont, 

Baurech. 
Cervinus  L.  —  GG.,  saules;  Blanquefort, 

mai,  juin. 
Confluens  Steph.   —   Fauchant    sur    des 

genêts  et  Erica,  à  Gazinct,  mai. 
Sparsus  Gyl.  —  En  fauchant  à  Picurey 

(Bruges),  mai. 
Sericeus  Schall.  —  G.G.,  saules  ;  mai-juillei , 

Bruges. 

Metallltes  Germar. 
Mollis  Germ.  —  En  battant  divers  arbrc*s 

dans  les  lieux  frais;  avril,  Bruges. 
Iris  01. —  G.,  chênes  dans  les  lieux  frais; 

juin,  Lacanau,  Bruges,  etc. 
Barjrpithes  Duval. 
Pellucidus  Bohm.  —  Détritus  de  feuilles, 

aux  Eyquems. 
Companyonis  Bohm.  —  Filet  fauchoir,  h 

Merignac,  juin. 

Strophosomns  BUbcrg. 

Coryli  F.  —  G.G.G.   fauchant    dans    les 

E raines  de  luzernes  en  mai,  tamisant 
îs  feuilles  en  hiver,  Bruges,  le  Bouscat. 
Obesus  Marsh.  —  G.  partout,  mêmes  loca- 
lités que  le  coryli  F.,  mai  juin. 
Nellooaras  Thoms. 
Faber  Herbst.  —  G.G.  sur  les  tiges  de 
Gentaurea    nigra,    mai-juin;    Bruges, 
le  Las,  Saint-Médard. 
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Litnbatus  F.   —   C.C.C.    sur   les    Erica 

cinerea  et  scoparia;  mai,  la  Teste,  La- 

canau,  Gazinet,  Pessac,  etc. 
Reiusus,  —   C,    pris    fauchant   sur   les 

£rica«  juillet4ioùt,  Pessac. 

Btrophosomorphna  SeidUs. 
Hispidus  Bohm.  —  C.C.,  au  filet  fauchoir 

à  Picurey  (Bruges),  juin. 

Braohyderes  SohOnberr. 
Lusitanicus  F.  —  C.C.C.   toute   Tannée, 

principalement  sur  les  Jeunes  pins  au 

printemps,    Lacanau,   la  Brède,   etc.; 

l'hiver   sous  les    mousses    de    chêne, 

Talence,  Pessac,  janvier,  mars. 
Ineanus  I.  —  C,  chênes,  en  juin,  la  Brède, 

Merignac,  Talence,  etc. 

Sitones  Schteherr. 
Gressorius  F.  —  I.,  avril,  à  la  Teste,  sur 

un  Bpartium. 
Griseus  F.—  C.C.,  fauchant  dans  les  prai- 
ries, Bruges. 
Vestitus  Walt.— Spartium,  mai-juin,  C.C., 

la  Teste. 
Flavescens  Marsh.  —  C.C.,  fauchant  les 

prairies,  avril,  sur  le  Lotus  uliginosus, . 

var.  S-punctatus  Fabr.  —  Genêts  à  Ga- 

zioet,  Ëyquems. 
SuturaUs  Steph.  —  Prairies,  Bordeaux. 
Suleifrons  Thunb.  —  Mai,  Erica  scoparia, 

forêt  de  la  Teste. 
Tibialis  Herbst.  —  C.  sur  les  Ulex,  avril, 

le  Bouscat. 
Lincellus  Gyll.  —  Bordeaux,  R.R. 
Waterhousei  Walt.  —  Genêts  aux  Eyquems. 
Crinitus  Oliv.  —  C.C.  sur  Erica  scoparia, 

forêt  de  la  Teste,  var.  trilimatus,  C.C, 

genêts,  Arcachon. 
HtgeruUinensis  Herbst.  —  C.C.C,  genêts, 

Lacanau,  la  Teste,  etc.,  mai-juin. 
PuneiieoUù  Steph.  •—  Sous  des  fagots  de 

branches  vertes  en  juin;  Gadaujac. 
Lineatus  var.   geniculatus,  —  Dans    les 

prairies  et  luzernes;  mai-juin. 
Bispidulus  F.  —  Battant  les  genêts  et  fau- 
chant prairies. 
Humeralis  Steph.  —  C  prairies  au  Bouscat, 

printemps,  var.  discoidetu.  Gyll.  —  Me- 

dicago  sativa,  Bruges,  A.R. 
Traohyphlœns  Germar. 

LaiieoUis  Bohm.  —  R.,  feuilles  mortes, 

hiver. 
Lanuginosus   Gyl.    —   Tamisant    feuilles 

mortes,  hiver,  Bruges. 
Scabriculus  L.  —  Battant  les  haies,  Bruges. 
Scaber  L.  —  Battant  les  haies  et  sous 

feuilles  mortes,  hiver,  les  Eyquems, 

'  XJophlCBVS  Germar. 

NubiluêF,  — Battant  les  lierres,  Bruges,  C 

CBAorrhUiidaa  —  Daotylorrtiiiins  Toarnier. 
Geminattu  F.  —   C.C   sur   le    sable  à 

Arcachon,  juin,  var.  maritimus  Marsh. 

— R.  au  pied  des  Sedum,  la  Teste,  juin. 

Tmmfm^eiûm  —  Cblorophanva  Germar. 
Viridis  L.  —  Balix  alba,  à  Barlc,  août,  R. 


TMiJflMOVS  SohikilMrr. 

Paltiaius  Fab.  —  A  Baurech,  mai,  sur 

Cirsium. 
miytlrrhliild»  —  Mlnlops  SehOoherr. 
Carinata  L.  —  C,  mai,  Cadaujac,  Lor- 

mont,  etc. 
Variolosa  F.  —  R,,  détritus  d'inondations, 

avril. 

RliTiioluoiiit»  —  Hypertd»  —  Alophns 

Sohttiiherr. 
Triguitatus  F.  —  C,   fauchant,  Bruges, 

route  à  Barie,  avril. 

Hjrpera  Germar. 
Punctata  F.  —  C.C,  partout,  mai. 
Fasciculatus  Herbst.   —  Murs  au  soleil, 

mars-avril,   sur  Erodium   cicutarium, 

la  Brède 
PoHux  F.  —  Sur  Rumex  acetosa  et  ace- 

tosella,  la  larve  en  ronge  les  feuilles, 

juin-juillet. 
Rumicis  L.  —  C,  sur  Rumex  patientia  et 

pulcher.  La  larve  se  trouve  plus  souvent 

sur  Rumex  patientia. 
Mêles  F.  —  Fauchant  dans  jardins,  le  Las, 

Bordeaux,  etc. 
Var.  Tigrina  Bohm.  —  Fauchant  plantes 

aquatiques.  Sain t-Médard-en-J aile,  mai, 

Bruges,  juin. 
Polygoni  F.  —  Sur  des  Lychnis,  Arcachon. 
Susviciosus  Herbst  —  Un  seul  ex.   fau- 
chant à  la  Souys. 
Murinus  F.  —  Luzernes,  Bruges. 
Variabilis  Boh.  -—  C.C,  luzernes. 
Plantaginis  de  G.  —  fauchant  plantains. 

Blanquefort. 
Trilineala  Marsh  —  C.C ,  trèfle  au  Bouscat. 
NigrirostrisF. —  C.C.C. ,  sous  les  mousses 

des  peupliers. 
Victw  Gyll.  —  R.,  aux  Eyquems. 

Limoblttfl  Schœnherr. 
âiixtus  Boh.  —  C.C.  écorces  de  platanes 

en  hiver,  boulev.  J.-J.-Bosq,  et  sur  des 

Géranium,  mai. 

GoBlatms. 
Tamarisci  F.  —  C.C.C,  sur  les  tamarins 

qui  bordent  le  bassin  d'Arcachon  et  sur 

les  bords  de  la  mer.  Juin  à  septembre. 
Hepandus  F.  —  C.G..  mêmes  époques  et 

endroits  que  le  précédent 

Ba^oldas  Gapiomont. 
Var.  chrysochlorus  Luch.— C.C  Tamarins, 
à  Arcachon  et  à  la  Teste. 

Cleonid»  —  CleoBus  ScliœDherr. 
Chromoderas  Mot. 

A/finis  Schrank.  —  R.,  aux  Eyquems. 

Leaooaomiis  Moc 
Ophthalmicus  Rossi. — R.,  sur  une  carduacée 
à  Bordeaux. 

Paohyœrna  Sohoenb. 
Varius  Herbst.,  dans  les  maisons  en  juin. 

Meoaspls  SchoBnh. 

Altemans  Oliv. — R.,  chardons,  mai.  Bruges. 

Var.  ctn^reuiSchrank. — Chardons,  Bruges* 

Cunetut  Gyll,  —  C,  chardons,  Arcachon, 

Salnt-Médard,  mai. 
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PaendooleoiiiiB  SeboBori. 
Grammmts  Panz.— Un  exempî.  Bordeaux. 

Cjrpilooleoniis  Mot. 
Morbillosug  F.  —  On  m*a  remis  cet  insecto 
comme   pris  à  Bordeaux,  j*ignore  son 
habitat. 
TrisulcatusKarbst.—  R.R., aux  Eyquems. 
MarmoratHS  F.  —  C.C.,  sur  le  Cirsium, 
mai.  La  lar\'e  vit  dans  les  tiges  à  Bruges. 

Cleonus  l.  8p. 
Sukh^oslris  L.  -—  C.C.C..  avril  à  juin  sur 
le  Cirsium  arvense.  Bruges,  le  Bouscat. 

Llxas  FabrlclQ». 
Parapl&etictis  L.  —  R.,  marais  de  Bordeaux, 

sur  Sium  latifolium. 
tridis  01.  —  R.,  même  habiUU. 
Mucronaius  01,  —  Sur  Sium,  Saint-Médanl- 

en-Jalle,  mai. 
Sanguineus   Rossî.  —   R.,   à  Bordeaux, 

juin. 
Var.  acutus  Bohm.  —  H.,  aux  Eyquems. 

Bordeaux. 

{A  xuivre). 


Aseanii   h.   —  C.C.,  sur  Beta  vulffari«?, 

Bruges,  tarais  des  docks  d  Bordeanv. 
Algirus  L.  —  C,  Cau<ieran,  Rwr  Cirstum 

et  -Aithoa  officinalis. 
flufitarsis  Bolun.  —  R.,  Saint-Médanl-^en- 

Jalle. 
Dknlqr  01.  —  R.,  genêts,  à  Gazinet  et  aux 

Kyquoms. 
FiUformis  F.  — Sur  diffùrentos  carduaoêos, 

mni-juin,  Bruges.  Mérignac. 

Larlnns  Gennar. 
Jar^x  F.  —  ce,  tiges  de  Cirsium,  jnin- 

juillet,  Bordeaux,  Bruges,  etc. 
Turbinatxis  Gyl.  —  Plus  rare,  sur  la  rnèni»^ 

plante. 
CarlinsB  Oliv.  —  C.  sur  le  Carduus  lepto- 

c-ladius,  mai,  Bruges,    Bordeaux,   La- 

bartho,  etc. 

Rhynoearllos  Genuar. 
A ntiodonlalgicus  Grb.  —  0.0. ,  Bruges  sur 
Carduus  leptocladius.  mai-juin.  La  larve 
habite  les  calices  des  fleurs. 

J.  Kyouem. 


Nouvelle  herborisation  méridionale  aux  environs  de  Paris  (I). —  Jusqu'à  présent 
la  localité  que  j'explore  aux  bords  de  la  Seine,  à  Argenteuil,  s'eôt  montrée  si  riche,  qno 
j*y  ai  fait  une  nouvelle  visite  le  iO  août  dernier.  Je  n'espérais  pas  y  trouver  grand'chost». 
ôtant  donnée  la  précocité  habituelle  des  plantes  méridionales,  mais,  contrairement  à  mon 
attente,  notre  petit  Nice  s'est  encore  trouvé  aussi  riche  qu'à  ma  précédente  visite.  Après 
({uclques  heures  de  recherches,  j'en  suis  revenu  avec  le  butin  suivant  : 

(Pour  éviter  les  répétitions,  je  n'indiquerai  que  les  plantes  qui  ne  sont  pas  mentionnées 
dans  la  liste  du  8  juin). 

Nigella  damascena;  Papayer  somniferum,  P.  rhxas  var.  violaceum  ;  Drassica?  ;  Eruca  sativa  : 
Erucaria  senecifotia  (Algérie);  Sysimbrium  friq,  S.  columna;  Iberis  wnbellata?  Alyssmn 
minimum  Willd.  (Autriche);  Rc^cda  odorata;  Silène  muscipula,  S.  galliaa  {î  formes):  Àlce^i 
rosea?;  Malva  moschata  [i  formes!;  Erodiwn  tnalacoides  ?  ;  Heraiaria  hirsuia;  Medicago 
l'alcata.  M,  truncatutaT,  M.  tribnloides,  M.  lappacen  var.  pentacycfa;  Melilotus  sulcata: 
Trifolium  glomrratum,  T.  nigveseens,  T,  procumbem;  Telragonoiobuê  ?  ;  Vicia  telrasperina, 
r.  i(Uiva  forme?;  Lalhyrus  ochrus;  Mihusa  cynapium;  Aneihum  graveolens;  Torilis nodosa ; 
Pimpin^lla  anisum;  Galium  anglicum,  G.  spurium  var.  Vaillanti;  (Jentaurea  '  infestant 
(Algérie),  C,  solstitialis ;  Pyrethmm  parthenium;  Anthémis  Doveana?  (Algérie);  Anacyctvs 
riavalus  var.  totnenleiux;  Asleriseus  aqualicux;  Cladanthus  pi'oli  fer  us  (Algérie):  Calendul^ 
aroensis  var.  bicoior  (Algérie);  Sonchu.%f;Helminlhia  echioïdes  ;  Podospermum  laciniatum  vas , 
inlegrifoUum ;  Hedypnois  rhagadioloides;  Salvia  algeriemis  (Algérie);  Salvia?;  Siupda  ma- 
ritima;  Beta  mariiima;  fiunux  bucephalophoriis  ;  Plileum  Bœhmeri  ;  Setariaglauca;  Panieuin 
miliaceum;  Lagurus  ovatus ;  AmmoMoa  pungens  (Algérie);  Glyceria  plicata?;  PhalatHs  pa- 
radoxa  var.  prxmorsa  Coss.,  et  var.  inlennedia  Ooss.  (Algérie);  Ph.  minor;  Bromus  ma- 
dritensis;  Vuipia  riliala;  Hordeum  maritimum. 

Cette  dernière  liste  porte  à  150  le  nombre  total  d'espèces  récoltées  et  à  951e  nombre  de 
reHes  qui  n'appartiennent  pas  à  la  flore  des  environs  de  Paris,  parmi  lesquelles  13  sont 
étrangères  à  la  France.  J'aurai  facilement  atteint  200  en  prenant  toutes  les  plantes  conc- 
munes  que  j'ai  négligées  et,  en  estimant  à  5  le  nombre  de  plantes  étrangères  que  je  n'ai 
pas  vues,  nous  arrivons  au  chiffre  respectable  de  1(K),  c'est-à-dire  50  pour  iÔO  de  plantes 
adventives;  n'est-ce  pas  une  quantité  étonnante  ?  L'avenir  nous  apprendra  si  quelques- 
unes  au  moins  se  naturaliseront  chez  nous. 

Je  crois  pouvoir  (sous  toutes  réserves)  fournir  quelques  renseignements  sur  leur 
provenance  : 

Le  terrain  en  question  est  un  remblai  de  formation  récente  ;  non  loin  de  là  se  trouve 
une  grande  fabrique  de  levures  et  alcools  de  grains  qui,  au  moment  du  remblayage,  a  jeté 
des  quantités  de  déchets  provenant  des  triages;  on  m'a  affirmé  qu'il  y  en  avait  des 
quantités  d'enfouis,  actuellement  on  y  jette  encore  quelques  sacs.-  1/ Algérie  produisant 


(I)  Voir  FpHHlt'  defJvyncft  SaivrrJUtcH,  n»  2.H8,  1"  août  IS90. 
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une  quantité  de  grains  qu  elle  expédie  vers  les  grands  centres,  il  n  y  a  rien  d'étonnant  à 
ce  que  nous  trouvions  des  plantes  étrangères.  Ce  qui  semblerait  confirmer  ces  renseigne- 
ments, c*e8t  que  la  plupart  de  mes  récoltes  sont  des  plantes  roessicoles. 


e 

carîlage 

u*ont  pas  fait  défaut. 

P.-S. —  Je  me  fais  un  devoir  de  donner  les  noms  de  quelques  espèces  non  déterminées 
lie  la  liste  du  8  juin  ainsi  que  de  signaler  quelques  erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  la 
détermination,  ce  qui  s^explique  par  l'état  des  échantillons  et  les  modifications  que  lo 
milieu  leur  fait  subir  : 

Additions.  —  Vicia?  =  F,  saliva  forme?;  Trifol%um?=^  T,  procumbens;  deux  composées? 
=  Cladanlhus  proliferus  et  Calendula  arvensis  var.  fticoior  (Algérie);  Sahia?=  S.algeriensis 
(Algérie). 

Modifications.  —  Alyssum  campesire  pour  i4.  granalense  ;  Silen$  muscipula  pour  Saponaria 
orientalis;  Lathyrus  cicera  pour  Lalhyrus  sphkricus;  Bifora  tesliculata  pour  Coriandruvi 
sativum;  Turgenia  talifolia  pour  Caucalis  Uptophylla;  Torilis  helvetica  pour  Orlaya  mari- 
lima;  Trisetum  paniceum  (Algérie)  pour  Kœleria  hirsuta;  Bromus  rubens  pour  B.  rigidw. 
Paris.  S.  Mottet. 

Index  generum  et  speoierumanimaliom.—  Notre  collègue  et  ami,  M.  Cli.-D.  Sher- 
liom  vient  d'entreprendre  de  réunir  les  éléments  d'un  travail  immense  dont  Tutilitë 
ii'écbappera  à  aucun  zoologiste;  il  s'agit  d'un  répertoire  contenant  tous  les  noms  géné- 
riques et  spécifiques  donnés  jusqu'à  présent  aux  animaux  vivants  et  fossiles.  L'œuvre  paraît 
au  premier  abord  presque  impossible  à  réaliser,  et  toutefois  l'état  d'avancement  de  ce  tra- 
vail permet  dès  à  présent  de  prévoir  son  achèvement  en  peu  d'années.  Voici,  d'après  la 
note  que  M.  Sherborn  a  publiée  dans  Nature,  Tidée  et  le  plan  de  l'ouvrage  : 

n  Les  naturalistes  ont  uepuis  longtemps  senti  le  besoin  de  posséder  un  livre  donnant  les 
références  aux  genres  et  aux  espèces.  Cette  lacune  a  déjà  été  particulièrement  remplit» 
par  Agassiz,  Bronn,  Morris,  Marschall,  Scudder,  Waterhouse  et  d'autres (Bronn  et  Morris 
ayant  seuls  joint  à  leur  ouvrage  les  espèces  paléontologiques),  mais  aucun  ouvrage  ren- 
IV:rmant  tous  les  noms  d'animaux  vivants  ou  fossiles  n*a  paru  iusqu'à  présent.  Les  bota- 
nistes, plus  heureux,  auront  bientôt  17/id«x  dos  plantes  à  fleurs  de  Daydon  Jackson.  L'idée 
ni'est  venue  de  commencer  mon  Index  generum  et  spccicrum  animalium  en  prenant  pour 
guide  les  règles  suivantes  : 

1.  —  La  première  référence  remontera  à  la  dixième  édition  de  Linné,  de  l'année  1758 
(M.  Sherborn  avait  d'abord  l'intention  de  ne  remonter  qu'à  la  douzième  édition  (1766), 
ainsi  qu'il  l'annonçait  dans  la  note  publiée  par  Nature,  mais  une  étude  attentive  de  la 
question  de  la  nomenclature  binominale  Ta  décidé  à  se  reporter  à  la  dixième  édition). 

2.  —  Les  rèférences  seront  closes  du  31  décembre  1899. 

3.  —  Les  noms  des  genres  et  des  espèces  seront  donnés  en  ordre  purement  al()habétiquc 
4 1  accompagnés  de  la  référence  à  la  source. 

4.  —  Les  noms  des  espèces  de  chaque  genre  seront  cités  en  ordre  alphabétique  sous 
celui  du  genre. 

5.  —  Il  ne  sera  fait  aucun  essai  de  synonvmie;  mais,  afin  de  faciliter  les  recherches, 
les  différents  genres  entre  lesquels  on  a  pu  faire  varier  l'espèce  seront  indiqués  au-dessous 
de  celle-ci. 

6.  —  Les  noms  pré-Iinnéens  seront  cités  lorsqu'ils  auront  été  employés  par  des  auteurs 
après  1758.  Par  exemple  ;  e.  g,  Echinocorys,  Leske,  1778  (ca?  Kleine,  1734).  Si  une  espèce 
ou  un  genre  pré-linnéens  ont  reçu  un  nouveau  nom  après  1758,  avant  remploi  post-linnéen 
du  nom  antérieur  à  1758,  c'est  le  nouveau  nom  qui  sera  maintenu.  Nous  donnerons  des 
i"éférences  à  Artedi,  Brisson  et  Scopoli,  d'après  les  règles  de  l'Association  britannique.  » 

Les  directeurs  du  liritish  Muséum  Nat,  Hist,,  prof.  Flower,  D'  Giinther,^  D'  Henry 
Woodward  ont  promis  la  place  nécessaire  pour  l'installation  du  manuscrit  dans  le  Muséunri, 
ce  qui  l'assurera  contre  tout  risque  et  le  rendra  accessible  aux  personnes  qui  voudront  lo 
consulter  avant  son  entier  achèvement. 

L'envoi  de  brochures,  de  thèses  ou  d'autres  publications  difficiles  à  obtenir  nous  serait 
très  utiles;  ces  dons  seront  conservés  à  la  bibliothèque  du  Muséum. 

Voici  un  aperçu  de  l'exécution  de  notre  plan  : 

Cordatus,  -a,  -um. 

—  Amphidetus  (Penn.)  Diib.  et  Koren,  Zool.  Bid.  285 1814 

[r.  Echinus]. 

—  Amphidotus  (Penn.)  E.  Forbes,  Brit.  Starf.  190,  fig , . . . .     1841 

[v,  Echinus]. 

—  Echinocardium  (Penn.)  J.  E.  Gray,  Cat.  R.  Erh.  43 s 1855 

[r.  Echinus], 
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—  Echiuus,  Pcnnant,  Brit.  Zool.  iv.  58,  xxxiv.  2,  xxxvi.  2 ITTÎ?  *■ 

[v,  aussi  Amphidetus,  Amphidotus,  Echinocardium,  Spatangus].  *j- 

—  Spatangus  (Penn.)  Flem,  Brit.  Anim.  480 fW4":*  J 

[r.  Echinusl.  \.  ■  '* 

Cordia.  Stal.  Hem.  Afric.  iv.  78 Hem.  «8S-;  -,-' 

[albilaterata,  peragrans].  '^*- ' 

Gordieria.  A.  Rouault,  B.  S.  géol.  France,  v.  207 Gast.  fftt; 

[biaritziana,  iberica,  palensis,  pyrenaica,  tous  nom,  nud,]. 
540  King's  Road»  London,  S.  W.  Chables  Davies  Shebbobst.    , 


ÉCHANGES 


Les  notes  d'échange  portant  sur  des  objets  d'histoire  naturelle  et  pouvant  intéressef 
sont  insérées  gratuitement;  elles  peuvent  avoir  un  maximum  de  cinq  lignes  d*iinpredwv\ 
et  doivent  nous  parvenir  avant  le  10  du  mois  précédant  leur  publication. 

M.  B.  Jordan  de  PDyfol,  Jog«  de  paix  à  Mur-de-Barres  (Areyron),  offre  toalee^ 

espèces  4^  plantes  phanérogames  de  France  contre  coquillages  de  toutes  sortes  biêV.. 
étiquetés.  Envoyer  oblaia  et  desiderata.  '". 

M.  Vaaloger  de  Beaupré,  34,  rue  Jean-Burgnet ,  Bordeaux,  offre  :  Carokmê- 
splendens,  Cartei^us  fulvipes,  Anophthalm,  Cerberus,  Pluto.  Leptusa  nivosa^  Paussui  Pacûri^*', 
Kimis  Peresi,  Bathyscia  inferna,  speluncarum,  Schicediei,  Mylabris  hieraeii,  Apion  tamaria^' 
Ayapanihia  irroraia,  Dalatwmorpha  rtisiica^  etc.  Envoyer  listes  d'oblata. 

M.  M.  Guèse ,  à  Saint- Qandens  (Haute-Garonne) ,  offre  :  Cicindcla  gerûianica^  Caraèttà  :    '  J 

pynnmis,  Crûtofori,  puncialo-auralus ,  etc.,  Feronia  Dufourii^  Amara  autica^  SUpkmf'^ 
Sowerbii,  nigrita;  AgabusmacxUatus;  Oryctes  grippus  çf  et  Ç  ;  Geotrupes  pyrerunts,  Anom^L^ 
Finchiif  Oryptorhynchns  lapaihi,  Oiiorhync/ius  navaiTîcus;  (Jhlorophanus poUinosus.  Denmadâ-f  jJ 
Oarabus  alyssidalus  et  melancholicus  ;  Hlethisa  muUipimctaia.  Adresser  oblata.  ?". 

M.  A.  Tapiot,  18,  rue  Gliaboi-Ghamy,  à  Dijon,  offre  :  Abi*axa$  grossularM^;^t  ' 
Lvcanus  cerw^,  Sapcrda  carcharias,  Staphylinus  maxitlosus,  btgria  kiria^  Gnorimus  fio^âct^ti"- 
Aplwdius  rufipes,  Clylhra  quadripunctata,  contre  Coléoptères  ou  Lépidoptères,  particuliènS*- j^i  ' 
ment  du  Midi.  Adresser  oblata  et  desiderata.  ^  * 

r-: 

M.  B.  Riomet,  à  Beriise,  par  Montcornet  (Aisne),  ne  fera  pas  d'échanges  àtg^. 
[liantes  cette  année  :  par  contre  il  échangerait  volontiers  des  plantes  contre  des  Colé 


M.  Augereau,  52,  rue  de  la  Ohartreuse,  Bordeaux,  demande  :  Hesperophanes  fifÊt*-^  • 
verulenlus^  MolotrÂus  Marmottani,  Liopuspunctulatm,  Phytxcia  erylhrocnema^  cyclops,  (Ja^^m^t 
lodera  femorata,  Grammoptera  ustuiata.  Il  offre  :  Goto  fa  Porteri  cjQ,  Pelidnota  pukheU0^X^,l 
lleterorrhina  recurca,  Catoxantha  Lacordairei,  Belionota  sumptuosa,  Cyphogaslva  suluraiêtt^^ 
Kuchroma  giganlea,  Monohamnus  galloiyrovimialis,  Leptidea brevipennis,  Gracilia pygmê^^isic^t^ 

M.  Félix  Ancey,  50,  rue  Montée-de-Lodi,  Marseille,  offre  Coléoptères,  H> 
iioptères  et  Coquilles  contre  Lépidoptères. 

M.  tfChavidre,  à  la  Gombelle  (Puy-de-Dôme),  offre  contre  plantes  et  Coléoj^âpeir 

d'Euiope  :   Minéraux  et  roches  (150  esp.),  plantes  (^,500  esp.),  coléoptères  (800      -  *-^ 
coquilles  et  fossiles. 

M.  Bmest  André,  8,  rue  Municipale,  M&oon,  offre  :   A,  Vynlhia  (pi^ÂUoi^^ 
(•ocons),  Salyrus  phœdra,  Zygxna  fausta,  Aspilales  gilvana,  Rumia  craimgaia,  Bm'  ^ 
Idpunctaria,  Eupitkeda  rectangutata,  etc.;  les  coléoptères  suivants  ;  llylnus 
Staphylinus  cxsareus^  Myrmedonia  cafiatieulata,  Gymnopleui^s  cantharus,  Aphodius  \ 
tnui,  lihizotrogus  ater,  etc.,  contre  des  lépidoptères. 

M.  Ernest  Lelièvre,  à  Amboise  (Indre-et-I<oire),  off*e  :  Pyg,  ana$imn9sUy  CaèLi 
liUescenSj   Moma  ovion,   Àyl.  rurea,   Dipht.  pinaslri,   Pach.   leuvoplixa^  Mata.  p&r$* 
Syt,  conspicillarLs,  Car.  morpkeus,  Agr,  aquilina,  Trip,  fimbria,   NjcI.  IrisUgtna^  ir 
gulum,  .f.  citrago,  JJiant.  capsincola.   Pot,  flavocincta,   Orl,   litura,    Pt,  concha,    Tr^ 
airiplicis,  etc.,  et  oheuilles  de  Spit.  maloarum,  en  échange  de  chenilles,  Chiys.  ou  ' 

Le  Directeur  Gérant ^ 

A.  DOLJ«PU8. 


Typ.  Obcrthûr,  Reunes— Paris  (965-W) 
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Ho  242. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LES  PLISSEMENTS  DE  L'ÉCORCE  TERRESTRE  (fin) 


Les  premières  explications  rationnelles  de  la  superposition  de  couches  plus 
anciennes  à  de  plus  récentes  ont  été  données  nar  M.  Heim,  pour  les  Alpes 
de  Glaris,  par  M.  Renevier,  pour  les  Ali>es  Vaudoises,  par  M.  Gosseiet, 
pour  les  couches  du  bassin  houiller  f ranco-bel{2çe ,  qui  ront  partie  de  la 
chaîne  hercynienne,  par  M.  Geikie,  pour  les  (irampians,  qui  appartiennent 
à  la  chaîne  calédonienne. 

La  question  a  été  reprise  vers  1884  par  M.  Marcel  Bertrand,  qui  en  a 
poussé  Tétude  à  fond,  et  a  montré  combien  ces  phénomènes  si  bizarres  sont 
fréquents,  notamment  en  Provence  où  ils  se  retrouvent  au  Beausset,  à 
Salernes,  à  la  Sainte-Beaume ,  et  où  les  explorations  géologiques  en 
décèlent  à  nouveau,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  avancement,  de  nombreux 
exemples.  Il  en  est  d'ailleurs  de  même  dans  les  autres  régions  montagneuses, 

et  récemment  M.  Carez  (1)  a  signalé 
Texistence  de  masses  de  recouvrement 
dans  les  Pyrénées  de  TAude.  ^ 

Les  couches  sédimentaires   déposées 

les  unes  au-dessus  des  autres,  avec  leurs 

caractères  différentiels,  à  très  peu  près 

horizontalement,  forment,  sous  Tmfluence 

de  la  compression,  des  plis  dont  le  type 

normal  bien  simple  est  représenté  par 

la  fig.  2. 

Si  la  compression  augmente,  on  conçoit  sans  peine,  ainsi  d'ailleurs  que 

'  expérimentalement  (2),  que  Ton  puisse  en  arriver 

à  la  disposition  représentée  par  la  fi<;.  3. 

Mais  l'on  remarquera  que  si,  dans  la 
fig.  2,  toutes  les  parties  de  la  masse  plissée 
sont  soumises  à  un  effort  de  compression, 
il  n'en  est  pas  de  même  dans  la  ng.  3,  où 
la  partie  b  c  est  au  contraire  Tobjet  d'une 
traction. 

Cette  traction,  opérée  dans  une  masse 
formée  de  couches  hétérogènes  et  d'une 
élasticité  très  minime,  proauit  des  phéno- 
mènes assez  différents  de  ceux  qui  auraient 
lieu  si  l'on  avait  affaire  à  une  matière  élas- 
tiqiie. 

Li'analogie  est  cependant  plus  sensible 
que  l'on  pourrait  le  supposer,  et,  si  la 

(1)  Bulletin  des  Services  de  la  Carte  géologique  de  la  France  et  des  Topographies  souterraines, 
.  Septembre  1889. 
I        (î)  Études  synthétiques  de  géologie  expérimentale  y  par  A.  Daubrée.  Paris,  1879. 


M.  Daubrée  l'a  montré 
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masse  distendue  ne  s 
s'y  produit  pas  moins 


des  couches  et  amèn< 
elles 

De  la  fig.  3,  si  Te 
iig.  4,  dans  laquelle  o 
dmaires  qui  ont  décoi 

On  voit,  en  effet,  qi 
superposées,  deux  si 
d'une  série  renversée 

Bien  des  accidents 
dont  il  suffira  de  dire 
recouvrement  b  c  atte 


Fié.  5_ 
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En  effet,  la  progression  des  deux  parties  abetcd^  l*une  vers  Tautre,  en 
causant  dans  chacune  de  ces  parties  des  efforts  de  compression  longitu- 
dinaux, peut  les  amener  à  subir  des  plissements  secondaires. 

Ces  mêmes  mouvements  produisent  aussi,  dans  ces  masses  énormes,  des 
glissements  horizontaux  qui  ont  pour  conséquence  la  suppression  d'une 
partie  des  couches  qui  les  composent. 

Enfin,  on  comprendra  sans  peine  que  dans  les  grands  plis  couchés  surtout, 
il  ne  reste  plus  que  des  témoins  fortement  laminés  de  la  partie  b  c  qui  est 
située  dans  la  région  du  double  pli  où  se  sont  exercés  les  plus  violents  efforts. 
Souvent  môme  les  vestiges  de  cette  partie  b  c  ont  complètement  disparu. 

Une  fois  le  pli  forme,  Térosion  vient  encore  en  défigurer  les  éléments, 
et,  par  la  suppression  des  liens  qui  les  unissent,  en  rendre  la  restitution  plus 
difficile. 

Il  arrive  encore  que  des  dislocations  subséquentes  de  Técorce  terrestre 
viennent  modifier  à  nouveau  les  régions  une  première  lois  si  tourmentées  et 
leur  apporter  de  nouveaux  motifs  de  complication. 

Les  coupes  représentées  par  les  fig.  5  et  6,  extraites  des  beaux  travaux 
de  M.  Marcel  Bertrand  (i),  donnent  des  exemples  bien  typiques  des  phé- 
nomènes dont  il  vient  d'être  question. 

Ainsi  qu'on  peut  le  remarquer,  les  érosions  ont  enlevé  au  Beausset 
comme  à  Salernes  une  grande  partie  des  masses  constitutives  des  plis,  et, 
dans  les  deux  cas,  elles  ont  atteint,  vers  le  milieu  de  la  région  doublement 
plissée,  une  profondeur  assez  grande  pour  séparer  en  deux  la  portion  supé- 
rieure a  b. 

Au  Beausset,  où  les  dénudations  ont  été  plus  puissantes  qu'à  Salernes, 
les  terrains  triasiques  et  infraliasiques  du  Vieux-Beausset  ont  été  entiè- 
rement isolés  et  forment  un  îlot  au  milieu  des  couches  crétacées.  Dans  la 
région  de  Salernes,  au  contraire,  la  masse  de  recouvrement  redevient 
continue  un  peu  à  l'Est  de  la  ligne  de  Coupe. 

Les  lettres  a  b  c  d  ont  été  placées,  dans  les  fig.  5  et  6,  de  façon  à  per- 
mettre de  se  reporter  au  pli  tnéorique  (fig.  4).  Des  traits  plus  accentués 
représentent  dans  ces  coupes  les  surfaces  suivant  lesquelles  les  étirements 
les  plus  considérables  ont  eu  lieu  et  ont  ainsi  amené  la  suppression  de 
terrains  dont  les  couches  renversées  sont  les  seuls  témoins  actuels. 

On  voit  donc  que  le  mécanisme  de  dislocation  du  globe  se  réduit  à  des 
plissements  successifs  qui  se  sont  produits  par  mouvements  lents  ou  par 
saccades  pendant  un  certain  nombre  de  périodes  importantes  des  temps 

Î;éologiques,  et  qui  ont  donné  lieu  à  des  phénomènes  de  renversement  dont 
'existence  indique  la  grandeur  des  forces  mises  enjeu. 

L'étude  de  la  constitution  du  globe  terrestre,  assise  ainsi  sur  des  bases 
rationnelles,  va  pouvoir  progresser  plus  sûrement  au  fur  et  à  mesure  de 
l'avancement  des  explorations  des  géologues,  et  l'on  entrevoit  dès  lors  dans 
un  prochain  avenir  la  possibilité  d'une  grandiose  conception  du  mode  de 
formation  du  relief  total  actuel  de  notre  planète. 

Ph.    ZURCHER. 


ERRATA 

N*  241,  page  7,  ligne  6,  au  lieu  de  pUocèneSj  lisez  f  lissées. 
—  —         —  29,         —  initialy        —    difficile. 

(i)  Fig.  4.  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  3«  séde,  t.  XV,  p.  688.  1887. 
Fig.  5.  —  —  —       t.  XVn,  p.  237.  1889. 
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CATALOGUE    DES    MOLLUSQUES    MARINS 

RECUEILLIS    DANS    LA    BAIE    DU     POULIGUEN 


Un  séjour  à  Escoublac-la-Baule,  en  septembre  dernier,  m'a  permis  de 
m'adonner  à  la  recherche  des  mollusques  sur  la  belle  plage  de  sable  fin, 
légèrement  micacé,  qui  s'étend  sans  interruption  depuis  le  Pouliguen 
jusqu'à  Pomichet.  La  mer  y  dépose  des  amas  de  coquilles  auxauels  Tanon- 
dance  des  Tellines  de  diverses  nuances  donne  un  aspect  varié  de  blanc,  de 
rose  et  de  jaune.  Mais  ce  n'est  pas  dans  ces  tas  séduisants  au  premier  abord 

âue  l'on  lait  les  meilleures  récoltes  :  ils  sont  presque  exclusivement  composés 
e  valves  dépareillées  et  d'exemplaires  roulés  d'espèces  communes.  Au 
contraire,  certains  dépots  d'une  coloration  noirâtre,  due  à  la  présence  de 
débris  de  végétaux  et  de  fragments  de  charbon  de  bois,  provenant  des  feux 
de  joie  que  les  baigneurs  de  la  Baule  et  de  Pornichet  se  plaisent  fréquemment 
à  allumer,  renferment  un  grand  nombre  de  bonnes  espèces.  La  recherche 
des  coquilles  de  petite  taille,  qui  ne  sont  pas  les  moins  intéressantes,  ne 

S  eut  guère  se  faire  sur  place  :  il  vaut  mieux  recueillir  avec  soin  certains 
épots  qui  en  sont  à  peu  près  uniquement  composés,  laisser  sécher  et  procéder 
ensuite,  avec  l'aide  de  la  loupe,  a  un  triage  minutieux.  C'est  le  seui  moyen 
de  découvrir  les  Odostomiay  Èulimaj  Aclis^  Skeneia^  etc. 

Les  espèces  de  grande  taille  se  trouvent  rejetées  un  peu  partout  sur  le 

sable  lorsque  la  mer  se  retire;  mais  il  faut  visiter  de  préférence  les  endroits 

où  Ton  aperçoit  des  paquets  d'algues,  car  c'est  là  qu'on  recueille  le  plus  de 

spécimens  vivants. 

Pour  se  procurer  les  espèces  arénicoles  qui  habitent  la  zone  abandonnée 

Sar  la  mer  pendant  les  grandes  marées,  il  suffit  de  parcourir  le  vaste  banc 
e  sable  oui  s'étend  en  face  de  l'hôtel  de  la  Plage  jusqu'aux  roches  les  plus 
voisines  ae  la  côte  qu'on  nomme  les  Impairs.  La  présence  des  Cardium, 
Donaxj  Tellina,  Ventes^  Pandora,  y  est  indiquée  par  de  petites  touflfes 
d'algues  vertes  qui  semblent  plantées  dans  le  sable,  celle  des  Solen  et  des 
Mya  par  des  trous  de  formes  spéciales. 

Une  tempête  assez  violente  s'étant  produite  vers  le  milieu  du  mois,  j'ai  en 
la  bonne  fortune  de  trouver  quelques  jours  après  des  espèces  aue  je  n'avais 

1)as  encore  i^ncontrées  lors  de  mes  précédentes  excursions  aans  la  même 
ocalité.  C'est  ce  qui  m'a  décidé  à  publier  la  liste  suivante.  Elle  comprend 
en  plus  des  espèces  au'on  trouve  vivantes  à  basse  mer  des  coquilles  rejetées 
provenant,  soit  des  tonds  de  la  baie  que  la  mer  ne  laisse  jamais  à  découvert, 
soit  des  roches  qui  émergent  çà  et  là,  à  proximité  de  la  cote  :  le  Lévin,  les 
Charpentiers,  la  Blanche,  etc. 

M.  Adrien  DoUfus  a  publié  ici-même,  il  y  a  deux  ans,  le  compte  rendu 
des  recherches  que  nous  avons  faites  ensemble  et  en  compagnie  de  notre 
excellent  ami  M.  Chevreux  ;  mais  nos  investigations  ont  surtout  eu  alors 

r>ur  objectif  les  parages  immédiats  du  Croisic  qui  présentent  plus  d'attrait 
cause  de  l'abondance  des  animaux  vivants  que  1  on  y  capture  dans  leurs 
conditions  normales  d'habitat.  A  côté  de  ces  chasses  passionnantes^  la 
récolte  de  coquilles  rejetées  sur  les  plages  semble  bien  terne;  mais  il  n*y 
a  cependant  pas  lieu  de  la  négliger  ni  de  la  regarder  comme  présentant  un 
faible  intérêt,  car  s'il  est  vrai  que  certaines  espèces  y  sont  représentées  par 
des  spécimens  médiocres  ou  roulés,  tandis  que  des  localités  voisines  les 
fournissent  vivantes,  il  en  est  aussi  qui  sont  spéciales  aux  plages  de  sdbte 
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ou  qu'il  n'a  encore  été  possible  de  recueillii'  que  dans  les  dépôts  littoraux. 
Nous  citerons  comme  appartenant  à  cette  dernière  catégorie  le  Cerithmm 
vulgatwn  Brug.  et  un  Chlamys  nommé  Pecten  amphicijrtus  par  M.  Locard. 
A  chaque  marée  on  rencontre  de  nombreux  échantillons  ix)ulés  de  ces  deux 
espèces  sans  que  jusqu'à  présent  il  ait  été  possible  de  découvrir  leur  habitat. 
Il  est  probable  que  ces  deux  mollusques  ont  cessé  depuis  longtemps  de 
vivre  dans  la  région  et  que  les  spécimens  rejetés  à  la  côte  proviennent  d'un 
dénôt  sous-marin  déjà  ancien;  mais  la  question  est  encore  a  résoudre. 

La  classification  adoptée  est  celle  du  Manuel  de  M.  le  D*"  P.  Fischer 
et  le  degré  de  fréquence  ou  de  rareté  de  chaque  espèce  est  indiqué  par  les 
abréviations  suivantes  :  CC,  très  commun;  C,  commun;  AC,  assez 
commun;  AR.,  assez  rare;  R.,  rare;  RR.,  très  rare. 


CÉPHALOPODES 

I  Sepia  offkinalis  Linné,  R. 

i  Filliouxi  Lafont,  R.  —  Celle  espace 
confondue  autrefois  avec  le  S.  of^- 
cinalis  ne  figure  pas  dans  le  cata- 
logue de  Cailliauu. 

GASTROPODES 

3  Aleiia  myosotis  Drap.,  R. —  Provienl 

des  marais  salants. 

4  Conovulus  bi'ientatus  Monlagu,  R. 

5  Actœon    tomatilis    Linné,    CC.    — 

M.  Prié,  le  naturaliste  bien  connu 
du  Pouliguen,  a  rencontré  quelques 
rares  spécimens  vivants  de  ce 
mollusque. 

6  Cylichna  cylindracea  Pennant,  C. 

7  —        ohtusa  Montagu,  R. 

8  —  truncatula  Bruguière,  R. 
:z:  /rttwfû/a  Montagu. 

9  Haminea  comea  Lamarck,  AR.  — 

lndi(jué  dans  le  catalogue  de 
Cailliaud  sous  le  nom  de  Bulla 
hydatis  Lin.,  mais  il  est  admis 
aujourd'hui  que  res])èce  linnéenne 
est  une  forme  différente  qui  vit 
dans  la  Méditerranée. 
10  Philine  aperta  Linné,  AR. 

II  ScaDhanaer  lignarim  Linné,  RR.  •— 

Un  seul  exemplaire  jeune,  mais  en 
parfait  étîit. 

12  Mangiliaattenuata  Montagu,  R. 

13  —      Costa  ta  Pennant,  R. 

14  —      5^m/a/a  Scacchi,  RR. 

15  Rapkitoma  nebula  Montagu,  AC. 

—  —      var.  lœvigata  Phi- 

lippi,  C. 

16  Hœdropleuraseptangularisi/lont.,Rn. 

17  Clat  hure  lia  puiyurea  Montagu,  RR. 

18  Buccinum  undatum  Linné,    AR.  — 

Plusieurs  exemplaires  de  petite 
taille  rejelés  vivants  après  une 
tempête. 


19  Nassareticulûta  Linné,  AC.  —  Vivant 

sur  la  plage  à  marée  basse. 
Nassa  reticulata  var.  w/7«/a Jeffreys.  - 
Avec  la  forme  typiipie;  mais  pins 
commune  ;    exemplaires    presque 
#enti^rement  noirs. 

20  Nassa  inerassata  Mûller,  AC. 

—  —    var.  rosflfcmReeve,  R. 
2^      —      pyginœa  Lamarck,  C. 

22  Trophonopsis  muricatus  Mont.,  RR. 

23  Ocinehra  erinacea  Linné,  AC.  —  Ra- 

rement vivant. 

24  Purpura  (Polytropa)  lapillus  Linné, 

C.  —  Rejeté  vivant  et  très  abondant 
sur  les  roches  des  Impairs  et  de  la 
pointe  de  Pornichet.  Nombreuses 
variétés  de  forme  et  de  coloration. 

25  Trivia  europœa  Montagu,  C. 

—  —  var.  tripunctata^  Ré- 
quien,  C, 

26  Chenopus   pes-pelecani  Linné ,    var. 

bilohata  Clément,  AR.  —  Toujours 
plus  ou  moins  roulé. 

27  Triforis  adversa  Montagu,  RR, 

28  Cerithhim  vulçatum  Bruguière,  C.  — 

Toujours  roulé  et  brisé. 

29  Bitlium  reticulatum  da  Costa,  C. 

30  Cerithiopsis  tubercularis MonUsvi,  R. 

31  —        minima  Brusina,  R, 

32  Tunitella  communis  Risso,  C. 

33  Cœcum  trachea  Monlagu,  AR. 

34  —      glabrum  Montagu,  R. 

35  Littorina  littorea  Linné,  CC.— Vivant 

sur  les  pierres  de  la  j§ifcée  du  Pou- 
liguen et  à  la  pointe  de  Pornichet. 

36  Littorina  obtusata  Chemnitz  —  nen- 

toldes  Cailliaud  (non  Linné),  CC.  — 
Vivant  sur  la  jetée  du  Pouliguen 
(grands  exemplaires)  et  à  la  pointe 
Je  Pornichet.  LeI.  r^^wm  Lamarck 
est  la  même  espèce. 

37  Littorina  rudis  Montagu,  C.  —  Avec 

les  deux  précédentes. 

38  Littorina  neritoides  Linné,  R.  ==  cœ- 

rulescem  Lamarck. 
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39  Lacuna  vincta  Montagu,  AC. 

40  —      pallidula  da  Costa,  R. 

41  Rissoa  parva  Maton,  C. 

—        —    var.  intemipta  Ad.,  C. 

42  —        —    Guerini  Recluz,  AR. 

43  —        —    membranacea,  var.  la- 

biosa  Montagu,  C. 

44  —        costata  Adams,  C. 

45  —        striata  Montagu,  C. 

46  —        semistriata  Montagu,  AC. 

47  HydrobiaMlvœVexïmni^CG. 

48  Skeneia  planorbis  0.  Fabricius,  AR. 

49  Calyptrœa  sinensis  Linné. 

50  Natica  catena  da  Costa,  C.  —  Souvent 

rejeté  vivant. 

51  Natica  Alderi  Forbes,  R. 

52  Adeorbis  subcarinatus  Montagu,  C. 

53  Scalaria  communis  Laniarck,  AC.  — 

Souvent  orné  d*une  bande  décur- 
rente  brune. 

54  Scalaria clathratulaMoni^Lgu, RR.  — 

M.  Nicollon,  du  Croisic,  en  possède 
un  grand  exemplaire  provenant  de 
la  plage  de  Pornichet.  Je  n'ai  pu  en 
recueillir  que  de  petits  et  des  frag- 
ments. 

55  Eulima  polita  Linné,  RR. 

56  —      incurva  Renieri  =r  E.  distorta 
Cailliaud  (non  Deshayes^,  R. 

57  Eulima  (Leiostraca)  sùbulata  Dono- 

van,  RR. 

58  Turbonilla  lactea  Linné.  —  Chem- 

nitzia  elegantissima  Montagu,  AC. 

59  Turbonilla  pu^illu  Philippi,  RR. 

60  —      iniei^stincta  Montagu,  RR. 

61  —      indistincta  Montagu,  RR. 

62  Pyrgulitia  spiralis  Montagu,  R. 

63  Noêmia  dolioliformis  Jeffreys,  RR. 

64  Odostomia  acuta  Jeffreys,  R. 

65  —       plicata  Montagu,  R. 

66  —        rissoides  Hanley,  R. 

67  Aclis  {Gravhis)  unica  Montagu,  RR. 

68  Phasianella  pullus  Linné,  AC. 

—  —  var.   pulcliella 

Recluz,  AR. 

69  Gibbulama^us  Linné,  AC. 

70  —      cineraria  Linné,  AC. 

71  —      obliquata  Gmelin,  AC. 

72  —    ^tHumida  Montagu,  R. 

73  —      Montagui  Gray,  R. 

74  Calliostoma  zizyphinus  Linné,  R. 

75  —  conuloïdes  Lamarck,  C. 

76  Fissurella  reticulata  da  Costa,  R. 

77  Acmœa  virainéà  MûUer,  R. 

78  Patella  vulgata  Linné.  —  Vit  sur  les 

rochei's  de  la  pointe  de  Pornichet 
ainsi  que  sur  la  jetée  du  Pouliguen. 

79  Uelcion  pellucidus  Linné,   AR.  zi: 

Lottiapellucida  du  Catal.  Cailliaud. 
Uelcion  pelL  var.  comea  de  Gerville. 

80  Chiton  marginatus  Pennant. 


SGAPHOPODES 

81  Dentalium  vulgare  da  Costa,  CC. 

82  —      yiovemcostatum  Lam.,  CC 

PÉLÉGTPODES 

83  Ostrea  edulis  Linné,  R.  —  Quelques 

exemplaires  complets. 
Ostrea  edulis  var.  nippopus  Lamarck, 
AC.  —  Valves. 

84  Anomia  ephippium  Linné.  —  Diverses 

var.  de  forme  et  de  coloration.  AC. 

85  Pecten  maximus  Lin.,  AR.  —  Valves. 

86  Badula  hians  Gmelin,  RR. —  Valves. 

87  Clilamys  varia  Linné,  C.  —  Valves 

et  un  exemplaire  complet. 

88  Chlamys   apercularis   Lmné,  C.  — 

Valves.  (îaillaud  a  indiqué  comme 
variété  Audouini  Payraudeau  les 
petites  valves  de  coloration  rose 
que  Ton  rencontre  rejetées  sur  la 
plage  de  Pornichet;  mais  c'est  là 
une  erreur  qu'il  importe  de  rectifier, 
car  la  variété  Audouini  est  d'une 
forme  moins  arrondie,  et  elle  diffère 
surtout  du  ChL  apercularis  par  sa 
sculpture  très  lamelleuse,  rude  au 
toucher,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  chez 
les  spécimens  de  Pornichet. 

89  Chlamys  amphicyrta  Loc.  zz:  Pecten 

polymorphus  Cailliaud.  —  Nom- 
nreuses  valves  roulées.  J'en  ai 
recueilli  plusieurs  centaines  sans 
parvenir  à  en  trouver  une  en  parfait 
état.  11  est  probable  que  celte 
espèce  de  mémo  que  le  Cerithium 
vulgatum,  proviennent  d'un  dépôt 
sous-marin  postpliocène. 

90  Hinnites  sinuosus  Gmelin ,  C. — Valves. 

91  Mytilus  edulis  Linné,  CC.  —  Vit  en 

grande  abondance  sur  les  fonds 
vaseux  des  Impairs  ;  on  en  rencontre 
aussi  des  paquets  sur  le  sable  de 
la  baie,  à  basse  mer.  Bien  qu'il  ne 
soit  Doint  cultivé  dans  cette  localité, 
le  iw .  edulis  y  atteint  7  centimètres 
de  diamètre  antéro-postérieur;  H 
est  ordinairement  de  forme  bien 
typique  et  d'une  belle  teinte  brune 
verdâtre  ornée  de  rayons  bleu  foncé. 
Nous  avons  aussi  rencontré  des 
spécimens  de  la  var.  ex  forma  reUm 
Lamarck  et  de  la  variété  ex  coloré 
flavida  Locard. 

92  Modiola  barbata Linné,  AR.  —  Vah^ 

93  •—    radiata  Forbes  et  Hanley^  Ajp^ 

94  Arca  (Striarca)  lactée  Linné,  XJR.  — 

Valves. 

95  Pectunculus  glycimeri^hinué^KR^rri,. 

Valves. 

96  Nucula  nucleus Linné,  AR.  —Val 
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97  Montacuta  bidentata  Montagu,  R. 

98  Cardium  aculeatum   Linné,   R.   — 

Valves. 

99  Cardium  echinatum  Linné,  AR.  — 

Vivant  à  une  certaine  profondeur 
dans  la  baie. 

100  Cardium   paucicostatum    Sovverby, 

AC.  —  Beaux  échantillons. 

101  Cardium  edule  Linné,  CC.  —  Vivant 

dans  le  sable  à  basse  mer.  A  côté 
de  la  coloration  typique,  qui  est 
entièrement  blanche,  on  rencontre 
des  spécimens  qui  portent  une 
large  tache  brune  du  côté  pos- 
térieur et  qui  peuvent  être  désignés 
sous  le  nom  de  var.  maculata\ 
d'autres,  beaucoup  plus  rares, 
sont  entièrement  colorés  de  brun 
fauve  (var.  fulva).  M.  Prié  a 
recueilli  un  exemplaire  d'une 
monstruosité  inéquivalve  très  inté- 
ressante et  qu'il  a  bien  voulu 
m'offrir. 
Cardium  edule,  var.  Lamarcki  Reeve, 
CC.  —  Marais  salants  du  Pouliguen 

102  Cardium  nodosum  Turton,  R. 

103  Meretrix   (Callista)  chione  Linné, 

AC.  —  Est  souvent  dragué  vivant 
dans  la  baie  par  les  pécneurs. 

104  Dosinia  exoleta  Linné,  AC.  —  Valves. 
108      —  Kwcfa  Pulteuey,AR.  — Valves. 

106  Venus  verrucosa  Linné,  AC. 

107  —  ^hamelœa)  striatula  Donov^n. 

—  Recueilli  vivant  dans  le  sable  à 
basse  mer.  Cette  forme  me  semble 
assez  différente  du  Y,  gallina 
Linné  de  la  Méditerranée,  pour 
mériter  d'être  admise  comme 
espèce  distincte.  Ses  lamelles  sont 
bien  plus  nombreuses  et  ne  sont 
pas  aplaties  comme  celles  du 
V.  gallina. 

108  Venus  (Aniatis)  fasciata  da  Costa, 

AR.  -  Valves. 

109  Lucinopsis  undata  Pennant,  AR.  -— 

Plusieurs  beaux  spécimens  rejetés 
sur  la  plage,  entre  la  Baule  et 
Pornichet.  Quelques-uns  vivants. 

1 10  Tapes  decussatus  Linné,  C.  — -  Vivant 

dans  le  chenal  de  Pouliguen. 

111  Tapes  pullaster  Wood,  CC.  —  Très 

variable   sous  le    rapport  de  la 
coloration. 
Tapes  pullaster,  var.  perforans  Mon- 
tagu, C. 

112  Taves    virgineus    Linné,    RR.  — 

Valves. 

113  Petricoln lithophagaRelims^'R^.  — 

Valves. 

114  Donax  vittatus  da  Costa,  CC.  — 

Souvent  \ivant. 


118  Donax   anatinus   Lamarçk,  C.  — 
Souvent  vivant. 

116  Donax  politus  Poli,  AC.  —  Valves. 

117  Psammobia  feroensisChemmiz,  AR. 

118  —         (Psammocola)  vespertina 
Chemnitz,  AR. 

119  Pharus  legumen  Linné,  C.  —  Rejeté 

en  grand  nombre  après  la  tempête. 

120  CuUellus  pellucidus  Pennant,  R. 

121  Solen  marginatus  Pulteney  {vagina 

Linné,  ex  parte),  CC.  —  Vivant 
enfoncé  dans  le  sable  à  basse  mer. 
On  le  capture  aisément  en  jetant 
une  pincée  de  sel  sur  les  trous  en 
forme  de  8,  qui  trahissent  sa  pré- 
sence :  le  Solen  ne  tarde  pas  à 
remonter  à  la  surface  du  sol  et  il 
suffit  alors  de  saisir  Textrémilé  de 
la  coquille  pour  l'extraire,  il  arrive 
fréquemment  que  Tanimal  par  un 
phénomène  d'autotomie  détache 
rextrémité  de  ses  siphons. 

122  Solen  siliqua  Linné,  G.  —  Vit  -avec 

le  précédent;  j'en  ai  recueilli  des 
exemplaires  mesurant  20  cenlim. 
de  longueur. 

123  Solen  ensis  Linné,  C.  —  Avec  les 

précédents.  Les  plus  grandséchan- 
tillons  mesurent  17  centimètres. 

124  Mactrastultorumhmné, C— Rejeté 

vivant  sur  la  plage. 
Mactra  stultorum^  var.  cinerea  Mon- 
tagu, AR. 
128  Mactra  solida  Linné,  CC.  —  Rejeté 
vivant  sur  la  plage.  Certains  indi- 
vidus mesurant  48  millimètres  de 
diamètre  antéro-postérieur. 

126  Mactra  subtruncata  Montagu,  AR. 

127  Corbula  gibba  Olivi,  R.  -^  Vivant. 

128  Lutraria  oblonga  Chemnitz,  AR.  — 

Valves. 

129  Mya  arenaria  Linné.  —  Un  exem- 

plaire pris  vivant  dans  le  sable  à 
nasse  mer.  M.  Prié  m'a  dit  qu'on 
le  trouve  aussi  dans  le  chenal  du 
Pouliguen. 

130  SaxicavarugosaLinué,  R.  —  Vivant. 

131  Pholqs  parva  Pennant,  R.  —  Valves. 

132  —    dactylus  Linné,  R.  —Valves. 

133  Bamea    candida    Linné,    AC.    — 

Valves. 

134  Lucina  bm^ealis  Linné,  RR.  —  Une 

valve  de  la  forme  typique. 
138  fsOinpes  lacteus  Linné,  AC. 

136  —      commutatus  Philippi,  R. 

—  —  var.  citrina,  nov. 
var.  D'une  belle  couleur  jaune 
citron.  Un  seul  exemplaire,  mais 
très  frais. 

137  Diplodo7ita  rotundata  Montagu,  AR. 

—  Vivant. 
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438  Tellina  (Mœra)  donacina  Linné,  RR. 
—  Valves. 

139  Tellina  {FabuHna)  fabula  Gronovius, 
ce.  —  Variétés  de  coloration 
jaune,  rosée  et  blanche. 

440  Tellina (Fabulina)depressaDono\?iU, 
R.  —  Valves. 

444  Macoma  tennis  da  Costa,  CC.  — 
L'une  des  coquilles  les  plus  abon- 
dantes de  la  plage,  présentant  des 
variétés  de  coloration  blanche, 
jaune,  orangée,  rose,  rouce 
carmin,  ainsi  que  la  var.  jmat- 
bunda  Monterosato  qui  est  blanche 
avec  une  large  tache  rose  qui  part 
des  sommets  et  s'étale  snr  la 
moitié  de  la  coquille.; 

442  Macoma  balthica  Linné,  CC.  — 
Vivant  dans  le  sable  à  basse  mer. 
Présente  des  variétés  de  colo- 
ration  blanche,  jaune,  orangé. 


jaune  citron,  rose,  et  rouge 
carmin. 

443  GaUrana  fragilis  Linné,   RR.   — 

Valves. 

444  Arcopagia  crassa  Gmelin,  AC.  — 

Valves. 

445  Scrobiculaiia  piperqta  Gmelin,  AC. 

Valves. 

446  Syndesmya  alba  S.  Wood,  AR.  — 

Quelques  exemplaires  vivants. 

447  Pandora  inœmivalvis  Linné,  AC. 

—  Vivant  dans  le  sable  à  basse 
mer,  surtout  dans  les  parages  des 
Impairs. 

448  Thracia  papyracea  Poli,  AC.  —  Sur 

la  plage,  entre  la  Baule  et  Por- 
nichet. 

449  Lyonsia  norvegica  Spengler.  —  Deux 

beaux  spécimens  de  cette  rare 
espèce  recueillis  entre  la  Baule 
et  Pornichet. 


RENSEIGNEMENTS  SUR  LA  FLORE  DE  TÉBESSA 

(province  de   CONSTANTInE,   ALGÉRIE) 

(Fin) 


Œnothéracées 
Epilobium  hirsuèum, 

Grenadées 
Panica  granatum. 

Lythracées 

Lythrum  Salzmanni. 
—      fleanwsum. 

Tamariscinées 
Tamarix  gallica, 

CUCURBITACÉES 
JUomordica  elaieriiim, 

PORTULACÉES 

Portulaca  oleracea. 

Paronyghiées 

Polycarpon  tctraphyllum, 
Paranychia  argentea. 

—  nivea. 

—  aurasiaca, 
Herniaria  cinerea. 


Crassulacées 

Sedum  cœruleum. 

—  altissimum, 

—  dasyphyllum. 
Umbilicus  horizontalis. 

Cactées 

Cactus  opuntia. 

Ombellifères 

Daucus  aureus. 

—  maximus. 
Turgenia  latifolia. 
Caucalis  leptophylla. 
Torilis  neglecta. 

—  nodosa. 
Bifora  testiculata. 
Corimidi'um  sativum. 
Thapsia  garganica, 

—      villosa. 
Ferula  communis. 
Œnanthe  silicifolia. 
Buplevrum  exalta  tu/m, 

—  spinosum. 

—  tenuissimum. 


Digitized  by 


Google.  ^J 


-^  29  — 


Am/mi  visnaga. 
Petroselinum  sativu/m. 
Scandix  pecten-Veneris. 

—  australis. 
Deverra  scoparia. 
Smyrnium  olus-atrum. 
Conium  maculatum. 
Helosciadium  nodiflorxt^m, 

Araliacées 

Hedera  hélix, 

Caphifoliacées 

Lonicera  implexa, 
Sambucus  nigra, 

—  •'  ebulus. 

RUBIACÉES 

Galium  aparitte, 

—  verum, 

—  saccharalum. 

—  petreeum. 

—  pyrenaïcum. 
Asperula  cynanchica. 

—  arvensis, 
Sherardia  a)'vensis. 
Callipeltis  cuciUlaria, 

Valérianées 

Valeriana  tuberosa. 
Valerianella  discoïdes, 
Centranthus  ruber. 

—  calcitrapa. 

Fedia  cornucopiœ. 

DiPSACÉES 

Dipsaciis  sylvestris. 
Scdbiosa  monspeliensis. 
—      maritima. 

Composées 

Erigeron  canadense. 
Bellis  sylvestris.. 
Phagnalon  mpestre, 
Micropus  bombycinus, 
CuptUaria  viscosa. 
Senecio  leucanthemifolius 

—  giganteus. 
Artemisia  herba-alba, 
Antheinis  montana. 
Anacy elles  pyrethrum. 
Santolina  sqxiairosa. 


Pallenis  spinosa. 
Helichrysum  Fontanesii, 
Caleiidula  awensis. 

—  parviflora. 

—  suffruticosa. 
Inula  montana. 
Echinops  sphcei-ocephulus, 
Xerafithemum  iîiapertiim. 
Galaciites  tomentosa.  ■ 
Silybum  marianum. 

—  eburneum. 
Onopordon  ambiguum, 
Cynara  carduncellus, 
Carduncelhis  pinnalus. 
Ceniawea  ineana. 

—  acaulis. 

—  albescens. 

—  nicœensis, 

—  parviflora, 
Kentrophyllum  lanatum. 
Microlonchus  DuriwL 
Rhaponticum  dcaule, 
Cardopathium  corymbosum. 
Leuzea  conifera. 

Lappa  major, 
Atractylis  cHiicellata. 

—  cœspitosa. 

—  gummifera, 
Rhagadiolus  stellatus. . 
Catananche  lutea. 

—  cœnilea. 

—  cœspitosa. 
Hedypnoïs  creHca. 
Cichorium  intybus, 
Hypochœris  pinnatifida. 
Seriola  œtnensis. 
Scorzonera  undulata, 
Tragopogon  porrifolium, 
Podospermum  laciniatum, 
Urospermum  Dalechampii. 
Helmintkia  echioïdes, 
Laetitia  spinosa, 
Taraxacum  dens-leanis, 
Asterothrix  hispanica, 
Sonchtis  tenerrimus, 

—  oleraceitë, 
Scolymus  hispanicus. 

—       grandi  floriis. 
Xanthium  antiquorum. 

Campanulacées 

Campanula  rapunculus. 
Specularia  falcata. 
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Primulacées 

Othonna  cheirifolia. 
Samolus  Valerandi. 
Androsace  rruxxima, 
Anagallis  Monelli, 

Oléacées 

Fraxinus  atistralis, 
Olea  europœa. 
Phillyrea  média, 

Jasminées 
Jasminum  fruHcans. 

Gentianées 

Chlora  perfoliata. 

—  grandiflora  (var.). 

Convolvulacées 

Convolvulus  tricolor. 

—  arvensis. 

—  althœoïdes. 

—  lineatus, 

—  cantabrica. 
Cuscuta  planiflora. 

BORRAGINÉES 

Borrago  officinalis. 
Anchusa  italica. 
Cynoglossum  cheirifolium. 

—  pictum. 
Nonnea  nigricans. 
Solenanthus  lanatus. 
Alkanna  tinctoria. 
Heliotropum  europœum. 
Lithospermvm  arveme. 

—  Ofpulum. 
Echium  planlagineum, 

—  italicum. 
Asperugo  procumbens. 

SOLANÉES 

Solanum  nigi^v/m. 

—  miniatum  (var,). 
Datura  stranionium. 
Hyoscyamus  niger. 

—  aUms. 

SCROPHULARIÉES 

Scrophularia  canina, 

—  aquatica. 
Verba^cum  sinuatum. 


Linaria  triphylla. 
^-    •  fleccaosa. 

—  reflexa. 

—  elatinoïdes. 

—  pinnifolia. 
Veronica  beccabunga, 

—  anagallis, 

—  hederœfolia. 

—  agrestis. 

—  filiformis, 
Euphra^ia  latifolia. 
Antirrhinum  oronlium. 

Orobanchées 
Phslipœa  lutea. 

Sur  VAtripleœ  halimus. 

Labiées 

Meiitlia  rotundifolia. 

—  pulegiu/m. 
Thymus  hirtus. 

—  acinos. 
Rosmarinus  officinalis, 
Salvia  verbenncea, 
Lamium  amplexicaule. 
Stachys  ùuriwi. 
Ballota  hirsuta. 

—  nigra. 
Marnibium  vulgare, 
Ajuga  chamwpyHs. 

—  iva, 
Phlomis  herbor-venii, 
Teticrhim  campanulatum. 

—  polium. 

—  pseudochamêepyiis. 

Verbénacées 
Verbena  officinalis. 

Plantaginées 

Plantago  lanceolata* 

—  major. 

—  lagopus. 

—  psylliv/m. 
• —       albicans. 

—  sery^aria, 

Globulariées 
Globularia  alypum. 

Amaranthacées 

Amxiranthus  viridis. 
—  prostratus. 
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Salsolacées 

Chenopodium  murale. 

—  vulvaria. 

Atriplex  halimits. 
Salsola  vermiculata. 

—  langifolia. 
Arthrocnemiim  f'ruticosimi. 

POLYGONÉES 

Rumex  bucephalophoncs. 
Polygonum  aviculare. 

Daphnoïdées 
Passer ina  hirsuta. 
—        virescens. 

Éléagnées 
Eleagnus  angustifoliiis. 

Santalacées 
Thesium  humifusum. 

EUPHORBIACÉES 

Euphorbia  chamœsyce. 

—  falcata, 

—  helioscopia. 
Mercurialis  annua, 

MORÉES 
Morus  alba. 

—  nigra. 
Ficus  carica. 

Celtidêes 
Celtis  aiislralis. 

Ulmacées 
Ulmtis  campestris. 

Urticées 

Uriica  pilulifera. 

—  dioïca. 
Parietaria  offlcinalis. 

—  diffusa. 

Cannabinêes 
Canabis  sativa. 

Juglandées 
Juglans  regia. 

Balanophorêes 
Cynomorium  coccineum. 
Cette  singulière  plante,  connue 


des  Arabes  sous  le  nom  de  tertous, 
est  employée  par  eux  contre  la 
diarrhée.  L'analyse  a  donné  les 
résultats  suivants  : 

Matière  grasse,  tannin,  gomme, 
amidon,  sucre  réducteur,  matière 
colorante  rouge,  sels  minéraux, 
cellulose. 

La  présence  du  tannin  en  assez 

F rande  quantité,   semble  justifier 
emploi  qu'en  font  les  indigènes. 

CUPULIFÈRES 

Quercus  ilex, 

Salicinées 

Populm  alba, 
Salix  babylonica, 
—    pedicellata. 

Conifères 

Piniis  halepensis, 
Ephedra  grmca  ou  nelrrodensis, 
Cupressus  sempei'virens, 
Junipeiixs  phœnicea. 
—         oxycedrus. 

Colghicagées 
Colchicum  Bertolonii. 

LiLIACÉES 

Allium  rosev/m. 
—      pallens. 
Tulipa  celsiana, 
Ornitliogalum  unibellatum. 
—  pyretiaïcwn: 

Gagea  chrysantha. 
Bellevalia  romana. 
Muscari  comosum. 

—  racemosum. 
Urginea  undulata. 
Scilla  peruviaîia, 
Phalangium  algerieme, 
Asphodelus  acaulis. 

—  fisiulosus. 

—  luteus, 

Smilagées 

Smilax  aspera. 
Asparagus  horridus. 
Ruscus  aculeatus. 
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Iridées 

Iris  sisyrinchium, 
—  scorpioïdes. 
Gladiolus  byzantiniis 

Amaryllidées 

Narcissics  tazetta. 
—        aureus. 

Orchidées 

Satyrmm  hircinum, 
Ceplmlanthera  pallens. 
Orchis  laiifolia, 
Ophrys  apifera. 
Epipactis  emifolia, 

Aroïdées 

Arum  italicum. 

Juncées 

Juncus  capiiaius. 
—      effasus. 

Cypéracées 

Cyperns  badius. 

Graminées 

Lygœum  sparktm, 
Setaria  viridis, 
Lagurus  ovahis. 


Stipa  tenacissima. 

—  barbata. 

—  parviflora. 
Cynodon  dactylon. 
Echiîiwia  capitata. 
Avena  fattia, 

—    pr a  ternis, 
Agrostis  verticillata. 
Plialaris  trxmcata. 

—  paradoxa. 
Poa  rigida. 

—  bulbosa. 

—  atrovirens, 
Dactylis  glomerata. 
Cynosw^us  echin^tus. 
Fesiuca  interrupta, 
Arundo  mauritanica. 
Lainarckia  aurea. 
Bromus  rubens. 
Hoi^deum  murinum. 
^gilops  ovata. 

—  sqiiafTosa, 
Trisetum  payiiceum. 

—  neglecium. 
Lolium  perenne. 
Ampelodesmus  tenux. 

Fougères 

Cheilanihus  odora. 
Ceteraoh  ofjxcinanim. 
Adianthus  capillus-  Veneris. 


NOUVELLES   DES  MUSÉES 


British  MQsemii.  —  Le  département  de  la  paléontologie  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Londres  a  acquis  récemment  la  magnifique  collection  de  reptiles  fossiles  de 
l'Oxford  Clay,  formée  par  M.  A.-N.  Leeds,  de  Feterborough.  Cette  collection  contient 
environ  trente  squelettes  complets  et  de  nombreux  spécimens  typiques  de  grande  valeur. 

Une  intéressante  vitrine  vient  d'être  disposée  dans  le  grand  hall  (1)  du  Muséum  :  elle 
représente  une  portion  du  désert  égyptien  avec  ses  habitants  (oiseaux,  mammifères,  rep- 
tiles, etc.).  montraiit  d*une  manière  frappante  la  couleur  protectrice  de  ces  animaux; 
à  quelques  pas,  il  est  extrêmement  difficile  de  les  reconnaître  dans  le  milieu  qui  les 
entoure. 

Dans  la  vitrine  consacrée  aux  phénomènes  de  mimétisme  protecteur,  on  a  monté 
également  un  choix  de  dix  exemplaires  du  çenre  de  lépidoptères  Kalima  sur  une  branche 
de  l'arbre  que  ces  papillons  fréquentent,  et  il  faut  la  plus  grande  attention  pour  distinguer 
les  feuilles  des  insectes  qui  y  sont  posés,  tant  la  couleur  et  la  disposition  des  dessins 
sont  identiques.  Par  contraste,  deux  des  papillons  sont  étalés  pour  faire  voir  le  rouge 
brillant  dont  resplendit  la  face  supérieure  des  ailes.  CD.  Sh. 

(1)  Nous  rappelons  (^ue  le  grand  bail  qui  occupe  le  milieu  du  Muséum  <le  Londres  est  destiné 
aux  collections  d'enseignement,  devant  servir  d'introduction  à  l'étude  approfondie  des  sciences 
naturelles.  Nous  avons  eu  l'occasion  dans  nos  Notes  et  impresnans  ëur  le  Mn$e%m  de  lArndrts  (itt 
BhU,  Site,  et.  sciant.,  Paris,  1889)  de  donner  quelques  détails  sur  le  plan  et  la  disposition  de  c^te 

Sartie  si  Intéressante  et  si  originale  du  Musée,  où  l'on  peut  en  quâques  heures,  par  la  vue  teolè 
es  objets  exposés,  se  faire  une  idée  exacte,  soit  de  la  morphologie  comparée  des  grands  groiuMft 
d'animaux  ou  de  plantes,  soit  de  nombreux  phénomènes  biologiques.  (A.  DOLLFUSj* 
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Musée  provincial  de  la  Plata.  —  Le  directeur  du  Musée  de  la  nouvelle  ville  de  la 
Plata  (Rép.  Argentine),  M.  F.- P.  Moreno.  nous  a  envoyé  deux  notices  où  se  trouvent 
résumés  les  travaux  qui  ont  fait  en  si  peu  de  temps  de  cet  établissement  Tun  des  grands 
musées  du  monde.  On  sait  que  la  ville  même  de  la  Plata  a  été  créée  en  1882  pour  servir 
de  capitale  à  la  province  de  Buenos-Ayres  (la  ville  de  Buenos-Ayres  ayant  été  convertie 
en  188U  en  capitale  de  la  Nation)  ;  elle  comptait,  il  y  a  quelques  mois,  60,000  habitants, 
et  dépassera  sans  doute  les  100,000  avant  peu.  Dans  un  vaste  parc  de  500  hectares,  se 
construisent  successivement  divers  grands  établissements  scientifiques,  tels  que  l'Obser- 
vatoire, la  Faculté  d'agronomie  et  de  zootechnie,  l'Ecole  des  Art-et-Métiers  et  le  Musée 
provincial;  la  création  de  ce  demier  n'a  été  décidée  qu'en  1884,  et  il  doit  être  complété 
par  un  jardin  botanique  et  zcologique  :  dès  à  présent  la  zoologie  vivante  et  fossile  dispose 
de  quinze  salles  communiquant  les  unes  avec  4es  autres  et  couvrant  une  surface  de  plu- 
sieurs milliers  de  mètres  carrés. 

Après  son  rapide  accroissement,  ce  qui  nous  intéresse  surtout  dans  ce  Musée,  c'est 
son  plan  d[organisaîion.  M.  Moreno  a  cherché  à  réaliser  autant  que  possible  la  galerie 
idéale  déc:ite  par  lauteur  des  Enchaînements  de  la  vie  animale,  M.  Albert  Gandry,  et  à 
suivre  les  données  pour  l'enseignement  des  sciences  naturelles  si  admirablement  mises 
en  pratique  par  M.  Flower  au  Musée  royal  des  chirurgiens  et  au  Musée  d'histoire  natu- 
relle de  Londres.  Dans  les  dix  premières  salles,  après  une  étude  sommaire  du  sol 
argentin,  on  peut  suivre  pas  à  pas  le  développement  de  la  vie  dans  ces  régions,  et  se 
rendre  compte  de  l'étrange  expansion  que  la  faune  des  vertébrés  y  a  prise  pendant 
l'époque  tertiaire  ;  les  oiseaux  gigantesques  sont  représentés  par  des  types  superbes,  tel 
que  le  Mfsemb^iornis  Milne-Edward.nx ,  le  plus  grand  oiseau  sans  doute  qui  ait  jamais 
existé;  mais  ce  sont  les  mammifères  et  principalement  les  Ëdentés  et  les  Marsupiaux  qui 
excitent  surtout  l'étonnement  par  leur  nombre  et  leurs  dimensions.  Deux  salles,  dont 
l'une  ne  mesure  pas  moins  de  500  mètres  cubes,  ont  été  entièrement  consacrées  à  ces 
animaux  bizarres  et  énormes  :  Glyptodon,  Megatherium,  etc.,  si  particuliers  à  l'ancienne 
faune  de  rAmérique  australe,  et  c'est  par  centaines  que  l'on  compte  les  espèces  de  mam- 
mifères fossiles  dont  les  squelettes  ont  été  montés  au  musée  de  la  Plata,  —  la  compa- 
raison des  types  tertiaires  et  quaternaires  de  Pachydermes,  de  Cétacés,  de  Rongeurs,  etc., 
avec  ceux  de  la  faune  actuelle  est  des  plus  suggestives;  notons  entre  autres  l'étude  spé- 
ciale du ,  cheval  pamnéen  actuellement  dispam,  dans  ce  pays  où  le  cheval  vit  encore 
aujourd'hui  à  l'état  libre.  —  La  zoologie  moderne  de  ces  régions  remplit  trois  salles,  et 
Tanatomie  comparée,  deux  galeries:  ces  dernières  collections  ont  été  conçues  d'après  les 
idées  de  M.  Flower;  on  s'est  attaché  surtout  à  exposer,  à  côté  des  squelettes  entiers 
montés  à  grands  frais,  des  pièces*  ostéologiques  séparées,  ce  qui  facilite  singulièrement 
l'étude  et  la  comparaison  des  types.  —  La  partie  du  Musée  dont  M.  Moreno  s  est  occupé 
avec  le  plus  de  soin  et  qu'il  a  enrichie  par  ses  recherches  et  ses  belles  explorations,  est 
consacrée  à  l'histoire  de  l'homme;  c'est  par  milliers  que  l'on  compte  les  sujets  ainsi 
accumulés  et  qui  font  de  la  collection  anthropologique  de  la  Plata  une  série  unique  au 
monde  pour  l'étude  du  développement  de  la  race  humaine  dans  lAraérique  australe.  — 
Les  nombreux  matériaux  ainsi  réunis  et  classés  vont  être  catalogués  systématiquement; 
il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance  qu'aura  ce  travail  si,  comme  tout  le  fait  espcrer, 
il  est  mené  à  bonne  fin. 

Un  mot  encore  sur  Toutillage  du  Musée  :  les  dépôts,  laboratoires  et  ateliers  occupent 
une  surface  de  plus  de  3,500  mètres;  ils  comprennent  des  laboratoires  d'anatomie  com|)arée, 
de  zoologie,  de  paléontologie,  de  taxidermie  et  de  modelage,  des  ateliers  de  menuiserie,  de 
forge,  d'imprimerie,  lithographie,  phototypie  et  autres  systèmes  de  reproduction.  Le 
Musée  publie,  en  efiet,  une  lievue  et  des  Annales  dont  les  lecteurs  de  notre  bibliothèque 
pourront  apprécier  la  valeur. 

En  somme,  M.  Moreno  qui  projette  encore  d'autres  perfectionnements,  a  réalisé,  dès 
à  présent,  un  type  d'établissement  scientifique  modèle,  et  l'on  est  émerveillé  en  songeant 
au  résultat  qu'il  a  obtenu  en  moins  de  six  ans.  A.  D. 


COMMUNICATIONS,  NOTES  SPÉCIALES,  QUESTIONS,  Etc. 


Table  décennale  de  la  deuxième  série.  —  Nous  préparons  la  table  décennale  de 
tous  les  articles  et  communications  parus  dans  la  deuxième  série  de  la  Feuille.  —  Les 
abonnés  qui  désireraient  recevoir  cette  table,  sont  priés  de  s'inscrire  dès  à  présent;  le 
prix  en  sera  fixé  à  0  fr.  50,  franco. 

Listes  dés  Naturalistes  de  France  et  de  Suisse.  —  Nous  recevons  les  inscriptions 
pour  la  Liste  additionnelle  et  rectificative  des  Naturalistes  de  France  jusqu'au  20  décembre  ;  et; 
pour  la  Liste  des  Naturalistes  de  Suisse,  jusqu'au  20  janvier. 
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Lettre  à  un  Entomologiste  an  sujet  de  Tobservation  des  insectes.  —  Mon  cber 
ami,  lorsque  vous  chassez,  soit  au  parapluie,  soit  au  filet,  il  ne  faut  pas  manquer  chaqog 
fois  qu'il  vous  arrivera  de  rencontrer  un  insecte  rare,  ou  intéressant  par  les  dégâts  qa'D 
cause,  de  rechercher  sur  quel  arbre  ou  quelle  plante  il  vit;  ce  n'est  pas  toujours  facik, 
ayant  battu  ou  fauché  sur  un  nombre  plus  ou  moins  grand  d'espèces  d'arbres  ou  de 

Î)lantes;  en  ce  cas,  il  faut  recommencer  les  recherches  en  chassant  uniquement  sur  l'espèce 
a  plus  commune,  puis  continuer  sur  une  autre,  jusqu'à  ce  que  vous  obteniez  une  nouvelle 
capture.  La  connaissance  d'un  peu  de  botanique  vous  aidera  dans  vos  recherches.  Unefms 
la  plante  ou  l'arbre  connu,  il  y  a  des  probabilités  pour  que  vous  vous  procuriez  cette  espèce 
rare  en  nombre  plus  ou  moms  grand,  et  le  temps  perdu  dans  v<»s  recherches  sera  Men 
compensé.  Je  vous  recommande  de  noter  avec  soin,  la  plante,  le  lieu  et  la  date  de  votre 
capture;  muni  de  ces  renseignements,  il  vous  sera  facile  d'élever  et  faire  reproduire  ces 
insectes,  et  d'en  étudier  les  mœurs,  chez  vous  de  préférence,  si  cela  est  posdble,  pour 
obtenir  les  parasites,  qui  sont  appelés  lorsqu'on  les  connaîtra  mieux,  à  devenu*  un  auxiliaire 
puissant  pour  la  destruction  des  insectes  nuisibles,  ou  à  défaut  dans  votre  jardin,  puisque 
vous  vivez  à^  la  campagne.  Moins  heureux  que  vous  sous  ce  l'apport,  à  défaut  de  jardin, 
ie  suis  obligé  de  me  servir  du  Bois  de  Boulogne,  pour  faire  mes  élevages  en  plein  air, 
lorsque  l'insecte  n'est  pas  nuisible  aux  plantations;  mais  revenons  aux  éducations  des 
espèces  rares  dont  je  vous  ai  montré  les  premiers  états  au  mois  de  mai  et  qui  ont  donné 
des  résultats  inespérés,  avec  le  mauvais  temps  de  cette  année  4890. 

Rhamphus  ^neus  Bohm.  —  Cette  espèce  très  rare  aux  environs  de  Paris  avait  été 
trouvée  par  moi  sur  l'aubépine,  Cratiegus  oxyacantha  L.,  dans  les  parages  du  bois  de 
Saint-Cucufa,  en  octobre.  Désirant  en  décrire  la  larve  et  les  mœurs  mconnuos  jusquid, 
je  fis  des  recherches  au  mois  d'avril  suivant,  pour  me  procurer  quelques  couples  de  cet 
insecte  et  vins  les  déposer  au  Bois  de  Boulogne;  j'avais  remarqué  que  les  arbustes  étaient 

glacés  sur  un  talus  très  sec,  bien  découvert  et  exposé  au  midi,  je  tins  compte  de  ces 
iverscs  observations  pour  le  choix  des  aubépines  devant  servir  à  mes  reproductions;  le 
résultat  a  dépassé  mes  espérances;  en  deux  années,  cette  espèce  rare  s'est  multipliée  et 
c'est  par  centaines  que  l'on  pourrait  se  procurer  le  Ramphus  xnem  Bohm.  J'ai  créé  une 
nouvelle  station  aux  environs  immédiats  de  Paris  cette  année,  qui  promet  de  bons 
résultats.  Quant  à  l'étude  des  mœurs,  j'ai  pu  suivre  h  mon  aise,  assis  ou  couché  à  l'ombre 
du  buisson  et  lisant  mon  journal,  les  métamorphoses  complètes  de  cette  espèce,  j'ai 
constaté  une  variété  noire  parmi  les  éclosions;  j'ai  surpris  l'accouplement  anormal  da 
type  9neus  avec  cette  variété  noire  dans  les  deux  sexes  (1). 

Uhinoncus  ALBICINCTU8  Gyl.  —  Dopuis  15  ou  20  ans,  j'ai  trouvé  cette  rarissime  espèce 
par  un  ou  quelques  exemplaires  chaque  année  à  Chaville,  à  Meudon,  au  Bois  de  Boulogne, 
à  Cayeux-sur-Mer  (Somme),  en  juillet  ou  au  commencement  d'août;  ce  n'est  qu'en  1885, 
que  j'ai  pu  m'assurer  avec  certitude  de  la  plante  qui  nourrit  cet  insecte,  c'est  le 
Polyçonum  persicaria  L.,  plante  très  commune  partout  Désirant  élever  cette  espèce,  je  fis 
plusieurs  excursions  à  Chaville  au  mois  d'avril  de  l'année  suivante  et  je  fus  assez  heureux 
pour  trouver  plusieurs  accouplements,  que  je  recueillis  avec  soin.  Dès  lors  la  culture  du 
Rhinoncus  albicinctus  Gyl.  devenait  facile;  j'établis  une  première  station  à  Meudon  et  une 
secondo^au  Bois  de  Boulogne  pour  suivre  les  métamorphoses.  Depuis  j'ai  propaçé  cette 
espèce  dans  divers  étangs  à  Meudon  et  cette  année  j'ai  constaté  que  la  multiplication  était 
devenue  telle  qu'il  m'a  été  possible  de  récolter  cinquante  /?/imoncu5ûlWctnclt«  en  une  heure. 

Trachys  troglodytes  Gyl.  —  Celte  espèce  vit  sur  Scabiosa  suaneolens  Desf,,  je  l'ai 
trouvée  à  Fontainebleau  le  15  mai  1880;  pour  l'élever  dans  un  endroit  plus  rapproché  de 
Neuilly-sur-Seine,  j'ai  recherché  sans  succès  la  plante  au  Bois  de  Boulogne,  à  Meudon, 
à  Marly.  Les  Flores  des  environs  de  Paris  signalent  la  Scabiosa  suaveolefts  comme  trèi 
rare.  Après  avoir  observé  le  terrain,  l'exposition,  etc.,  j'ai  recueilli  des  graines  de  U 
plante  à  Fontainebleau,  et  au  printemps  suivant  j'ai  semé  cette  plante  au  Mont-Valérien, 

Euis  dans  deux  endroits,  au  Bois  de  Boulogne.  Le  semis  du  Mont-Valérien  a  seul  résisté, 
l'année  suivante,  au  mois  de  mai.  j'ai  recherché  à  Fontainebleau  des  Trachys  tivglodtiim 
que  j'ai  placés  sur  mon  semis  du  Mont-Valérien;  ils  s'y  sont  propagés;  depuis,  je  foi» 
chaque  année  une  récolte  pour  mes  besoins  d'échanges 

CoELioDES  LAMii  Hcrbst.  —  Cette  espèce  vit  sur  Lamium  maculaium  L.;  je  l'ai  trouvée 
à  Chaville,  mais  toujours  par  très  peu  d'exemplaires.  Comme  le  Lamium  maculaium  «si 
très  rare  dans  les  bois  des  environs  de  Paris,  j'ai  essayé  d'acclimater  le  Cœliodes  te«A 
sur  le  Lamium  album  L.,  plante  de  la  même  famille  et  des  plus  communes  au  Bois  de 
Boulogne.  En  sacrifiant  quelques  heures,  j'ai  pu  me  procurer  deux  couples  de  CaHoin 
lamii  au  mois  d'avril,  époque  des  accouplements,  que  j'ai  déposés  sur  les  Lamiwn  aUKfk 
du  Bois  de  Boulogne;  dès  aujourd'hui  cette  espèce  n'est  plus  rare,  au  mois  de  pàM^ 
époque  des  éclosions. 

Orchbstes  rupitarsis  Germ.  —  Cette  espèce  vit  sur  le  saule  Marsault;  on  la  trouveauÉt 
sur  le  peuplier  tremble  et  le  peuplier  grisard  {Populus  canescens)  ;  elle  est  rare  {OoM^ 

(1)  Je  compte  faire,  sur  cette  espèce  et  les  suivantes,  un  travail  détaillé  qui  paraîtra  plusti^^" 
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Chaville,  Meudon,  Bois  de  Boulogne,  Maily,  Saiiit-Cucufa,  Cayeux-sur-Mer  (Somme). 
J'ai  profité  dHin  séjour  d'une  semaine  passé  à  Cayeux-sur-Mer,  au  mois  de  mai,  pour  tenter 
son  éducation  à  l'air  libre,  sur  le  i*opulus  canescens,  dans  un  jardin  de  Cayeux,  après 
avoir  élagué  un  jeune  taillis  de  Populus  canescens  de  Tannée  précédente,  de  manière 
à  pouvoir  le  recouvrir  avec  une  énorme  cloche  en  forte  gaze  de  2  mètres  de  haut  sur 
80  centimètres  de  diamètre.  Je  me  suis  rendu  au  bois  Houdan,  situé  dans  la  baie  de  la 
Somme,  où  je  prends  chaque  année  en  août  quelques  exemplaires  de  cet  insecte,  et  après 
4  heures  de  chasse,  j'avais  la  satisfaction  de  rapporter  5  exemplaires,  dont  un  accouple- 
ment; le  tout  fut  déposé  sur  mon  taillis  préparé  et  recouvert  de  la  cloche,  il  m'a  été  très 
facile  de  suivre  toutes  les  métamorphoses  de  cette  larve  mineuse  et  de  récolter  une 
•vingtaine  d'Orchestes  rufitarsisy  du  15  juillet  au  15  septembre;  j'en  eusse  obtenu  bien 
davantage,  sans  un  orage  avec  grêle,  qui  a  déchiré  la  mousseline  de  ma  cloche  et  détruit 
un  bon  nombre  de  femelles  fécondées. 

Depuis  10  ans,  j'ai  pu  acclimater  et  faire  reproduire  au  bois  Houdan  (baie  de  la  Somme) 
par  les  mêmes  moyens  que  pour  l'espc^ce  précédente  (sans  cloche)  les  Orehestes  suivants  : 
Orchestes  iola  F. —  U  peut  vivre,  sur  le  bouleau,  le  saule  Marsault  et  le  peuplier  canescens, 
Oi'chesles  erylhropus  Germ.  —  Il  vit  sur  le  chêne. 
Orchestes  ntsci  Herbst.  —  Il  vit  sur  le  bouleau. 
Orchestes  avellanê^  Donov.  —  Il  vit  sur  le  ehéne  et  le  saule  Marsault. 
Orchestes  stigma  Germ.  —  Il  vit  sur  le  saule  Marsault,  le  bouleau  et  l'aulne. 
Orchestes  decoratus  Germ.  —  Son  éducation  n'a  pas  très  bien  réussi  ;  il  est  resté  rare  au 
bois  Houdan  ;  il  vit  sur  le  saule  Marsault  et  le  peuplier  canescens^ 
Orchestes  fagi  L.  —  Il  vit  sur  le  hêtre.  ^ 

Orchestes  salicis  L.  —  Il  est  commun  sur  le  saule  Marsault. 

Les  métamorphoses  de  toutes  ces  espèces  diflPèrent  peu  de  celles  de  VOrchestes  rufilarsis, 
Orchestes  pratensis  Germ.  —  J'ai  trouvé  à  Solesmes  (NorJ),  vers  le  15  mai,  plusieurs 
accouplements  de  cette  espace  sur  une  variété  de  la  Centaurea  jacea  L,  ;  mon  court  séjour 
à  Solesmes,  ne  m'a  pas  permis  d'en  suivre  les  métamorphoses;  j'ai  tout  Heu  de  croire, 
qu'il  vit  sur  cette  plante  et  que  c'est  par  erreur  qu'on  a  signalé  cette  espèce  comme  vivant 
sur  les  saules,  dans  les  endroits  marécageux.  Il  vous  sera  facile  de  vérifier  mon  observation. 
Smicbonyx  politus  Bohm.  —  Cette  espèce  méiite  d'appeler  votre  attention,  à  cause  de 
sa  rareté  aux  environs  de  Paris  et  de  la  patience  nécessaire  pour  mener  à  bien  son 
éducation.  Je  l'ai  trouvée  à  Saint-Cucufa,  vers  le  15  juillet,  elle  vit  sur  une  cuscute  naine, 
Cusciita  epi7mi/7n  Weiche,  parasite  du  serpolet,  Thymtis  serpyllum  L.,  poussant  sur  un  talus 
découvert  exposé  au  midi;  cette  plante  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Cuscula  europwa  L., 
epithymiim  Murr.,  commune  partout,  est  assez  rare,  je  ne  l'ai  jamais  rencontrée  au  Bois 
de  Boulogne. 

Pour  obtenir  l'éducation  de  ce  Smicronyx,  J'ai  dû  commencer  par  créer  une  station  de 
la  plante  au  Bois  de  Boulogne.  L'année  suivante,  je  me  suis  procuré  après  bien  des 
recherches  trois  exemplaires  cf  et  Q  de  Smicronyx  politus  destinés  à  fonder  une  nouvelle 
colonie,  et  un  an  après,  j'ai  commencé  la  récolte  en  prélevant  7  exemplaires,  abandonnant 
le  reste  de  la  ponte  pour  la  multiplication  de  cette  bonne  espèce. 

Voici  quelques  détails,  sur  la  reproduction  des  Longicornes,  que  l'on  peut  diviser  en 
diurnes  et  en  crépusculaires,  selon  que  le  rapprochement  des  sexes  a  lieu  pendant  le  jour 
ou  après  le  coucher  du  soleil.  Je  choisis  comme  exemple  un  insecte  diurne,  le  Clytus 
tropicus  Panz.  (1),  que  j'ai  en  quelque  sorte  domestiqué.  J'en  ai  obtenu  la  ponte  et  la 
reproduction,  dans  mes  caisses  à  éclosions  depuis  1883,  c'est-à-dire  7  générations 
successives,  sans  mélange  avec  des  types  sauvages  (ce  qu'il  me  serait  du  reste  difiicile 
de  me  procurer,  l'espèce  étant  devenue  introuvable  aux  environs  de  Paris  depuis  8  ans). 
J'ai  constaté  encore  cette  année  des  pontes  dans  mes  caisses,  j'espère  voir  éclore,  l'année 
prochaine  la  huitième  génération.  Jusqu'ici  les  insectes  se  sont  maintenus  semblables  aux 
types  sauvages  sans  aberrations;  le  seul  inconvénient  de  la  captivité  consiste  dans  le 
nombre  rc>treint  d'insectes  éclos  chaque  année  J'estime  qu'une  ponte  donne  40  œufs  et 
je  n'obtiens  guère  (jue  de  4  à  9  individus  par  ponte.  Je  ne  suppose  pas  que  l'on  doive  s'en 
prendre  à  la  dégénérescence  de  l'espèce;  la  première  année  ae  culture  ne  m'a  pas  donné 
un  plus  grand  nombre  d'insectes;  il  faut  s'en  prendre  plutôt  aux  changements  de 
conditions,  soit  de  climat,  soit  d'humidité  ou  de  sécheresse  des  bois,  dans  mes  caisses,  et 
qu'il  m'est  impossible,  malgré  tous  mes  soins,  de  rendre  semblables  à  ceux  de  la  nature. 
Le  Clylus  tropicus  Panz.  vit  dans  le  chêne,  il  s'attaque  à  un  arbre  malade,  mais  jamais 
à  un  chêne  mort  et  desséché.  Pour  obtenir  une  nouvelle  ponte,  j'ai  soin  de  me  procurer 
des  bûches  de  chêne  provenant  des  coupes  faites  en  avril  ou  mai,  c'est-à-dire  contenant 
encore  de  la  sève.  Les  éclosions  ont  lieu  du  10  juin  au  10  juillet;  à  mesure,  je  recueille 
les  couples  que  je  place  dans  une  caisse  préparée  avec  mes  nouvelles  bûches.  Pour 
obtenir  l'accouplement,  il  est  indispensable  d'exposer  le  tout  au  soleil  de  onze  heures 
à  deux  heures.  La  ponte  se  fait  souvent  en  deux  fois  dans  les  fentes  de  i'écorce,  il  suffit 

(1)  Voir  Feitille  des  JtuTies  Naturalistes  n»  161,  pour  la  description  de  la  larve. 
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de  huit  à  dix  jours  pour  voir  êclore  les  larves,  qui  s'enfoncent  dans  le  bois  presqoe 
aussitôt;  dès  lors,  l'opéi-ation  est  terminée;  pour  éviter  la  trop  grande  sécheresse  des 
bois,  je  range  la  caisse  dans  une  chambre  au  nord,  à  Tabii  de  la  lumière  et  dont  U 
température  reste  au-dessous  de  15  degrés  centigrades.  Au  mois  de  mai  suivant,  la  caisse 
est  apportée  dans  mon  bureau,  bien  exposé  au  midi,  pour  faciliter  la  sortie  des  insectes 
en  juin.  Comme  vous  pouvez  voir,  il  suffit  de  quelques  soins  et  d'un  peu  d'observation 
pour  réussir.  Un  longicorne  quelconque,  si  vous  voulez  l'élever,  vous  donnera  les  mêmes 
résultats. 

Je  m'aperçois  que  ma  lettre  est  déjà  bien  longue,  je  vous  ferai  part  de  mes  autres 
éclosions  en  chambre  et  des  nombreux  parasites  obtenus,  dans  ma  prochaine  épitrc. 
Neuilly.  Dec.\cx. 

Bathyscia  meridionalU.  —  Il  m'a  été  donné  ce  mois  d  aoiH  de  trouver  le  foyer  de 
VAdelops  meridionalis  Duv.  sur  les  coteaux  calcaires  qui  sépai*ent  le  bassin  du  Gers  de 
celui  de  la  Baïse.  Une  belle  série  que  j'ai  pu  étudier  avec  soin  m'a  montré  des  caractèies 
ttdlement  tranché»  que  je  me  suis  cru  en  droit  de  biffer  les  descriptions  antérieures,  qui 
pourraient  s'appliquer  à  la  plupart  des  Bathyscia  de  même  taille;  mais  le  respect  des 
droits  acquis  m'a  décidé  à  conserver  le  nom  de  Duval  en  complétant  sa  description  très 
incomplète  parce  qu'il  n'a  pas  connu  le  mâle  remarquable  entre  tous  ceux  de  ce  genre 
comme  en  font  foi  les  caractères  que  je  mets  en  relief.  Dès  lors  ce  nom  doit  sortir  des 
limbes  de  la  synonymie  pour  reprendre  sa  place  pi'ès  de  lapidicoia  Saulay  ainsi  qu'il  suit: 
Bathyscia  meridionalis  Duv.  Delh.  =  subasperata  Saulcv. 

fHagnose.  Lonjç.  2  millim.  —  2,7.  Larg.  1,7  —  1,8.  Ovatus,  modice  convexus,  testaceo- 
castaneus,  sericcus.  tomento  brevi  tenuique  in  elytris  paulo  densiore,  tactus;  dytris 
sat  brevibus,  rotundatius  attenuatis  versus  apicem  formœ  gaUoprovi?iciaiis  Fairm.  pro- 
ximus,  stria  suturali  in  dorso  vix  indicta  fero  nulla.  Caput  convexum,  angulatim  dilatatuni 

Sone  antennas  oculorum  loco  ;  sutura  frontalis  in  medio  sat  elevata  et  in  mare  penicillo 
avescente  in  frontem   inclinato  instructa;  antennas  breviores,  sat  clavatœ.  Superne 
subtiliter  et  dense  punctulatus .  punctis  striolas  transversas  ûngentibus. 

Mas  stâtura  paulo  majore,  crista  frontale,  tibiis  anterioribus  exterius  per  arcum  dila- 
tatis,  duabus  spinis  apicalibus  ex  utraque  parte  tarsorum  armatis,  istorum  tribus  primis 
articulis  ad  Lititudinem  apicis  tibiarum  dilatatis  discernitur. 

Femina  antennis  latius  clavatis,  spinis  tibiarum  minoribus  et  tarsis  simplicibus. 

Description,  —  En  avale  large,  médiocrement  convexe  pour  un  Bathyscia,  testacé  châ- 
tain soyeux  revêtu  d'une  pubescence  fine  et  courte,  un  peu  plus  dense  sur  les  élytres. 
Celles-ci,  finement  pointillées  et  transversalement  striolées,  comme  chez  la  plupart  des 
Bathyscia^  s'arrondissent  en  se  rétrécissant  à  peine  comme  chez  le  galloprovinciaHs 
Fairm.  et  le  Larcennei  Ab.  au  lieu  d'affecter  la  forme  atténuée  du  Schiodtei  Kiew.  Le 
vertex  fortement  dilaté  en  angle  saillant  derrière  les  antennes  à  la  place  des  yeux,  comme 
dans  le  Larcennei,  se  prolonge  en  avant  chez  le  cf  en  bosse  saillante  sur  le  front,  laquelle 
est  ornée  d'une  houppe  de  cils  jaunes  inégaux,  les  plus  longs  étant  au  centre,  et  inclinés 
en  avant  sur  le  front.  La  Q  a  la  tête  simplement  convexe  et  quelques  soies  inclinées  en 
avant  peu  visibles.  Les  antennes,  relativement  courtes,  comme  chez  toutes  les  espèces 
de  ce  genre  qui  ne  sont  pas  ex(  lusivement  spéléicoles,  ne  dépassent  pas  le  pronotumet 
sont  en  massue  peu  prononcée  cf ,  un  peu  plus  épaisse  Q .  I-e  dernier  article  acumioé 
cf  égale  une  fois  et  demie  la  longueur  du  pénultième.  Tous  les  tibias  sont  garnis  de 
quelques  fines  épines. 

La  strie  juxtasuturale  courte  est  plutôt  représentée  par  une  impression  peu  pi^ofoooe 
visible  seulement  par  l'éclairage  oblique. 

C?  Taille  plus  avantageuse,  tibias  antérieurs  dilatés  extérieurement  en  arc  et  termines 
par  deux  épines  divergentes  qui  encadrent  le  premier  article  des  tarses  ;  ceux-ci  ont  fcs 
trois  articles  basilaires  dilatés  égalant  au  moins  en  largeur  l'extrémité  du  tibia,  houppe 
de  cils  sur  le  front. 

9  Massue  des  antennes  plus  épaisse,  tibias  moins  épais,  épines  apicales  petites, 
tarses  simples. 

Gimont.  la  Sauvetat,  Lectoure  (Gers),  mai-septembre.  Dans  les  creux  .des  vieux  piqQ^ 
{A,  Lucante),  dans  les  appâts  animaux  et  végétaux  sous  terre  dans  les  jardins.  Aseei 
abondant  à  la  Sauvetat  dans  les  terrains  très  calcaires  où  une  mince  couche  de  t»!» 
recouvre  la  pierre  vive. 

Gimont  (Gers).  Delherm  db  Labcenhs. 

Rectification  et  complément  an   ±V  groupe  des  Aphodins  (année  1888,  o*  tllï' 

page  137).  —  Ajouter  au  bas  de  la  page  137,  à  la  suite  d*A.  nitidulus  :  • 

V  Corps  allongé;  suture  frontale  mutique.  Elytres  d'un  flave  pâle  ou  J 

cendré  presque  mat.   Intervalles  très  finement  ponctués  sur  jfi* 

fond  imperceptiblement  pointillé.  _âÊ''  i 

Long.  5  à  D  i/2  millim.  Presquo  toute  la  France immunàus  OMi^  !; 
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r*  Elytres  avec  des  lignes,  une  ou  plusieurs  taches  noires. 
V  Eïytres  à  stries  noires  sans  taches,  ou  seulemt»nt  une  ou  deux  sur 
les  intervalles.  Tôte  noire  ;  (>lytres  fauve  roux»  avec  la  suture 
et  une  ligne  raccourcie  sur  2«  à  ?•  et  8«  stries,  quelques-unes 
parfois  dilatées  et  unies  à  rextrémitô. 
Long.  4  à  5  miltim.  Propre  au  Midi  :  Landes,  Hérault,  etc.. .     lineolaUis  Illig. 
V*  Elytres  mai*qu6es.  sur  les  intervalles,  de  taches  plus  ou  moins 

nombreuses  et  en  partie  cannées 
X  Tète  noire.^'ant  de  chaque  côté  une  tache  fauve  ;  élytres  à  deux 
•rangées  longitudinales  de  Uiches  noires,  ces  rangées  incour- 
bées au  sommet.  Les  taches  peuvent  être  en  partie  effacées  ou 
quelquefois  unies. 

Long.  4  à  5  millim.  Surtout  dans  les  forêts  du  Nord sUcticus  Panz. 

a?*  Tête  noire  ou  quelquefois  rougeâtre  prt»s  d€  son  bord  {piclus). 
y  Elytres  avec  une  tache  à  la  base  du  5°  intervalle,  un  trait  subhu- 
méral  noir  et  deux  groupes  les  'Z®,  3«  et  5«  intervalles.  Ces 
taches  varient  beaucoup  cle  grosseur;  quelques-unes  s*effacent 
et  d'autres  s'unissent. 

Long.  3  1/2  à  6  millim.  Commun,  toute  la  France inquinatus  Herbst. 

y*  Elytres  à  deux  rangées  longitudinales,  arquées  au  sommet  de 
taches  noires;  intervalles  9  et  10  non  ou  rarement  noirs.  Sou- 
vent les  taches  sont  au-dessus  ou  au-dessous  du  nombre 
normal. 

Long.  4  à  5  millim.  Pi-intemps  et  automne  ;  peu  commun  : 

Lyon,  etc piclus  Stunii. 

N.  B.  —  Le  cervinui  Fairm.,  capturé  dans  des  crottes  de  cerfs  au  parc  de  Fontainebleau, 
est  inconnu  des  auteurs. 

Marchal  et  Fauconnet. 


Notes. 

i«  Une  lai^t  dans  VOrobanche.  —  Pendant  la  floraison  de  l'orobanche  du  genêt  (0.  ra- 
pum)^  surtout  vers  la  fin.  la  partie  renflée  et  souterraine  de  la  tige  est  toujours  perforée 
par  une  petite  larve  blanche,  fous  mes  essais  pour  Télever  ont  échoué.  Mise  dans  lalcool 
elle  brunit  immédiatement. 

29  Ponte  d'un  visecte,  —  On  remarque  fréquemment  des  feuilles  de  chêne  dont  deux 
lobes,  aux  bords  opposés,  sont  plies  sans  cassure  et  hermétiquement  appliqués  contre  la 
feuille.  Entre  ces  deux  parois  sont  plusieure  petits  œufs  blancs  ou  Jaunes.  La  partie  pliée 
conserve  sa  vitalité  ;  tout  au  plus  y  voit-on  quelques  petites  taches  jaunAtres. 

Quelque  lecteur  de  la  Feuille,  peut-il  me  renseigner  sur  ces  deux  igseetes? 

C.  M. 

S*  Taupe  et  Bembex,  —  Dans  une  sablonniérc  bien  exposée  au  soleil,  et  fréquentée  par 
Bembex  rostrata,  je  remarque  tous  les  ans  que  dès  que  ces  bruyants  hyménoptères  dis- 
paraissent (vers  le  15  septembre),  le  sable  où  ils  ont  nidifié  estVemué  en  tous  sens  et  à 
une  faible  profondeur  par  les  galeries  des  taupes.  Nul  doute  que  ces  insectivores  ne 
fassent  une  guerre  active  aux  lai*ves  des  bembex. 

C.  M. 


Laboratoire  a*eiitoniologie  agricole  à  Rouen.  —  Le  pr<  mier  laboratoii'o  spécial 
d'entomologie  agricole  que  nous  possédions  en  France,  vient  d'être  créé  à  Rouen , 
(41,  route  de  NeufchAtel),  grâce  au  concours  du  Ministère  de  lagriculture  et  du  conseil 
général  de  la  Beinc-Inférietire.  Des  établissements  analogues  fonctionnent  depuis  plu- 
sieurs années  à  l'étranger,  et  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  à  ce  propos  Torganisation 
qui  a  été  donnée  aux  Etats-Unis  aux  études  d'entomologie  pratique;  les  personnes  qui 
ont  visité  la  section  de  l'agriculture  à  l'Exposition  de  1889  se  souviennent  des  remar- 

3uables  collections  qu'avait  exposées  M.  Kiley,  directeur  du  département  d'entomologie 
ont  les  travaux  ont  jeté  un  si  vif  éclat  sur  la  biologie  des  insectes. 
Les  ressources  du  nouvel  établissement  de  Rouen  sont  trop  modestes  pour  permettre 
d'espérer  d'aussi  brillants  résultats.  Son  but  est  essentiellement  de  centraliser  tous  les 
renseignements  qui  peuvent  éclairer   les  agriculteurs   sur  les   moyens    pratiques  de 
détmire  les  insectes  qui  ravagent  l'agriculture.  Pour  cela  le  directeur  du  laboratoire, 
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M.  Paul  Noël,  s'efforce  de  réuoir  tous  les  éléments  d'une  étude  aussi  complète  que 
possible  des  mœurs  des  insectes,  et  ses  collections  qui  sont  dès  à  présent  fort  importantes,  car 
elles  comprennent  plu»  de  16,000  individus,  proviennent  en  majeure  partie  d'élevages. 
Une  collection  régionale  spéciale  est  en  formation.  Le  laboratoire  se  chari^,  moyennant 
un  système  d'abonnements,  de  fournir  aux  agriculteurs  tous  les  renseignements  qui 
pourront  leur  être  utiles;  ces  renseignements  sont  i^ratuits  pour  les  établissements 
appartenant  à  l'État  ou  au  département  de  la  Seine-Inféneure  ;  des  abonnements  spéciaux 
permettront  aux  directeurs  des  musées  de  faire  déterminer  au  laboratoire  de  Rouen  leurs 
collections  entomologiques. 

A.  D. 

Station  entomologique   et  zoologique   à  la  Pointe-de-GraTe    (Gironde).   — 

M.  Alph.  Boisson,  à  Bègles  (Gironde),  porte  à  la  connaissance  de  ses  correspondants 
qu'il  établit  à  ses  frais  une  station  entomologique  et  zoologique  privée  à  la  Fointe-de- 
Grave  (Gironde),  si  riche  en  tous  les  genres  et  si  peu  explorée.  Il  s  occupe  principalement 
de  lépidoptères  et  d'ornithologie,  et  il  se  met  à  la  disposition  de  ceux  qui  voudront  faire 
des  échanges  ou  des  excursions  dans  cette  contrée,  soit  pour  envoyer  des  espèces  rares, 
soit  pour  fournir  des  indications  qui  sont  si  précieuses  et  si  indispensables  à  ceux  qui 
visitent  une  nouvelle  localité. 


Biptères  parasites  des  araii^i^èes.  —  Nous  avons  recueilli,  M.  Viallanes  et  moi,  en 
octobre  dernier,  plusieurs  exemplaires  d'une  larve  de  diptère  vivant  en  parasite  dans  les 
nids  d'une  araignée  du  groupe  des  Rpeires,  que  l'on  trouve  en  grand  nombre  attachés  aux 
joncs  dans  les  réservoirs  à  poissons  de  la  Teste  (Gironde).  —  M.  J.-H.  Ëmerton  vient 
de  décrire  et  de  figurer  dans  le  journal  américain  Psyché  (n^  i74,  oct.  1890),  un  diptère 
parasite  d'une  araignée  commune  aux  Etats-Unis,  VAmaurobitis  sylvestfHs;  ce  serait  pro- 
(mblement  VAcrocera  fasciata  ou  une  espèce  voisine.  —  Peut-on  nous  donner  le  nom  du 
diptère  de  la  Teste?  Je  suppose  qu'on  a  dû  déjà  signaler  ce  singulier  fait  d'une  mouche 
dévorant  (à  l'état  larvaire,  oien  entendu)  de  jeunes  araignées. 

A.    DOLLFUS. 


Oies  hybrides.  —  Je  possède  en  ce  moment  six  oies  au  superbe  plumage  provenant 
d'un  croisement  entre  Oie  du  Canada, (rf)  et  Oie  de  Guinée  (Q),  vivant  avec  leurs  parents 
et  d'autres  espèces  telles  que  oies  d'Egypte,  de  Siam,  etc. 

Maligny  (Yonne).  Rabé. 

Floraison  anormale  dn  lilas.  —  J'ai  remarqué  il  y  a  quelques  années  un  cas  très 
curieux  de  floraison  du  lilas  violet  au  mois  d'octobre.  Dans  un  jardin  des  environs  de 
Mulhouse,  je  fus  très  frappé  de  voir  sortir  de  terre  au  pied  d'un  buisson  de  lilas,  une 
dizaine  de  grosses  touffes  en  pleines  fleurs  et  sans  feuilles;  les  branches  aériennes  étaient 
d'ailleurs  complètement  dépourvues  de  fleurs. 

M.  Sghlumberoer. 


Questions.  —  Je  désirerais  connaître  les  localités  de  France  où  nichent  habituellement 
et  régulièrement  les  espèces  de  Faucons  suivantes  :  F.  peregrinus,  F.  ^psalorij  F.  subbuteo; 
peut-on  me  donner  quelques  renseignements  sur  les  F.  lanarius  et  sticer  ? 

Paris.  Henri  Lefebvre. 

Les  oiseaux  deviennent  de  plus  on  plus  rares  dans  la  région  montagneuse  des  Vosges  ; 
on  n'a  presque  pas  vu  d'oiseaux  migrateurs  et  pendant  la  saison  des  nichées*  c'est  à 
peine  si  on  a  observé  quelques  jeunes.  En  est-il  de  même  dans  d'autres  régions? 
Gerbamont.  D.  Piebbat. 

Quelle  Flore  suffisamment  récente  doit-on  consulter  pour  la  détermination  des  plantes 
de  l'Italie  septentrionale? 

Jussey.  V.  MAnior. 

J'ai  trouvé   dernièrement  VAzolla  dans  les  canaux  du  marais  de  Pontaillac  près  de     ; 
Roy  an,  et  ne  sais  si  elle  avait  déjà  été  reconnue  en  ce  point  de  la  Charente-Inférieure;.    ■' 
quelle  est  auiourd'hui  la  dispersion  de  cette  plante  envahissante  dans  les  eaux  du  S.-0«      •  ^ 
de  la  France?  ■  ^  -' 

D. 
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ÉCHANGES 


Les  notes  d'échange  portant  sur  des  objets  d'histoire  naturelle  et  pouvant  intéresser 
les  lecteurs  sont  insérées  gratuitement;  elles  peuvent  avoir  un  maximum  de  cincj  lignes 
d'impression  et  doivent  nous  parvenir  avant  le  lO  du  mois  précédant  leur  publication. 

M.  de  Mauroy  à  Vassy  (Hante-Marne),  échangerait  un  microscope  avec  appareils 
de  polarisation,  une  boite  pour  essais  minéralogif|ues  et  des  minéraux  rares  et  communs, 
contre  un  bon  goniomètre  et  des  minéraux  ou  météorites  authentiques.  A  échanger  aussi, 
System  of  mineralogy  de  Dana,  annuaires  Dagincourt,  vol.  2  et  3,  demande  le  l»"*  volume. 


M.  J.  Martin,  oonservatenr  dn  Musée  de  Tournns,  oflfre  des  fossiles  du  jurassique 
de  8aônc-et-Loire  et  spécialement  de  l'étage  callovien,  contre  échantillons  similaires. 
Envoyer  oblaia  et  desiderata, 

M.  Th.  Martin,  à  Reillanne  (Basses- Alpes),  offre  de  beaux  échantillons  de  Scutella 
Paulensis  (Radiaire),  en  échange  d'autres  fossiles,  de  préférence  Oursins,  Térébratules^ 
Hippurites. 

Le  Directeur  dn  Musée  d'Areachon  ofifre  des  coquilles  marines  du  golfe  de  Gascogne 
et  des  crustacés  préparés,  contre  des  huîtres  vivantes  ou  fossiles  de  toutes  provenances 
(la  collection  d'Arcachon  réunit  les  genres  Ostrea^  Gryphxa  et  Exogyra).  Envoyer  oblaia. 


M.  M.  Bonly  de  Lesdain,  38,  rue  de  Puébla,  Lille,  offre  :  Adeorbis  subcarinatusj 
Bulimus  acicula,  Cœcum  glabrum,  Moniacuta  bidentata,  Mactra  stuUorum,  solida,  subtruncata', 
Littorina  castanea^  neritoidea,  Hélix  ericetorunif  tnaritima,  cantiana,  hortensis,  nemaralis; 
Scrobicularia  compressa,  Vertigo  muscorum,  antivertigo,  etc.  Envoyer  oblata. 


M.  Margier,  à  Garpentras,  demande  correspondants  pour  la  conchyliologie  terrestre 
dans  le  nord-est  de  la  France  et  la  région  des  Alpes.  Il  offre  coquilles  terrestres  de  la 
région  méditerranéenne. 

M.  Tabbé  Brevet,  curé  de  Tlemcen  (Algérie),  offre  insectes  très  variés,  mais  non 
déterminés,  contre  fossiles,  minerais,  roches,  coquilles  marines,  déterminés. 


M.  Godet,  receveur  des  postes,  à  Orange,  ayant  récolté  cette  année  un  grand 
nombre  d'échantillons  de  plantes  de  Vaucluse,  les  offre  en  échange  d'espèces  plus  ou 
moins  rares  des  autres  contrées  de  la  France.  Envoyer  oblata. 


M.  H.  Hardouin,  professeur  an  collège  de  Saint- Amand  (Cher),  offre  des 
coléoptères  et  lépidoptères  ainsi  que  des  plantes  de  la  Bourboule  et  .des  rivages  de  la 
Manche,  et  au  printemps  le  rare  farsetia  clypeata  de  Saint-Amand,  en  échange  de 
coléoptères,  lépicfoptères  et  orthoptères  de  la  faune  française. 


M.  Emile  Balle,  3,  rue  de  TËcluse,  à  Vire  (Calvados),  offre  son  Catalogue  descriptif 
des  Galles  observées  aux  environs  de  Vire,  en  échange  d'autres  travaux  concernant  égale- 
ment les  productions  gallaires  ;  il  seçgit  très  heureux  d'entrer  en  correspondance  avec 
quelques  cécidiologues. 

Le  Dr  Vallantin,  villa  Ménadia,  à  B6ne  (Algérie),  désirerait  des  cocons  vivants 
de  Satumia  pyri,  spini  et  carpini.  Il  offre  en  échange,  des  lépidoptères  et  des  coléoptères 
d'Algérie. 

M.  L.  Blanchard,  19,  rue  Saint-Basile,  Marseille,  offre  environ  20  Aniliocharis 
éupheno  çj  et  10  Rhodocera  Cleopalra  irréprochablement  préparés,  conti'e  nombre  égal 
de  Lycxna  Adonis  dans  les  mêmes  conditions. 
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M.  Ern.  Lelièvre,  à  Amboise  (Indre-et-Loire),  offre  :  Nud.  munna,  Lith,  depremr 
liée,  dysodea^  sere?ia;  Eur,  adulatriXy  Char,  d^lphinii,  Tax,  pastinum,  Cat,  elocaia,  elc^ 
en  échange  d'autres  lépidoptères.  Il  offre  aux  débutants  de  leur  déterminer  gratis  leoxs 
papillons. 

M.  Iiévêqae»  39,  rue  de  rAvalasse,  Rouen,  désire  échanger  un  grand  nombci 
de  lépidoptères  Macros  et  Micros  de  France,  contre  d'autres  espèces  également  françaises. 


M.  G.  Dapny,  rue  Saint-Martin,  Angoulême,  désire  des  chrysalides  vivantes  ds 
Saturniapyri  et  lépidoptères  divers  étalés.  Il  offre  en  échange  :  Lyc.  Corydon^  var.  syngrapha; 
Cœn,  OEdippus,  Lyc,  Euphemus,  Eras,  argentula,  Zyg,  fausia,  Tephrina  partitariaf  Arp, 
gilvariaf  etc.,  et  Micros, 


M.  l^abbé  Mérel,  vicaire  à  la  Garneiile  (Orne),  offre  coléoptères  déterminés 
(environ  250  espèces)  contre  lépidoptères  de  France,  déterminés  ou  non. 


M.  le  D^"  Franz  Spaeth,  I.  Kohlmessergasse ,  3,  Vienne  (Autriche),  offre:       ^ 
Cicind.  sinuata,  concolor,  Carab.  Linnei,  UUrichii;  Nebria  livida,  Pœcilus  marginaliSy  Harp, 
sabroides,  Hololepta  plana^  Amphicoma  papaveris,  Anoxia  orUntalis,  asiatica ;  Anom,  Ausontê^ 
Osmanlis;  Anisopl.  flavipennis,  syriaca,  arvicotay  Morica  Favieri,  Podonta  Aubei,   Otiorr, 
gemmatuSf  mastix,  geniculatus;  Cleonus  clathratus^  Apion  curvirostre,  etc.  Envoyer  oblata. 


M.  Moisson,  avocat,  à  Oran,  offre  contre  bonnes  espèces  :  Cicitid,  maura,  UUoralk^ 
circumflexa;  Carab.  Maiflei,  Calosoma  auropunctatum ,  Nebria  rubicunda,  GraphypUnu 
iuciuosuSy  Anihia  sex-maculala,  Pogonus  filifonnis,  gracilis  ;  Bledius  viiulus  ;  Calhormioctrut 
Marqueti,  Brachyphlœus  cruciatus^  Scyltvpus  callizonaltis,  Ceutorynchus  Mayeti,  splendidus; 
Acalles  Untisciy  briodonia  cinctipennis,  Homaloplia  barbara,  etc.  Adresser  obkda. 


M.  Ant.  Bnchet,  place  Gassini,  Nice,  offre  d'échanger  :  40  Corœbus  rubi,  45  Pa^kr. 
îimnophilusy  10  Xanthol.  glabraius;  Stenus  biguH,^  Chlsenius  velutinuSt  65  Brach,  ^lopelK» 
20  Sienoloph,  teutonm  ;  Ophon.  pubescens,  Calathus  luctuosus,  20  Opairum  nigrum,  AniM^ 
formicanus,  Anth,  4-occ«/.,  Dendar,  meridion,^  30  Chrysom,  qrossa,  Chrys,  ftmoraUif 
mentliaslri ;  Apion  tubif.,  Acentrus  histrio,  contre  coléopt.  franc,  intacts  et  bien  déterou 


M.  P.  Pérony,  2,  rne  Achille-Roche,   Moulins,  offre  :  Nosodendron  fascicukit, 

Sylvanus  unidentatus,  Bitoma  crenata^  Sycnomerus  terebrans,  Rhizophagus  politus,  Soccdk 
ferruginea,  Pcederus  littoraliSt  Hoplia  csrulea,  ^salus  scarabcsoïdes,  Agrilus  2-guiiakstt 
Corymbites  purpureus,  holosericea;  Anthocomus  equestris,  Lyctus  canaliculaius,  Omophim 
iepturoides,  Hylurgus  ligniperda  ;  Exocentrus  puncHpenniSy  etc.  Envoyer  oblata. 


M.  Gnisance,  13,  rue  Notre-Dame,  Dijon,  offre  :  Carabus  ardensis^  Cyoncus  UdnS^ 
cassidens,  silphoides,  Necrophorus  sepullor,  Cryptoceph,  marginellus  j  flavipes,  minutai 
Molytes  glabraius,  Staphylinus  hirtus,  Saperda  phoca,  etc.,  contre  espèces  équivaleoMl. 
dans  les  mêmes  conditions. 


M.  Maurice  Gantier,  rne  de  TAir-Hant,  Alençon,  demande  des  correspondaflU 

(de  préférence  débutants)  pour  échanges  de  coléoptères. 


M.  Arohambanlt,  17,  rne  Chanzy,  Asniéres,  offre  d'échanger  :  Carab.  caU 
granulat,,  inlrical.  ;  Hoplia  aerulea,  RhynchiUs  belulœ  (verts  et  bleus),  PurpuHeenus  ta 
Chrysom.  cerealis,  fastuosa^  menthastri. 

Le  Directeur  Gérant^ 

A^DOULFUS. 


2*'i 


Tj-p-  ObcrtbOr,  Rennea— Parte  (1083-»0) 
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1»'  Janvier  1891.  Vingt*-unième  Année.  N<>  243. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


TABLEAU     SYNOPTIQUE 

DES    OISEAUX    RAPACES    D'EUROPE 


•'<• 


Bec  et  ongles  crochus;  larse  le  plus  ordînairemenl  médiocre;  jambes 
emplumées  jusqu'au  genou  ou  jusqu'aux  doigts;  trois  doigts  en  avant, 
un  en  arrière;  ongles  du  doigt  interne  les  plus  forts;  tous  sont  rétractiles.    Rapaces. 

*  Premier  ordre 
Oiseaux  de  proie.  —  Accipitres. 

i  Yeux  situés  sur  le  côté  de  la  tête;  doigts  toujours  nus;  plumage 

rigide^,  mœurs  diurnes V*  div.  Accipitres  diumi.    2 

Yeux  dirigés  en  avant;  doigts  plus  ou  moins  vêtus  de  plumes  ou  de 
poils;  plumage  laxe  moelleux;  mœurs  plus  nocturnes  que  diurnes.     2«  div, 

Accipitres  noctumi,  71 

I""»  Division 

Oiseaux  de  proie  diurnes.  —  Accipitres  diumi. 

2  Yeux  à  fleur  de  tête 3 

Yeux  enfoncés  et  protégés  par  une  saillie  de  Tarcade  sourcilière.       Falconidœ.  14 
■■  ■  *  3  Tète  et  cou  plus  ou  moins  nus,  ou  couverts  de  duvet,  ou  en  partie 

'^'  caroncules Vulturidœ.    4 

T         Tête  et  cou  emplumés;  cire  cachée  par  de  longs  poils  dirigés  en 
^  >  avant Gypaêtidœ.  12 

-^t  Famille  I 

t^_  Vulturidés.  —  Vulturidœ. 

4  Tête  et  cou  plus  ou  moins  nus,  avec  une  fraise  de  plumes  longues  en 
partie  duveteuses;  bords  de  la  mandibule  supérieure  légèrement 
ondulés VuUurinœ.    5 

-  ^  Sous-Fasiille  1 

VuUuriens,  —  Yulturinœ. 

?*  5  Tarses  épais  plus  ou  moins  emplumés G 

Tarses  médiocres,  nus,  réticulés Neophron  Savigny.  il 

r^  #  Tiu*ses  vêtus  dans  leur  moUié  supérieure,  complètement  réticulés  dans 

*'  '      le  reste  de  leur  étendue 7 

Tarses  emplumés  dans  leur  tiers  supérieur,  réticulés  dans  le  reste  de 

Jair  étendue Gyps  Savigny.  10 

%'%(àgt  externe  uni  au  médian  par  une  large  membrane  s*étendant 

jusqu'à  la  première  articulation VuUur  Linn.  8 

'  '   libres ^ Otogyps  G.-R.  Gray.  9 
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Genre  1 
Vautour .  -^  Vultur. 

8  Doigt  interne  de  moitié  plus  grand  que  le  médian.      Vautour  moine.  —  Vultur 

monachua  Linn. 
Le  vautour  moine  ou  vautour  arrian  habite  l'Asie  centrale,  le  sud  et 
le  sud-est  de  l'Europe  et  l'Afrique  orientale;  il  vit  dans  les  Pyré- 
nées; on  le.  rencontre  dans  les  monta(xnes  de  la  Crau.  Taille  i^iO 
àl«25. 

Genre  II 

Otogyps,  —  Otogyps. 

9  Plumes  de  l'abdomen  contournées  en  forme  de  sabre.. , .      Otogyps  oricon.  — 

Otogyps  auricularis  G.-R.  Gray  ex  Daud. 
Plumes  de  l'abdomen  presque  droites. . .  *    Otogyps  oricou,  —  Otogyps  auricu- 
laris Q  G.-R.  Gray  ex  Daud. 
11  habile  l'Afrique  septentrionale  et  se  montre  accidentellement  en*^ 
Grèce  aux  environs  d'Athènes.  Taille  1«20  à  1«25. 

Genre  111 

Gyps.   —  Gyps, 

10  Teinte  générale  brun  fauve;  plumes  des  parties  inférieures  allongées, 

étroites,  acuminées Gyps  fauve.  —  Gyps  fulvus  G.-R.  Gray  ex  Briss. 

Le  gyps  fauve  ou  vautour  fauve  hafcile  l'Europe  orientale,  la  Dal- 

matie,  l'Italie  occidentale,  et  l'Egypte;  on  le  trouve  fréquemment 

dans  le  sud  de  la  France.  Taille  1«15  à  1«20. 
Teinte  générale  Isabelle  variée  de  brun  ;  plumes  des  prties  inférieures 

moins  allongées  et  arrondies Gyps  occidental.  —  Gyvs  occidentalis 

Bp.  ftr  Schleg. 
Habite   les   Pyrénées,  la  Sardaigne  et  l'Italie  occidentale.   Taille 

im  à  4n»20. 

Genre  IV 

Néophron.  —  Neophron. 

H  La  face  et  la  gorge  nues.. ..      Néophron percnoptère.  •—  Neophron  percnopterus 

Savig.  ex  Linn. 
La  face  et  la  gorge  couvertes  de  duvet  fin .     Néophron  percnoptère  —  Neophron 

percnopterus  g  Savig.  ex  Linn. 
11  habite  l'Europe,  l'Asie,  l'Afric^ue;  on  le  rencontre  dans  tout  le  midi 
de  la  France,  la  Savoie,  la  Suisse,  l'Italie  et  la  Grèce.  Taille  0«70. 

Famille  11 
Gypaétidés.  —  Gypaetidœ. 

Sods-Famille  U 
Gypaétiens.  —  Gypaêtinœ. 

12  Narine  et  cire  cachées  par  des  poils  raides  et  couchés  s'étendant  au 
delà  de  la  moitié  du  bec;  mandibule  inférieure  garnie  d'un  pinceau 
de  poils  comme  ceux  de  la  cire;  ailes  grandes,  acuminées;  queue 
longue  composée  de  douze  pennes  ;  tarses  courts  et  épais .      Gypaëtus  Siorr»  l||  ] 
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Genre  V 
Gypaètes,  —  Gypaêius. 

13  Tarsos  en  partie  nus .    ...      Gypaetm  midipes  Brehm. 

Habite  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

Tarses  vôtus  jusqu'aux  doigts. .      Gypaète  barbu.  —  Gypaëtus  barbatus  Temm. 

ex  Linn. 
Commun  dans  les  Alpes,  le  Tyrol,  les  Pyrénées,  le  Caucase,  l'Hima- 
laya et  l'Algérie.  Taille  :  1™40  à  i'nSO. 

Famille  III 
Falconidés.  —  Falconidœ. 

14  Bec  fort,  entier,  presque  droit,  courbé  vers  la  pointe  qui  est  très 

aiguë Aquilinœ.  19 

Bec  courbé  dès  la  base 15 

15  Bec  entier 16 

Bec  court 17 

16  Ailes  atteignant  le  bout  de  la  queue. Buteoninœ.  Si 

Ailes  allongées,  pointues;  tarses  courts;  doigts  faibles;  queue  échan- 

créc  ou  fourchue Milvinœ,  40 

17  Bec  armé  de  deux  dents  ;  tarses  moyens Falconinœ,  46 

Bec  à  bords  festonnés  ;  tarses  longs* 18 

18  Doigts  longs  et  déliés  ;  pas  de  collerette Accipitrifiœ.  61 

Doigts  courts;  une  collerette Circinœ.  64 

Sous-Famille  III 
Aquiliens,  —  Aquilinœ, 

19  Bec  presque  droit  à  la  base,  très  courbé  à  partir  du  tiers  antérieur; 

ailes  obtuses  atteignant,  ou  peu  s'en  faut,  l'extrémité  de  la  queue; 
ongles  du  pouce  et  du  doigt  interne  plus  long  que  celui  du  doigt 
médian,  celui-ci  creusé  d'une  gouttière  en-dessous  et  sur  le  l>ord, 

externe iO 

Bec  courbé  presque  dès  la  base,  à  dos  très  arrondi;  bords  de  la 
mandibule  renflés,  à  pointe  très  crochue,  longue  et  très  acérée; 
angles  grands,  très  aigus,  en  demi-cercle,  le  médian  pourvu  d'une 

Îçouttière  latérale,  prononcée  seulement  à  l'extrémité;  ailes  très 
ongues,  pointues,  dépassant  la  queue • Pandûm  Savig.    31 

Queue  arrondie;  tarses  empennés  de  toute  part;  doigts  épais,  le  mé- 
dian dépassant  peu  les  mtéraux Aquila  Briss.    21 

Queue  cunéiforme  ;  tarses  en  partie  nus,  réticulés  à  demi  écussonnés; 
doigts  entièrement  séparés,  Texteme  versatile Haliaêtus  Savig.    28 

Genre  VI. 
Aigle.  —  Aquila. 

21  F*as  d'écaillés  à  la  dernière  phalange  du  doigt  médian 22 

Des  écailles  à  la  dernière  phalange  du  doigt  médian 24 

22  Plumage  plus  ou  moins  brun  roux 23 

Plumage  tauve  isabelle    Aigle  névidîde.  —  Aquila  nevioides.  Kaup  ex  G.  Cuv. 
L'aigle  névioïde,  ou  ravisseur  est  propre  à  l'Afrique  et  à  l'Asie;  on 

l'a  trouvé  en  Camargue.  Taille  :  0'"70  environ  cj,  0"»88  ù  0"^{)0  ç . 


o 
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23  Rectrices  plus  ou  moins  variées  de  blanc  pur,  commissures  du  bec 

s*arrôtanl  au-devant  des  yeux;  plumes  de  la  poitrine  larges  et 

obtuses Aiaie  fauve^  —  Aquila  fulva.  Savig.  ex  Linn. 

Habile  l'Europe,  l'Asie,  et  rAmérique  septentrionale;  on  le  ren- 
contre en  Suisse,  sur  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Taille  de  0°>70  à 

•  ln>15  ou  1«16. 

Rectrices  sans  trace  de  blanc  ;  commissures  du  bec  s'étendant  jusqu'au 

•  milieu  des  yeux;  plumes  de  la  poitrine  étroites  et  lancéiformes 

Aigle  doré.  —  AquiTa  chrysaetos  Brehm  ex  Linn. 
Se  rencontre  plus  particulièrement  dans  l'ouest  de  l'Europe.  Taille 
de  0«70  à  ln>15  ou  1«»16. 

24  Trois  écailles  sur  la  deraière  phalange  du  doigt  médian. ...     A,  botté.  —  A.  pen- 

nota  Brehm  ex  Briss. 
Habite  l'Europe  orientale  et  l'Afrique;  il  se  rencontre  en  France, 

surtout  en  Champagne  et  dans  les  Pyrénées.  Taille  de  0™45  à  0n»47 

cf,  0«49à0'»50  Q. 
Plus  de  trois  écailles  sur  la  deniière  phalange  du  doigt  du  médian. .  25 

25  Quatre  écailles  sur  la  dernière  phalange  du  doigt  médian,  du  doigt 

interne  et  du  pouce;  trois  seulement  sur  le  doigt  externe  . .     A  criard.  — 

A,  clanga  Pall. 
Habite  Test  et  le  sud-est  de  l'Europe  et  l'Asie,  commun  dans  l'est  de 

l'Allemagne  et  l'Oural.  Taille  0«56  tf  et  0»59  q. 
Plus  de  quatre  écailles  sur  la  dernière  phalange  du  doigt  médian. . .  26 

26  Cinq  ou  six  écailles  sur  la  dernière  phalange  du  doigt  médian 27 

Sept  écailles  sur  la  dernière  phalange  du  doigt  médian  et  quatre  sur 

les  doigts  internes  et  externes —     Aigle  à  queue  barrée.  —  Aquila  fasciata. 

Vieill. 
H  est  propre  à  l'Europe  méridionale,  à  l'Asie  et  à  l'Afrique  septen- 
trionale, on  le  rencontre  dans  la  Provence,  en  Sardaigne,  en  Sicile 
et  en  Grèce.  Taille  :  0"'70  environ. 

27  Cinq  écailles  sur  la  dernière  phalange  du  doigt  médian. . .      Aiole  impérial.  — 

Aquila  imperialis  Keys  et  Blas.  ex  Bechst. 
Habite  l'Europe  méridionale,  l'Afriaue  et  l'Asie,  on  le  voit  acciden- 
tellement sur  les  Pyrénées  et  les  Alpes.  Taille  variable  de  0«83  à  !">. 
Cinq  ou  six  écailles  sur  la  dernière  phalange  du  doigt  médian  et 

quatre  sur  tous  les  autres  doigts A.  tacheté  —  A.  nasvia  BrisSi 

Habite  le  sud-ouest  de  l'Europe  et  l'Algérie.  Taille  :  0»50  à  0n>53  cf , 
0«58  9. 

Genre  VII 

Pygargue.  —  Haliaétus. 

28  Pas  d'écaillé  sur  la  dernière  phalange  du  doigt  médian.. . .      Pygargue  Uuco- 

ryphe.  —  Haliaétus  Imcorivhus  Keys  et  Blas.  ex  Pall . 
Habite  l'Asie  et  se  rencontre  parfois  sur  les  bords  de  la  Volga  et  dans 
l'Oural.  Taille  :  de  0«76  à  0»80. 

Six  écailles  sur  la  dernière  phalange  du  doigt  médian 29 

Huit  écailles  sur  la  dernière  phalange  du  doigt  médian 30 

29  Face  d'un  gris  blanchâtre.      Pygargue  ordinaire.  —  U.  albicilla  Leach  ex  Linn. 
Face  brune;  plumes  de  la  tète  lancéolées .      Pygargue  ordinaire.  —  Haliaêtuê 

albicilla  cf  Leach  ex  Linn. 
Habite  le  nord  de  l'Europe  et  la  Russie  méridionale;  les  jeunes 

Sassent  r^ulièremeut  à  Abbeville  et  les  adultes  à  Anvers.  Taille  : 
-85  cf,  0«90à0«95  9. 

30  Tête,  cou  et  queue  blancs..      Pygargue  leucocéphale.  —  Haliaëtus  leucocephahts 

Less.  ex  Linn, 
Tête  et  coU  bruns;  plumes  de  la  tête  larges  et  arrondies..      Pygargue  leuco- 
céphale. —  Haltaêtus  leucocephalus  cf  I-ess.  ex  Linn. 
Habite  l'Amérique  septentrionale,  on  en  a  tué  en  Suisse  et  en  Wur- 
temberg. Taille  :  0«80  cf ,  0"90  g . 
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Gekre  VIII 
Balbuzard,  —  Pandion. 

31  Une  lar^e  bande  brune  sur  les  côtés  de  la  tête  et  du  cou,  depuis  les 

-     yeux  jusqu'au  dos,  queue  variée  de  bandes  transversales..      Balbuzard  (lu- 

viatile,  —  Panditm  haliaëtus  G.  Cuvier  ex  Linn. 
Habite  toute  l'Europe  et  TAsie  occidentale,  on  le  trouve  dans  toute 
la  France.  Taille  :  O^^SS  à  0«60. 

Sous-Famille  IV 
Butéoniens.  —  Buieoninœ. 

32  Narines  transversales,  ovalaires,  couvertes  de  poils  dirigés  d'arrière 

en  avant,  ou  narines  oblongues  percées  obliquement  sur  le  bord  de 

la  cire  qui  est  nue;  commissure  du  bec  n'atteignant  pas  l'œil 33 

Narines  larges,  rondes,  en  partie  garnies  de  poils  en  amère;  bec 
fendu  jusque  sous  les  yeux 34 

33  Tarses  longs,  forts,  nus,  réticulés;  ongle  médian  creusé  en-dessous 

par  une  gouttière  profonde  du  côté  externe Circaêtus  Vieill.  35 

Tarses  courts,  en  partie  couverts  de  plumes,  réticulés  dans  le  reste  de 
leur  étendue;  pas  de  gouttière  h  1  ongle  médian Pemis  G.  Cuv.  39 

34  Tarses  courts,   vêtus  dans  une  faible   étendue,    le  reste  couvert 

d'écaillés Buteo  G.  Cuv.  36 

Tarses  emplumés  en  avant  et  sur  les  côtés,  nus  en  arrière  sur  la 
li^ne  médiane,  celte  partie  recouverte  de  petites  plaques  épider- 
miques Archibuteo  Brehm.  38 

Varennes-Saint-Sauveur.  \^*  de  Saint-Mauws-Montbarrky. 

(A  suivre.) 


LES    LICHENS    IVUN    RECIF 


Dans  im  précédent  article,  après  avoir  examiné  avec  le  lecteur  la  végé- 
tation lîchénique  d'un  tronc  d'orme,  nons  le  conviions  à  nous  accompagner 
un  autre  jour  devant  un  subslratum  d'autre  nature. 

Nous  venons  aujourd'hui  l'inviter  h  cette  nouvelle  étude. 

Transportons-nous  sur  le  rivage  de  l'Océan,  au  fond  de  la  vaste  baie  for- 
mée par  l'île  vendéenne  de  Noirmoutier  et  le  continent,  à  gauche  de 
Tembouchure  de  la  Loire. 

Approchons-nous  jusçiu'à  la  lèvre  de  la  falaise,  déchiquetée  en  innombrables 
et  capricieuses  indentations,  qui  surplombe  Tabîme  de  quelques  cinquantaines 
de  pieds. 

Droit  devant  nous  les  vagues  se  brisent  contre  une  sorte  de  massif  rocheux, 
escarpé  de  toute  part,  de  hauteur  égale  à  la  falaise,  dont  il  a  été  séparé  par 
le  travail  rongeur  des  lames. 

La  marée  descend.  Abandonné  par  le  flot,  le  récif  devient  abordable  à  pied 
sec  pour  quelques  heures. 

Profitons-en  pour  le  gravir.  Aussi  bien  l'ascension  en  est-elle  moins  pénible 
et  moins  dangereuse  que  celle  du  Cervin  ou  du  Mont- Perdu. 

L^étroit  plateau  circulaire  où  nous  sommes  parvenus  a  conservé  sa  couche 

.• 
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de  terre  sablonneuse  suffisant  à  la  végétation  des  graminées  naines  et  des 
Arenaria  roses  qui  en  forment  à  peu  nrès  toute  la  flore  phanérogamique. 

Relevons  ces  pierres  plates  qui,  depuis  des  siècles,  peut-être  gisent  au 
milieu  de  l'herbe  raide  et  courte. 

Ne  sont-elles  point  envahies  par  quelque  lichen?  Et  vraiment  oui. 

Voici  de  nombreux  points  noirs  réunis  en  groupe  sur  un  thalle  presque 
évanescent.  A  la  loupe  ces  points  noirs  nous  apparaissent  comme  des  têtes 
de  clou  arrond'es,  entourées  d'un  imperceptible  rebord  blanchâtre  qui  nous 
annonce  une  Lecanora.  Telle  est  en  effet  cette  plante. 

Au  microscope,  l'analyse  de  ces  apothécies  minuscules  nous  montrera  des 
spores  ovales  ellipsoïdes,  à  une  seule  cloison  transversale,  caractère  du  groupe 
de  L  Sophodes  Ach.,  ou  si  l'on  aime  mieux  celui  des  Rinodina  de  Th.  Fries. 
Ce  lichen  est  Lecanora  exigita  Ach. 

A  coté  de  lui,  en  voici  un  plus  difficile  à  remarquer  à  l'œil  nu.  Ce  sont 
de  très  petites  squames  jaunâtres  juxtaposées  par  cantons  sur  lesquels  une 
forte  loupe  nous  montre  des  points  noirs  qui  ne  sont  autre  chose  que  les 
apothécies  du  véçétal.  Ces  apothécies  sont  presaue  endocarpées^  c'est-à-dire 
immergées  dans  l'aréole  thallioe  dont  elles  ne  dépassent  guère  la  surface. 
Elles  contiennent  des  myiûades  de  spores  simples  et  incolores,  agitées  sous 
l'objectif  du  microscope,  d'un  mouvement  dit  de  trépidation  brownienne. 
Ces  caractères  rattachent  notre  plantule  au  groupe  nylandérien  des  Lecanora 
œivina  Pers.  qui  se  confond  avec  les  Acarospora  de  Massalongo  adopté  par 
l'école  friésienne.  Spécifiquement,  c'est  Lecanora  fuscata  Schrad.  var.  ^ 
mfescens  Turn. 

Parmi  les  deux  lichens  que  nous  venons  d'observer,  nous  remarquons  des 
apothécies  éparses,  plus  grandes,  d'un  beau  rouge  sombre,  entourées  d'un 
cercle  en  saillie  également  rouge,  mais  de  teinte  plus  gaie.  Elles  ne  paraissent 
rej>oser  sur  aucun  thalle.  Leurs  spores  n'offrent  aucune  cloison  transvei^sale, 
mais  une  logette  à  chacune  de  leurs  extrémités. 

C'est  Lecanora  fentcginea  lluds.  dans  sa  vai'iété  saxicole  festiva  Njl.  ici 
privée  de  thalle  visible.  Elle  est  commune  sur  tous  les  rochers  du  littoral 
et  sur  les  pierres  erratiques  éparses  sur  les  falaises.  Nous  ne  la  mentionnerons 
plus. 

Aussi  fréquente  est  cette  autre  jolie  Lecanora  à  apothécies  jaune  d'or, 
à  bord  citrin  promptement  aboli,  irrégulières  dans  leur  vieillesse,  qui  sortent 
d'une  croûte  thallme  pareillement  jaune  citron,  formée  de  petites  granula^- 
tîons  isolées  l'une  de  l'autre.  Nous  l'appellerons  avec  la  science  Lecanora 
inciiÀStans  D.C.  ^ 

Une  gouttelette  de  solution  concentrée  de  potasse  caustique  déposée  sur 
le  disque  de  ses  apothécies  ou  même  sur  les  granulations  thallines  leur 
communique  instantanément  une  superbe  couleur  pourprée,  comme  dans 
tous  les  lichens  du  même  groupe,  qui  a  pour  type  Lecanœ^a  cerina  Ach. 

Voici  encore  de  nombreuses  apothécies  à  disque  carné  livide,  ceint  d'un 
rebord  plus  pâle.  Elles  sont  pressées  les  unes  contre  les  autres,  souvent  dé- 
formées par  la  gêne  mutuelle  qui  en  résulte.  Elles  appartiennent  à  l'espèce 
Lecanora  confesta  Duby,  sous -espèce  de  i.  subfusca  Ach. 

Ce  lichen,  très  commun  sur  la  côte,  tapisse  par  endroits  les  pentes  en- 
soleillées des  talus  argileux.  11  y  présente  une  forme  athalline  à  fructifications 
plus  entassées  encore,  qui,  se  mêlant  à  des  formes  analogues  de  Lecanora 
vitellfna  Fr.  et  de  Lecidea  myriocarpa  D.C.,  jette  un  revêtement  bariolé 
de  trois  couleurs  sur  la  terre  qui  disparaît  sous  ces  myriades  d'apothéoies 
agglomérées. 

Relevons  aussi,  sur  nos  pierres  erratiques,  la  présence  de  nombreux  p^atai 
points  noirs  qui  représentent  les  organes  reproducteurs  de  Lecidea  chatyMm 
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chloropolisa  Nyl.,  espèce  fréquente  aussi  sur  les  substratums  rocheux  du 
littoral.  Les  spores  en  sont  uniseptées,  ce  qui  la  place  dans  le  groupe  de  Le- 
cidea  lertticularis  Ach. 

Nous  retrouvons,  sur  nos  pierres  baignées  dans  Pair  salin,  deux  ne  nos 
anciennes  connaissances  du  tronc  d'orme  qui  essayent  d'y  vivre  :  Physcia 
narietina  D.N.  et  Physcia  stellaris  Fr.,  stériles  et  réduites  à  quelques  maigres 
laciniures  thallines. 

Notons  en  passant  les  rares  habitants  de  cette  pelouse  brûlée,  de  quelques 
pieds  carrés,  oubliée  sur  ce  roc  dénudé.  De  tous  côtés,  sous  nos  pieds,  fuient 
en  sautant  divers  Stenoboihrus  amis  du  gi-and  soleil  et  des  lieux  arides.  Sous 
le  gazon  desséché  se  glissent  divei's  coléoptères  propres  aux  terrains  secs 
et  sablonneux  :  Opatrumsabulosumj  Olocrates  gibbus^  Phylaœ  littoraliSy  Amara 
fulvcky  etc. 

Ils  vivent  en  compagnie  de  curieux  et  rares  hémiptères  :  Odontoscelis 
fuligitwsa  et  dorsalù,  Lygœosoma  reticnlatum,  Henestaris  laticeps  et  geoco^ 
ricepSf  Geocoris  sicuhis. 

Perchés  sur  les  sommités  extrêmes  des  brins  d'herbe,  des  Nabis  linéaires, 
des  Miris  aux  longues  antennes  nous  observent  avec  terreur,  prêts  à  déployer 
leurs  ailes  et  à  s'élancer  dans  l'espace  à  notre  approche. 

Sous  les  pierres  plates  que  nous  avons  relevées  pour  en  étudier  la  flonile, 
se  cachent  :  un  rare  carabique,  Cymindis  axillans;  quelques  nonchalantes 
chrysomèles  à  sombre  livrée  ;  un  réduvide  du  Midi,  noir,  ceinturé  de  rouge, 
Prost^mma  guttula^  dont  le  rostre  acéré  et  venimeux  saura  le  venger  des 
doigts  audacieux  et  imjjrudents  qui  att-enteront  à  sa  liberté  et  à  sa  vie. 

La  mer  se  retire  rapidement;  les  embruns  ont  cessé  de  fouetter  la  paroi 
escarpée  de  notre  îlot.  Descendons  un  peu  plus  bas. 

Le  rocher  présente  à  la  mer  la  tranche  de  ses  stratifications  à  peu  près 
horizontales,  relevées  par  un  soulèvement  géologique  vers  le  sud-ouest.  En 
lithologie,  c'est  un  laïcité  chlorii&ux  de  peu  de  dureté  par  lui-même,  mais 
de  nombreux  filons  quartzeux  le  traversent  en  tous  sens  ;  des  couches  du 
même  minéral  s'interposent  entre  les  assises  du  talcîte  et  en  prolongent 
la  résistance  aux  efibrts  des  éléments. 

En  divers  endroits,  le  quartz  de  ces  filons  oflïe  une  bizarre  structure 
stalactiforme  et  madréporiforme  due  à  une  cristallisation  contrariée. 

Le  flanc  oriental  de  notre  récif  est  occupé  par  un  amas  de  quartz  gras 
amorphe  d'une  éclatante  blancheur.  Dans  une  dépression  du  flanc  opposé, 
nous  remarquons  un  important  gisement  de  ripidolite  lamellaire  dont  nous 
détachons  avec  soin  un  bel  échantillon. 

Quelques  cavités  pratiquées  dans  les  veines  quartzeuses  de  la  roche  nous 
offrent  le  chlorite  sous  une  autre  forme,  celle  ae  petits  cristaux  hexagones 
empilés  les  uns  sur  les  autres  selon  le  même  axe  et  formant  des  séries  yer- 
mitormes  plus  ou  moins  allongées  et  plus  ou  moins  contournées.  Les  miné- 
ralogistes y  reconnaîtront  la  variété  dite  helminthe. 

mis  revenons  à  nos  moutons,  c'est-à-dire  à  nos  lichens. 

La  zone  supérieure  du  récif  que  n'atteignent  pas  les  marées  quotidiennes 
nous  offre  des  végétaux  intéressants. 

De  tous  côtés,  s'allongent  les  petites  touffes  blanchâtres,  raides,  piquantes 
de  Ramatina  cuspidata  Nyl.  couronnées  de  quelques  apothécies  disciformes 
de  même  couleur. 

La  potasse  n'agit  ni  sur  la  couche  corticale,  ni  sur  la  médulle  de  ce  lichen. 

C'est  là  sa  caractéristique  qui  le  distingue  de  ses  congénères  morpholo- 
giauement  identiques. 

Voici  les  thalles  bronzés  et  richement  fertiles  de  Parmelia  proliaa  Ach. 
à  côté  de  ceux  de  Physcia  aquila  Ach.  pareillement  couverts  d'apothécies. 
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de  teinte  analogue  quoique  plus  mate,  mais  bien  plus  finement  déchique- 
tées laciniées. 

Voici  le  vulgaire  Lecanora  stLbfusca  var.  campestris  Schœr.  qui  dispute 
le  terrain  à  la  robuste  Lecanora  sulphurea  Ach.  reconnaissable  à  son  tnalle 
crustacé  épais,  franchement  jaune,  dans  lequel  apparaissent  de  nombreuses 
apothécies  d'un  vert  sombre  passant  au  noir. 

Le  groupe  des  Periusaria  saxicoles  est  dignement  représenté  par  les  larges 
plaques  blanchâtres,  hérissées  de  papilles  grisâtres  appartenant  à  Pertusaria 
WesPringii  Ach.  Ces  thalles  sont  stériles  ici.  Mouillez -les  d'une  goutte 
de  solution  de  potasse  caustique  et  vous  y  verrez  se  manifester  une  tache 
jaune  d'abord,  puis  bientôt  d'un  rouge  intense,  révélant  la  présence  de  l'acide 
chrysophanique. 

Çà  et  là,  quelques  petits  coussins  noirâtres  formés  de  frondes  arboriformes 
ascendantes  serrées  les  unes  contre  les  autres,  faciles  à  prendre,  à  cause  de 
leur  couleur  olive  sombre  et  de  leur  consistance  gélatineuse  à  l'état  humide, 

S)ur  une  algue  minuscule,  seront  baptisés  par  nous  Lichina  confinû  Agd. 
e  sont  des  nouveaux  venus  dans  la  famille  des  lichens,  car  de  Candolle 
les  plaçait  parmi  les  algues.  La  présence  de  gonidies  dans  leur  tissu  établit 
leur  affinité  réelle. 

Nous  trouverons  tout  à  l'heure,  dans  la  zone  immergée,  le  congénère  de 
ce  lichen,  plus  aquatique  encore  que  lui. 

Sur  la  terre  qui,  poussée  par  les  vents,  à  l'étiat  de  poussière  s'est  amassée 
à  la  longue  dans  les  interstices  de  la  roche,  à  l'abri  des  embruns,  nous  re- 
cueillons Lecidea  aromatica  Ach. ,  sans  thalle  apparent,  réduit  à  ses  apothécies 
bleu  noirâtre  l'enfermant  des  spores  hyalines,  allongées,  obtuses  aux  extré- 
mités et  partagées  par  deux  ou  trois  cloisons  transversales.  Cette  plante  est 
le  tyi)e  d  une  coupe  sub^énérique  i)ratiquée  dans  la  longue  série  des  Lecidea. 

Avec  ce  lichen  qui  répand ,  froissé  aans  les  doigts ,  une  agréable  odeur, 
essaye  de  croître  une  plante  rare,  exclusivement  propre  à  la  région  mari- 
time, que  l'on  retrouve  plus  vigoureuse  sur  les  vieilles  murailles  cimentées 
de  terre,  autour  des  champs  du  littoral.  C'est  Lecanora  holophœa  Mut.,  toute 
brune  comme  son  nom  l'indique,  formée  de  squames  distinctes  sur  lesquelles 
croissent  des  apothécies  noirâtres  livides,  contenant  des  spores  incolores, 
fusiformes,  à  une  seule  division  transversale. 

Nous  détachons  avec  le  substratum  schisteux  auquel  elle  adhère  étroitement 
Lecidea  plat  y  car pa  Nyl.,  sous-espèce  de  Lecidea  contigua  Fr.  Ce  lichen  oflVe 
ici  des  apothécies  de  grande  taille,  pruineuses  d'abord,  plates,  puis  bombées, 
tantôt  comme  enfoncées  dans  un  thalle  crustacé  blanchâtre,  tantôt  réunies, 
sans  thalle  apparent,  sur  la  pierre,  en  lignes  concentriques. 

Voici  Lecidea  sarcogijnoïdes  Krb.,  à  nombreuses  apotliécies  noires,  flexu- 
euses,  difformes,  souvent  alignées  selon  les  fissures  de  la  roche,  du  même 
groupe  que  la  précédente,  mais  remarquable  par  son  thalamium  légèrement 
teinté  de  rou^e  et  par  ses  spores  plus  petites. 

Il  serait  facile,  même  à  la  loupe,  de  confondre  cette  espèce  avec  une  autre 
oui  a  les  mêmes  caractères  morphologiques,  le  même  habitat,  la  même 
disposition  sériale  de  ses  fructifications.  Nous  voulons  parler  de  Lecidea 
simplex  Dav.,  appartenant  au  groupe  bien  naturel  des  Sarcogyne,  lichens  à 
spores  Jiyalines  très  petites,  en  nombre  indéfini  dans  les  thèques.  Lecidea 
simplex  est  loin  d'être  une  plante  commune. 

Détachons  avec  précaution  de  cette  corniche  talqueuse  qui  surplombe  notre 
tête  un  frajnnent  sur  lequel  s'étale  une  Lecanora  de  la  race  des  subpasca^  que     ". 
Ton  pourrait  à  première  vue  prendre  pour  une  vulgaire  campestris.  Leini^    ■*■ 
croscope  nous  apprend  qu'elle  en  diffère  notablement  par  ses  spores  plus,     f 
l>etites,  ses  parapnyses  plus  épaisses  et  plus  distinctement  articulées,  parlai   -i 
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FéaetîoQ  de  son  hymenium  sous  l'action  de  l'iode,  qui  est  bleue  passant  au 
l'ouge  vineux.  C'est  Lecanora  pseudistera  Nyl. 

Signalons  Lecanora  atra  Huds.,  espèce  vulgaire,  ordinairement  vigoureuse, 
dont  la  croûte  thalline,  éçaissie  et  grumelée,  porte  de  larges  apothécies 
noires,  cerclées  d'un  rebora  de  même  nature  que  le  thalle,  persistant,  ordi- 
nairement flexueux  crénelé. 

Quel  est  ce  lichen  au  thalle  gris  plombé,  lisse,  presque  brillant,  divisé  en 
aréoles,  au  milieu  de  chacune  desauelles  s'ouvre  un  ostiole  radié  qui  rappelle 
de  loin  la  bouche  et  les  tentacules  d'une  Actinie?  C'est  une  Urcéolaire  : 
Linibaria  actinostoma  Krb.,  assez  fréquente  sur  cette  cote. 

Sur  la  partie  du  rocher  opposée  à  la  mer  et  protégée  de  ses  atteintes,  voici 
Lecidea  grisella  Flk.,  reconnaissable  à  son  thalle  grisâtre,  divisé  en  milliers 
d'aréoles  portant  les  fructifications  noires.  L'hjpochlorite  de  chaux  commu- 
nique à  la  croûte  thalline  une  teinte  rouge  qui  distingue  cette  plante  de  Lecidea 
fuscoatra  Nyl.  et  révèle  la  présence  de  l'acide  érytnrique  dans  ses  tissus. 

Relevons  encore  iecidea  lenticularis  KoAi,^  type  d'un  groupe  subgénérique 


de  lichens,  Lecidea  disciformis  Fr.,dont  la  potasse  jaunit  le  thalle,  et  Lecidea 
stellulata  Tayl.,  insensible  à  ce  réactif. 

Enfin,  pour  clore  la  série  importante  des  Lecidea^  notons  la  présence  de 
Lecidea  eœcenirica  Ach.  qui  offre  ici  une  croûte  tartreuse  blanchâtre,  aréolée, 
sur  laquelle  tranchent  en  vigueur  des  apothécies  noires  qui  n'en  dépassent 
pas  la  surface  et  contiennent  des  spores  irrégulièrement  traversées  par  des 
cloisons  longitudinales  et  transversales. 

Tandis  que  cette  espèce  affectionne  les  parties  talqueuses  de  la  roche,  sa 
congénère  Lecidea  atro-alba  Flot,  (comme  elle  de  la  race  de  Lecidea  petrwa 
Flot.,  qui  se  confond  avec  les  Rhisocarpon  de  Th.  Fries)  recherche  les 
veines  et  rognons  de  quartz,  ainsi  que  les  galets  de  même  nature,  épars  sur 
les  falaises  ou  rivage.  Son  hypothalle,  très  noir,  ordinairement  élégamment 
fimbrié  arborisé  à  son  pourtour,  forme  comme  une  fine  broderie  qui  tranche 
sur  le  blanc  pur  des  quartz. 

La  famille  des  Opegrapha  saxicoles  ne  nous  offre  dans  cette  station  qu'un 
seul  représentant,  mais  fort  intéressant  à  étudier  et  fort  plaisant  à  la  vue. 
Ces  apothécies  noires,  cymbiformes,  au  lieu  d'être  discoïdales  ou  hémisphé- 
riques, comme  dans  la  maiorité  des  lichens,  creusées  d'un  sillon  longitu- 
dinal, tantôt  isolées  çà  et  la,  tantôt  amenées  en  groupes  compacts  où  elles 
s'entassent  les  unes  sur  les  autres,  tantôt  affectant  l'aspect  de  lignes  d'écri- 
ture hébraïque  ou  cunéiforme,  renferment  les  spores  ovales,  triseptées 
d^Opegrapha  confluens  Ach. 

Durant  cette  première  partie  de  notre  herborisation,  la  mer  a  accentué 
son  mouvement  de  recul.  Xics  pieds  du  colossal  rocher  qui,  tout  à  Theure, 
baignaient  dans  les  vagues,  en  sont  maintenant  complètement  abandonnés. 

C'est  à  cette  zone  inférieure,  plongée  à  chaque  marée  dans  les  eaux 
salines,  que  nous  allons  demander  de  nous  livrer  les  secrets  de  la  végétation 
lichénique  :  végétation  toute  spéciale ,  qui  va  se  mêler  et  presque  se  con- 
fondre avec  celle  des  algues. 

Aux  confins  de  cette  zone  émergée  et  de  la  supérieure,  croît  abondamment 
PLacodium  viurottwh,  belle  Lecanora  ^  à  thalle  d'un  jaune  vif  passant  au 
vermillon,  exactement  applicjué,  finement  plissé,  rayonnant  à  la  circon- 
férence et  portant  des  ai)othecies  nombreuses  de  même  couleur,  à  rebord 
|rfu8  pale,  d'une  durée  assez  fugace.  Les  spores  sont  placodiomorphes^  c'est- 
à-dire  qu'elles  offrent  une  logette  à  chacune  de  leurs  extrémités. 
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Plus  bas,  voici  un  autre  Placodium  bien  voisin  de  ce  dernier,  mais  plus 
aquatique  et  plus  hardi.  Il  recherche  les  filons  de  quartz  dont  sont  traversées 
les  parties  du  récif  sur  lesquelles  à  chaque  marée  viennent  briser  et  déferler 
les  vagues. 

Avec  cette  plante,  nous  enti-ons  dans  le  domaine  des  lichens  marij^ 
proprement  dits.  C'est  Lecanora  lobulata  Sommerf..  sous-espèce  de  Leca^wm 
scaptUaris  Nyl .  Celle-ci  offre  un  thalle  distinctement  lobé  ou  radié  au  pourtour, 
tandis  que  L  lobulata  ne  se  présente  jamais  qu'avec  un  thalle  rudimentûre, 
formé  seulement  de  granulations  d'un  jaune  fauve  plus  ou  moins  éparse». 
C'est  aussi  Lecanora  marina  Wedd. 

De  tous  côtés,  mêlées  aux  Fucacées  naines,  dont  elles  se  distinguent  à 
peine,  nous  voyons  les  touffes  gazonnantes  de  Lichina  pygm^a  Agd,  tapisser 
les  rochers  que  vient  de  quitter  le  flot.  Cette  espèce,  sœur  de  Lichina 
confinisy  qui  ne  partage  pas  ses  goûts  aquatiques,  est  de  plus  forte  taille 

au'elle  et  plus  robuste  à  tous  égards.  Chez  ces  deux  plantes  qui  ouvrent, 
ans  le  catalogue  des  lichens,  la  list^  des  Collemacées,  les  apothécies  sont 
globuleuses  et  terminales.  Elles  contiennent  des  spores  sans  cloison, 
ellipsoïdes. 

Les  roches  que  nous  explorons  maintenant  sont  recouvertes  d'un  enduit 
d'un  noir  mat,  rarement  quelque  peu  brillant. 

Examinée  à  la  loupe,  cette  couche  sombre  est  plus  ou  moins  divisée  en 
aréoles  irrégulièrement  polygonales,  d'où  l'on  voit  s'élever  de  très  petites 
apothécies  némisphériques  de  môme  couleur,  portant  à  leur  sommet  une 
ouverture  comme  pourrait  en  produire  la  piqûre  d'une  fine  aiguille  :  ouver-  . 
ture  techniquement  nommée  ostiole^  destinée  au  dégagement  (tes  spores. 

Ces  dernières ,  nullement  cloisonnées,  sont  plongées  dans  une  gélatme 
h)^méniale  dépourvue  de  gonidimies  ^  sortes  de  gonidies,  propres  au  thala- 
mium  de  certains  lichens  et  dépourvues  d'envelopî)e  distincte.  Les  para- 

Shyses  font  aussi  défaut  dans  ce  lichen  pyrénocarpe.  C'est  le  plus  répandu 
e  tous  les  lichens  marins  :  Verrucaria  maura  Whlnb.  Il  offre  plusieurs 
variétés  peu  importantes.  L'une  d'elles  a  été  élevée  à  la  dijgnité  d'esnèce  par 
l'illustre  Nylander.  Nous  la  rencontrons  non  loin  de  la  précédente,  aont  elle 
difière  surtout  par  son  thalle  plus  mince,  ses  apothécies  irrégulières,  dé- 
primées au  sommet,  et  sa  station  habituelle  plus  avancée  encore  vers  les 
profondeurs  de  la  mer. 

Sur  le  thalle  mucoso-gélatineux  des  diverses  Venixcaria  maura  ^  nous 
remarqiions  un  lichen  qui-  semble  y  croître  en  parasite,  si  tant  est  que  le 
parasitisme  proprement  dit  existe  dans  la  famille  des  lichens  qui  ne  se 
nourrit  pas  aux  dépens  de  ses  suhstrata..  Cette  plante  épîphyt-e  a  toutes  les 
apparences  d'un  Placodium  réduit  à  des  proportions  presque  microscopicjues. 
Son  thalle  minuscule,  jaune  citron,  irrégulièrement  divisé  en  lobules  dedri- 
quetéa,  porte  de  toutes  petites  apothécies  de  même  teinte,  à  rebord  de  bonne 
heure  fimbré  lacéré.  Le  regrette  Weddell,  qui  a  observé  cette  Lecanora  siff 
les  cotes  de  l'île  d'Yen,  lui  a  donné  de  nom  de  Leconora  microthàfliina.M.  h 
D'"  ViaiKl-rtrand-Marais  l'a  i-ecueillie  à  Noirmoutier,  et  nous  sur  le  littorBl^ 
de  la  baie  de  Bourgneuf,  comme  aussi  sur  les  rochers  caverneux  qui  formcart 
Temlmuchure  de  la  Rance,  à  Saint-Scrvan. 

Mais  voici  que  le  récif  s'ouvre  devant  nous.  Dans  la  face  abrupte  qrfjî 
présente  à  la  mer,  les  vagues  ont,  avec  la  complicité  du  temps,  creusé  tûie 
grotte  étroite,  mais  profonde.  Nous  pouvons  y  pénétrer  debout;  toutefoi$yft: 
faut  nous  courber  bientôt  i)our  y  avancer  de  quelques  pas,  et  l'obscurité  I»  - 
nous  permet  pas  d'en  distinguer  nettement  le  fond  qui  parait  se  réduîfl 
graduellement  à  une  simple  fissure.  "  ■  " 

Une  épaisse  couche  de  sable  quartzeux,  mêlé  à  des  débris  ^-coqùifiénî;;-. 


Digitized  by 


Goqgl'^ 


—  51  — 

tapisse  le  sol  de  ce  repaire  hanté  des  êtres  bizarres  qui  pullulent  au  pied  des 
falaises  de  TOcéan. 

EfiHyés  par  notre  apparition  dans  leur  humide  domaine,  les  crabes 
variés  :  Xantho,  Carcimis,  Inachus^  etc.,  courent,  avec  l'allure  oblique  qui 
leur  est  propre ,  se  réfugier  sous  les  franges  dentelées ,  brodées  de  bryo- 
zoaires, des  Fucus  serratus  et  sous  les  frondaisons  touffues  des  Fucus  vesicu- 
losus  appendues  aux  ix)chers. 

De  brunes  Actinies  s'épanouissent  dans  les  cuvettes  naturelles  laissées 
pleines  par  le  retrait  de  la  mer,  parmi  les  Ceramium  roses  et  pourpres,  les 
Ectocarpm  filamenteux  et  les  délicates  Polysyphonia  aux  teintes  violâtres. 

Le  long  des  parois  toutes  suintantes  de  la  caverne  s'agitent  affolés 
d'énormes  isopodes  marins.  Ils  montent  et  descendent  sur  le  velours  écarlate 
de  Callitliamnium  Rothii  Lyngb.,  jeté  comme  une  riche  tapisserie  sur  les 
murailles  de  ce  mystérieux  réduit,  où  la  mythologie  aurait  placé  le  séjour 
d'un  triton,  ou  le  boudoir  d'une  néréide  de  la  cour  d'Amphitrite. 

Dans  l'intérieur  de  cette  grotte,  sans  nous  laisser  inquiéter  par  l'eau  qui 
j)erlede  la  voûte  et  vient  tomber  en  gouttelettes  sur  nos  têtes,  nous  détachons, 
a  Taide  du  ciseau  et  du  marteau,  des  fragments  de  quartz  gi-as  auxquels 
adhère  une  verrucaire  marine  au  thalle  mince,  transparent,  vert  émeraude 
dans  le  jeune  âge,  puis  prenant  la  consistance  et  la  couleur  d'une  légère 
couche  de  goudron  étendue  sur  la  pierre.  C'est  Yerrucaria  microsporoïdes 
Nyl.  ou  antricola  Wedd.,  espèce  du  groupe  de  F.  mucosa  Whlnb.,  mais  à 
spores  plus  grandes.  Lorsque  cette  plante  jette  sur  le  roc  comme  un  lacis 
de  ses  fines  découpures  thallines  dendritiformes,  on  peut  y  voir  la  variété 
diffracta  Wedd. 

Au  sortir  de  la  caverne,  nous  remarquons  une  autre  verrucaire  qui  nous 
a  échappé  à  la  descente,  reconnaissable  parmi  se»  congénères  à  ses  apo- 
thécies  relativement  grosses,  presque  coniques,  très  saillantes  sur  le  thalle 
noirâtre  plombé.  C'est  Yerrucaria  prominula  Nyl.  du  groupe  de  F.  i^pesPris 
8chrad.  Cette  verrucaire  marine  se  plaît  sur  les  parois  verticales  des 
falaises,  hors  de  l'atteinte  du  flux  quotidien,  mais  non  de  celle  des  marées 
équinoxiales  et  des  embnins  des  Jours  de  tempête. 

Pouvons-nous  clore  ici  notre  liste  des  lichens  d'un  récif? 

Pas  encore;  il  nous  reste  à  enregistrer  une  verrucaire  calcicole. 

Qui  s'attendrait  à  trouver  un  végétal  propre  aux  substrata  calcaires  sur 
ces  rochers  tout  pétris  de  silice  et  de  silicates?  Il  y  existe  pourtant.  11  y 
constelle  de  ses  apothécies  microscopiques,  sans  thalle  apparent,  non  la 
roche  elle-même,  mais  les  balanes  vivantes  ou  mortes  attachées  aux  brisants 
de  la  zone  immergée.  Elle  se  nomme  Vetrucaria  consequem  Nyl. 

Chose  étrange!  Nous  retrouvons,  dans  cette  infiniment  petite  habitante 
des  flots  de  l'Océan,  tous  les  caractères  propres  aux  organes  reproducteurs 
d'une  espèce  qui  habite  nos  taillis  et  nos  lorêts  et  se  plaît  exclusiveinent  sur 
les  écorces  les  plus  lisses.  L'assimilation,  abstraction  faite  de  l'habitat,  est 
si  frappante,  que  l'on  peut  se  demander  si  Yerrucaria  consequens  Nyl.  et 
Yerrucaria  epidermidis  Ach.  ne  sont  pas  la  même  i)lante.  En  tous  cas,  toutes 
les  deux  rentrent  manifestement  dans  le  même  groupe  achurien  des  Leiophlœa. 

La  florule  lichénique  de  notre  récif  nous  est  désormais  connue.  Notre 
inspection  est  terminée. 

n  n'est  que  temps  de  regagner  la  terre  ferme,  chargés  de  notre  butin, 
car,  là  bas,  vers  le  large,  ITiorizon  s'est  tout  à  coup  assombri  et  l'Océan, 
miroir  du  ciel,  a  pris  sa  teinte  sinistre  des  jours  d'orage. 

Nantes.  J.  Dominique. 
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NOUVELLES    DES   MUSÉES 


liUséttin  de  Paris.  —  Les  Fennecs.  —  Le  Muséum  possède  actuellement  une  paire  de 
Fennecs  ou  renards  à  longues  oreilles.  Ce  sont  des  animaux  d'une  gentillesse  remar- 
quable, mais  leur  sauvagerie  est  extrême,  et  cinq  mois  de  captivité  n'ont  pu  Tadoucir 
encore.  La  finesse  de  leur  ouïe,  favorisée  juir  l'énorme  dimension  et  la  mooilité  de  la 
conqUe  auditive,  exagère  encore  leur  méfiance,  et  ils  sursautent  au  plus  léger  bruit.  Ce 
n'est  qu'au  milieu  d'un  profond  silence  qu'on  peut  les  observer  à  loisir  et  même  les  attiiX3r 
avec  quelque  proie.  Bien  que  dans  leurs  déserts  ils  fassent  une  guerre  acharnée  aux 
petits  rongçurs  et  aux  gerboises  principalement,  ils  dédaign'^nt  les  souris.  Ils  se  montrent, 
au  contraire,  très  friands  de  petits  passereaux,  de  vers  de  farine  et  de  certains  insectes, 
et  se  contentent  assez  volontiei*s  de  viande  de  boucherie  et  même  de  pain.  Mais  à  la  vue 
d'une  grappe  de  raisin  ils  oublient  presque^  toute  prudence,  et  malgré  leur  défiance  de 
renard,  ils  se  risquent  à  venir,  en  rasant  le  sol,  saisir  les  grains  qu*on  leur  présente  à  la 
main,  pour  s'enfuir  aussitôt. 


British  Museam  (Nat.  Hist.)  —  Fossiles  du  bassin  parisien.  —  I^es  i>aléontologiste8 
français  apprendront  avec  intérêt  que  les  mollusques  tertiaires  du  bassin  pai'isien,  au 
British  Muséum,  sont  actuellement  classés  et  arrangés  par  MM.  G. -F.  Harris  et  H.-W. 
Burrows,  sous  la  direction  du  D'  Henry  Woodward,  F.  R.,  conservateur  du  département 
de  la  géologie. 

Cette  collection  a  un  grand  intérêt  historique;  une  grande  partie  a  appartenu  à  Deshayes 
et  un  très  grand  nombre  de  spécimens  ont  été  déterminés  par  ce  savant  naturaliste  et 
iiortent  des  inscriptions  de  sa  main;  d'autres  proviennent  de  Tancienne  collection  du 
})■'  G. -A  Maiitell  et  de  M.  F.-Ë.  Edwards.  Plus  récemment,  elle  a  été  enrichie  par  une 
belle  série  formée  pai»  MM.  Cossmaim  et  de  Boury.  La  collection  est  extrêmement  riche 
en  exemplaires  de  grande  taille  ou  rares,  que  l'on  ne  peut  plus  se  procurer  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté  ;  pai*mi  ceux-ci,  on  peut  mentionner  un  magnifique  échantillon  de  6^ef-t* 
ihium  giganteum,  mesurant  t  pied  8  pouces  anglais  (env.  60  centimètresi,  avec  la  bouche 
et  le  boi-d  droit  en  ))arfait  état;  de  même  (/.  incomplum,  C.  spiratutn,  C.  globosum,  0,  fUi- 
lerum.  Rostellaria  Murchisoni,  B.  maeroplera,  DelpMnula  Hegleyi,  Lioiia  Warm,  Pleuroto- 
maria  concava  et  de  nombreux  Cassis  et  Morio,  Les  Cérithidés  et  Naticidés  sont  peut-être 
mieux  représentés  qu'aucun  autre  groupe  de  cette  provenance. 

La  classification  adoptée  est  basée  sur  le  célèbre  Manuel  de  Conchyliologie  du  D'  Paul 
Fischer  (en  fiartie  fondé  sur  le  Manual  of  Mollusea  de  M.  S.-P.  Woodward)  et  sur  l'ex- 
cellent et  complet  Catalogue  illustré  de  M.  Cossmann,  avec  quelques  modifications  inévi- 
tables. 

Londres.,  G.  F.  H. 


Royal  Anstralian  Museam,  Sydney.  —  Nous  avons  parlé  l'autre  jour  du  Musée  de 
la  Plata;  voici  quelques  notes  qui  montrent  l'importance  que  pnenoent  d'autres  établisse- 
ments scientifiques  d'outre-mer.  L'accroissement  des  collections  zoologiques  et  géolo- 
(piques  au  Royal  Australian  Muséum  de  Sydney,  pendant  l'année  de  1889,  d'après  le 
36«  l'apport  annuel  du  Conseil,  a  été  le  suivant  ;  Mammifèixis,  375  exemplaires;  oiseaux, 
environ  900;  poissons,  243;  reptiles.  379;  insectes,  3,237;  mollusc^ues.  une  collection  de 
première  importance  renfemiant  15,000  espèces;  autres  inveitébres,  523;  paléontologie, 
1,302;  anthropologie,  349;  minéi*alogic,  1,600,  dont  une  série  splendide  des  minerais  d'or 
de  tous  les  pays. 

La  grande  majorité  des  collections  du  Musée  est  consacrée  à  l'Australie  et  aux  îles  du 
Pacifique;  la  richesse  croissante  de  ces  séries  a  déterminé  les  directeurs  à  publier  un 
recueil  spécial  destiné  aux  travaux  scientifiques  concernant  l'Australie,  d'après  les  maté- 
riaux du  Musée;  ce  recueil  vient  s'ajouter  aux  mémoii*cs  ti-ès  impoilants  des  Sociétés 
locales  {Linfiean  Society,  Royal  Society,  etc.).  En  outre,  le  Muséum  de  Sydney,  imitant 
l'exemple  du  British  Muséum,  publie  des  catalogues  sjiéciaUx,  ouvrages  fondamentaux 
généralement  accompagnés  de  nombreuses  planches;  citons  les  catalogues  des  mammi- 
fères, des  oiseaux  {Accipitres  et  Striges),  des  poissons,  des  crustacés  malacostracés,  des 
hydraires,  des  échinodermes,  des  méduses,  des  éponges  (auquel  la  collection  Lendenfeld 
a  servi  de  base),  des  fossiles,  etc. 

La  direction  a  organisé  en  1889  plusieurs  explorations  dans  le  centre  du  continent  : 
au  Mont-Kosciuzko,  au  Mcmt-Sassairas,  dans  Tmtérieur  du  Queensland,  dans  le  distrid 
d'Illiwarra;  les  animaux,  fossiles  et  objets  anthropologiques  recueillis  dans  ces  missioné. 


Digitized  by 


Googî^,^ 


~  53  — 

comme  ceox  des  expéditions  antérieures,  ont  une  grande  valeur,  étant  donnés  l'esprit 
scientifique  qui  a  présidé  aux  recherches  et  la  publication  rapide  de  ces  documents. 

Disons  enfin  que  le  Musée  a  été  visité  en  1880  par  138.000  personnes  et  que  des  leçons 
ex  ncturn,  très  suivies,  y  sont  données  aux  élèves  des  écoles.  —  La  division  en  départe- 
ments, confiés  chacun  à  un  spécialiste  émérite,  facilite  beaucoup  l'organisation  dos  collec- 
tions et  les  rapports  des  conservateurs  avec  les  naturalistes  du  continent  australien  et 
des  autres  parties  du  monde  ;  ces  rapports  et  les  échanges  qui  s'en  suivent  deviennent 
toujours  plus  nombreux,  pour  le  plus  grand  profit  de  tous.  A.  D. 


HOTES  SPECULES  ET  LOCILES,  COMMUNICITIORS,  QUESTIONS.  ETC. 


Avis.  —  Les  tirages  à  part  dos  articles  seront  envoyés  un  mois  apivs  la  publication 
complète  du  travail  dans  la  Feuille, 


Herborisattons  aax  environs  de  Paris.  —  Permettez-moi  de  vous  signaler  une 
excursion  très  intéressante  à  faire  au  point  de  vue  botanique  et  mycologique  tout  particu- 
lièrement. 11  8*agit  du  Bois-Notre-Dame,  qui  s'étend  entre  Bourg-Saint-Léger,  Sucy, 
Noiaeau,  Marelles  et  Lésigny. 

Pour  s'y  rendre,  il  faut  prendre  le  train  jusqu'à  Boissy  (ligne  de  Vincennes),  puis  de  là 
gagner  la  roule  de  Sucy  qui  passe  derrière  1  église  de  Boissy,  et  la  suivre  jusqu'à  la  fin 
du  mur  du  parc  de  Gros-Bois.  A  cet  endroit  prendi-e  non  pas  la  route  qui  longe  le  mur 
du  ]>arc  en  se  dhigeant  vera  le  sud  et  dont  l  accès  est  inteixlit  au  public,  mais  celle  qui 
fait  un  angle  de  80»  est  et  qui  s'engage  sous  bois.  Cette  première  allée  reposant  comme 
le  plateau  sur  lequel  elle  est  située  sur  les  marnes  em])âtant  les  meulières  de  Bhe,  Iç 
sol  en  est  très  humide.  Là  j'ai  ramassé  :  Enloloma  sericeus,  Lepiota  aimanlina,  CorUnarius 
himmuleus,  Hammula  gommosa,  Paœillus  lyclopus,  Hebeloina  cruslulunifoi^mis,  Heùelotna 
iongicaudus,  Clitopilus  orcella.  Poui-suivant  ma  route  je  me  retrouve  après  avoir  traversé 
plusieurs  clairières,  en  plein  bois;  de  chaque  côté  de  la  route  apparaissent  çà  et  là  :  Boleius 
edulis^  boleius  scaber,  La  route  est  coupée  de  petites  mares  qui  la  forcent  à  changer 
fréqueimnent  de  direction,  puis  elle  se  rétrécit  et  devient  un  véiitable  sentier;  le  long 
d'un  talus  nous  avons  ramassé  :  Ainanila  niuscaiHa,  A.  phalloïdes,  Boleius  piperatus,  Ariive 
au  carrefour  des  huit  routes,  prenant  le  chemin  de  Lésigny,  j'arrive  dans  cette  localité 
trois  hejii'es  après  mon  départ  de  Boissy.  Me  dirigeant  vers  le  sud  je  contourne  le  mur 
du  parc  et  entre  dans  le  bois  de  Gratte-Peau  qui  est  pailiculièrement  riche,  j'y  ai 
rencontré  :  Boleius  luteus,  Amanita  paniheiHna^  Boleius  verscipellis.  Abandonnant  le  bois,  je 
regagnai  Boissy,  en  passant  par  MaroUes-Grosbois. 

Fontenay-sous-Bois.  E.  Delaporte. 


Habitat  des  Gurcniionides  aux  environs  de  Bordeaux  {Suite)  (1) 
Uparlni  —  Lipams  0^  MotjtM  Sch.  Styphlos  Scbônh. 

Coronatus  Gœze.  —  Je  l'ai  souvent  pris  Unguicularis  Aube.  —  R..  aux  Eyquems 

à  iiordeaux.  sous  des  détritus  de  feuilles. 

Melens  Lac  «..,.*.  a  ^ 

HylobiinidM  —  Lepyrns  Gcrra. 
Memrkl  Panz.  —  A.R.,  quelques  exempl.  /»^»«^  r?        c...  i^„  û  i:    ^„  ..  „  a  ni„„ 

L  Jardin  botanique  deV^lleaux.  ^"J,"  P^^"  f  "^it'!"  """"'  '  ^'*"" 

Pllnthiis  Oerm. 

Cû/iVmomF.-R.,  sous  les  pierres  et  dans  ^       ^"i^**"'*'  ^^^''^' .       ^    . 

les  troncs  d'aulnes,  Bouscat.  Abietis  L.  — C.C.C,  sur  les  pms,  Gazinet, 

Pessac,  Arcachon. 
lieosoma  Sfceph.  Fatuus  Rossi.—  A.R.,  sous  Finterstice  des 

Ovatulum  Clairv.    —   Aux    environs    de  feuilles  de  salicaire  (Lythrum  salicaria). 

Bordeaux  en  fauchant.  en  juin,  Bordeaux,  marais  de  Tivoli. 

(1)  Au  n«  24i,  page  17,  lire  Siiones  lineellus  au  lieu  de  lincellus, 
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Plssodas  Germ. 
Pifii  L.  —  A.C.,  sur  les  branches  des  pins 

à  Gazinet,  mai. 
NoUUus  F.— C.C.C.,en  battant  les  branches 

(le  jeunes  pins,  avril,  mai,  Lacanau,  le 

Las,  octobre. 

Brirrhlnlnl  —  Brlrrhlnns  ScbOiih. 
Acridulus  L.   —    C.C.,   Thiver   sons   les 

mousses    des    saules    aux    bords    des 

ruisseaux,  marais  des  docks  de  Bordeaux, 

janvier,  mars. 
Festucx  Herbst.  —  Sous  les  mousses  des 

tilleuls,  rhiver,  les  Eyqucms. 

Dorjtomiis  Germar. 

VoraxV.  —  C.C.C.,  au  pied  des  peupliers, 
sous  les  mousses,  toute  l'année;  j'en  ai 
pris  partout,  var.  ventralis  Steph.,  sur 
des  tilleuls,  aux  Ëyquems. 

Tremulx  Payk. — C.  ,en  battant  des  branches 
de  tremble,  Bruges,  Blanquefort. 

CosUroslris  Gyllh.—  Sur  des  peupliers,  ré- 
cemment abattus  à  Bruges. 

Maculatus  Marsh.  —  R.,  dans  la  forêt  de 
la  Teste. 

Silbermanni  Wenck.  -  R.,  à  Bourg  et 
à  Gazinet. 

Txniatm  F.  —  C,  en  battant  les  saules, 
Bruges,  Blanquefort. 

Agnathus  Boh.  —  C,  sur  le  saule,  mai. 
J'en  ai  souvent  capturé  sur  des  fleurs  de 
Ranunculus,  Bruges,  le  Bouscat,  oct. 

Pectoralis  Panz.  —  u. ,  sur  les  saules  et  au 
filet  fauchoir,  Bruges. 

Paohytyohlns  Jokei. 
Sparsutus  Oliv.   —  CC  C,  sur  les  Ulex 

européens,    mai,    pai'tout,    var.    obesus 

Bohm,  plus  rare  que  le  précédent,  même 

plante. 
ScabricoUis  Rosh.  —  En  battant  des  Erica, 

le  Las. 

Smloronyz  SchOnh. 
Cicur  Gyll. — En  fauchant  dans  les  prairies, 

aux  Eyquems. 

TanysphyruB  Germ. 
U'mnw   Payk.  —    Dans   dos   prairies   de 
Bordeaux,  en  fauchant,  R. 

Bagous  SchOnh. 
Lutulosus  Gyllh.  —  En  fauchant  dans  les 
prairies  marécageuses,  Bmges. 

Cryptorrhynoliliii  —  Gamptorrhlniis  Schônh. 
Statua  Rossi.—  R.,  foi^t  de  la  Teste  dans 
des  troncs  de  chênes. 

Crjrptorrhyncliiis  I.  U. 
Lapaihi  L.  —  A.R.,  dans  les  troncs    de 

saules    et    dans    les    jeunes   peupliers 

souffreteux,  Bi-uges,  Bordeaux. 
Magdalinl  —  Magdallniis  Sclidnh. 
Memnonia  Fald.  —  En  battant  des  branches 

de  pins,  Arlac,  le  Las,  juin. 
Cerasi  L. —  C. ,  en  battant  les  arbres  fruitiers 

et   les    Pininus   spinosa,  juin,   Cenon, 

8aint-Médard-en  Jalle, 


Àterrinia   F.   —  En   fauchant  dans   les 

prairies  et  en  battant  les  haies,  comman 

partout,  juin. 
Flavicornis  Gyllh.  —  Sur  des  rameaux  de 

chêne,  Bruges,  juillet. 
Pruni  L.   —    A.K..  sur  des  aubépines, 

Bruges,  juin. 

Tychilnl  —  Balanlnns  Germ. 
Elephas  Gyllh.   —   Sur  des  châtaignien, 

juin,  Tresse,  le  Las. 
PeUilus  Boh. .—  Sur  des  chênes,  ArcachoD, 

juin. 
Glandium  Mai'sh.  —  Sur  des  chênes,  aux 

Eyquems. 
Nucum  L.  —  Sur  des  chênes,  à  Mérignac, 

juin. 
TesseUatus  F.  ~  Sur  des  chênes  à  Arcachon, 

septembre. 
Villosus  F.  —  Sur  des  chênes.  Arcachon, 

la  Brède,  septembre,  juin. 

Balanoblns  Jekel. 
Crux  F.  -  Sur  des  osiers,  à  Barie,  août, 

septembre. 
Brassiez  F.  —  En  battant  des  saules,  à  Barie, 
Pedemonianus  Fuchs.  —  Sur  des  chênes. 

Bruges. 
Pyrrkoceras  Marsh.  —  Sur  des  chênes,  à 

Méiignac. 

Anthonomns  Germ. 
Rubi  Herbst.   -  C  CC,  partout  sur  les 

ronces  en  fleurs  ;  la  Q  perce  do  son  rostre 

le  bouton  à  fleurs  des  Rubus  fruticosos 

Êour  y  déposer  ses  œufs,  juin,  la  Brède, 
truges,  Lamothe,  etc. 
Pedicuiariu%  L.  —  C,  sur  les  Cratœgus 
oxyacantha  et  les  aliziere  en  fleurs, 
mai-juin,  la  Brède,  Bruges*  la  Teste,  etc. 
Pomorum  L.  et  var.|)yriKollar.— CC,  en 
secouint  les  br  mches  de  pommiers  en 
fleurs,  avril. 

Aoalyptns  ScMnh. 
Carpini  Herbst.  —  Un  exemphdre  dans  la 
forêt  de  la  Teste,  R. 

Tyohlas  Germ. 
Quiiiquepunclatusïj,—G.,  sur  le  trèfle,  mai, 

à  Haint-Médard-en-Jalle. 
Squamulatus  Gyllh.  —  à  BoUrg,  mai. 
Cinnamomeus  Kiesw.  —  R.,  à  la  Brède,  en 

fauchant. 
Venusius  F.— CC,  sur  les  genêts  en  avril. 

la  Teste,  Gazinet. 
Var.  GenisU  Boh.  —  Sur  les  genêts .  4 

Gazint't,  en  avril.  . 

Striatulus  Gyllh.   —    A   Bourg,  au   Met 

fauchoii- 
Medivaginis  Bris.  —  Sur  des  luzernes,  €■ 

fauchant,  R. 
Junceus   Reich.  —  R.,    dans  les  praines 

humides,  les  Eyquems.  Bruges. 
MeliloU  Steph.  —  R.,  sur  des  méHlots.^ 
Tibialis.  —  En  fauchant  dans  les  praiiiei» 

Saint-Médard,  le  Las,  etc. 
Tomentosus  Herbst.  —  S^^r  le  trèfle  : 

à  Saint-Médard,  mai-juin. 
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Mioootrocoa  ScMnh. 
Picirosiris  F.  —  C.C.,  au  filet  fauchoir,  dans 

les  prairies. 
Cuprifer  Panz.  -*  Mêmes  conditions  que 

le  précédent. 

Blbynes  Scbônir. 

Sodalis  Germ.  —  Sur  les  fleurs  de  Linaria 

vulgai-is,    août,    Jardin    botanique    de 

Borrleaux. 
Primita  Herbst.  —  Au   fiïot  fauchoir,  le 

Las,  A.R. 
Attalt'ca  Gyllh.  —  Au  filet  fauchoir,  aux 

Eyquems,  R. 
Viscaria.  —  Sur  Linaria  vulgaris.  Août,  à 

Barie. 

MeolniM  lierm, 

Piraster  Herbst. —  Au  6let  fauchoir.  Edm. 
Perris  le  cite  comme  habitant  le  Plan- 
tage lanceolata  (Larves  des  colôopt., 
p.  391).  Juin,  sept. 

Longiuscuius  Boh.  —  Filet  fauchoir,  à 
Alérignac,  juin,  juillet. 

Janthinus  Germ.  —  Marais  de  Tivoli,  au 
filet  fauchoir. 

Circulatus  Marsh.  —  Sur  des  pommiers, 
en  septembre. 

Gymnetron  SebAnh. 

Pascuoî'um  Gyllh.  —  C,  en  mai,  sur   les 

Ëupatonum    cannabinum   et    dans   les 

prairies. 
Icuricufn  Gyllh.  —  En  fauchant  dans  les 

prairies,  mai,  Bordeaux. 
Beccabungœ  L.  —  Sur  des   Veronica,   à 

Saint-Médard-en-Jalle. 
Labile  Herbst.   —  Au  filet  fauchoir,  à  la 

Teste,  Gazinet. 
Elongalus  Bris.  —  Prairies  et  dans   les 

fleuri^  de  Linaria  vulgaris,  juin  à  août. 
RosUUum  Herbbt.  —  R.,  au  Las. 
Spilotus  Germ.    —  Sur   Scrophulaij'e,    à 

Mérignac,  juin. 
Ldnaria  Panz.  —  Sur  des  linaires,  août  à 

Barie. 
TeUr  F.    —  C.C.C,   sur  le  Verbascum 

tbapsus,  juin,  Bruges,  Mérignac. 
Noctis  Herbst.  —  C,  à  Bruges,  sur  des 

linaires. 

Mtaras  Stepben. 

Longirostris  Gyllh. — Filet  fauchoir.  Bourg. 

Graminis  Gyllh.  —  C,  sur  Campanula  tra- 
chelium,  Floirac,  septembre;  la  9  perce 
de  son  rostre  les  calices  floraux  pour 
y  déposer  ses  œufs. 

Micros  Germ.  —  R.,  au  Las. 

Cilonus  ClabT. 

Serophulari»  L.  —  C.C.,  sur  Scrophularia 
aquatica,  Bruges,  Mérignac,  Cadaujac, 
Laraothe,  etc.,  juin. 


Bordeaux. 


Yei'basei  F. —  Mêmes  localités  que  le  pré- 
cédent en  compagnie  duquel  on  le  trouve. 

Olivier i  Rossh.—  Sur  des  Verbascum,  au 
jardin  botanique  de  Bordeaux,  et  à 
Bourg,  mai. 

Thapsus  P.— C,  sur  les  Scrophularia  aqua- 
tica et  nodosa,  Bruges,  Lamothe. 

Horlulanus  Marsh. — C.C.C.,  partout  sur  les 
Scrophularia  aquatica,  mai  àseptembi-e. 

Schœnherri  Bris  —  C,  sur  Scrophularia 
aquatica,  juin,  Bruges 

BlatiaHse  F.  —  Excessivement  commun 
sur  la  Scrophularia  aquatica,  partout. 

Nanophyes  Scbônh. 

Transcersus  Aub.  —  Sur  des  tamarins,  à 

la  Teste. 
Siculus  Boh.  —  Au  Las,  A.R. 
Hemisvfuericus  01.  —  A  Bordeaux,  marais 

de  Tivoli,  R.R. 
Giobvlus  Germ.  —  Filet  fauchoir,  au  Las. 
Hrevis  Boh.— C,  sur  le  Lythrum  salicariec, 

en  juin,  Bordeaux. 
Clievrieri  Boh.  —  R.,   sur  des  bruy^res, 

Bruges,  var.  niiiduluh  Gyllh.  —  à  Bor- 
deaux, R. 
Lyihri  F.  —  C.C.,  partout  dans  les  fleui's, 

du  Lythrum  salicariœ. 
Tamarisci  Gyllh.  —  M'a  été  donné  comme 

provenant  de  la  Teste,  sur  tamarins. 

Orohestes  m. 

Quercus  L.-— C.C..  en  battant  les  branches 

de  chênes,  à  Bruges,  juin,  septembre. 
Ru  fus  01. — C. ,  sur  des  ormeaux,  à  Mérignac. 
Alni  L  — Sur  des  aulnes,  près  des  marais. 

Bruges. 
Melanocephalus  01.  —  à  Bordeaux. 
JUcis  Fab.  —  R.R.R.  Un  ex.  h  Bordeaux. 
Erythropus   Germ.   —   Sur  des   chênes, 

lieux  frais,  à  Blanquefort,  juin. 
Tricolor  Kiesw.  —  Sur  des  chênes,  Cenon, 

la  Souys,  septembre. 
Fugi  L.  —  Sur  des  branches  de  hêtre,  à 

iiouiilac. 
Pratensis  Germ.   —   Marais  de  Tivoli  à 

Bordeaux. 
ScuUltaris  F.  —  Sur  des  aulnes,  à  Bruges. 
Avellan»  Donov.  —  R.,  sur  des  chênes, 

à  Bruges. 
Populi  F.  —  C.C.C,  sur  les  aulnes,  juin, 

la  Brède,  Mérignac. 
Salins  L.  —  C.C,  sur  les  saules,  Bordeaux, 

Bègles,  juin. 
Stigma  Germ.  —  R.R.,  à  Bordeaux,  juin. 
Saliceti  F.  —  R.,  à  la  Teste,  juin. 

RamphuB  Clalry. 

Flavicornis  Clair v.  —  C,  en  fauchant  dans 
les  prairies,  et  battant  les  saules  au 
printemps. 

,Eneus  Boh.  —  En  fauchant,  à  Cazeau, 
juin. 

G.    EVQUBM* 


[À  suivre). 
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I^  Bolbooeras  mobiiieornis.  —  Un  dos  lecteurs  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes, 
M.  Pinon,  de  Dijon,  demandait  dernièrement  (n«  238  du  l*»"  août  1890)  <ies  renseignements 
sur  l'habitat  diurne  et  les  mœurs  du  Uolhoeeras  mobiiieornis  (Odontsdus  armiger). 

Jusqu'à  présent  on  paraît  peu  fixé  sur  le  genre  de  vie  de  ce  lamellicome  généralement 
assez  rare  dans  les  collections.  M.  I^eprieur,  dans  son  ouvrage  intitulé  la  Chasse  aw 
colémtères,  et  M.  Rouget,  de  Diion  (Ann,  Soc.  ent.  de  Pr,,  1853,  page  14),  sont  peut-être 
les  deux  entomologistes  ayant  donné  le  plus  de  détails  sur  ses  mœura  et  sur  les  moyens 
à  employer  pour  le  capturer. 

Suivant  le  premier,  on  pixîndrait  le  soir,  en  fauchant  au  filet  aux  cnvimns  des  champs 
de  trèfle,  cet  insecte  qui  pendant  le  jour  se  tiendrait  au  fond  de  trous  de  6  à  7  millimètres 
de  diamètre  et  de  12  à  15  centimètres  de  profondeur,  reconnaissables  à  un  amas  de  débris 
de  terre  rejetés  sur  les  bords;  chaque  trou  ne  renfermerait  qu'un  seul  individu,  rarement 
plus.  C'est  en  cherchant  au  fond  de  ces  trous,  dans  une  excursion  qu'il  fit  en  compagnie 
de  M.  Kœchlin,  le  29  septembre,  au  Tannenwald  près  de  Mulhouse,  qu'il  put  se  procurer 
sont  individus  des  deux  sexes  de  ce  géotrupide. 

M.  Rouget  dit  l'avoir  souvent  pris  au  vol  le  soir,  par  un  temps  très  chaud  et  ivbs 
calme,  à  3  kifomèti^es  environ  de  Dijon,  dans  une  localité  assez  humide  et  au  bord  d'un 
champ  de  luzerne,  au  milieu  de  terres  cultivées  en  céréales,  prairies  naturelles  et  artificielles. 

D'après  M.  Leprieur,  le  Bolboceras  aurait  aussi  été  pris  par  le  major  d'Aumont  aux 
environs  de  Lyon,  sur  les  bords  du  Rhône,  dans  des  trou4  qu'il  se  creusait. 

fia  Feuille  des  Jeunes  Naluralixtes,  de  son  cùté,  signale  .^a  capture  sur  divers  points 
de  la  France  :  c'est  d'abord  dans  le  Limousin,  mais  deux  fois  dans  des  conditions  qu'on 
peut  considérer  comme  anormales;  la  première  fois  il  est  pris  au  vol  par  M.  Bleusc, 
près  d'un  chantier  de  bois;  la  deuxième  fois  il  est  trouvé  mort  dans  le  trou  d'entrée  d'un 
lïombus  pratorum;  évidemment  son  habitat  naturel  ne  se  trouvait  ni  dans  le  chantier 
ni  dans  le  nid  du  Bomhus,  où  il  n'a  pu  ^tre  attiré  que  par  quelque  circonstance  fortuite, 
voisinage  de  déiections  de  ruminants  ou  autres. 

Deux  autres  lois  il  aurait  encore  été  pris  dans  la  même  région,  à  un  an  d'intervalle, 
au  vol,  au-dessus  d'une  allée  très  sablonneuse,  par  M.  Noualhier  [Feuille  des  Jeunes 
Naturalistes,  15»  année,  l'^''  décembre  1884). 

Il  a  été  signalé  également  comme  ayant  été  pris  par  M.  H.  du  Buysson,  en  fauchant 
le  soir  dans  les  clairières  des  bois  humides,  probablement  aux  environs  de  Broùt- 
Vernet  {Feuille  des  Jtunes  Naturalistes,  19  année,  4*'''  mai  1889). 

M.  Lancelevée  Ta  capturé  dans  les  mêmes  conditions  en  Normandie,  dans  une  prairie 
basse  et  humide  de  la  vallée  de  l'Andelle  (Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  4«  année, 
1"  avril  1874). 

A  ma  connaissance,  il  a  été  pris  dans  plusieurs  localités  du  département  de  TOisc; 
la  première  fois  (var. /auve  Q)  par  un  de  mes  amis,  en  juin,  au  crépuscule,  près  dun 
champ  de  céréales  aux  environs  d'Esquennoy  ;  une  autre  fois  un  exemplaire  mort  aurait 
été  trouvé  au  Poteau-Neuf,  près  Senlis,  et  on  supposait  qu'il  pouvait  se  rencontrer  vers 
le  soir  dans  les  marais  de  Thiers. 

Pendant  un  séjour  que  je  fis  à  Senlis.  en  1856,  les  élèves  de  l'institution  Saint-Vincent 
de  cette  ville  me  montrèrent  sept  exemplaires  cf  et  Ç  {var.  brune),  quils  avaient 
capturés  à  la  Butte-aux-Gendannes,  dans  des  trous  creuses  par  ces  insectes. 

Moi-même,  j*ai  eu  la  bonne  fortune  de  prendi*e  trois  fois  le  Bolboceras  mobiticorHis  ; 
la  première  fois  (var.  fauve  Q)  vei*s  le  15  octobre  1853,  à  la  tombée  de  la  nuit,  au  vol, 
dans  une  plaine  entre  Oudeuil  et  Pisseleu,  à  proximité  d'un  troupeau  de  moutons;  la 
deuxième  fois  dans  le  courant  de  juin  1856  (var.  fauve  cf).  vers  sept  heures  du  soir, 
par  un  temps  calme,  volant  au-dessus  d'un  champ  de  blé,  sur  le  bori  d'une  voirie 
fréquentée  par  les  moutons,  chemin  de  Villevert,  près  Senlis,  à  la  forêt  d^Hatatte;  enfin 
la  troisième  fois,  le  11  juin  1868  (var.  brune  cfli  entre  neuf  heures  et  demie  et  dix  heures 
du  soir,  par  un  temps  lourd  et  très  sombre,  sur  la  route  du  Fayel  au  Grandfrcsnoy, 
où  il  y  avait  en  abondance  des  excréments  de  mouton. 

De  ce  qui  précède,  ne  peut-on  pas  conclure  : 

1»  Que  ce  lame l licorne  se  rencontre  un  peu  partout  en  France,  qu'il  n'est  pas  absolu- 
ment rare,  que  sa  durée  d'apparition  peut  être  ûxùq  suivant  les  années  et  les  localités 
entre  le  15  mai  et  le  1*'  novembre  environ,  et  que  le  mois  de  juin  paraît  être  celui  où  on 
le  rencontre  plus  frécjuemment  ; 

2<>  Que  pendant  le  jour,  il  reste  blotti  au  fond  du  trou  qu'il  s'est  creusé  et  dont  il  ne 
sort  que  le  soir  par  un  temps  calme  et  chaud  ;  enfin  qu'il  se  plaît  aussi  bien  dans  les 
terrains  frais  que  dans  les  terrains  sablonneux  ? 

Pour  mon  compte  personnel,  je  crois  pouvoir  ajouter  qu'en  raison  des  milieux  dans 
lesquels  je  l'ai  pris,  endroits  fréquentes  par  les  moutons,  je  suis  porté  à  croire  qu'une 
partie  de  ses  mœurs  est  encore  inconnue;  que  peut-être,  comme  beaucoup  do  ^ea 
congénères  coprophages,  son  instinct  l'attire  de  préférence  vers  les  déjections  de  ceKains 
ruminants  de  l'espèce  ovine,  lui  offrant  soit  pour  sa  nourriture  personnelle,  soit  pour 
celle  Ue  sa  progéniture,  des  mets  de  prédilection,  et  que  sa  rencontre  dans  les  champs 
de  céréales,  trèfles  et  luzernes»  n'est  que  l'effet  de  son  passage. 
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Aussi,  je  viens  prier  mes  collègues  ^m  ont  pu  le  capturer,  de  rechercher  s'ils  le 
peuvent,  dans  leurs  souvenirs,  les  conditions  dans  lesquelles  ils  Tont  rencontré,  peut-dtre 
arriveraient-ils  à  fixer  un  point  obscur  de  ses  mœurs,  qui  reste  encore  à  éclaircir. 
Le  Meux.  Ed.  Masson. 


Lies  plairas  de  liaraeille.  —  Nous  extrayons  d'une  lettre  de  notre  collègue, 
M.  Marius  Aubert,  les  renseignements  suivants  qui  pourront  intéresser  les  naturalistes 
visitant  les  (environs  de  Marseille  :  «  J'ai  profité,  durant  Tété  dernier,  de  fouiller  les  plage  s 
de  TEstaque,  à  cause  du  chemin  du  littoral  que  l'on  devait  construire  et  qui  devait  avoir 
pour  conséquence  la  destruction  de  ces  rivages.  Atyourd'hui,  cette  destruction  est  un  fait 
accompli;  il  n'existe  plus  de  plage  au  nord-ouest  de  Maracille,  on  peut  dire  même  qu'il 
n'en  existe  plus  du  tout  dans  le  territoire  de  cotto  ville.  H  y  avait  là  des  sites  d'une 
beauté  splendide,  d*un  caractère  tout  à  fait  local  et  qui  ne  se  trouvait  nulle  part  ailleurs. 
Le  bord  de  l'e^u  était  d'une  fertilité  étonnante  en  anunaux  de  toutes  sortes;  c'était,  pour 
ainsi  dire,  un  endroit  à  faune  mixte,  rappelant  à  la  fois  les  grandes  plages  du  Languedoc 
et  le  faciès  des  faunes  rocheuses.  On  y  a  fait  des  enrochements  énormes  sur  lesquels  on 
construit  un  chemin  admirable,  pris  entièrement  sur  la  mer.  »  M.  Aubebt. 


Ponte  du  caméléon.  —  Le  frère  Ferdinand-Joseph,  à  Tlemcen.  nous  fait  savoir  qu'il 
a  observé  la  ponte  du  caméléon;  une  Q  qu'il  élevait  depuis  qu(»lques  semaines  déposa 
39  œufs,  plus  allongés  que  ceux  des  lézards  et  mesurant  H  •"/"'. 

Ij^intelligence  d*ane  chenille.  —  Le  vulgaire  croit  bien  à  tort  que  les  chenilles, 
toutes  les  chenilles,  ont  des  propriétés  malfaisantes,  qu'elles  sont  sales  et  venimeuses; 
non  seulement  c'est  un  préjugé  qui  ne  repose  sur  aucun  fondement,  mais  en  plus  les 
chenilles  sont  susceptibles  d'une  certaine  intelligence,  ou  du  moins  sont,  à  coup  sur, 
douées  d'un  certain  esprit  de  réflexion. 

Faute  de  plantes  de  mauves  à  ma  portée,  j'avais  placé,  en  septembre  dernier,  un 
certain  nombre  de  chenilles  de  Spilolhyrus  malvarum,  hespérie  de  la  mauve  ou  papillon 
grisette,  sur  des  branches  de  rose  trémière. 

Or,  ces  chenilles,  ayant  coutume  de  rouler  en  cornet  de  petites  feuilles  des  malvaoôes 
et  ne  pouvant,  à  cause  de  leur  grandeur,  en  faire  autant  de  cette  plante,  s'avisèrent  de 
les  découper  avec  leurs  mandibules  dans  le  sens  de  la  longueur  et  parvirent  de  cette 
façon  originale  à  s'envelopper  parfaitement  et  à  se  cacher  aux  regards  de  leurs  nombreux 
ennemis,  dans  la  portion  de  la  feuille  roulée  sur  elle-même  et  ainsi  diminuée  de  taille. 

Par  malheur,  si  les  pauvrettes  parviennent  à  éviter  le  bec  des  oiseaux,  elles 
n'échappent  ni  aux  punaises,  fourmis,  diptères  entomobies,  ichneumons,  araignées,  ni 
surtout  aux  forficules  qui  leur  font  une  gueire  acharnée. 

Amboise.  Ernest  Lelirvrb. 

Réponse  à  M.  Henri  Lefebvre.  —  Le  faucon  pèlerin  (Falco  p^regrinus)  niche  chaque 
année  au  sommet  du  rocher  de  Saint-Adrien,  commune  de  Belbeuf,  près  Rouen.  Les 
roches  de  Saint- Adrien  sont  constituées  par  la  falaise  crayeuse  oui  borde  la  Seine. 

Le  même  faucon  niche  également  sur  les  tours  de  la  cathédrale  de  Rouen. 
Rouen.  R.  Fortin. 

Réponse.  —  En  réponse  à  la  question  de  M.  C.  Marchai  (n»  242;,  M.  P.  Bargagli,  de 
Florence,  pense  qu'il  s'agit  reut-étre  simplement  de  VAttelabus  curculionides  ou  do 
VApoderus  coryli  qui  pondent  sur  les  feuilles  de  plusieurs  amentacées,  et  les  replient  afin 
de  protéger  les  jeunes  larves. 

Flore  d'Italie.  —  En  réponse  à  la  question  de  M.  Madiot,  je  lui  signalerai  l'ouvrage 
suivant  :  Passerini,  Gibelli  et  Cesati,  Compendium  Florm  italics  (édité  à  Milan).  C'est  un 
ouvrage  très  pratique,  mais  coûteux  :  il  est  accompagné  d'un  très  grand  nombre  de 

Elanches  figurant  tous  les  genres;    les  espèces  sont  décrites  en  clefs  dichotomiques, 
'ouvrage,  au  courant  de  tous  les  travaux  récents,  n'est  pas  tout  à  fait  terminé,  il  manque 
encore  quelques  planches. 

Genève.  E.  B. 


Question.  —  Je  désirerais  savoir  à  quel  moment  on  peut  se  procurer  Rosalia  alpina  et 
en  quels  endroits.  Dans  l'ouvrage  de  Fairmaire  sur  les  coléoptères,  il  est  indiqué  spécia- 
lement :  Nantes  sur  les  saules:  Je  n'ai  pu  trouver  l'insecte  d  après  cette  indication. 

Un  de  nos  collègues  prétend  qu'on  le  rencontre  ici  à  cause  des  grandes  quantités  de 
bois  du  Nord  en  dépôt.  Dans  ce  cas  la  larve  vivrait'-elle  dans  le  bois  de  sapin? 

Nantes.  L.  David* 
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ÉCHANGES 

Les  notes  d'échange  portant  sur  des  objets  d'histoire  naturelle  et  pouvant  intéresser 
les  lecteurs  sont  insérées  gratuitement;  elles  peuvent  avoir  un  maximum  de  cinq  lignes 
d'impression  et  doivent  nous  parvenir  avant  le  10  du  mois  pr^édant  leur  publication. 
Une  même  note  d'échange  ne  pourra  être  répétée  dans  le  courant  de  1  année. 


M.  L.  Allard,  place  da  Château,  Tarascon  (Bouches-dn-Rhône),  oïïre  à  celui 
ui  voudra  bien  lui  classer  de  nombreux  fossiles  du  Ligurien  de  Beaucaire,  les  doubles 
(le  tous  les  échantillons  qu'il  possède  do  ce  terrain. 


d 


M.  Louis  Giraux»  22,  rue  Saint- Biaise,  Paris,  offre  400  à  500  esp^ce8  de  fossiles 
des  terrains  tertiaires  parisiens,  parfaitement  déterminés,  en  très  bon  état  de  conservation 
ainsi  que  des  coquilles  marines  fluviatiles  et  terrestres.  Il  demande  d'autres  fossiles  des 
terrains  tertiaires,  coquilles  vivantes,  objets  préhistoriques,  livres  d'histoire  naturelle. 
Envoyer  ohlala, 

M.  A.  Gahineau,  72,  rae  Lemoine,  à  Sotteville-lès-Honen ,  offre  des  coquilles 
marines  ou  fluviales  et  dos  algues  mannes  non  déterminées,  contre  des  coquilles  marines 
du  golfe  de  Gascogne  et  des  minéraux  déterminés  ou  non. 


Frère  Anthelme,  à  Saint-Médard  (Loire),  offre  de  bons  minéraux  ;  des  coléoptères 
d'Australie  pour  des  coléoptères  du  Brésil  ou  de  l'Afrique  équatoriale,  des  mousses  rares, 
des  fossiles  de  l'époque  primaire. 

M.  N.  Molter,  professeur  à  Idar  (Allemagne),  désire  échanger  un  grand  nombre  de 
minéraux  et  surtout  de  fort  belles  agates  taillées. 

M.  L.-G.  de  L»amarlière,  laboratoire  d'Avon  (Seine-et-Marne),  désirerait 
Ombellifères  des  Alpes,  des  Pyrénées,  de  la  région  méditerianéenne  et  du  Sud-Ouest,  en 
souches  ou  en  graines,  ou  desséchées,  mais  avec  parties  souterraines.  Offre  plantes  sèches 
des  environs  de  Paris  et  du  littoral  du  Nord. 


M.  8.  M ottet,  80,  quai  d'Orléans,  Paris,  désire  échanger  environ  400  espèces  plantes 
•arisiennes  et  méridionales,  beaux  échantillons ,  et  offre  Album  de  graminées  fourra^'ères, 
2  espèces  spontanées,  attachées  sur  papier  bulle  44x27,  avec  étiquette  et  notice  indiquant: 
culture,  mérite,  emploi,  etc.,  de  chaque  plante.  Envoyer  obtala. 


l 


M.  Oumée,  pharmacien  &  Meanx,  désire  échanger  nombreuse  collecfîon  de  liiibus 
déterminés  contre  microlépidoptères  également  déterminés. 

Le  D**  de  Bedriaga,  66,  boulevard  de  rimpératrice,  Nice,  désire  des  larves  et  des 
adultes  <le  Molge  Poireli,  UagenmiiUeri ,  aspera  {Ëuprocius  pyrenâdm),  Mtmiandoni  Hiasii, 
et  des  larves  de  Molge  vulgaris  et  Salamandrina  perspicHlala.  Il  offre  en  échang<»':  larves 
(le  Pfiodyles,  d'AlyU:s  obstalricans  et  de  Jf.  palmata,  Lacerla  ocellala,  agiiû^  Satntnandrê 
atra  (adulte)  et  S,  macuhsa  (larves). 

M.  Blanc,  naturaliste,  Tunis,  offre  vivants  :  Dufo  viridis,  mauritaniens,  Gongyfus 
ocêllalus,  ChamsBle4)  viilgaris,  Hatydactylus  muralis,  etc.,  contre  d'autres  reptiles  ou  autres 
objets  d'histoire  naturelle. 

M.  Paul  Noël,  directeur  du  laboratoire  d'entomologie  agricole.  41,  ronte  ^ 
NenfchAtel,  Rouen,  déaire  échanger  reptiles  du  centre  et  du  nord  de  la  France  conim 
insectes  de  tous  les  ordres,  galles,  bois  rongés  par  les  insectes,  nids  d'byménoptèm, 
coques  de  phryganes,  cocons,  chrysalides,  etc. 

*  M.  Henri  Gouin,  Bordeaux,  offre  une  certaine  quantité  d'oiseaux  montés,  frais  âl 
bien  préparés,  parmi  lesquels  :  OHolus  gaihuln  Q,  Motacilla  œnanthe,  Oorvus  glàndulùti^,. 
Corvus  pica,  Alcedo  hixjrida,  Picus  viridis.  Charadrius  caHdris,  Tringa  ochroptit,  Trimà 
anelus^  etc.  Demande  coléoptères  français  et  cétonides  exotiques.  Envoyer  obiala, 

M.  G.  Groael,   Vienne   (Isère),    voudrait   recevoir   crustacés   marins   exotiques  «I  ■ 

européens,  genre  crabe,  tels  que  Plalycarcinus  pagurus  et  Carcinus  mœnas  de  gniNP  " 

taille   et  en  parfaite  conservation.  Il  offre  en  échange  fossiles,  minéraux  et  Uvmtai?  j 

géologie.  Adresser  ohlata.  •  V  • 
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M.  Ruffo  ée  Gort,  79,  ru«  ém  rArbJPe-Bémlt,  Bmxell^s.  désire  échanger  :  Gravis. 
Recherches  analomiques  sur  les  organes  végétatifs  de  l'Urtîca  dimca,  1  vol.  in-i*»,  250  p.. 
xxni  pi.  Mérn.  Acad.  Belg.  488&.  —  Bulletin  de  la  Société  Hnoéenne  de  BruxelU*s, 
années  1872-1877  inclus  et  nombreux  opuscules  de  botanique  contre  coquilles.  Envoyer 
oblata. 


M.  J.  Prié,  AU  Ponllfiieii  (Lolre-Infértéure),  offre  jEpùphihis  Bonnairei,  Nebria 
complan,  et  les  coquilles  suivantes  :  Balea  perrersa,  Hélix  oceiftetU.,  contre  oiseaux  nnontés. 


M.  le  professeur  Bleicher,  4,  rae  de  liorraine,  NancT,  a  reai  pour  le  Musée  de 
l*Ecole  supérieure  de  pharmacie  une  nombreuse  série  de  coléoptères,  hémiptères, 
orthoptères  du  Tonkin;  il  serait  désireux  de  les  faiie  déterminer  par  un  spécialiste,  en 
lui  accordant  Tautorisation  de  puiser  largement  dans  les  doubles. 

M.  Bormans,  313,  à  Fossard.  par  Genève  (Suisse),  offre  de  beaux  exemplaires  cf  du 
rarissime  fiittacus  iiputarim  Q  ab.,  en  échange  de  névroptères  mres.  Envoyer  listes 
à'oblata. 


li.  F.  Ancey.  50,  me  Montée-de-Lodi,  à  Marseille,  ofTre  :  llydr,  v.  anthenes,  Phtog, 
flamnieay  Had.  Solieri,  Meïit.  didyma  v.  mendionalis,  Agr.  trux  et  var.  neglecta  et  boharsa, 
Leumnia  argyritis,  Orrhodia  torrida  (très  rare),  Arge  nherusa,  Mameslm  chenopodiphaga  on 
chiysalides,  etc.,  contre  d'autres  bonnes  espèces  de  Lépidoptères.  Envoyer  oblato. 

H.  l'abbé  Goibert,  professeur  à  rinstitution  Sainte-Harie,  Tinchebray  (Orne), 

offre  ;  Cosmia  pyralina,  irapeziim;  Asteroscopus  sphinx,  Miselia  oxyacanlhas ;  NyL  littorina, 
Hib^defoliaria  et  leucophœaria  ;  Orgya  gonosiigma  aiantiqua,  Plasiinianiusa,  Arctiamendica; 
Orth,  slabilis;  Saturnia  carpini;  Bombyx  croixgi,  populi,  quercus  Q ,  everia  Q ,  Carad.  alsines. 
Envoyer  oblata. 

M.  Ern.  Leliévre,  Amboise  (Indre-et-Loire),  offre  :  PoL  virgaurew,  Deil,  galii, 
euphorbiâp,  Elpenor,  Sm.  lilix,  ocellala,  Troch,  apiforme,  tno  globufanw,  Stnlic^s,  Geryon, 
Z.  alpina,  carnioUca,  bim,  tesludo^  bas.  fascelina^  Endr.  versicolora,  hrcpana  divers.  ïlarp, 
vinula,  Nol,  sigsag,  Nel.  lolii,  Lenc.  L-albuin,  Noct.  plecta,  IHant.  compta,  etc.,  en  échange 
de  Deltoïdes  et  Pjraïites. 

M.  L,  Rossignol,  5,  rue  Marie-Louise,  Paris,  offre  quelques  lépidoptères  de 
Sien*a-Leone  et  Congo  en  papillotes,  des  coléoptères  des  États-Unis,  contre  coléoptères 
et  lépidoptères  de  préférence  exotiques. 

M.  Henry,  69,  avenue  de  la  Bourdonnais,  Paris,  échangerait  contre  les  trois 
premières  années  de  la  AVwii/6,  coléoptères,  silex  taillés  étranjjers,  livres  de  se.  nat.,  bois 
et  coquilles  d'Océanic,  objets  d'ethnographie. 

M.  fi.  André,  32,  rue  Mercière,  à  Lyon,  offre  :  Spéciis  des  coléoptères  de  Dejean 
(5  tomes  en  6  vol.),  les  Papillons,  par  Alf.  Constant,  l  vol.  avec  25  pi.  coloriées,  contre 
des  lépidoptères  ou  orthoptères,  ou  des  ouvrages  sur  ces  deux  ordres. 

M.  Decauz,  8,  rue  du  Marché,  Neuilly,  désire  recevoir  par  échange  la  Faune  des 
coléoptères  du  bassin  de  la  Seine  {Curculionides),  par  L.  Bedel.  Il  offre  le  double  de  sa 
valeur  en  coléoptères  européens,  rares,  lépidoptères  ou  autres  ouvrages  sur  les 
coléoptères. 

M.  Maar.  Pic,  Digoin  [8aône-et-Loire),  préparant  un  travail  sur  les  iongicornes, 
prie  ses  collègues  do  vouloir  bien  lui  communiquer  leurs  espèces  et  variétés  intéressantes, 
ou  du  moins  une  liste  de  leurs  plus  remarciuablçs  captures  et  de  celles  qui  leur  sont 
connues. 

M.  M.  Japiot,  18,  rue  Chabot-Gharny,  Dijon,  offre  :  Saperda  carcharias,  Ateuchus 
vaHolosus  (Alg.),  Silpha  thoracica,  Pachyla  ^-punclata,  P,  virginea,  Leptura  cerambycifor- 
miSt  Copris  lunaris  cf  eï  Q,  Sisyphus  Schfefferi,  contre  coléoptères  principalement  du  Midi. 
Envoyer  oblata  et  desiderata, 

M.  A.  Verplancke,  28,  rue  de  l'École,  à  Armentiéres,  désire  se  procurer  par 
échange,  en  quantité  :  Iloplia  cxrulea. 
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M.  Henry  de  Saint  André,  rne  Snint-lfleolas,  Bleie,  offre  :  Pachnoda  itUerruj^a, 
marginaia,  impresêa,  Diplognata  gagates,  hebrga^  Tephr^apunetul,,  Pygara  orn.,  Gorvani^ 
Uricoptis  varioL,  Coptomia  margitu,  Q-macul,,  Mauritiana,  Suphoria  jucunda,  lurida, 
argytosiricta^  etc.,  Lixm  Sturmi,  de/iorat,,  Hexodon  unicolor^  contre  Lamellicomes. 


M.  Vauloter  de  Beaupré ,  34,  rue  Jean-Burguet,  Bordeaux,  chargé  d'une  nou- 
vello  mission  en  Algérie,  prévient  ses  correspondants  qu'il  est  obligé  d'interrompre  ses 
relations  d'ôclianges  jusqu*au  mois  d'octobre  1891. 


BIBLIOGRAPHIE 


Faune  de  la  Normandie,  pur  H.  Gadeau  de  Kerville  (Fasc.  II,  Oiseaux^  in-8<*, 
pp.  65-351.  J.-B.  Baillière  et  flis,  Paris).  —  Nous  avons  déjà  signalé  bien  souvent  l'intérêt 
des  études  locales  dans  le  genre  de  celles  que  poursuit  laborieusement  M.  U.  Gadeau  de 
Kerville.  Comme  le  premier  fascicule,  cette  nouvelle  pai'tie  de  la  faune  de  Normandie 
est  remplie  de  précieux  renseignements  locaux.  En  s'attachant  à  réunir  les  observations 
éparses  et  souvent  inédites  de  ses  compatriotes,  Tauteur  a  mis  à  la  disoosition  des  natu- 
ralistes une  intéressante  statistique,  un  guide  pour  les  collectionneurs  de  Normandie,  un 
de  ces  documents  où  le  commençant  aime  à  recourir  pour  éviter  de  pénibles  recherches 
et  qui  équivalent  à  bien  des  enquêtes  et  des  conversations  avec  les  naturalistes  amateurs 
d'une  région.  Une  collaboration  aussi  pratique  à  l'enseignement  des  sciences  natui*elles 
est  toujours  mentionnée  avec  grand  plaisir  dans  la  Feuille, 


Les  sociétés  ches  les  animaux,  par  le  D**  P.  Girod  (Paris,  1  vol.  in-16,  342  pp., 
53  fig.,  libr.  J.-B.  Baillièrc  et  fils).  —  Depuis  les  simples  colonies  cellulaires  (associa- 
tions de  nutrition),  jusqu'aux  associations  perfectionnées  comme  celle  des  castors 
(association  et  relation),  la  société  chez  les  animaux  prend  des  formes  bien  différentes 
qu'il  était  intéressant  de  classer  et  de  décrire  en  prenant  un  point  de  vue  plus  large  que 
le  point  de  vue  uniquement  morphologique  ou  uniquement  social.  C'est  ce  qu'a  fait 
M.  P.  Girod.  Un  compte  rendu  succinct  des  matières  contenues  dans  son  œuvre  fera 
connaître  sa  classification  et  l'étendue  des  phénomènes  étudiés.  —  i^  paitie.  Les  assij- 
dations  ches  les  Vertébrés.  Les  ass.  indifférentes  (poissons,  hirondelles,  rats);  les  ass. 
réciproques  (les  republicans,  les  castors);  les  ass.  permanentes  (corneilles,  singes).  La 
lamdle.  —  2«  iwitie.  Les  ass.  chez  les  Invertébrés  (abeilles,  fourmis,  termites,  etc.).  — 
3«  partie.  Les  Comnieiisaux  et  les  Parasites.  —  4«  partie.  Les  sociétés  coloniales  (tuniciers, 
bryozoaii-es,  polypes,  vere,  protozoaii*es).  C'est,  comme  on  le  voit,  toute  une  révision  du 
règne  animal  à  un  point  de  vue  spécial  qui  ne  manque  ni  d'intérêt  ni  de  pliilosopbie. 
Uien  de  bien  nouveau,  il  est  vrai,  mais  n'a-t-on  pas  souvent  plaisii*  à  entendre  sous 
diveraes  interprétations  un  morceau  bien  connu  ? 

H.  L. 


Géologie  et  topographie,  par  E.  Pelaporte,  in-32.  oi  p.,  Ch.  Lavauzelle,  Limoges  li 
Paris.  —  L'étude  géologique  d  une  région  permet  de  tirer  des  conclusions  à  toutes  sortes 
de  points  de  vue  :  l'an  de  bâtir,  l'agriculture,  etc.,  y  puisent  leurs  l'cnseignements  les 
plus  précieux.  M.  E.  Delaporte  nous  fait  voir  que  la  géologie,  par  les  i-enseignemeuts 
qu'elle  fournit  à  la  topographie  et  à  la  manière  d  être  de  tout  ce  que  le  sol  supporte,  est 
loin  d'être  indifféi-cnte  pour  la  direction  bien  raisonnée  des  opérations  militaires. 

H.  L. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.  DOLLFUS. 


Typ.  OberthOr,  Rennes— PariB  (1186-90) 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  BACTÉRIOLOGIE 


En  ee  moment,  e>u^  de  tous  cotes,  on  se  livre  avec  acharnement  à  l'étude 
dee  baetéries»  il  ne  semble  pas  inutile  de  donner  un  aperçu  sonuaaire  et 
préeia  des  notions  que  nous  possédons  sur  THistolre  naturelle  de  ces  micro- 
or^ismes. 

On  s'ttdtend  à  peu  près  aujourd'hui  sur  la  place  qu'ils  occupent  dans 
réoheUe  des  êtres  organisés.  Après  les  travaux  de  HoUn,  de  Davatai^  et 
de  Cébsi,  on  lea  range  définitivement  parmi  les  végétaux. 

Mais,  tai^s  que,  pour  G.  ipon  Nàgell  et  avec  lui,  presque  tous  les  patho- 
logistes,  œ  sont  des  champignons /i«5î>ares  {Spaltpilze) on  Schizamycèi^^^nr 
CMin,  et  avec  lui,  la  plupart  des  botanistes  les  plus  éminents  (ICM.  Btraat, 
mm  Ttaffliem,  Zopf,  etc.),  ce  sont  des  algues  Cyanophycées,  Selon  ces  der- 
niers, les  bactéries  constitueraient  le  groupe  des  Bactériacées  paraUèle- 
inent  à  celui  des  Nostoeacées,  dont  elles  ne  différei^aient  que  par  l'absence 
de  la  chlorophylle,  et  des  cellules  spéciales  appelées  hétérocysles  et  aussi 

Sar  leur  mode  de  sporulation,  à  l'aide  de  spores  endogènea.  C*est  à  cette 
emière  opinion  que  nous  nous  rallions,  d'après  certaines  données  nouvelles 
tiréea  du  développement  de  ces  êtres,  et  que  nous  avons  consignées  dans  un 
rëeant  travail  (i). 

Comment  distmguer  ces  micro-organismes  les  uns  des  autres?  Il  ne  tant 
pae  s'attendre  à  trouver  des  renseignements  satisfaisants  à  cet  égard.  En 
effet,  tandis  que  les  autres  vé^taux>  même  les  plus  inférieurs,  sont  actuel- 
lemvit,  pour  la  plupart,  classes  en  familles,  genres  et  espèces  bien  délimités, 
ks  Baoterkeées  attendent  encore  leur  ce  clé  aichotomique.  »  Ce  n'est  pas  que 
ka  elfiaaificaticms  manquent,  ni  les  noms  d'espèces  non  plus;  bien  au  oon- 
Indre.  Pour  s'en  convaincre,  il  suflBt  de  feuilleter  le  dernier  volume  du 
Syihffê  funganmh  omnium. . .  de  Saceajpdo  (1890),  où  l'on  ne  constate  pas 
mokie  de  50  genres  et  600  espèces.  Malheureusement  les  caractère»»  que  1  on 
j  donne,  pour  la  détermination  de  ces  genres  et  espèces,  ne  sont  rien  moins 
qm  précis.  En  un  mot,  on  peut  encore  dire  à  l'heure  actuelle  ce  que  disait, 
m  1884,  M.  le  Professeur  van  Tievhem  :  «  Le  principe  des  genres^  dans 
cette  fiunille  (les  Bactériacées)  est  encore  à  chercher  (2).  »  Plus  récemment 
(1889),  M.  le  Professeur  H.  Bâillon  déclarait  :  «  Aujourd'hui,  nous  pouvons 
me^  en  toute  sincérité,  oue  nous  ne  savons  pas  ce  que  c'est  qu'un  genre  de 
Sd^usq^hjtes  (bactéries)  (3).  » 

A  quoi  tient  cette  infériorité  de  la  systématique  bactérienne  sur  cella  des 
imtres  végétaux?  Ce  n'est  assurément  ni  à  l'insuffisance  de  nos  moyens  d'in- 


^^^"-       {{)  A.  BUlat,  Contribution  à  V étude  dé  la  morphologie  et  du  développement  des  liaoté- 

^-  ^^ÛKées  (BuU.  scient,  de  la  France  et  de  la  Belf^que,  XXI,  iS90). 

^'-^       (t)  Van  Tieghem,    Traité  de  botanique  (iSS4).  Cette  phrase  n*existe  plus   dans  la 

dernière  édition  du  même  ouvrage  (1S90);  mais  on  y  trouve  encore  en  différents  endroits 

|a  fittéme  idée  exprimée  sous  une  autre  forme. 

'   |9)  H.  BaiUoii,  Traité  de  botanique  médicale  cryptogamique  (ISS9,  p.  223). 
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vestigation  ni  de  l'exiguïté  des  êtres  qui  nous  occupent.  Les  objectifs  de  nos 
microscopes  atteignent  maintenant  un  degré  de  perfection  tel  Qu'ils  nous 
permettent  d'élucider  non  seulement  Torganisation  des  bacteries,^  mais 
encore  leurs  affinités  et  leurs  différences  morphologiques.  Cela  tient  uni- 
quement à  la  méthode,  ou  plutôt  au  manque  de  méthode  qui  a  jusqu'ici  ca- 
ractérisé leur  étude. 

Le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  s'occupent  des  bactéries  les  considèrent 
encore  comme  les  considéraient  d'abord  Leeu\venhoek,  qui  les  a  décou- 
vertes, puis  O.  F.  Mflller,  Ehrenberg,  Dujardln  et  enfin  Golm.  Ils  ne 
veulent  voir  dans  les  bactéries  que  des  corps  unicellulaires,  généralement 
mobiles,  se  multipliant  à  l'infini  par  scissiparité,  les  uns  arrondis  ou 
ovalaires  {Micrococcus),  les  autres  rectilignes  [Bacterium^  Bacillus),  ou  plus 
ou  moins  incurvés  iVibrio),  ou  nettement  spirales  (Spirillum,  Smrochœte)^ 
constituant  autant  de  genres  distincts,  de  forme  toujoiu-s  immuable  et  iden- 
tique à  elle-même.  Autrement  dit  :  toujours  un  Micrococcus,  un  Bacillus  ou 
un  Spirillum  donnerait  naissance  à  des  Micrococcus,  à  des  Bacillus  ou  à  des 
Spirillum.  Réduire  la  morphologie  des  bactéries  à  cette  conception  étroite, 
c'était  forcément  aboutir  a  cette  conclusion  que  les  caractères  morpholo- 
giques sont  insuffisants  et  même  illusoires  pour  la  détermination  des  diffé- 
rentes espèces  entre  elles.  Comment,  en  effet,  distinguer,  par  le  simple 
examen  microscopique,  les  innombrables  Micrococcus,  Bacillus,  Spirillum. . . 
qui  fourmillent  dans  les  différents  milieux?  Sans  compter  que  les  dimen- 
sions d'une  même  forme  peuvent  varier  considérablement  d!ans  un  milieu 
donné. 

On  a  alors  demandé  à  la  physiologie  ce  que  la  morphologie  semblait  im- 
puissante à  formuler,  et  on  a  chercné  à  bâtir  une  classification  basée  uni- 
quement sur  les  propriétés  de  telle  ou  telle  forme  de  bactéries. 

C'est  ainsi  que,  tout  d'abord,  on  a  distingué  deux  grands  groupes  :  les 
bactéries  (jui  vivent  en  présence  de  l'air,  ou  bactéries  aérobies,  et  celles  qui, 
au  contraire,  ne  peuvent  vivre  que  dans  des  milieux  privés  d'air,  ou  bactéries 
ari'aérobies. 

Puis,  les  unes  se  sont  montrées  comme  les  agents  les  plus  actifs  des  pu- 
tréfactions (bactéries  saprogènes),  ou  des  fermentations  (bactéries  ^ymo^énes), 
par  exemple  :  les  bactéries  des  décompositions  animales  {Bacterium  termo 
Dnjardin),  celles  de  la  fermentation  de  la  cellulose  [Bacillus  amylobacte^^ 
vaji  Tieghem),  de  l'urée  [Micrococcus  ureœ  Colin),  de  l'acide  lactique  (Bacillus 
acidi  lactici  Zopf),  acétique  {Bacterium  aceti  Zopf),  etc.  D'autres  parurent 
douées  d'une  coloration  ou  d'un  pigment  particulier  (bactéries  chroma- 
gènes),  par  exemple  :  les  bactéries  des  osties  rouges  {Micrococcus  prodigiosus 
Colin),  du  pus  (Micrococcus  pyogenes  aureus  Rosenbacli),  du  pus  bleu  (Micro^ 
coccuspyocynaneus  Gessard),  du  lait  bleu  (Bacterium  syncyanum  Sohrôter),  . 
du  lait  jaune  (Bacterium  synxanthum  Schrôter),  les  bactéries  vertes 
{Bacillus  vireiis  et  viridis  van  Tieghem),  etc.,  Dactéries  auxquelles  on 
peut  ajouter  celles  qui  déterminent  de  la  fluorescence  (Bacillus  fluorescens 
HqusfacienSy  jluorescens  putidus  Flflgge,  Bacillus  viridi-pallesc&ns  Friok). 
De  ces  bactéries  chromogènes  et  surtout  fluorescentes,  on  peut  rapp3X)cher 
les  bactéries  photogènes  qui  émettent  une  luminosité  voisine  de  la  phospho- 
rescence et  pour  lesquelles  on  a  cru  devoir  créer  le  genre  Photobact^um 
(Beyerinck).  D'autres  bactéries  encore,  vivant  dans  les  eaux  minérales 
aites  «  sulfureuses,  »  paraissent  se  développer  aux  dépens  de  rhydrogtaé 
sulfuré  que  renferaient  ces  eaux,  et  assimiler  le  soufre,  sous  forme  dt 

franules  amorphes,  quelquefois  vivement  colorés  en  rouire.  Ce  sont  lei.. 
actéries  pourpres,  thiogènes  ou  sulfobactéries,  pour  lesquelles  on  a  égala^»*'  , 
ment  créé  un  grand  nombre  de  genres  (Thiothrix^  Thiosarcina,  TMopeéU^.^ '^. 
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Tkiospirilluniy  Tlnocapsa. . .  Winogradsky).  D'autres  enfin,  et  les  plus  re- 
doutables, semblent  être  la  cause  efficiente  de  certaines  maladies  infectieuses, 
épidémiques  et  contagieuses  :  ce  sont  les  Bactéries  pathogènes.  Ces  bactéries 
ne  s'attaquent  pas  seulement  aux  autres  végc^taux  plus  élevés  en  organi- 
sation, telles  que  les  bactéries  de  la  maladie  rouge  des  grains  de  blé  {Micro- 
cocctis  araylivorus  Prillieux),  de  la  maladie  jaune  des  jacinthes  {Bacterium 
yaointhi  Wakker)...  mais  c'est  surtout  chez  Thomme  et  les  animaux 
qu'elles  causent  le  plus  de  ravages.  Telles  sont  :  les  bactéries  du  charbon 
(Ba^illus  anthracis  Colin),  de  la  tuberculose  [Bacillus  tuberculosis  R.  Kooh), 
du  choléra  (Spirillum  cholerx  asiaticv  R.  Koch),  de  la  fièvre  typhoïde  {Ba^ 
cilltcs  lyphosus  Eberth),  etc.,  etc. 

Or,  comme  il  était,  a  priori,  facile  de  le  prévoir,  à  mesure  que  le  champ 
des  connaissances  microbiologiques  s'élargissait,  on  reconnut  de  mieux  en 
mieux  que  chacune  de  ces  propriétés  physiologiques,  pourtant  si  tranchées, 
était  sujette  à  de  nombreuses  variations  et  perdait  le  caractère  de  fixité 
nécessaire  à  la  base  d'une  classification  systématique  quelconque. 

D'abord,  un  grand  nombre  de  bactéries  vivant  dans  certain»  milieux,  eu 
aérobies  on  anaérobies,  strictes  ou  obligées^  deviennent  facultativement  eiérohies 
ou  anaérobies,  quand  on  les  transplanto  dans  d'autres  milieux  déterminés,  et 
cela,  même  sans  que  leur  forme  paraisse  subir  de  notables  modifications.  Lu 
bactérie  de  la  fermentation  delà  cellulose,  par  exemple  (^Bacillus  amylobacter;, 
est  une  bactérie  anaérobie  obligée,  c'est-a-dire  qu'elle  n'effectue  la  décom- 
position de  la  cellulose  qu'à  l'abri  de  l'air.  Et  cependant,  cette  même  espèce, 
sous  la  même  forme  Bacillus,  peut  vivre  très  b  en  au  contact  de  l'air,  autre- 
ment dit  devenir  une  bactérie  anaérobie  facultative.  11  suffit,  pour  cela, 
comme  Ta  démontré  M.  le  professeur  van  Tleghem  (1),  de  placer  oes  graines 
de  légumineuses  (fèves,  haricots),  au  contact  d'un  courant  d  eau  constamment 
renouvelé.  Il  se  développe  rapidement  autour  des  graines  une  abondante 
masse  d'aspect  gélatineux,  de  forme  caractéristique,  sécrétée  par  les  Bacillus 
eux-mêmes  qui  se  trouvent  plongés  dans  cette  gelée  et  y  pullulent.  Cette 
^elée  finit  par  s'élever  au-dessus  de  la  surface  du  liquide  et  à  se  développer 
dans  l'air  ambiant,  en  contact  direct  avec  l'oxygène  libre.  A  la  vérité,  dans 
l'un  et  dans  l'autre  cas,  on  rencontre  les  mêmes  éléments  bactériens,  en 
forme  de  Bacillus;  mais  ils  se  présentent  sous  un  état  morphologique  général 
tout  différent.  Dans  le  premier  cas,  au  sein  môme  des  tissus  végétaux,  k 
l'abri  de  l'air,  les  Bacillus  sont  isolés  les  uns  des  autres,  vivant  à  létat  dis- 
socié; dans  l'autre  cas,  au  contraire,  ils  se  sont  agrégés,  agglutinés  dans  la 
gelée  abondante  qu'ils  ont  sécrétée  eux-mêmes^  et  peuvent  impunément  se 
développer,  non  seulement  à  l'abri  de  l'air,  mais  encore  des  autres  agents 
extérieurs  (pression,  température,  dessiccation,  etc.).  Cet  état  morphologique 
est  bien  différent  du  premier  :  c'est  Vétat  zoogléique. 

Puis  ce  sont  les  propriétés  considérées  jusque-là  comme  constantes  et 
exclusivement  inhérentes  à  telle  ou  telle  espèce,  qui  font  défaut  dans  cer- 
tains cas  ou  deviennent  l'apanaoje  de  plusieurs  espèces  distinctes.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que  la  fermentation  de  l'urée  en  carbonate  d'ammoniaque, 
autrefois  dévolue  au  seul  Micrococcus  ureœ,,  est  maintenant  reconnue 
comme  la  propriété  d'un  grand  nombre  de  bactéries.  M.  Miquel(2)  ne  cite  pas 
moins  de  cinq  Micrococcus  et  de  six  Bacillus,  ferments  de  l'urée.  11  est  pro- 
bable que  le  nombre  de  ces  ferments  de  l'urée  est  encore  plus  élevé;  or, 
parmi  ces  différentes  espèces,  plusieurs  se  rencontrent  communément  dans 

(1)  Van  Tieghem,  Développement  de  l'Âmylobacter  dans  les  plantes  à  l'état  de  vie  normale 
(Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France,  XXXI,  1884). 

(2)  Miquel,  Ferments  de  l'urée  (Annuaire  de  TObservatoirc  municipal  de  Montsouris, 
1889,  p.  452). 
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l'air  et  dans  Teau,  et  ont  certainement  été  décrites  ou  observées  sousd^ 
noms  différents,  avec  des  propriétés  diflférentes,  suivant  le  milieu  dans  lequd 
on  les  observait. 

De  même,  la  propriété  chromogène  qui  semblait  devoir  être  caractâôs- 
tique  pour  certaines  bactéries,  ne  serait  plus  qu'im  caractère  purem^t 
secondaire,  depuis  que  Ton  a  montré  que  tel  pigment  de  telle  espèce  pouvait, 
suivant  certaines  conditions,  s'atténuer  ou  même  disparaître  complètement 
La  bactérie  du  pus  bleu  {Micrococcus  ou  Bàcillus  pyocyaneus)^  d'après  les 
très  intéressantes  rechercnes  de  MM.  Gharrin  et  Roger  (1),  ne  produirait 
plus  son  pigment  bleu  ou  pyocyaninCy  dès  que  l'on  ajoute  une  faible  quantité 
de  sublimé  corrosif  à  la  culture.  D'autres  espèces,  telles  que  :  Micrococcus 
prodigiosus,  Micrococcus  pyogenes  aureus,  Bàcillus  fluorescens  liquefaciem,,,^ 
ne  manifesteraient  leur  coloration  spéciale  qu'en  présence  de  l'oxygène  de 
l'air  libre;  d'autres  encore  verraient  leur  propriété  chromogène  se  ralentir 
et  même  disparaître  dans  les  milieux  liquides  (Micrococcus  prodigiosm, 
d'après  Wasserzug  (2),  ou  dans  l'obscurité  {Micrococcus  oohroleucus,  d'après 
Prove  (3)....  Enfin,  certaines  bactéries  seraient  susceptibles  de  produire 
plusieurs  espèces  de  pigments,  suivant  le  milieu  où  on  les  cultive.  C'est 
ainsi  que  la  même  bactérie  du  pus  bleu  pourrait,  d'après  M.  Gessard  (4), 
fabriquer  trois  sortes  de  pigments  :  1''  pigment  bleu  dans  la  peptone  ou  la 
gélatine;  2**  pigment  vert  fluorescent,  dans  l'albumine  de  l'œuf;  3*  pigment 
vert  jaunâtre,  passant  au  rouge,  dans  la  gélatine  additionnée  de  1  •/•  ^^ 
glucose. 

Il  en  est  de  la  fluorescence  comme  de  la  propriété  chromogène.  M.  Ges; 
sard  (5)  a  montré  que  la  fluorescence  de  la  bactérie  du  pus  bleu  a  la  propriété 
d'être  aoolie  par  les  acides  et  de  réapparaître  avec  les  alcalis.  Chez  deux  aulnes 
espèces  (Bàcillus  fluorescens  liquejaciens  et  Bàcillus  fluorescens  putidus)^  la 
propriété  fluorescente  avait  d'abord  paru  être  caracténstique.  M.  Gessard  (6) 
a  encore  prouvé  que  cette  propriété  ne  se  montrait  que  dans  les  milieux 
albumineux,  pour  disparîdtre  totalement  dans  les  solutions  de  peptone.  Noua- 
même  (7)  nous  avons  observé  une  espèce  vivant  dans  les  macérations  d'os 
d'amphithéâtre  (Bacterium  osteophilum  Billet),  douée  d'une  vive  fluoresceooe 
sur  la  gélatine  et  surtout  la  eélose  nutritives,  mais  nullement  fluorescente 
dans  les  autres  milieux  liquiaes  ou  solides  (bouillons,  infusions,  pomme  de 
terre. . .).  D'après  H.  Scholl  (8),  la  bactérie  du  lait  bleu  montrerait  ausâ 
un  certain  degré  de  fluorescence  sur  la  gélatine  nutritive.  Du  reste,  les  bac- 
téries fluorescentes,  comme  les  bactéries  de  telle  ou  telle  fermentation  spécialet 
ne  sont  plus  à  compter.  En  dehors  de  celles  que  nous  venons  de  citer, 
Frick  (9)  a  trouvé  jusqu'à  six  sortes  de  bactéries  fluorescentes  dans  les  crachats 
verts,  produisant  également  leur  fluorescence  sur  les  milieux  liquides  ott 
solides,  à  base  de  bouillon. 

La  propriété  photogène  de  certaines  bactéries  paraît  avoir  de  grandes  afr 

(!)  Gharrin  et  Boger,  Modifications  provoquées  dans  les  fonctions  d'un  microbe  ehroÊih 
gène  (G.  R.  Soc.  Biol.  1887). 

(2)  Wasserzng,  Variations  de  forme  chez  les  bactéries  (Annales  Inst.  Pasteur,  I,  Itt^ 

(3)  Prove.  Micrococcus  ochroleucus^  eine  neue  chromogene  Spaltpilxform  (BeitrSge.  àol.4i 
Pflanzen,  IV,  3«  p.,  4887).  . 

(4)  Gessard,  Nouvelles  recherches  sur  le  microbe  pyocyanique  (Annales  Inst  PaaMi^ 
1890).  .r" 

(5)  Gessard,  Sur  les  fonctions  chromogènes  du  bacille  pyocyanique  (G.  R.  Acad.Sc,G9fe 
1890).  ^V 

(6)  Gessard,  Loc.  cit.  (G.  R.  Acad.  Se,  1890).  * 

(7)  A.  Billet,  Loc,  cil,  (p.  195).  >: 

(8)  H.  Scholl,  Gité  par  Gessard  {Loc.  cit.,  Annales  Inst.  Pasteur). 

(9)  Frick,  Gité  par  Gfressard  (Loc,  cit.,  Annales  Inst.  Pastenr. 


Digitized  by 


Goi 


—  65  — 

nités  avec  la  fluorescence  et  ptu*  suite  aussi  avec  la  propriété  chromogène. 
Suivant  M.  R.  Dubois  (1|,  la  luminosité  de  la  bactérie  qui  rend  phosphores- 
cents les  siphons  des  Fnolades  {Bacterium  pholas  R.  Dubois)  s'éteindrait 
dans  les  milieux^acidifiés,  pour  réapparaître  dans  les  milieux  alcalinisés.  De 
même,  la  bactérie  lumineuse  que  M.  le  Professeur  A.  Giard  (2)  a  observée  dans 
un  Taiitre  delà  plage  de  Wimereux  et  qu'il  a  pu  inoculer  avec  sa  propriété 
photogène  à  d'autres  Talitres  et  Crustacés  divers,  ne  présenterait  cette  lu- 
minosité que  sur  certains  milieux  (3).  D'ailleurs,  ici  encorç,  cette  propriété 
photogène  parait  être,  non  pas  la  propriété  exclusive  d'une  ou  de  deux  es- 
j)èces,  mais  d'un  grand  nombre  de  bactéries,  toutes  cependant,  jusqu'ici  du 
moins,  exclusivement  marines  ou  vivant  dans  des  milieux  salés.  En  dehors 
des  espèces  susnommées  et  de  celles  qui  composent  le  genre  Photobacterium 
de  Beyerinck  (4)  (Ph.  phosphoi-esceiis,  Ph,  Fischeri,  Ph.  indicum,  Ph.  lumi- 
nosum),  on  sait  en  effet  (jue  O.  Katz  i5)  a  décrit  dans  les  eaux  de  la  baie  de 
Sydney,  six  espèces  particulières  qui  semblent  différer  des  précédentes. 

La  propriété  pathogène  elle-même  serait  soumise  à  l'influence  de  facteurs 
des  plus  variables.  La  bactérie  de  la  fièvre  typhoïde  {Bacillus  typhosus). 
par  exemple,  diflère  si  peu  d'une  bactérie  vulgaire  et  inoffensive  du  tube 
digestif  de  l'homme  {Bacterium  coli  commune  Escherich),  que  MM.  Rodet 
et  G.  Roux  (6),  ont  pu  dire  dernièrement,  d'après  une  série  d'expériences  et 
d'observations  très  rigoureuses,  qu'il  existe  toute  une  série  d'intermédiaires 
entre  ces  deux  espèces  réputées  distiuctes.  Ils  ajoutent  que,  pour  eux,  la 
bactérie  d'sberth  n'est  autre  que  Bacillus  coli  communis  dans  un  état  de, 
dégénérescence,  état  particulier  qu'il  prendrait  dans  la  rate,  sous  l'influence 
d'agents  de  destruction  de  l'organisme.  Rapprochons  de  ces  faits  ceux  qu'a 
signalés  tout  dernièrement  M.  le  médecin-major  Cassedebat  (7),  en  montrant 
combien  la  recherche,  dans  les  eaux,  des  bactéries  de  la  fièvre  tvphoïde  était 
diflicile.  Selon  lui,  il  existerait  dans  l'eau,  un  assez  grand  nombre  de 
bactéries  qu'il  appelle  pseudo-typhiques  et  qTie  l'on  ne  pourrait  distinguer 
d'après  les  méthodes  actuelles  de  la  bactérie  virulente  d  Eberth.  Une  autre 
l)actérie  qui  serait  la  cause  de  ce  fléau  si  redoutable,  la  diphtérie  {Bacillm 
diphtericus  LôffiLer),  ne  saurait  se  différencier  d'après  les  toutes  récentes 
études  de  MM.  E.  Roux  et  Tersin  (8),  d'une  autre  bactérie  inoffensive, 
celle-là,  la  bactérie  pseudo-diphtérique,  qui  se  rencontre  aussi  bien  dans  les 
fausses  membranes  du  croup  que  sur  la  muqueuse  pharyngienne  des  enfants 
])ien  portants.  En  effet,  tous  les  passages  auraient  été  observés  entre  la 
bactérie  virulente  et  la  bactérie  atténuée,  et  entre  celle-là  et  la  bactérie 
pseudo-diphtéritique.  Ces  faits  sont  à  rapprocher  de  ceux  où  l'on  a  constaté 
la  présence,  dans  les  cavités  normales  de  l'homme  et  des  animaux,  de 
bactéries  réputées  éminemment  nocives,  comme  celles  de  la  suppuration, 

(1)  R.  Dnbois,  Nouvelles  Rechcrche\sur  la  phosphorescence  animale  (C.  R.  Soc.  Biologie, 
1889). 

(2)  A.  Giard,  Sur  la  maladie  infectieuse  des  talitres  phosphorescents  {C,  R.  Acad.  Se., 
CVin.  1889). 

(3)  A.  Giard  et  A.  Billet»  Observations  sur  la  maladie  phosphorescente  des  talitres  et 
autres  crustacés  (C.  R.  Soc.  BioL.  1889). 

(4)  Beyerinck,    Le    Photobacterium  luminoswn,  bactérie  lumineuse  de  la  mer  du  Nord 
(Arch.  néerlandaises,  XX  11,  1889). 

(5)  O.  Katz,  Remarks  on  phosphorescent  BacU'ria  from  sea-water  (Procccd.  of  the  Linn. 
Soc.  of  New  South  Wales.  1887). 

(6)  Rodet   et   G.    Roax,  Sur  les  rapports  qui  peuvent   exister  entre  le  Bacillus  coli 
communis  et  la  fièvre  typhoïde  (Lyon  médical,  1889). 

(7)  Cassedebat,  Le  bacille  d'Ebeth-Grafllcy  et  les  bacilles  pseudo-typiques  dans  les  eaux 
de  rivière  (Annales  Inst.  Pasteur,  1890). 

(8)  B.  Roux   et   Tersin,  Contribution  à  C  étude  de  la  diphtérie  (3>  mémoire.  Annales 
Inst.  Pasteur,  1890). 
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de  la  pneumonie  et  même  du  tétanos.  Elles  y  vivraient  à  Tétat  indifférent 
jusqu'au  moment  où  leurs  propriétés  toxiques  se  réveilleraient  sous  l'in- 
fluence de  certaines  modifications  de  milieux  encore  mal  connues. 

D'un  autre  côté,  plusieurs  bactéries,  en  apparence  distinctes,  peuvent,  par 
le  procédé  de  l'inoculation,  donner  naissance  à  la  même  maladie.  C'est  ainsi 
que  la  bactérie  de  R.  Koch  {Bacillus  tuberciilosis)  et  les  bactéries  en  zooglées 
ae  Malassez  et  Vignal  (1)  donneraient  naissance  à  des  granulations  tuoer- 
culeuses.  Il  est  vrai  que  l'on  est  convenu  de  réserver  le  nom  de  tuberculose 
vraie  y  à  celle  où  l'on  rencontre  les  bactéries  de  R.  Koch;  les  autres  seraient 
des  pseudo-tuberculoses.  Or,  ces  cas  de  pseudo-tuberculoses  qui  présentent 
au  fond,  les  mêmes  symptômes  et  les  mêmes  lésions  que  les  tuoerculoses 
vraies,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  nombreux.  Nous  avons  déjà  cité  la 
tuberculose  zoogléique  de  Malassez  et  Vignal,  retrouvée  par  Castro- 
Sofaa  (2),  Eberth  (3),  Nocard  (4)  et  Chantemesse  (5).  Gharrin  et  Roger  (6)« 
Pfeiffer  (7),  ont  décrit  d'autres  pseudo-tuberculoses,  dues  chacune,  d'après 
eux,  à  des  bactéries  différentes. 

Enfin  sans  parler  des  espèces  pathogènes  pour  certains  animaux  et  inoffen- 
sives pour  d'autres,  il  existe  toute  une  série  de  bactéries  dont  la  propriété 
pathogène,  au  bout  d'un  certain  nombre  de  cultures  successives,  ou  en 
passant  d'un  animal  dans  un  autre,  finit  par  perdre  de  la  virulence.  Les 
nactéries  pouvent  ainsi  s'atténuer  et  contérer  l'immunité  temporaire  ou 
définitive,  par  l'inoculation  ou  la  vaccination^  à  l'aide  du  liquide  qui  a  servi 
à  les  cultiver.  C'est  sur  cette  découverte  géniale,  qui  restera  l'étemel 
honneur  de  Pasteur  et  de  ses  élèves,  que  l'on  peut  dès  maintenant  fonder 
l'espérance  de  prémunir  un  jour  l'humanité  contre  ses  ennemis  les  plus 
terribles,  tels  que  la  tuberculose,  le  choléra,  la  fièvre  typhoïde,  etc. 

Dans  quelques  cas,  le  liquide  de  culture,  même  stériliséy  c'est-à-dire 
débarrassé  de  ses  bactéries  primitives,  est  encore  actif,  grâce  aux  poisons 
chimiques  qu'il  renferme  (ptomaïnes,  diastases,  toxalbuminesy  toxines).  Ou 
arrive  alors  à  se  demander  quel  est  le  rôle  véritable  des  bactéries,  dans  la 
production  de  ces  viinis  qui  sont  en  réalité  le  véhicule  des  maladies  infec- 
tieuses. D'autant  plus  ou'il  existe  certains  de  ces  virus,  contagieux  au 
premier  chef,  comme  celui  de  la  rage,  par  exemple,  où  cep^endant  les 
recherches  les  plus  approfondies  n'ont  encore  pu  déceler  la  moindre  trace 
de  micro-organismes. 

D'  A.  Billet. 

Docteur  es  sciences  naturelles. 
(.4  suivre), 

(1)  Malassez  et  Vi^al,  Tuberculose  zoogléique  (C.  R.  Acad.  Se,  XCVII,  i883,  et  Arch. 
de  physiol.  norm.  et  pathologique,  4883  et  1884). 

(2)  Gastro-Soffia,  Tuberculose  des  os  (Thèses  Fac.Méd.  Paris,  4884). 

(3)  Eberth,  Pseudo-Tuberculose  des  Kaninchens  (Fortschrilte  d.  Med.,  4885). 
(4|  Nocard,  Tuberculose  zoogléique  (Recueil  méd.  vétérin.,  4885). 

(5)  Chantemesse,  La  tuberculose  zoogléique  (Annales  Inst.  Pasteur,  4887). 

(6)  Charrln  et  Roj|rer,  Première  Noie  sur  la  pseudo-tuberculose  (C,  R.  Soc.  Biologie,  4888). 

(7)  Pfeiffer,  Bacillare  Pseudotuberculose. , ,  (Leipzig,  4889). 


Digitized  by 


Google^* 


—  67  — 
LA   NOUVELLE-ZÉLANDE 

ESQUISSE     d'histoire     NATURELLE 


Les  visiteurs  de  TExposition  universelle  de  1889  ont  pu  remarquer  les 
nombreux  produits  naturels  envoyés  par  les  colonies  anglaises  d'Australie  : 
Victoria,  Nouvelle-Galles  du  Sua,  Tasmanie,  Nouvelle-Zélande. 

Grâce  aux  rapports  que  nous  avons  eus  avec  les  représentants  de  ces  Etats 
à  l'Exposition,  nous  avons  pu  nous  procurer  des  informations  et  des  docu- 
ments de  diverse  nature.  Nous  les  résumons  ci-après  pour  ce  qui  concerne 
la  Nouvelle-Zélande. 

L'archipel  néo-zélandais  a  été  découvert  en  1642  par  Abel  Tasman; 
127  années  après,  Cook  aborda  sur  la  côte  orientale  de  l'île  du  Nord  {baie 
de  la  Pauvreté);  il  visita  de  nouveau  les  mêmes  côt€S  dans  ses  deux  autres 
voyages.  La  carte  qu'il  a  laissée  est  remarquable  par  l'exactitude  des  détails. 

La  colonisation  ne  remonte  qu'à  une  date  récente  :  une  station  de  mis- 
sionnaires avait  d'abord  été  établie  dans  la  baie  des  Iles  et  un  comptoii',  dans 
le  voisinage,  à  Kororariku,  C'est  en  1840  seulement,  qu'une  Société  anglaise 
(New'Zealand  C®)  acheta  des  terres  aux  indigènes  au  point  le  plus  méridional 
de  l'île  du  Nord,  et  y  fonda  Port-Nicholson  (Wellington). 

STRUGTUBE    DE    L'ARCHIPEL   NÉO-ZÉLANDAIS 

Cet  archipel  se  compose  de  Vile  du  Nord  et  de  Vile  du  Sud  (appelée  aussi 
ile  du  Milieu)^  et,  plus  au  midi,  de  Vile  Stewart.  Quelques  rochers  isolés 
(SnaresX  terminent  au  sud  le  système  ;  ils  ont  été  reconnus,  pour  la  pre- 
mière ^is,  par  Vancouver,  en  1791. 

La  direction  générale  des  deux  grandes  îles  est  N.-E.,  S.-O.  Les  autres 
terres  et  les  hauts  fonds  de  ces  parages  ont  la  même  orientation. 

On  peut  rattacher  au  groupe  néo-zélandais  les  îlots  des  Antipodes,  dé- 
couverts en  1800,  par  Waterhouse.  Ils  sont  constitués  par  des  roches  cris- 
tallines, à  parois  abruptes,  percées  de  grottes  et  découpées  en  arcades  rap- 
pelant celles,  si  connues,  d'Ètretat.  Le  point  le  plus  élevé  de  ces  îlots  est  le 
Mont-Galloway  (400  mètres). 

On  a  émis  lliypothèse  que  la  Nouvelle-  Zélande  et  les  autres  terres  aus- 
trales sont  les  restes  d'un  grand  continent.  Mais  la  séparation  de  la  Nouvelle- 
Zélande  et  de  l'Australie  a  dû  avoir  lieu  à  une  époque  bien  ancienne,  car  la 
faune  et  la  flore  de  ces  deux  régions  présentent,  à  notre  époque,  des  diffé- 
rences bien  tranchées. 

ILE   DU    SOD 

Le  système  orographique  de  cette  île  est  remarquable.  Une  arête, 
constituée  par  des  roches  granitiques  ou  des  terrains  sédimentaires  de  la 
période  primaire,  court  parallèlement  à  la  côte  occidentale,  et  vient  tomber 
dans  la  mer  à  l'extrémité  sud-ouest.  L'un  des  points  les  plus  élevés  de 
cette  partie  de  la  chaîne  est  le  Castle-Mounlain  (2,145'").  Au  delà  dit  col  de 
Ilaast,  —  du  nom  du  géologue  qui  a  le  mieux  exploré  ces  parages,  —  se 
dresse  le  Mont-Cook,  le   Perçant-du-Ciel   des  indigènes  (3,760"),  entouré 
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de  pics  moins  élevés  auxquels  les  Anglais  ont  donné  les  noms  des  illustra- 
tions scientifiques  du  monde  entier. 

Parmi  les  nombreux  glaciers  qui  descendent  de  ces  hautes  régions,  nous 
citerons  :  le  glacier  de  Tasman,  sur  le  flanc  oriental,  qui  a  19  kilomètres  de 
longueur;  sa  moraine  terminale  est  à  715  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  —  et  le  glacier  de  Cook,  qui  se  dirige  vers  la  côte  occidentale,  et  qui 
descend  jusqu'à  240  mètres. 

Dans  la  région  du  sud-ouest,  sur  le  flanc  occidental  des  montagnes,  les 
vallées  tombent  dans  la  mer  et  constituent  des  fiords  {sounds^  en  anglais), 
souvent  d'une  grande  profondeur,  et  présentant  parfois  de  nombreuses  rami- 
fications. La  ressemblance  de  cette  partie  de  l'île  avec  la  cote  norwégienne 
est  frappante  ;  elle  lui  a  valu  le  nom  de  Norwège  des  Antipodes. 

Comme  dans  les  contrées  boréales,  les  fiords  n'existent  qu'à  l'issue  et  aux 
points  de  rencontre  des  vallées  remplies  antérieurement  par  des  glaciers  ; 
ils  les  ont  protégés  contre  les  dépôts  de  débris  qu'on  trouve  aux  alentours, 
partout  où  les  couches  de  glaces  ne  recouvraient  pas  le  sol. 

D'ailleurs,  comme  en  Norwège,  les  fiords  de  la  Nouvelle-Zélande  se 
comblent  peu  à  peu.  On  rencontre  toujours  un  seuil  de  débris  à  l'entrée. 

Le  plus  remarquable  est  le  Milford-Sound,  dominé  par  des  escarpements 
qui  atteignent  1,000  mètres.  Sa  profondeur  est  de  près  de  400  mètres. 

La  zone  littorale  sud-ouest  est  sans  profondeur  ;  ce  n'est  qu'à  100  kilomètres 
au  large  que  se  rencontrent  des  fonds  de  300  à  400  mètres,  comparables  à 
ceux  des  nords.  L'explication  de  cette  particularité  topographique  n'a  pas 
été  donnée  jusqu'ici  :  peut-être  faudrait-il  l'attribuer  à  un  affaissement  plus 
rapide  des  terres  émergées  que  de  la  région  sous-marine. 

Le  versant  oriental  de  la  chaîne  principale  de  l'île  du  Sud  est  moins 
abrupt  que  le  versant  occidental;  la  pente  est  interrompue  par  des  chîdnons 
secondaires,  constitués,  en  partie,  par  des  matériaux  détritiques. 

Lia  base  des  vallées  glaciaires  est  occupée  par  de  nombreux  lacs,  dont 
les  déversoirs  sont  formés  par  d'anciennes  moraines  frontales.  On  en  compte 
une  centaine,  dont  la  superficie  dépasse  2  kilomètres  carrés.  Les  plus  im- 
portants sont  situés  dans  le  district  provincial  d'OxAGO.  On  peut  les  répartir 
en  trois  groupes  : 

1**  Le  groupe  septentrional  (lacs  Tekapo^  Pukaki,  Ohau),  qui  a  pour  émis- 
saire la  nvière  Waitaki. 

2"  Le  groupe  central  (lacs  Wanaica,  Hawea),  qui  se  déverse  dans  la  Clutha, 


mieux  explorées  de  la  Nouvelle-Zélande. 

3"  Le  groupe  méridional  (lacs  Wakatipu,  Te-Anau^  Maniport),  visité  chaque 
année  par  de  nombreux  touristes. 

ILE   DU   NORD 

Dans  l'île  du  Nord,  ce  n'est  plus  sur  la  cote  occidentale,  mais  vers  la  côte 
orientale  que  se  trouve  le  principal  système  orographique.  Il  est  constitué 
par  une  série  de  crêtes  parallèles  à  la  cote,  dirigée  S.-O.,  N.-E. 

Leur  sommet  le  plus  élevé  est  le  Hikurang,  de  1 ,680  mètres,  près  d'East- 
Cape.  On  peut  leur  rattacher  la  chaîne  voisine  du  Kaimanawa  qui  atteint 
1,800  mètres.  Quelques-uns  des  nombreux  volcans  dont  l'île  est  hérissée 
portent,  d'ailleurs,  leurs  sommets  bien  au-dessus  de  ceux  de  la  zone  monta- 
gneuse de  l'est.  Ainsi,  dans  la  région  centrale,  le  Montr-Ruapéhu  est  constitué- 
par  un  groupe  de  cônes  volcaniques  dont  le  plus  élevé  atteint  2,760  mètras. 
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et  dont  la  base  a  100  kîl.  de  circonférence.  Au  nord  de  ce  groupe  surgit, 
à  2,240  mètres,  le.  Tongariro,  d'une  régularité  de  forme  parfaite,  presaue 
toujours  en  éruption,  et  qui  est  formé  par  Tentassement  des  cendres  et  aes 
scories. 

Enfin,  le  mont  Egmont  {Taranaki  des  naturels),  à  Tangle  S.-O.  de  l'île 
du  Nord,  atteint  2,520  mètres;  il  paraît  n'être  rattaché  au  corps  insulaire 
que  depuis  une  époque  récente. 

L'île  toute  entière  porte  la  trace  des  actions  volcaniques.  Il  existe,  vers 
le  nord,  des  groupes  de  volcans,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Waikaio  et 
d£ms  la  presqu'île  d'Auckland.  Autour  de  cette  ville,  on  ne  compte  pas 
moins  de  60  cônes,  actuellement  éteints. 

L'île  volcaniûue  de  Rangitoto  (le  ciel  sanglant),  dans  la  baie  d'Auckland, 
fait  partie  du  même  groupe,  et,  dans  la  baie  d'Abondance,  sur  la  côte  orien- 
tale, surgit  l'île  Blanche  dont  l'activité  volcanique  se  manifeste  encore  par 
des  solfatares. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  région  centrale  que  les  phénomènes  volcaniques 
ont  eu,  dans  le  passé,  et  conservent  encore  la  plus  grande  énergie. 

A  l'est  du  Ruapéhu  s'étend  le  désert  d'Onétapu  (sable  sacré),  dont  la  sur- 
face est  couverte  de  cendres  et  de  scories,  où  sont  enfouis  de  nombreux 
troncs  d'arbres  carbonisés.  On  se  trouve  ainsi  dans  des  conditions  de  gise- 
ment analogues  à  celles  des  remarquables  fossiles  du  Chalcedony-Park,  de 
l'Arizona  (Etats-Unis)  (1).  Cette  partie  de  l'île  doit  être  transformée  en  parc 
national. 

La  région  centrale  est  à  la  fois  celle  des  principaux  volcans  et  celle  des 
lacs.  Le  plus  important  de  ceux-ci  est  le  TauvOy  que  domine  au  sud  le 
PihangOy  volcan  actif,  de  775  kilomètres  carrés  de  superficie. 

Des  géologues  anglais  ont  pensé  que  la  cuvette  de  cette  vaste  nappe 
liquide  est  un  ancien  cratère  de  dimension  colossale.  Mais  l'étude  attentive 
de  la  contrée  s'accorde  mieux  avec  l'hypothèse  d'un  ancien  golfe  en  partie 
comblé  et  isolé  de  la  mer  par  l'entassement  progressif  des  délections  volca- 
niques. Les  eaux  se  seraient  dessalées  graduellement.  Cette  hypothèse  pui- 
serait quelque  vraisemblance  dans  l'étymologie  même  du  nom  du  lac,  qui 
signifie  «  rocher  jadis  couvert  d'eau.  » 

Toute  cette  partie  centrale  de  Tîle  du  Nord  est  recouverte  d'un  amas  de 

Sîerre  ponce  et  d'autres  débris  volcaniques  de  plusieurs  centaines  de  mètres 
'épaisseur;  le  terrain  superficiel  est  constitué,  en  majeure  partie,  par  des 
rocnes  trachytiques  désagrégées.  Ces  dépôts  meubles  ont  été  profondément 
ravinés  par  les  tributaires  du  lac  et  par  son  émissaire,  la  rivière  Waikato 
(l'eau  courante),  le  principal  cours  d'eau  de  l'île  Nord.  D'anciennes  traces  de 
rives,  plus  élevées  que  le  niveau  actuel  (358™),  démontrent,  d'ailleurs  que 
le  Taupo  a  été  autrefois  beaucoup  plus  étendu  qu'il  ne  l'est  actuellement. 

Près  de  sa  sortie  du  lac,  la  rivière  Waikato  traverse  une  contrée  gey- 
sérienne  (Cirque  de  Wairakéiy  etc.),  qui  a  fait  l'admiration  des  premiers 
explorateurs,  et  qui  est,  chaque  année,  visitée  par  de  nombreux  touristes. 
Les  sources  thermo-minérales  sont  abondantes  et  leurs  propriétés  théra- 
peutiques étaient  c^onnues  des  naturels. 

Un  autre  centre  volcanique  et  thermal,  plus  remarquable  encore,  se 
trouve  près  du  lac /lo^-nm  (fumerolles,  solfatares,  jets  de  vapeurs,  fontaines 
intermittentes,  etc.);  c'est  la  terre  des  merveilles^  qui  n'a  guère  d'équivalent 
à  la  surface  du  globe  que  la  région  des  geysers  du  Parc-National  de  hi 
Yelloivstone  (États-Unis). 

(1)  Voir  Annuaire  géologique  universel,  tome  VI;  Revue  de  V Exposition  universelle  de  1889, 
art  États-Unis. 
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Près  du  lac  Taraweraj  au  S.-E.  du  Roto-rua,  se  trouve  un  volcan  que 
Ion  croyait  éteint,  et  dont  le  cratère  ne  dominait  que^  de  300  mètres  les 
eaux  du  lac.  Une  formidable  éruption  eut  lieu  en  juin  1886  et  modifia 
complètement  la  topographie  de  la  région.  Les  fameuses  terrasses  blanches  et 
t&rrasses  roses,  gradins  naturels  constitués  par  les  dépôts  siliceux  des  eaux 
thermales,  ont  été  recouvertes  d'un  manteau  de  cendres  et  d'autres  débris 
volcaniques.  Des  pluies  abondantes  survenues  pendant  la  saison  hivernale, 
ravinèrent  profondément  les  déjections  volcaniques  en  y  creusant  de  pro- 
fonds caJions. 

D'intéressantes  photographies  des  sites  les  plus  curieux  de  ce  district 
bouleversé  figuraient  dans  la  section  néo-zélandaise  de  l'Exposition  britaii- 
niaue. 

Les  tremblements  de  terre  sont  assez  fréquents  en  Nouvelle-Zélande.  Ils 
affectent  surtout  Tile  du  Nord. 

L'Archipel  paraît  avoir  subi,  pendant  la  période  quaternaire,  un  mouve- 
ment de  bjiscule  qui  se  continue  encore  de  nos  jours.  Tandis  que  la  partie 
septentrionale  de  Vîle  du  Nord  s'affaisse  lentement  sous  les  eaux  marines, 
les  autres  parties  sont  en  voie  d'exhaussement.  On  a,  sur  divers  points, 
reconnu  la  trace  de  rivages  à  une  altitude  très  supérieure  au  niveau  actuel 
de  la  mer,  notamment  dans  le  détroit  de  Cook  qui  sépare  les  deux  grandes 
îles.  Ailleurs,  de  brusques  retraits  de  la  mer  sont  liés  à  des  phénomènes 
volcaniques. 

La  côte  S.-O.  de  l'île  du  Sud  a  subi  évidemment  un  abaissement 
accentué  :  les  fiords  en  sont  une  preuve  irréfutable. 

POPULATION 

Les  naturels  qui  peuplaient  la  Nouvelle-Zélande  à  TépoQue  de  l'arrivée 
des  Européens,  les  Maoris^  sont  eux-mêmes  des  immigrants.  D'après  ce  qu'il 
a  été  possible  d'élucider  de  leurs  traditions,  la  patrie  primitive  de  ces 
peuples  serait  l'archipel  des  Tonga.  Leur  occupation  de  la  Nouvelle-Zélande 
daterait  de  cinq  siècles  à  peine.  Dans  ces  derniers  temps,  des  crânes  treuvés 
en  Nouvelle-Zélande  ont  paru  à  MM.  Huxley  et  de  Quatrefages  présenter  les 
caractères  distinctifs  de  la  race  Papoua,  On  pourrait  en  conclure  qu'il 
existait  dans  l'archipel,  avant  l'arrivée  des  Maoris,  un  autre  peuple,  d'origine 
différente,  qu'ils  auraient  exterminé. 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  les  Maoris  appartiennent,  sans  conteste,  à 
la  grande  race  polynésienne.  Leur  taille  est  élevée,  leurs  épaules  larges, 
leurs  traits  réguliers;  leur  buste  et  leurs  bras  sont  plus  longs  et  leurs 
membres  inférieurs  plus  courts  que  ceux  des  Anglais. 

Très  braves,  les  Maoris  ont  su  se  faire  traiter  en  éçauxparles  Européens. 
Ceux  qui  se  sont  reconnus  sujets  de  la  Couronne  britannique  jouissent  des 
mêmes  droits  que  les  Anglais.  Leur  nation  est  même  représentée  au  Parle- 
ment colonial. 

Les  Maoris  qui  ont  préféré  conserver  leur  indépendance  sont  répartis 
dans  le  centre  de  l'île  du  Nord,  du  lac  Taupo  à  la  côte  occidentale,  dans 
une  vaste  réserve,  qui  comprenait  au  début  les  massifs  volcaniques  du 
liuapehu  et  du  TongarirOy  avec  les  monts  Kaimanaxua  et  la  grande  plaine 
centrale;  mais,  à  la  suite  des  conflits  survenus  entre  les  Anglais  et  les  indi- 
gènes (1863-1864),  l'étendue  en  a  été  notablement  réduite.  Cette  réserve  ■ 
constitue  le  «  Pays  du  Roi,  »  King*s  Couniry.  On  compte  30  tribus  indi- 
gènes oui  toutes,  avant  la  colonisation,  étaient  anthropophages.'  Elles  sont  '  ' 
aujourd'hui  en  partie  civilisées.  Mais,  comme  on  l'observe  partout  où  des  ,  \  ■ 


Digitized  by 


Google. 


—  71  — 

races  primitives  sont  en  contact  avec  des  Européens,  ce  peuple  intéressant 
paraît  appelé  à  disparaître.  On  a  évalué  à  100,000  le  nombre  des  Maoris 
vivant  dans  Tarchipel  au  commencement  du  siècle.  Ils  ne  paraissent  pas 
aujourd'hui  être  plus  de  45,000.  Il  semblerait  cependant  que,  dans  ces  der- 
niers temps,  leur  décroissance  serait  moins  rapide. 

La  population  européenne  s'accroît,  au  contraire,  avec  une  grande  rapi- 
dité, par  l'immigration  et,  plus  encore,  par  l'excédent  des  naissances  sur  les 
décès  (rapport  de  3  à  1,  fait  ï)resque  unique  sur  le  globe).  Aujourd'hui  plus 
de  la  moitié  des  Anglo-néo-zélandais  sont  nés  dans  la  colonie. 

A  la  fin  de  1888,  la  population  (indigènes  non  compris)  était  évaluée 
il  607,300  habitants. 

G.  Ramond. 
{A  suivre). 


TABLEAU     SYNOPTIQUE 

DES    OISEAUX    RAPACES    D'EUROPE    {Suite). 


Genre  IX 
Circaète,  —  Circaetus. 

35  Bnm  cendré  en  dessus,  blanc  en  dessous;  queue  blanchâtre  en 

dessous  avec  trois  bandes  pâles Circaète  Jean-le-blanc.  —  Circaetus 

gallicus  Vieill.  ex  Gmel. 
Habite  TEurope,  TAsie  et  TAfrique,  on  le  trouve  dans  presque  toute 
la  France.  Taille  :  de  0"65  à  0«»66. 

Gekre  X 
Buse.  —  Buteo. 

36  Rectrices  marquées  de  bandes  transversales 37 

Reclrices  d'un  blanc  roussûtre.      Buse  féroce.  —  Buteo  ferox  Thienm.  ex  S.  G. 

Gmel. 
Habite  l'Asie  et  TAfrîque,  en  Europe  il  se  rencontre  sur  les  bords 
du  Volga.  Taille  :  0«>S4  cf,  0">56  à  O^^l  Q . 

37  Rectrices  brunes  marquées  de  dix  à  quatoi*%e  bandes  cendrées Buse 

vulgaire.  — -  Buteo  vulgaris  Bechst.  ex  Linn. 
Habile  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique,  est  très  commune  et  sédentaire 

en  France.  Taille  :  0>n65  à  0"»70. 
Rectrices  rousses  en  dessus,  marquées  de  bandes  transversales  brunes, 
et  terminées  par  une  bande  rousse. .      Buse  des  déserts.  —  Buteo  desertorum 

Daud. 
La  buse  des  déserts  ou  rougri,  propre  à  l'Afrique,  se  rencontre  acci- 
dentellement sur  les  bords  du  Volga  et  dans  les  monts  Durais. 
Taille  :  0«»435  c?,  0™488  Q. 

Genre  XI 
Archibuse.  —  Archibuteo. 

38  Tarses  amplement  vêtus  jusqu'aux  doigts;  queue  en  dessous  blanche 

à  son  origine,  brune  dans  le  reste  de  son  étendue.      Archibuse  pattue.  — 

Archibuteo  lagopus  Brehm  ex  Brûnn. 
Habite  les  régions  froides  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  est  de  passage 
dans  le  nord  et  le  midi  de  la  France.  Taille  :  0"58  environ. 
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Genre  XII 

Bondrée.  —  Pemis. 

39  Front  et  joues  blanchâtres  ;  queue  traversée  à  distances  iné^es  par 

trais  bandes  noires Bondrée  apivore.  —  Pemis  aptvorus  Bp^  ex  Linn. 

Habite  TEurope  orientale  et  TAsie  occiaentale,  se  rencontre  dans  les 
Alpes,  les  Pyrénées  et  T Anjou.  Taille  :  0»60  à  0«55. 

Sous-Famille  V 
Milviens.  —  Milvinœ. 

40  Doigts  médian  et  externe  unis  par  un  repli  membraneux.. .  •      MHvus  G.  Cqt.  43 
Doigts  libres 4! 

41  Ailes  longues,  étroites,  dépassant  Textrémitéde  la  queue,  celle-ci  peu 

fourchue;  bec  court  fendu  jusqu'au  milieu  de  Tœil Elanus  Savig.  44 

Ailes  longues  n^atteignant  pas  l'extrémité  de  la  queue,  celle-ci  très 
fourchue;  rectrices  latérales  au  moins  deux  fois  aussi  longues  que 
les  médianes;  bec  faible,  fendu  seulement  jusqu'à  Tangle  anté- 
rieur de  l'œil Nauclerus  Vig.  45 

Genre  XUI 
Milan.  —  Milvus. 

42  Doigts  latéraux  égaux,  ou  presque  égaux,  atteignant  le  milieu  du 

doigt  médian  ;  aueue  très  fourchue. .      Milan  royal.  —  Milvus regaUs.  Briss. 
Habile  le  nord  et  le  sud-est  de  l'Europe  et  de  l'Asie;  en  France,  u 

est  sédentaire  dans  les  Landes;  on  le  rencontre  accidentellement 

en  Provence,  en  Languedoc  et  en  Champagne.  Taille  :  0"n6o. 
Doigt  interne  plus  court  que  l'externe,  celui-ci  dépassant  le  milieu 

du  doigt  médian  ;  queue  peu  fourchue 43 

43  Bec  noir;  tiers  supérieur  des  tarses  em plumé;  doigt  externe  dé- 

passant très  peu  le  milieu  du  doigt  médian .     Milan  noir.  —  Milvus  niger»  Briss. 

Habite  l'Afrique  septentrionale  et  le  midi  de  TEurope.  il  est  plus  rare 
en  France  que  le  milan  royal  ;  on  le  voit  cependant  nresque  toute 
l'année  aux  environs  de  Bayonne;  il  se  reproduit  en  Champagne  et 
en  Lorraine  ;  on  le  trouve  dans  le  bas  Languedoc,  les  Hautes- 
Pyrénées,  la  Suisse  et  la  Ligurie.  Taille  :  0«65. 

Bec  jaune  ;  moitié  supérieure  des  tarses  em  plumée;  doigt  externe  dé- 
passantde beaucoup  le  milieudu doigt  médian. . .      milan  égyptien.  —  MUvus 

a^ptius  G.  K.  Gray  ex  Gmel. 

Le  milan  égyptien  ou  parasite  est  propre  à  l'Afrique;  on  le  voit  en 
Dalmatie  et  en  Grèce.  Taille  :  0»63. 

Genre  XIV 
Elanion.  —  Elanus. 

44  Gris  cendré  en  dessus,  blanc  en  dessous;  tarses  emplumés  dans  les 

deux  tiers  supérieurs;  doigt  externe  beaucoup  plus   court  que 

l'interne Elanion  bleu.  —  Elanus  cœruleus  Bp.  ex  Desfont. 

Habite  l'Afrique;  commun  en  Egypte  et  en  Barbarie;  se  montre  acci- 
dentellement en  Europe;  il  est  assez  rare  en  France.  Taille,  0»32  à0»38 

Genre  XV 
Naucler.  —  Nauclerus. 

45  Moitié  supérieure  des  tarses  emplumée  ;  pennes  de  la  queue  régu- 

lièrement étagées.      Naucler  martinet.  —  Nauclerus  nircatusyig.  ex  Liim. 
Le  Naucler  martinet,  vulgairement  appelé  Milan  de  la  Caroline ,  ou 
Epervier  à  serpent,  habite  TAmérique  septentrionale  ;  on  en  a  tué  .j 

deux  en  Angleterre.  Taille  :  0«B7  environ.  T 
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Sous-FAMiaE  VI 
Falconiens.  —  Falconinœ. 

46  Bec  robuste;  narines  ovales;  doigt  médian  à  peu  près  aussi  long  ou 

moins  long  que  le  tarse Hierofalco  G.  Cuv.  47 

Bec  court,  fort,  narines  aiTondies,  doigt  médian  aussi  long  ou  plus 
long  que  le  tarse Falco  Linn.  51 

Genre  XVI 
Gerfaut.  —  Hierofalco. 

47  Sous-caudales  d'un  blanc  pur 48 

Sous-caudales  marquées  de  taches  ou  de  bandes 49 

48  Taches  blanches  du  dos  en  forme  de  cœur  ou  de  bandes  inter- 

rompues       Gerfaut  blanc.  —  Hierofalco  candicans  Bp.  ex  Gmel. 

Taches  blanches  du  dos  en  forme  de  bandes  continues..      G.  blanc.  —  H.  can- 
dicans g. 

Habite  le  Groenland,  la  Sibérie,  l'Amérique  boréale;  se  montre  acci- 
dentellement en  Islande,  en  Suède  et  en  Angleterre  ;  on  en  a  tué 
un  en  France.  Taille  :  0n>49  à  O'-SO. 

49  Sous-caudales  coupées  transversalement  par  des  taches  formant  des 

bandes  continues  ou  interrompues 80 

Sous-caudales  marquées  au  centre  d'une  tache  longitudinale.  Gerfaut  de  Norwège. 

—  H.  gyrofalco  Bp.  ex  Schleg. 

Habite  la  Norwège  ;  les  jeunes  seuls  se  montrent  en  Allemagne,  en 
Hollande  et  en  France.  Taille  :  0«80  cf,  0«55  à  0«>56  ç. 
oO  Sous-caudales  coupées  par  des  taches  en  forme  de  bandes  continues; 
taches  blanches  du  dos  toujours  sous  forme  de  bandes  transversales 
interrompues      Geifaut  islandais.  —  Hierofalco  islandicus.  Brehm  ex  Briss. 

Sous-caudales  coupées  par  des  taches  en  forme  de  bandes  inter- 
rompues. . .      Gerfaut  islandais.  —  Hierofalco  islandicus  § .  Brehm  ex  Briss. 

Habite  l'Islande;  se  montre  quelquefois  dans  des  contrées  moins 
élevées,  sans  dépasser  le  60»  degré  de  latitude  Nord.  Taille  :  0n»53  cf , 
0»88ou0«»59  9. 

Genre  XVII 
Faucon.  —  Falco. 

51  Espèces  chez  lesquelles  les  ailes  ne  dépassent  pas  l'extrémité  de  la 

queue  et  dont  le  plumage  en  dessous  est  marqué  de  taches 5:2 

Espèces  chez  lesquelles  les  ailes  dépassent  l'extrémité  de  la  queue  et 
dont  le  plumage  en  dessous  est  unicolore  et  très  rarement  marqué 
de  taches  oblongues 54 

52  Espèces  chez  lesquelles  les  ailes  atteignent  ou  peu  s'en  faut  l'extré- 

mité de  la  aueue  et  dont  les  parties  inférieures  sont  marquées  à 

l'état  adulte  ae  taches  transversales  ou  lancéolées 53 

Espèces  chez  lesquelles  les  ailes  ne  s'étendent  qu'aux  deux  tiers  en- 
viron de  la  queue  et  dont  les  parties  inférieures  sont  variées  de 
taches  oblongues 59 

Espèces  chez  lesquelles  les  ailes  ne  s'étendent  qu'aux  trois  quarts  en- 
viron de  la  queue  ou  en  atteignent  le  bout;  dont  les  parties  in- 
férieures sont  variées  de  taches  oblongues  et  dont  la  queue  porte 
vers  son  extrémité,  qui  est  évasée,  une  ou  deux  bandes  noires 60 

53  Parties  supérieures,  brun  cendré;  parties  inférieures,  blanches  avec 

des  taches  lancéolées  brunes;  moustaches  étroites,  presque  nulles, 
partant  des  commissures;  taches  ovoïdes  sur  les  barbes  externes 
des  rectrices  ;  tarses  et  pieds  bleuâtres .        Faucon  sacre.  —  Falco  sacer  Briss. 
Habite  l'Asie  et  l'Europe  orientale.  Taille  :  0«n50  tf,  0«53  à  0«54  g. 
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Parties  supérieures  cendrées;  parties  inférieures  blanches  tachées  de 
brun;  nuque  teintée  de  roux  rougeâtre;  rectrices  marquées  de 
bandes  transversales;  moustaches  étroites ;. bec  cendré  bleuâtre; 
tarses  jaunes Faucon  lanier.  —  Falco  lanarius  Schleg. 

Habite  la  Dalmatie  et  d'autres  contrées  de  TEurope  orientale. 
Taille  :  0™â7  à  0™39  c?,  0°»44  à  0«»45  9 . 

Parties  supérieures  cendré  bleuâtre  pâle;  parties  inférieures  blanc 

Iaunâtrc,  variés  de  taches  longitud maies;  front  roussâtre;  nuaue 
)run  roux  ;  rectrices  coupées  obliquement  par  six  à  sept  banaes 
brunes;  bec  bleuâtre;  tarses  jaunes. .      Faucon  de  Barbarie,  —  Falco  bar- 

bainis  Linn. 
Habite  l'Afrique,  est  commun  en  Barbarie  et  se  montre  accidentelle- 
ment dans  l'Europe  méridionale.  Taille  :  0"38  cf,  0«38  ç. 
Parties  supérieures  cendré  bleuâtre  avec  des  bandes  transversales  au 
dos;  poitrine  teintée  de  roussâtre;  bandes  transversales  sur  Tab- 
domen,  les  plumes  tibiales  et  sous-caudales;  moustaches  larges  et 
longues;  pieds  jaunes...      Faucon  commun.  —  Falco  communis  Gmel. 
Habile  les  contrées  montagneuses  de  l'Europe,  est  commun  en  France. 
Taille  :  0i»38,  cf  0«»46  g. 

54  Tarses  et  pieds  jaunes 55 

Tarses  et  pieds  brun  rouge 57 

55  Deux  taches  rousses  sur  la  nuque.     Faucon  hobereau.  —  Falco  subbuteo  Linn. 
Habite  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique;  assez  répandu  en  France  et  en 

Allemagne;  rare  en  Hollande.  Taille  :  0"»30  environ  cf,  0«32  à 
0-33  9. 
Pas  de  tache  rousse  sur  la  nuque 56 

56  Rectrices  marquées  sur  les  barbes  internes,  de  douze  ou  quatorze 

bandes  transversales '. 58 

Queue  en~ dessous  unicolore,  ou  marquée  de  bandes  peu  visibles..      Faucon 

concolore.  —  Falco  concolor  Temm. 
Habite  l'Afrique  septentrionale  et  orientale  ;  se  trouve,  mais  très  ra- 
rement, en  Dalmatie. 
Taille  0n»30  c?  0"3i  à  0"33  9 . 

57  Teinte  générale  gris  bleuâtre  unicolore,  avec  le  ventre,  sous-caudales, 

et  plumes  tibiales  d'un  roux  vif Faucon  Kobez.  —  Falco 

vespertinus  cf  Linn. 
Dos  d'un  gris  plus  clair,  rayé  de  noir  ;  abdomen  roux  avec  des  taches 

longitudinales Faucon  Kobez,  —  Falco  vespertinus  9 . 

Habite  l'Asie,  l'Afrique,  le  midi  et  l'est  de  l'Europe;  commun  en 

Italie,  en  Autriche,  en  Pologne  et  en  Russie,  rare  en  France,  on 

en  a  trouvé  dans  l'Isère.  Taifie  :  0°»28  à  0«30. 

58  Teinte  générale  d'un  brun  de  fumée  plus  foncé  en  dessus  qu'en 

dessous Faucon  éléonore,  —  Falco  eleonorce  cf  Gêné. 

Teinte  générale  brun  gris  en  dessus  ;  brun  varié  de  roux  en  dessous, 

avec  des  stries  et  des  taches  longitudinales  brun  foncé* ...      F.  éléonore,  — 

F.  eleonor^  9  Gêné. 
Habite  la  Sardaigne,  la  Grèce  et  le  nord  de  l'Afrique;  on  l'a  trouvé 

dans  le  midi  de  la  France.  Taille  :  0»40  à  0«42. 

59  Parties  supérieures  cendré  bleu,  varié  de  roux;  parties  inférieures 

rousses,  avec  de  nombreuses  taches  longitudinales F.  émerillon.  — 

F.  lit  ho  falco  cf  Gmel.  ex  Briss. 
Parties  supérieures  gris  brun  varié  de  roux;  parties  inférieures  blanc 
roussâtre,  avec  de  nombreuses  taches  longitudinales  ....      F.  émerillon.  — 

F.  lithofalco  o  Gmel.  ex  Briss. 
Habite  l'Europe,  l'Asie  et  l'Algérie,  commun  en  France.  Taille  : 
0"26  cf,  la  ïemelle  mesure  parfois  0"»3I. 

Varennes-Saint-Sauveur.  V*"  de  Saint-Mauris-Moktbarret. 
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NOTES  SPÉCULES  ET  LOOLES.  COWMUHIOTIOWS,  QUESTIONS.  ETC. 

AVIS.  —  Nou8  comptons  faire  paraître  la  Liste  additionnelle  et  rectificative  des  Natu- 
ralistes de  France  au  prochain  numéro.  Nous  rappelons  que  cotte  liste  fera  suite  à  celle 
Sue  nous  avons  public^e  l'an  dernier  (n*>*  232  et  234).  —  Il  est  possible  que  la  longueur 
e  ce  travail  entraine  un  retard  de  quelques  joui*s  dans  la  publication  du  numéro. 

enTiront  de  Bordeaux  {Suite) 
Ericx  Gyllh.   —  En   fauchant    dans  les 

landes  sur  les  bruyères,  la  Teste  Je  Las. 
Echu  F.  —  Sur  Ëchium  vulj^are,  rare  à 

Bordeaux. 
AndresB  Germ.  —  Rare  sur  Echium  vul- 

gare,  Bordeaux. 
Trimaculatus  F.  —  En  juin,  C.  sur  ortie. 
Asperifoliarium  Gyllh.  —  SurSymphytum 

tuberosum,  mai,  à  Bordeaux. 
Campestris  Gyllh.  —  Sur   Ëuphorbia   pa- 

lustris»  juin,  Bordeaux. 
Melanostictus  Msh.  —  Commun,  la  larve 

vit  dans  le  Lycopus  europœus. 
Quadridens  Paiît.  —  G.G.,  de  mare  à  mai, 

sur  Sisymbrium  et  les  13rassica. 
Marginatus  Payk.  —  Juin,  à  Bordeaux. 
PoUinarius  Forst.  —  C.C.,  sur  les  orties, 

Bruges,  mai. 
Sulcicoitis  Gyllh.  —  Filet  fauchoir,  en  mai, 

au  Las. 
Napi  Gyllh.  —  Sur  Brassica    villosa  et 

oleracea,  au  Jardin  botanique  de  Bor- 
deaux, en  mars. 
Fenugatus  Perris.  —  Sur  Erica  arborea, 

la  Teste,  avril. 
Scapularis  Gyllh.  —  Dans  les  prairies,  juin, 

à  Mérignac. 
Erysimi  F.  —  C.G.C.,  sur  Draba  muralis» 

avril,  mai,  le  Bouscat. 
Contraclus  Marsh.   —  R.,   sur  le  Draba 

verna,  au  Bouscat. 

Poophaffns  Sch. 
Sisymbrii  F.  —  Sur  des  cressons  en  fleurs, 

à  Bruges. 

Baridllnl.  —  Baridlns  Scbdnh. 
Cuprirostris  Fab.  —  R.,  dans  les  prairies 

numides,  juin. 
CâfrulescensBcoi^.  — Bourg,  Baurech,  dans 

les  prairies,  rare,  juin. 
Chlorizans  Germ.  —  Dans  les  racines  de 

choux. 
T- album  L.   —  Sur  des  cypéracées  et 

des  jonc6e8,  Blanquefort,  jum. 

Calandrini.  —  Sphenophorns  Scb5nh. 
Piceus  Pall.  —  R.,  à  Arcachon. 
Opacus  Gyllh.  —   Dans  les  détritus  des 

inondations,  Ludon. 
Abbreviatus  F.  —  Sur  un  mur  à  Bruges, 

en  juin;  sous  les  mousses  à  Bègles,  en 

décembre  4886. 
Mutilatus  Laich.  —  Dans  les  marais  de 

Bordeaux. 

Galandra  Clalrr. 
Granaria  L.  —  J'en   ai  élevé  dans  des 

graines  d'Hordeum  vulgare. 
Orizœ  L.  —  C.C.,  dans  les  graines  de  riz 

et  quelquefois  de  blé  et  de  maïs. 


Habitat  des  Carculionides  aux 
Ceathorrhynchini  —  Mononyohas  ScbOnh. 
Pseudacori  F.  —  C.C.C..  partout  dans  les 

fleurs  et  les  graines  d'Iris  pseudo-acorus, 

mai  à  septembre. 

Ailodaotylas  Wefze. 
Esiguus  div.  —  R. ,  à  Bourg. 

Gœllodes  SobôDh. 
Quercus  F.  —  G.,  en  battant  les  chênes, 

juin  à  septembre,  la  Souys,  Lacanau,  etc. 
Trifasciatus  Bach.  —  Jum,  à  Mérignac, 

sur  des  chênes. 
Ruber  Marsh.  —  R.,  forêt  de  la  Teste. 
Subrufus  Herbst.  —  R.,  à  Bordeaux. 

Cidnorrbliias  Thoms. 
Quadrimaculatus  L.  —  C.C.C.,    sur  dos 
orties,  mars-avril,  partout. 

Rhinoncvu  Schtoh. 
Castor  F.  —  R.,  en  fauchant  sur  des  Po- 

lygonum  hydropipor,  Bruges. 
Pericarpius  F.  —  Peu  commun  sur  des 

crucifères,  endroits  humides. 
Guttalis  Grav.  —  En  mai,  à  Gazinet. 

Bnbryoliliis,  Tboms. 
Velatus   Beck.  —  R.,    au  filet  fauchoir, 

bord  des  eaux,  Bruges. 

Phytobiiis  SchOnh. 
à'tuberculatus  F.  —  R.,  au  Las. 
Comari  Herbst.  —  En  fauchant  dans  les 

lieux  humides,  Bordeaux. 
\-nodosus  Boh.  —  En  fauchant  dans  les 

lieux  humides,  Mérignac,  juin. 
Centorrliynohidios  DuvaL 
Troglodytes  F.  —  G.,  en  fauchant  sur  des 

plantains;  Bruges,  mai,  le  Las. 
Fronialis    Bris.   —   A   Bordeaux  sur   le 

plantain. 
Temiinatus  Herbst.  —  En  fauchant  dans 

les  prairies  à  Bordeaux. 
Nigrinus  Marsh.  —  Au  filet  fauchoir,  au 

Pichey,  juin. 
Melanarius  Steph.   —  Sur   des  Eui)hor- 

biacées,  Bordeaux,   Jardin   botanique, 

avril. 
Floralis  Payk.   —   Sur  Capsella    bursa- 

pastoris,  Mérignac. 
Pyrrhorhynekus  Marsh. —  En  fauchant  dans 

les  prairies,  juin,  Mérignac. 
Pumilio  Gyllh.  —  R.,  en  fauchant  sur  des 

fleurs  de  Teesdalia  nudicaulis. 
Centorrhyiichas  Oerm. 
Querceti  Gyllh.  —  Dans  les  herbes  et  sur 

les  chênes,  juin,  Mérignac. 
àsnmiUs  Payk.  —    En   fauchant  sur  le 

colza,  mai,  juin. 
Cochlearia  Gyllh.  —  Sur  Cardamine  pra- 

teDsis,  rare. 
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Coasonlni.  ~  Dryophtlionis  Schteh. 
Ilymeijcyion  F.  —  Forêt  de  la  Teste. 

Mesltes  ScbOnh. 
PaVidipennts  Boh.  —  Dans  le  sable,  à 
Arcachon,  sous  les  détritus  do  bois 
laissés  à  découvert  par  U  marée,  août. 
Aquitanus  Fairra.  —  Dans  les  mêmes 
conditions  que  le  précédent,  à^Arcachon, 
août. 

Hexarthram  WolL 

Ouh'nare  Germ.  —  Sur  écorce  de  chêne. 

Braohytemniia  Woil. 
PorcaiHs  Germ.  —  Sur  écorce  de  peuplier. 

Stereooorynes  Woii. 
Truncorum  Germ.  —  Sur  des  tiges  de 
pins. 

Rhyncolvui  Crentz. 

Ater  L.  —  C,  dans  les  troncs  des  su rricrs, 

Bruges. 
Orassirostris.  —  Perris,  sur  les  pins. 
Lignarius  Marsh.  —  Dans  les  vieux  troncs 

de  surriers,  Bruges. 

Bremotes  WoU. 
Strangulatus.  —  Perris,  sur  des  pins  cou- 
pés à  la  Teste. 

ApionidflB.  —  Aplon  Uertiet. 
Pomonx  Fab.  —  C.G.,  en  avril-mai,    sur 

Lathyrus  pratensis. 
Craccs  Lin.  —  G.,  sur  Vicia,  Bruges. 
Cerdo  Gerst.  Bourg.  —  Sur  Vicia  crficca,  C. 
Subulaium  Kirby.  —  En  fauchant  dans  les 

prairies. 
Ochropus  Germ  —  Filet  fauchoir,  Méri- 

gnac,  R. 
TubiferumGyWh. —  Sur  Gistus  salviœfolius. 
Carduùi'um  Kirby.  —  G.,  sur  Gynnra 
pygmœa,  mai-juin,  Bruges,  Bordeaux. 
Atomarium  Kirby.  —  G.,  sur  le  Thymus 
serpyilum,  Gazinct,  mai  à  septembre. 
(JlicU  Forst.   —  G.C.,  partout  et    toute 

Tannée  sur  Ulex  ouropœus. 
DiciUaium  Gerst.  —  G.,  à  Arcachon,  sur 

le  genêt,  mai  ;  la  Teste,  juin. 
Fusdrostre  F.  —  G. ,  sur  Spartium,  la  Teste, 

avril. 
GenUtsB  Kirby.  —  Sur  genêt,  forêt  de  la 

Teste,  juillet-août. 
Vernale  Fab,   —  G.,   partout,  de  mai  à 

septembre  sur  Uilica  urens  et  dioïca. 
jEneum  Fab.  —  Sur  Althœa  officinalis,  les 

Ëyqucms 
Radiotus  Kirby.—  G.,  sur  Malva  sylvestris, 
avril  à  septembre,  Bordeaux,  Bruges, 
Soulac-les-Bains,  etc. 
Striatum  Kirby.  —  Sur  Ulex  europœus,  la 

Fonphelinc  (Gauderan). 
Immune  Kirby,  —  Peu  commun  sur  Spar- 
tium, Genon. 
Pubescens  Kirbv.  —  En  octobre,  en  battant 

des  saules,  Bruges. 
Curtisi  Walton.  —  En  fauchant  à  Bor- 
deaux et  à  Saint-Médard-en-Jalle. 
Seniculum  Kirby.  —  Sur  des  chênes,  en 
octobre,  Bruges. 


Elongatum  Germ.  —  SurSalvia,  Bordeaux, 

les  Ëyquems. 
Fulvirostre  Gyllh.  -~  Sur  Althaf^a officinalis, 

Mérignac,  juin-juillet. 
Df /forme  Germ.  —  Sur  Polygonum  hydix)- 

piper,  octobre,  Bruges. 
Lipvicolle  Kirby.  —  Rare  en  fauchant  dans 

les  terrains  forts. 
Varipes  Germ.  —  Sur  le   trèfle  dans  les 

prairies. 
Fagi  Lin.  —  G.,  sur  Trifolium   pratense, 

juin-juillet,  Bruges. 
Var.  ononicola  Bach.  —  R.,  au  filet  fau- 

choir,  les  Eyquems. 
Assimile  Kirby.  —G. ,  sur  le  trèfle,  en  juin. 
Trifolii  Lin.  —  G.,  sur  Trifolium  pratense, 

Bruges. 
Ruficruî  Germ.  —  Marais  de  Bordeaux, 

rare. 
Flavipes  Fab.  —  G.  à  Bruges,  sur  trèfles, 

saules  et  aubépines. 
Nigritarse  Kirby.  —  G.,  juin-juillet,  sur 

les  trèfles. 
Tentie  Kirby.   —   Sur   Melicago   saliva, 

Bruges,  le  Las. 
Virons  Herbst.    —   R.,    sur   les   trèfles, 

Bruges 
Punctigerum  Tfaunb.  —  G.,  sur  la  Vicia 

cracca,  Bourg. 
Ervi  Kirby.  —  R.,  sur  Lathyrus,  Bruges. 
Ononis   Kirby.   —   Sur   Ononis  spinosa, 

Bruges. 
Minimum  Herbst.  —  Bruges,  sur  Saux. 
Pisi  Fab.  —  G.,   sur   la   Mercurialis  pe- 

rennis,  Giton-Genac. 
.Ethiops  Herbst.  —  Sur  des  arbres  fruitiers, 

Bourg. 
Angusialum  Kirby.  —  Dans  des  gousses 

de  lotus,  Bruges. 
Vorax  Herbst.  —  C.C,  toute  Tannée  sur 

le  frêne. 
Pavidum   Genn.  —  Sur  Goronilla  varia, 

Blanquefort. 
Miniaium  Germ.— G.,  surRumexpatientia, 

pulcher,  etc.,  mai. 
Frumentarium  L.  —  Même  habitat  que  le? 

miniatum, 
Rubens  Steph.  — R.,  sur  Rumex  acetosella, 

le  Las. 
Malva  L.  —  R.  sur  Malva  sylvestris,  juin, 

le  Verdun. 
Chevrolati  Gyllh.  —  Très  rare,  un  seul 
exemplaire    à    Saint-Médard-en-Jalle  ; 
Wencker  le  cite  comme  habitant  THe* 
lianthemum  guttatum. 
Violaceum  Kirby.  —  G. G. G.,  sur  Rumex 

conglomeratus,  partout,  avril  à  juin, 
i^n^  Kirby.  —  G.,  en  fauchant  dans  lea 

bois,  juin-juillet,  Bruges. 
Humile  Germ.  —  C.G.,  la  larve  vit  dans  , 
le  Rumex  acetosa,  le  Las,  les  Eyqaemai 

RhynchltidflB.  —  Rhyiioliltea  Hertet, 

"i" 

Auralus  Scop.  —  R.  sur  le  Prunus  ^it*/'.- 

nosa,  mai,  Morignac;  août,  la  Teste,    ^  .,r: 

Bacchus  L.  —  Mai,  sur  divers  arbres  Ètwi*\~ 

tiers. 
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jEquatus  L.  —  C,  sur  les  aubépines,  Cra- 

tsegus  oxyacantha,  juin,  Baurecb,  Bor- 
deaux» etc. 
Germanicus  Herbst.  —  Peu  commun  sur 

les  jeunes  pousses  de  cbénes. 
jEneovirens  Marsh.  —  Sur  Prunus  spinosa, 

le  Las,  les  Eyqueros,  Gazinet,  jum. 
Conieus  Illig.  —  C,  sur  des   poiriers,   la 

Pouys,  mai. 
Nanus  Payk.  —   C.  aux  Eyquems  et  à 

Saint- Medard-en-Jal le,  sur  chênes»  mai. 
Cwruleocephalus  Schall.  —  Sur  des  chênes 

tauzin,  Arcacbon,  juin. 
Betuls  L.    —    Sur   bouleau   et  charme, 

Gazinet,  les  Eyquems. 

Rliliioiiiaeer  Gooff. 
Betukti  F.  —  Sur  la  vigne,  C,  Baillant, 

Lormont,  etc.,  avril-mai. 
PopuU  L.  —  A  Macau,  sur  la  vigne.  Mai. 

AtteUbid»  —  Attolabns  Linné. 
Curculionoîdes  L.  —  Sur  des  chênes,  juin, 

à  Mérignac,  la  Teste,  le  Las,  etc. 
Apoderns  Olivier. 
Coryli  L.  —  C.C,  à  la  Brède,  Lamothe, 

sur  coudrier  et  Alnus  glutinosus. 
Nemonygfaae  —  Gimberis  Gozis. 
Allelabindes  F.  —  A.R.,  sur  les  branches 

de  pins  à  Arcacbon,  mai,  à  Gazinet,  avril. 

AnthrlMdflB  —  Troplderinl  —  Tropideres 

SchOnh. 

Niveirostris  F.  —  En  secouant  les  branches 
fraîchement  coupées  du  Quercus  tauza. 
août. 

Anthrlblnl  —  Anthrlbns  Oeoir. 
Fasciatus  Forst.  —  Même  habitat  que  le 
Tropideres  niveirostris. 

Caioraffinl  —  Choragns  Eirby. 
Pioeus  Schaum.  —  Sur  des  tiges  de  lierre 
aux  Eyquems. 

Urodoninl  —  Urodon  SchOnh. 
Suturalis  F.  —  R.,  en  fauchant  dans  les 
prairies,  Bourg-Saint-Médard. 

BCsrlabrid»  —  Mylabrini  —  Spermophagos 

Steren. 

Cardin  Bohm.  —  C,  partout  en  fauchant 
dans  les  prairies. 

KjlabrUi  Geofl.  (Bruchns  Linné). 

VaiHegatus  Germ.  —  En  fauchant  dans  les 

prairies,  à  Bruges. 
Picipes  Germ.  —  En  fauchant  dans  les 

luzernes,  mai. 
Varius  01.  —  C,  en  fauchant  dans  les 

prairies,  juin,  Bruges. 
Pusillus  Germ.  —  Moins  commun  que  le 

précédent  avec  lequel  on  le  trouve. 
TihiaUs  Bob.  —  Sur  Cratœgus  oxyacantha, 

juin,  la  Brède. 
Anxius  Fahrs.   —   C,   au* filet  fauchoir, 

prairies  de  Bruges. 
Pùi  L.  —  C.C,  au  filet  fauchoir  ;  il  hiverne 

sous  les  écorccs  des  platanes. 
Pallidicornis  Bob.  —  C.C.C.,  dans  les  len- 
tilles, octobre. 
lAMcomis  Illig.  —  Sur  des  tiges  de  Vicia. 
Bordeaux. 


Rufipes  Herbst.  —  Dans  les  prairies,  juin, 
Mérignac. 

Grisêomaculatus  Gyllh.  —  Dans  les  prairies, 
juin,  Mérignac. 

Var.  Uvidimanus  Gyllb.  — Sur  le  Medicago 
sativa,  en  fauchant. 

MurinuB  Boh.  —  Sur  des  aubépines,  Mé- 
rignac. 

Hyleslnid»  —  Hylastes  Erlohson. 
Aier  Payk.  —  C.C.  sur  les  écorces  de 

pins  abattus,  la  Teste,  Gazinet,  avril. 
Atlenuatus  Er.  —  Sous  l'écorce  de  vieux 

pins,  juillet-août,  la  Teste. 
Anguslatus  Herbst.  —  C.C,  sous  les  pins, 

août,  Arcacbon. 
Opacus  Er.  —  Sous  des  écorces  de  pins, 

le  Las. 
Trifoiii  MûUer.  —Sous  des  genêts  à  balais, 
mars  à  août,  la  Teste. 

Hylorcns  Latr. 

Ligniperda  F.  —  C,  sur  les  vieux  pins, 

Arlac,  la  Teste,  avril  à  septembre. 

Myelophllvui  Eloh. 

Piniperda  F.  —  Sur  des  jeunes  pins,  à 

Gazinet. 

Hyleslnos  Fabr. 

Fraxini  F.  —  R.,  sur  des  frênes,  avril. 

Kraatzi  Eich.  —  Sous  écorces  d'ormes, 

avril,  place  des  Quinconces,  à  Bordeaux | 

Pleophtlionis  Woll. 

Tarsalù  Forst.  —  R.,  forêt  de  la  Teste,  sur 
des  pins. 

Phlœotribns  Latr« 
Oies  F.  —  Sur  des  frênes,  avril. 

Soolytid»  —  Scolytos  Geoff. 
Pruni  Ratz.  —  Sur  des  pruniers  malades, 

à  Bruges,  avril. 
"Var.  caslaneus  Ratz.  —  A  Cenon. 
Iniricalus  Ratz.  —  Sous  des  écorces  de 

chêne,  août. 
Rugutosus  Ratz.  —  A  Bordenux.  en  juin. 
Multistrialus  Marsh.  —  Sous  des  écorces 

de  chênes,  novembre  à  Bordeaux. 

TomloldflB  —  Tomlolni  —  Tomioas  Latr. 

Stenographus  L.  —  C,  écorces  de  pins,  à 
la  Teste. 

Laricis  F.  —  C,  sur  les  pins  morts  ou  ma- 
lades, Gazinet,  le  Las. 

Suturalis  Gyllb.  —  Sur  des  pins,  Bordeaux. 

Bidens  Fabr.  —  Sur  des  pins,  la  Teste. 

Dryooœtes  Eich. 
Villosus  Fabr.  —  Sur  des  troncs  d'arbres, 
Mérignac,  avril. 

Xyleboms  Bicfa. 
Dispar  Fab.  —  A  Cenon. 
Crypioqraphus  Ratz.  —  Sous  des  écorces 

de  pins,  la  Teste. 
Eurygraphus  Ratz.  —  Sous  des  écorces  de 

pins,  la  Teste. 
MonographusF.  —  Ecorces  de  chêne,  mai. 

Platypld»  —  Platypns  Herbet. 
Cylindrus  F.  —  A.R.,  sur  un  chêne,  mal» 
G.  Eyqubm. 
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Sur  deux  prodactions  gallaires   se   rencontrant  sur  divers   Bubas.  —  On 

rencontre  parfois  sur  divei^s  Hubus  deux  zoocécidies  se  présentant  sous  forme  de 
renflements;  l'une  est  produite  par  le  Lasioptera  rubi  Heog,  et  l'autre  par  le  Diaslrophus 
rubi  Hart.  Ces  deux  productions  ont  parfois  été  confondues  par  les  cécidiologues,  et  ta 
très  commun©  Diptérocécidie  du  La^ioplera  rubi  a  été  parfois  décrite  comme  étant  Tassez 
rare  IJ yménoplérocccidie  du  Diaslrophus  rubi;  nous-méme  avons  commis  cette  erreur  dans 
notre  Catalogue  descriptif  des  Galles  observées  aux  environs  de  Vire  (In  Bull,  de  la  Socicté 
des  Amis  des  sciences  natnrelles  de  Houen,  année  1889). 

Afln  que  pareille  chose  ne  imisse  arriver  à  ceux  qui  liront  cette  note,  nous  allons 
donner  un  petit  tableau  comparatif  à  l'aide  duquel  il  sera  très  facile  de  diflérencier  ces 
deux  productions. 

CÉCIDIE  du  DiastraphvK  rubi: 
Ecorce  non,  fendillée. 
Surface  bostitée. 


Section  montrant  des  cellules  très  distlnetejt. 
Larves  hlanoheê. 


CéciDIE  du  Lasioptera  rubi  : 
Écorce  fendillée. 
Surface  non  botmiée. 
Section   montrant  des  cellules  pcii  on  point 

distinctes. 
Larves  de  covleitr  orange, 

La  cécidie  du  Lasioptera  rubi  est  très  commune  aux  environs  de  Vire,  tindis  que  celle 
du  Diasiropkus  rubi  doit  y  être  très  rare,  car  nous  ne  l'avons  trouvée  qu'une  seule  fois 
à  la  Besnardière,  le  18  janvier  1888. 

Vire.  Emile  Dallé. 

Sar  les  hémiptérocécidies  de  l'Bpicea.  —  V Epicéa  (Pi nus  abies  L.  =z  Abies  excefsa 
D.C.)  présente  souvent  deux  curieuses  productions  fructiformes  :  ce  sont  les  hémipté- 
rocéciaies.  des  Chenues  abielis  Linné  (=z  Adalges  abielis)  et  C hernies  slrobilobius  Kaltenbach 
(=  .Adalges  slrobilobius).  Ces  deux  cécidies  sont  ramellaires,  généralement  ovoïdes,  parfois 
arrondies,  ligneuses,  strobiliformes,  écailleuses,  à  alvéoles  closes  dans  Je  jeune  âge  et 
ouvertes  à  maturité. 

Voici  maintenant  ce  qui  permet  de  les  distinguer  très  facilement  :  la  cécidie  de  Chennes 
abietis  est  baso-ramellau*e,  n'entoure  généralement  qu'une  partie  de  la  ramello,  de  taille 
moyenne  (mesure  prise  sur  un  type  normal,  longueur  ^4  millim.,  grand  diamètre  16  millim  |. 
et  à  écailles  vertes  bordées  de  rougeâtre;  alors  que  celle  de  Ch^'rmes  slrobilobius  est 
extrémo-ramellaire,  entoure  généralement  l'extrémité  de  la  ramelle.  de  taille  assez  petite 
(mesure  prise  sur  un  type  normal,  longueur  9  millim.,  grand  diamètre  7  millim.)  et 
à  écailles  vert  pâle  ou  blanchâtres  non  bordées  de  rougeâtre. 

Un  certain  nombi-e  de  cécidiologues  ont  confondu  les  deux  cécidies  objets  de  cette  note, 
car  ils  ont,  sans  mentionner  la  production  du  Chermes  slrobilobius,  donné  une  vague  des- 
cription de  celles  du  Chermes  abietis  pouvant  parfaitement  bien  se  rapporter  aux  deux 
espèces. 

Les  hémiptérocécidies  des  Chermes  abietis  et  Chermes  strobilobius  ne  sont  pas  rares  aux 
environs  de  Vire. 

Vire.  Emile  Balle. 

Le  gui  sur  Taubépine.  —  Au  mois  d'octobre  dernier,  dans  les  chemins  entre  la 
llaye-Pesnel  et  la  station  de  Folligny  (Manche),  j'ai  observé  le  gui  (Viscuni  album)  crois- 
sant en  touffes  nombreuses  sur  une  grosse  épine  commune  (Cralagus  oxyacantha)  isolée 
en  arbre  devant  une  ferme. 

A.- A.  Fal^el. 


Captures  ornithologiques.  —  Malgré  cet  hiver  assez  exceptionnel,  rien  de  bien  ran: 
;\  vous  signaler.  J'ai  obtenu  seulement  en  chair  (en  décembre)  :  Buteo  vulgaris  Q  dont 
toute  la  tête,  parties  inférieures,  croupion  et  couvertures  supérieures  de  l'aile  d'une  teinte 
blanche,  sauf  quelques  taches  isolées  brunes  à  la  poitrine  et  aux  flancs;  de  plus,  le  dos 
et  les  couvertures  inférieures  de  l'aile  ont  de  très  larges  bordures  blanches.  P/iasianus 
colchicus  cf  sauvage,  atteint  d'albinisme  complet,  excepté  cependant  qui  Iques  plunaes 
noires  à  la  poitrine.  Cygnus  Beweckii  ou  minor  Q  adulte  (taille  I^^IS  seulement),  provenant 
de  la  basse  Seine. 

Je  serais  heureux  do  connaître  l'habitat  ordinaire  en  France  de  la  mésange  Remiz  (Paj^us 
pendu  linus), 

Lisieux.  Emile  Anfrie. 

'  • 

Aberration  de  Liparis  dispar  cf-  —  Je  pris  à  Kehl  (Grand-duché  de  Bade),  en 
juillet  1887,  une  curieuse  aberration  mâle  du  Liparis  dispar  L,  Quelques  nervures  des  ailes 
supérieures  et  leurs  intervalles  offraient  la  couleur  blanchâtre  et  le  dessin  ordinaire  de  la 
femelle.  Ces  parties  blanches  se  détachant  sur  le  fond  sombre  ordinaire  du  mâle,  doonaieiA  . 
à  ce  papillon  au  repos  un  aspect  maculé,  que  j'attribuai  de  prime  aboixl  à  des  éciaboussurec . 
de  meconium. 

Strasbourg.  Ferd.  Reibuu 
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liaruft  tridactylns  Lath,  —  Les  grands  froids  de  janvier  viennent  d'amener  en  Alsace 
de  petites  bandes  de  mouettes  tridaclyles,  si  affamées  qu'elles  s'aventurent  à  pêcher  jusque 
dans  Strasbourg. 

Strasbourg.  Ferd.  Reioer. 

Odontadus  mobilicomis.  —  On  pourrait  ajouter  à  la  note  de  M.  Masson,  parue  au 
dernier  numéro,  que  j'ai  trouvé  aux  portes  de  Grenoble,  le  31  juillet  1888,  dans  un 
chemin  longeant  un  champ  de  luzerne,  un  Odontmus  çj  voltigeant,  au  crépuscule,  sur  un 
excrément  de  cheval.  Quelques  jours  après,  dans  des  débris  charriés  par  un  petit  ruisseau, 
j'en  trouvais  un  nouveau  c?»  et  une  Q  variété  testacée.  Cinq  ou  six  jours  après,  un  de 
mes  fils,  se  promenant  sur  les  bords  de  l'Isère,  à  deux  kilomètres  de  Grenoble,  aperçut 
dans  un  champ  de  mais,  envahi  partiellement  par  les  eaux  de  la  rivière,  très  gi*osse  ce 
jour- là,  un  paquet  de  débris  de  menu  bois  surnageant;  il  se  déchaussa  pour  aller  le  visiter 
et  fut  agréablement  surpris  d'y  trouver  dix-neuf  exemplaires  de  cet  insecte  cf  et  Q,  en 
compagnie  de  vingt-deux  Chrysomela  staphylina  et  d'un  beau  Clytus  détritus  tous  vivants. 
Grenoble.  N.  Cassien. 


Hosalia  alpina.  —  £n  réponse  à  une  (juestion  posée  dans  le  même  numéro  du 
!««•  janvier,  par  M.  L.  David,  de  Nantes,  au  siuet  de  la  Rosalia  alpina^  je  répondrai  que 
ce  bel  insecte  se  trouve  en  montant  à  la  Grande-Chartreuse,  au  lieu  dit  Pompérant.  dans 
un  ravin  servant  de  couloir  pour  faire  descendre  les  pièces  de  bois  d'une  forêt  située  bien 
au-dessus  et  pas  trop  loin  du  col  de  la  Charnetie.  Ces  pièces  de  bois  arrivent,  en  gros 
rondins  de  deux  mètres  de  longueur,  au  bas  du  couloir,  près  de  Pompérant,  l'ancien  pont 
ji4é  sur  le  torrent  le  Guiers-Mort.  C'est  sur  ces  rôhdins  de  hêtre,  et  ae  hêtre  seulement, 
amoncelés  ou  mis  on  tas,  que  l'on  trouve  la  Rosalia  en  assez  grande  quantité,  depuis  la 
fin  de  juillet  jusqu'au  15  septembre.  Le  19  août  1886,  par  un  beau  soleil,  vers  les  onze 
heures  du  matin,  j'en  ramassai  en  moins  d'une  demi-heure  dix-huit.  L'année  suivante, 
le  14  août  au  même  endroit,  j'en  trouvais  encore  seize  en  (juelques  minutes;  mais  il  faut 
du  soleil,  dès  qu'un  nuage  le  masque  les  Rosalia  disparaissent.  Un  ancien  facteur  du 
couvent  m'en  a  remis  plusieui*s  centaines  il  y  a  quelques  années;  il  les  récoltait  au  même 
lieu.  La  Rosalia  préfère  de  beaucoup  le  hêtre  abattu  ;  on  la  trouve  de  temps  en  temps  sur 
des  hêtres  debout,  mais  rarement,  très  rarement,  sur  les  autres  essences,  même  les  sapins, 
mélangés  en  grande  quantité  aux  hêtres.  Accidentellement  on  la  trouve  sur  des  planches 
nouvellement  sciées,  dans  une  scierie  voisine.  J'en  ai  reçu  plusieurs  fois  aussi,  au  couvent 
même,  des  mains  de  quelques  frères  chartreux,  employés  aux  travaux  des  chantiers  de 
bois  situés  près  de  la  Grande-Chartreuse  et  provenant  des  forêts  au-dessus  du  couvent. 
Grenoble.  N.  Cassien. 


Hosalia  alpina  dans  les  Gévennes.  —  J'ai  indiqué  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'études  scientifiques  de  Nîmes  (année  1890,  p.  51)  la  présence  de  la  Rosalia  alpina  à  la 
montagne  de  l'Aigoual  (Ce venues  du  Gard).  L'essence  dominante  est  le  hêtre. 

Nîmes.  Galien  Mhvoaud. 


Brrata.  —  Dans  le  n®  243.  Page  41,  ligne  3,  au  lieu  de  :  ongles  du  doigt  interne  les 
plus  forts,  etc.,  lisez  :  ongles  du  pouce  et  du  doigt  interne  les  plus  forts,  etc. 

Page  42,  ligne  14  :  après  Autogyps  auriculariSf  au  lieu  du  signe  Q  (femelle),  il  faut  le 
signe  5  (jeune). 

Page  4z,  ligne  34  :  après  Neophron  percnopterus,  au  lieu  du  signe  Q  (femelle),  il  faut  le 
signe  g  (ieune). 

Page  43,  ligne  32,  au  lieu  de  :  Angles  grands,  lisez  :  ongles  grands. 

Page  43,  ligne  35,  devant  queue  arrondie  il  faut  le  chiffre  20. 

Page  44,  ligne  43,  au  lieu  de  :  sur  les  bords  de  la  Volga  et  dans  l'Oural,  etc.,  lisez  : 
sur  les  bords  du  Volga  et  de  l'Oural. 

Page  44,  ligne  49,  après  Haliaëlus  albicilla,  au  lieu  du  signe  cf  (mâle),  il  faut  le  signe 
g  (jeune). 

Page  44,  ligne  56,  après  Haliaëtus  leucocephalus,  au  lieu  du  signe  cf  (mâle),  il  faut  le 
signe  g  (jeune). 


Nécrologie.  —  Nous  apprenons  au  dernier  moment  la  mort  de  M.  Edmond  André,  de 
Beaune.  Tous  les  entomologistes  connaissent  la  grande  œuvre  qu'il  poursuivait  avec  la 
collaboration  de  son  frère,  M.  Ernest  André,  pour  grouper  toutes  nos  connaissances  sur 
tes  Hyménoptères  d'Europe  et  d'Algérie  ;  son  Species  est  un  des  plus  importants  ouvrages 
qui  aient  paru  sur  l'entomologie. 

Nous  adressons  toute  notre  sympathie  à  If  famille  de  notre  regretté  collègue.    A.  D. 
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ÉCHANGES 

Les  notes  d* échange  portant  sur  des  objets  d'histoire  naturelle  et  pouvant  intéresser 
ies  lecteurs  sont  insérées  gratuitement;  elfes  peuvent  avoir  un  maximum  de  cinq  lij^es 
d'impression  et  doivent  nous  parvenir  avant  le  iO  du  mois  prteécbmt  Uur  pubficati»n. 
Une  même  note  d'échange  ne  pourra  être  répétée  dans  le  courant  de  Tannée, 

Le  Dr  A.  Chiébhard.  à  Saisi-TaUler-de-Thiey  (Alpes-lfarltimM),  oftt  coquilles 
vivantes  (H.  nieiemis,  etc.)  et  fossiles  (Diseoidea  coniea.  À,  cHf/iciUff  gryphées  ek  erblmiiies 
jDénoman.  numm.,  orbitoîdes  et  oursins  du  tert.  alpin),  contre  les  e&uvêrtures  bleues  des 
ii«»  188,  m  à  192,  206,  208,  2fi,  212  et  232  de  la  Nature, 

K.  B.  Riomet,  à  Berlise  (Aisne),  offre  des  plantes  soigneusement  déterminées,  contre 
des  graines  de  plantes  médicinales  et  des  coléoptères. 

K.  E.  Gonbaat,  8al]it-yaas4-Ia-Hoasiie  (Kanoke),  offre  :  coquilles  fomUes  des 
environs  de  Valognes  et  Montebourg  (Manche),  armes  préhistoriques,  quantité  d'oiseaux 
de  mer  et  jiutres  espèces  parfaitement  empaillées,  tels  que  :  aigles,  grands-ducs,  perdrix, 
francs-colins,  Syrrhaptesparadoxus,  outarde,  etc.,  contre  oiseaux  exotiques  en  peau,  c^uilles 
fossiles  du  bassin  de  Paris,  dents  d'Blephas  primigenius  et  autres  objets  dliistoire  naturelle. 

M.  G.  Méhier,  8,  rae  Sainte-Qatherine,  Saint-Étieime,  désire  échanger  l'ouvrage 
de  Perris  sur  les  Larves  de  Coléoptères,  contre  des  plantes  ou  coléoptères  de  France,  et 
se  procurer  par  échange  l'ouvrage  de  Faujas  de  Saint-Fond  sur  les  Volcans  éteints  du 
VitMraù  (1760). 

K.  F.  Aiteey,  50,  me  Kontée-^e-Lodl,  Marseille,  offre  des  coléoptères  européens 
ou  exoti<)ues.  ainsi  que  des  coquilles  terrestres,  fluviales  et  mannes,  soit  européeimes 
soit  exotiques,  le  tout  exactement  déterminé,  contre  l'ouvrage  de  Berce  sur  hs  fapilUms 
de  France,  ou  celui  de  Duponcbel  et  Guenée  sur  les  Chenilles. 

M.  Jules  de  Gaalle,  38,  rue  Notre-Dame-des-Champs,  Paris,  offre  les  hjmé- 
noptères  suivants  :  Ândrena  Clarkella  et  son  parasite  Nomada  torealis,  Trigonalys  ffahnii, 
Phacogenes  ischiomelinus,  etc.,  contre  des  insectes  déterminés  ou  non  du  même  ordre. 

K.  A««I«.  Xoniandea,  strada  Ylilor  FUarete,  Buekarest  (aoumanle),  désire  des 
hémipL,  hétéropt.  exotiq.  détermln.  ou  non.  Il  offre  en  échange  desinseptcs  de  tous  ordres  : 
hémipt.,  hétéropt.  europ  ou  exotiq.,  ainsi  que  coléopt.  de  Roumanie,  soigoeusem.  nommés* 
U  pourra  réserver  sur  demande  des  spécialistes  tous  les  insectes  de  ses  chasses  d'un 
ordre  ou  d'une  famille  quclconq.  (iadéterm.).8auf  5^apA^/mû{M,  Longicornés,  etc^di^i promis. 

IjS  D^H.  Lamarque,  204,  rue  Saint-Oenès,  Bordeaux,  échangerait  :  I^iépidoplères  ei 

coléoptères  de  France,  phytophages  d'Europe,  lamellicornes  et  longicomes  exotiques,  bel 
Herbier  du  sud-oti^st  et  Pyrénées,  Flore  de  Grenier  et  Godi*on,  Faune  de  Fairmaire  et 
Laboulbène,  etc.,  contre  cérambycides  européens  ou  exotiques. 

H.  H.  PinoB,  rue  Balat^-Aime,.  IHt^a,  offre  contre  coléoptères  français  el  euvopéoas  : 
Elapk.  cupreus,  Lâistus  fulvib,,  C,  auronit,,  irreauL,  Lebia  lurdca,  hxmorrhoid.,  Mémp*  sahu^ 
licola,  Agonum'd'puncl.,  Litargus  bifase,,  Lœmoph,  monilis,  Scopxus  Uecig.,  Achen.depressum^ 
Lomechusa  strumosa,  Hister  inmqualis,  Rhinos,  viridipennis,  lÂxus  parapleci.,  Meeinus  Jon- 
Ihinus,  Mesoea  curculion.^  Don.  aentipes  et  autres,  Chrysom.  varians^  etc. 

K.  Xnaaret,  à  Gueaace  (Doabs),  demande  Brehm,  Histûire  naturelle  des  Oiseaum 
el  Mammifères,  en  échange  de  coléoptères. 

K.  O.  Maseré,  M,  beulerard  Péreire,  Paris,  offhe  Àteuohue  laêicoms.  H  désivenH 
recevoir  en  échange  :  Ateuchus  semipunctalus  ou  Carabus  vrais,  frais  et  intacts.  Snv. 

K.  rabbé  Guibert,  Salate-lIarie-de-TInolieteay  (Orne),  offre  une  fipsnde  qnsnttUlL  ^^ .  _ 

de  coléoptères,  parmi  lesquels  :  Pogonus  pallidipennis,  Omophron  limbalum,  Qnwph,  SchnUsrt^  ^''^.^, 
Aromia  moschala,   Oberea  oculata,  Crypt.  lapathi,  Grioc.  i2«pt4/tcia<a,  etc.,  cootce  dM-P.'/ 
lépidoptères,  de  préférence  diurnes  ou  crépusculaires.  ' 

K.  Angereau,  pharmaolen,  52,  rue  de  la  Chartreuse,  Bordeaux,  offre  ea  i 
Lasiecampa  pruni,   Pluna  gutta,   Nebria  eomplanata,   Drofuius  merùHomalis,  èifm 
A-maculalus,  i-nolalus,  i-signatus,  Zebrus  inflalus,  Anoxia  villosa,  PolyphyUm  ^1$^^ 
hamntis  galloprwincialis,  Gracilia  pygmasa,  Bypophlœus  castaneus,  etc.,  contre  insectes 4 
tous  ordres. 

Le  Directeur  Garant, 


Typ.  OlNrtMr,  flhuMi-Yidf  (SMl) 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LA   NOUVELLE-ZÉLANDE 

ES^>UISSE     d'histoire     NATURELLE    {Siu'tc) 


FAUNE 

La  laune  de  la  Nouvelle-Zélande  est  Tune  des  plus  pauvres  que  Ton  con- 
naisse. Avant  la  colonisation,  il  n'existait  dans  l'archipel  que  deux  ou  trois 
espèces  de  quadrupèdes  venus,  sans  doute,  à  la  suite  des  Maoris  ou  apportés 
pai'  les  navigateurs  européens.  Il  est  à  remarquer  surtout  qu'on  n'y  trouvait 
aucun  représentant  du  type  kangourou^  si  caractéristique  de  l'Australie,  et 
l'on  peut  en  conclure  avec  certitude  que  si  jamais  la  Nouvelle-Zélande  et  la 
Nouvelle-Hollande  ont  appartenu  à  un  grand  continent  austral,  leur  sépa- 
ration a  eu  lieu  avant  l'apparition  des  mammifères  sur  la  terre. 

L'archipel  néo-zélandais  ne  compte  qu'un  nombre  restreint  d'oiseaux.  On 
j)eut  citer  le  kéa  des  indigènes  {Nesto)')y  sorte  de  perroquet  très  redouté  des 
éleveurs  de  moutons  dont  il  ravage  les  troupeaux  ;  et  aussi  un  oiseau  coureur 
sans  ailes,  le  kiwi  (Aptéryx  auslralis)  dont  l'espèce  paraît  à  la  veille  de 
s'éteindre. 

Un  autre  type  bien  plus  remarc|uable,  le  Dinornis  [moa  des  indigènes),  n'a 
plus  de  représentants  vivants;  mais  on  s'accorde  à  admettre  que  son  extinc- 
tion ne  date  que  de  quelques  siècles.  C'étaient  des  oiseaux  gigantesques,  de 
trois  à  quatre  mètres  de  hauteur.  Leui*s  œufs,  très  bien  conservés,  ont 
jusqu'à  vingt-cinq  centimètres  de  longueur.  Le  musée  de  Christchurch 
possède  une  intéressante  série  de  squelettes  de  ces  animaux. 

Les  amphibies  et  les  reptiles  ne  sont  guère  mieux  représentés.  Les  serpents 
manquent  complètement.  Il  n'existe  qu'un  batracien  (grenouille),  et  il  ne  se 
rencontre  que  aans  une  seule  localité  du  littoral  de  l'île  du  Nord.  On  compte 
douze  espèces  de  lézards,  dont  l'une  {Hat ter ia  punctata),  cantonnée  dans  un 
îlot  de  la  baie  d'Abondance,  est  une  forme  de  passage  entre  les  lacertiens 
proprement  dits  et  les  crocodiliens. 

Parmi  les  poissons,  on  peut  citer  une  anguille  qui  vit  aussi  en  Europe,  en 
Chine  et  dans  les  Indes  occidentales,  et  une  truite  que  l'on  retrouve  en 
Tasraanie  et  dans  l'Amérique  du  Sud. 

Seuls,  les  insectes  sont  nombreux;  le  plus  curieux  est  la  fameuse 
chenille  végétante  [Spluvria  Robertsi)  qui  se  creuse  un  trou  au  pied  des 
arbres  et  dans  laquelle  naît  un  champignon  avec  partie  aérienne. 

La  faune  néo-zélandaise  dispai^aît  peu  à  peu  ;  elle  est  remplacée  par  les 
espèces  européennes  que  les  colons  ont  amenées  avec  eux.  Certaines  ont 
repris  la  vie  sauvage  ;  on  sait,  notamm^it,  que  le  laçiu  d'Europe  est  devenu, 
en  Nouvelle-ZélaïKle  comme  en  A«€fe'alie,  un  véritable  Heau  et  que  le 
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Gouvernement  colonial  encourage  sa  destruction  par  tous  les  moyens  eu 
son  pouvoir.  Les  poissons  européens,  le  saumon,  la  perche,  la  carpe,  etc., 
peuplent  aujourd'hui  les  cours  d'eau  des  deux  îles. 

Ces  faits  sont  dignes  de  remarque.  Ils  témoignent  du  rôle  prépondérant 
de  l'homme  à  la  surface  de  la  terre. 

FLORE 

Un  des  traits  distinctifs  de  la  flore  de  la  Nouvelle-Zélande,  c'est  labou- 
dance  des  fougères.  Il  n'est  pas  de  pays  au  monde  où  elles  se  trouvent  agglo- 
mérées dans  ime  telle  proportion,  et  l'on  a  pu  dire  (Grisebachy  Végétation 
du  globe,  t.  II,  p.  799)  u  que  cette  agglomération  fait  ressembler  la  végé- 
tation de  la  Nouvelle-Zélande  aux  anciennes  flores  des  annales  géologiques 
dont  les  débris  sont  caractérisés  par  la  prédominance  des  cryptogames  vas- 
culaires.  » 

Plusieurs   de  ces  fougères  (G.   Cyathea,  G,  Dicksoniay  etc.)  atteignent 

Ssqu'à  douze  à  treize  mètres  de  hauteur;  ce  sont  ainsi  de  véritables  aSbres. 
'autres  restent  à  l'état  de  broussailles  de  la  taille  de  l'homme.  Tel  est  le 
cas  notamment  pour  le  Pteris  esculenta,  qui  fournissait  jadis  leur  principal 
aliment  aux  indigènes,  et  qui  n'est  peut-être  (ju'une  forme  particulière  de 
l'ubiquiste  Pteris  aquilina  (la  grande  fougèi'e  à  aigle  de  nos  contrées),  mais 
aue  rend  précieuse  la  matière  alimentaire  qu'elle  renferme,  tandis  que 
1  espèce  européenne  est  sans  valeur. 

Une  autre  plante,  d'une  nature  bien  différente,  le  Phormium  tenax  ou 
«  chanvre  de  la  Nouvelle-Zélande,  »  de  la  famille  des  Liliacées,  était  aussi 
d'une  ^nde  utilité  pour  les  indigènes  ;  avec  les  fibres  de  ses  feuilles  ils 
confectionnaient  des  cordages  et  des  tissus.  Des  fabriques  européennes  les 
emploient  à  des  destinations  analogues,  soit  seules,  soit  en  mélange  avec  le 
chanvre  et  le  lin.  Le  Gouvernement  colonial  a  adopté  le  Phormium  tenax 
comme  plante  héraldique.  Elle  est  pour  lui  ce  qu'est  le  trèfle  pour  llrlande 
et  le  chardon  pour  l'Ecosse. 

De  même  que  les  kanraurous  de  l'Australie  n'ont  pas  de  représentants 
en  Nouvelle-Zélande,  il  iry  existe  aucun  arbre  qiii  rappelle  les  Eucali/pttts, 
les  végétaux  caractéristiques  du  continent  austral. 

La  flore  de  la  Nouvelle-Zélande  se  distingue  par  ses  genres  et  ses  espèces 
autochtones,  et  elle  n'a  aue  de  bien  rares  analogies  avec  celle  ae  la 
Nouvelle-Hollande.  C'est  plutôt  avec  la  flore  du  sud  du  Chili  que  les  ana- 
logies se  rencontrent  ;  comme  celle-ci,  notamment,  la  flore  forestière  de  la 
Nouvelle-Zélande  est  constituée,  en  grande  majorité,  par  des  arbres  à 
feuilles  persistantes.  Le  plus  souvent,  ces  feuilles  sont  entières,  allongées, 
rappelant  celles  du  laurier  et  de  Tolivier.  Cette  forme  se  retrouve  même 
chez  certains  arbres  de  la  famille  des  conifères  ^G.  Dammara,  G.  Phyllo^ 
cladus),  dans  lesquelles  les  feuilles  aciculaires  qui  caractérisent  cette  famille 
presque  entière  sont  remplacées  par  des  feuilles  aplaties. 

A  cette  catégorie  appartient  le  kauri  des  Maoris  {Dammara  australis\  le 
plus  beau  des  arbres  de  la  Nouvelle-Zélande,  mais  spécial  à  l'île  du  Nord, 
et  seulement  à  l'extrémité  septentrionale  de  cette  lie.  Il  atteint  et  dépasse 
même  quarante  mètres  de  hauteur,  et  son  tronc  mesure  jusqu'à  cinq  mètres 
de  diamètre  à  la  base.  Plusieurs  autres  arbres  de  première  grandeur 
peuplent  les  forêts  de  l'archipel.  On  cite  parmi  les  conifères  trois  Podocar-- 
pus  (le  totara,  le  mataï^  le  whiie-pine) ,  et  Lybocedrus  chniaria  (Kawaka 
cedar),  et  parmi  les  antres  Dicotylédooes,  des  hêtres  [tawaï  ou  red-1>irch,  et 
luhite-birch)^  et  une  Monimiée,  le  pukatea  {Àtherosperma  Novm-Zelandise),  qui 
s'élève  jusqu'à  une  quarantaine  de  mètaes,  et  doni;  le  tronc,  de  un  à  deux 
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mètres  de  diamètre,  s'arcboute,  à  la  manière  des  Pandanmet  d'autres  arbres 
des  contrées  tropicales,  sur  des  racines  aériennes  occupant  une  largeur  de 
cinq  mètres. 

Dans  les  montagnes,  les  hêtres  montent  avec  les  conifères  jusqu'à- la 
limite  de  la  région  forestière.  Au  delà  —  dans  les  régions  alpines  de  Tile 
du  Sud  où  existent  des  neiges  perpétuelles,  —  on  trouve  quelques  plantes 
oui  ont  des  congénères  dans  les  régions  d'altitudes  correspondantes  de 
1  Europe  :  deux  éricées,  qui  occuperaient  la  place  de  nos  rhododendrons, 
des  renoncules,  des  véroniques,  des  gentianes,  etc. 

Dans  cette  même  île,  les  glaciers  couvrent  de  vastes  espaces  et  descendent 
fort  bas  dans  les  vallées,  sans  que  leur  voisinage  paraisse  nuire  à  la  végé- 
tation. On  voit  croître  à  leurs  pieds  des  plantes  délicates,  particulièrement 
des  fougères  arborescentes  qui  exigent  à  la  fois  de  la  chaleur  et  beaucoup 
d'humidité.  De  ce  fait  on  peut  conclure  qu'à  Vépoque  glaciaire  les  glaciers 
sont  restés  sans  influence  notable  sur  la  température  générale,  et  que, 
malgré  l'extension  des  champs  de  glace ,  les  surfaces  non  recouvertes  ont 
pu  jouir,  comme  la  Nouvelle-Zélande  aujourd'hui,  d'un  climat  à  la  fois 
numide  et  tempéré. 

L'archipel  néo-zélandais  était  jadis  couvert  de  forets  ;  elles  ont  disparu 
dans  les  plaines,  par  suite  de  l'usage  où  étaient  les  Maoris  d'incendier  les 
forêts  afin  de  favoriser  le  développement  des  plantes  comestibles. 

Le  kauri ,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  n'est  pas  utilisé  seulement 
pour  son  bois;  la  résine  qui  en  découle  (la  résine  dammar)  est  très  appréciée 
par  l'industrie. 

Indépendamment  de  celle  que  fournissent  les  forets  actuelles,  il  en  existe 
de  grandes  quantités  à  l'état  fossile,  particulièrement  sur  les  bords  de  la 
rivière  Molyneux  (ile  du  Sud),  bien  que  le  kauri  ait  cessé  d'y  croître,  et 
qu'on  ne  le  rencontre  plus  aujourd'hui  que  dans  les  parties  chaudes,  à  lO** 

5 lus  au  Nord.  On  aurait  ainsi  la  preuve  d'une  modification  dans  le  climat 
e  la  Nouvelle-Zélande. 
La  résine  fossile  a,  paraît-il,  plus  de  valeur  commerciale  que  la  résine 
que  Ton  recueille  aujourd'hui. 

Comme  la  faune,  la  flore  de  la  Nouvelle-Zélande  a  fait,  depuis  la  coloni- 
sation, de  nombreux  emprunts  aux  autres  pays.  On  y  cultive  les  céréales  et 
les  autres  plantes  comestibles  de  l'Europe.  Dans  l'extrémité  septentrionale 
de  l'île  du  Nord,  dont  le  climat  est  suotropical,  il  s'y  môle  des  produits 
des  pays  chauds.  Les  orangers  et  les  citronniers  s'avancent  jusqu'à  Wel- 
lington^  à  l'extrême  Sud  de  cette  île. 


GÉOLOGIE 

TERRAINS  SÉDIMENTAIRES 

L'un  des  traits  caractéristiçiues  des  formations  de  la  Nouvelle-Zélande 
c'est  l'association,  dans  certains  horizons,  de  fossiles  considérés  générale- 
ment comme  spéciaux  à  des  niveaux  stratigraphiques  d'âge  très  différent. 
Aussi,  jusqu'à  ce  que  les  explorations  entreprises  par  le  «  Geological 
Survey  »  dfe  la  colonie,  sous  la  direction  de  Sir  James  Hector,  aient  éti^ 
complétées,  doit-on  tenir  pour  provisoires  les  assimilations  des  terrains 
de  la  Nouvelle-Zélande  avec  ceux  de  l'Eurijpe  occidentale. 

Un  autre  point  à  noter,  c'est  l'existence  d'importants  dépôts  houillers 
dans  des  horizons  beaucoup  plus  récents  que  ceux  de  la  période  carbonifère. 
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Subdivisions 
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Couches  à  Dinornis. 
Aliuvions. 
c)  Hautes  terrasses;  moraines,  etc. 


Les  matériaux  dont  cette  formation  est  constituée  paraissent  s'être 
déposés  avec  une  grande  rapidité.  Cette  particularité  serait  due  au  relief 
généralement  accidenté  des  deux  îles,  qui  donne  aux  rivières,  même  les 
plus  larges,  le  caractère  torrentiel,  et  les  rend,  par  conséquent,  sujettes  à 
des  crues  d'une  extrême  violence. 

Les  modifications  qui  sont  survenues  dans  cette  période  doivent  aussi, 
dans  une  certaine  mesure,  être  attribuées  aux  changements  du  niveau 
relatif  qui  ont  affecté  certaines  parties  de  l'archipel  néo-zélandais.  C'est 
surtout  sur  le  littoral  que  ce  phénomène  peut  être  facilement  observé.  Il  est 
hors  de  doute,  d'ailleurs,  que  des  déplacements  importants  se  soient  produits 
dans  l'intérieur. 

La  destruction  inconsidérée  des  forêts  et  de  la  végétation  herbacée, 
incendiées  par  les  naturels  dans  les  temps  modernes,  a  provoqué  la  désagré- 
gation des  roches  présentant  peu  de  conésion  et  qui  n  étaient  retenues  sur 
le  liane  des  montagnes  que  par  les  racines  des  plantes.  Ces  matériaux 
détritiques,  charriés  par  les  rivières ,  en  ont  obstrué  le  chenal  et  modifié 
le  coui*s. 

Les  Dinornis  ont  eu,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  leur  maximum  de 
développement  en  Nouvelle-Zélande  ;  ils  ont  complètement  disparu.  On  a 
trouvé  leurs  débris  en  abondance  dans  les  gi'aviers  des  rivières  et  les  sols 
marécageux.  Otrcn  a  distingué  quinze  espèces  de  Dinornis  (1). 

^    1,  le 


plaines  des  Cinq- Rivières,  etc.,  et,  dans  l'île  du  Nord,  les  vallées  du  bassin 
du  WaikatOy  de  la  Tamise  néo-zélandaise,  du  ManawatUy  et  une  zone  notable 
de  l'éperon  qui  termine  cette  île  au  Nord. 

G.  Ramond. 

[A  suivre). 


(I)  Voir  Richard  Owen  :  Mem,  on  the  exiitici  uingless  birds  of  Neiv-Zealand* 
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TABLEAU     SYNOPTIQUE 

DES    OISEAUX    RAPACES    D'EUROPE    {Sulto). 


60  Dessus  du  corps  d'un  brun  roufçe  taché  de  noir;  dessous  du  corps 

roussûtre  varié  de  lâches  longitudinales  sur  la  poitrine,  rondes  ou 

ovales  sur  les  flancs;  ongles  noirs. . .       Faucon  cresserelk,  —  Falco  titiHun- 

culus  Linn. 
Habite  l'Europe,  l'Asie  et  rAfrinue,  c'est  l'oiseau  de  proie  le  plus 

commun  en  France.  Taille  0"»35  à  0™36. 
Dessus  du  cx)rps  brun  rouge  nnicolore;  dessous  du  corps  roux  rou- 

geâtre  varié  de  taches  ù  l'abdomen  et  aux  flancs;  pieds  jaunâtres . .       Faucon 

cresserine,  —  Falco  cenchris  cf  Naum. 
Dessus  du  corps  brun  rouge  taché  de  brun;   dessous  du  corps 

roussàtre  varié  de  taches  à  l'abdomen  et  aux  flancs;  pieds  jau- 

nûtres F.  cres^ierine .  —  F.  cenchris  ç  Naum. 

Le  faucon  cresserine  ou  cressei*elletle,  habite  l'Europe  méridionale  et 

orientale,  l'Asie  orientale  et  l'Afrique  septentrionale;  de  passage 

dans  toute  la  France.  Taille  :  0n»30  à  0'"32. 

Sols-Famille  Vil 
Accipitriens.  ^  Accipitrinœ. 

61  Bec  courl  comprimé  et  très  arcfué  ;  tarses  épais  scutellcs  devant  et 

derrière;  doigts  longs,  robustes;  ongles  forts  1res  courbés. . .      Astur  Lacép.  Gi 
Bec  courl,  courbé  dès  la  base,  très  crochu,  festonné  sur  ses  bords; 
tarses  très  grêles,  scutellés  sur  les  devants;  doigts  longs,  grêles: 
ongles  très  acérés Accipiter  Briss.  63 

Genre  XVI II 
Antonr,  —  Astur, 

62  Doigt  interne  atteignant  l'extrémité  antérieure  de  la  deuxième  phalange 

du  doigt  médian.      Autour  ordinaire.  —Astur  palumbarlus  Beclisl.  ex  Linn. 
Habite  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Europe,  n'est  pas  rare  en  France.  Taille  : 
O^ol  cf ,  O'nOO  Q . 

Genre  XIX 

Épervier.  —  Accipiter. 

63  Bandes  de  la  queue  au  nombre  de  cinq  sur  les  rcctrices  externes. . .     E.  ordi- 

naire, —  A,  nisus  Pall.  ex  Linn. 
Habite  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique,  il  est  sédentaire  en  Dauphiné. 

Taille  :0'n32  cf ,  0"»37  Q, 
Bandes  de  la  queue  au  nombre  de  huit  sur  les  rectrices  externes.      E.  majeur.  — 

A.  major  Degl.  ex  Becker. 
Habitat  non  encore  bien  déterminé,  on  ne  l'a  encore  rencontré,  d'après 
Degland  et  Gerbe,  qu'en  Suisse  et  dans  le  nord  de  la  France.  J'en 
l»ssède  un  cf  tué  en  Bresse.  Taille  :  0'"36  à  0'"38  cf ,  0'«38  à  0'»40  9 . 

Sous-Famille  Vlll 
Circiens.    —    Circinœ» 

64  Bec  médiocre,  comprimé,  presque  droit,  très  élevé;  bord  de  la  man- 

dibule supérieure  pourvu  d'un  lé^er  feston;  cire  grande  couvrant 
plus  du  tm^s  de  la  longueur  du  bec;  tarses  longs,  grêles;  doigts 
médian  et  externe  unis  par  une  membrane;  ongles  médiocres  très 
aigus Circus  Lacép.  65 
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Genre  XX 
Buzard.  —  Circus. 

65  Troisième  rémige  la  plus  longue  de  toutes 67 

Tmsième  et  quatrième  rémiges  égales  et  les  plus  longues 66 

66  Croupion  blanc  varié  de  roux;  sous-caudales  marquées  de  grandes 

taches Buzard  Saint-Martin.  ~  Circus  cvaneus  Q  Boie  ex  Linn. 

Croupion  blanc  pur;  sous-caudales  unicolores. . .      B.  Èaint-Martin.  —  Circus 

cyaneus  cf  Boie  ex  Linn. 
Habile  l'Europe,  FAsie  et  l'Afrique,  commun  en  Russie  et  en  Sibérie, 

se  montre  parfois  en  Provence,  plus  commun  dans  le  nord  de  la 

France.  Taille  :  0«n4S  cT,  0«81  Q. 

67  Une  collerette  incomplète  et  peu  apparente 68 

Pas  de  collerette 69 

68  Nuque  rousse  striée  de  brun. .  B.  harpaye.  -■  C.  œruginosus  Savig.  ex  Linn. 
Nuque  blanche  ou  jaunâtre.  B.  harpaye,  —  C.  oiruginosus  ^  Savig.  ex  Linn. 
Le  Buzard  harpaye  ou  des  marais,  habite  TEurope,  le  nord  de  TAfrique 

et  de  FAsie;  if  est  sédentaire  en  France.  Taille  :  0«80  à  0*54. 

69  Sous-caudales  marquées  de  taches  oblongues 70 

Sous-caudales  unicolores.      Buzard  de  Swainson.  —  Circus  SwaimonU  Smith. 

Le  Buzard  pâle  ou  de  Swainson  habite  FEurope,  FAsie  et  FAfrique; 
commun  en  Espagne,  assez  rare  en  France,  en  Italie  et  en  Alle- 
majfne.  Taille  :  0«4S  c?,  0«»50  q  . 

70  Croupion  blanc  varié  de  roux...      Buzard  cendré,  —  Circus  cineraceus  q 

Naum.  ex  Hontag. 

Croupion  blanc  pur Buzard  cendré.  —  Circus  cineraceus  cf  Naum.  ex 

Montag. 
Le  Buzard  cendré  ou  Montagu,  habhe  FEurope  tempérée,  FAsie  et 
FAfrique;  se  rencontre,  mais  rarement  dans  le  centre  et  le  nord  de 
la  France.  Taille  :  0°»41  à  0'»43. 

Deuxième  Division 
Oiseaux  de  proie  nocturnes.  —  Accipitres  noctumi. 

71  Bec  court,  comprimé,  en  coin,  crochu;  cire  molle,  entièrement 

recouverte  par  les  plumes  décomposées  et  les  soies  raides  des  côtés 
de  la  face;  yeux  grands  situés  au  centre  de  disques  radiés;  tête 
grosse,  lisse  ou  ornée  d'aigrettes Strigidœ.  72 

Famille  IV 

Strigides.  —  Strigidœ. 

72  Tôte  dépourvue  d'aigrettes 73 

Tête  ornée  de  deux  aigrettes  divei^entes • Asiminœ.  89-^ 

73  Disqye  de  la  face  dessinant  au-dessous  du  bec,  une  échancrure 

profonde ,  doigts  emplumés Ululinœ,  74 

Disque  de  la  face  formant  au-dessous  du  bec  une  collerette  complète; 
doigts  nus  ou  simplement  couverts  de  quelques  poils Striginœ.  87 

Sous-Famille  IX 
Vluliens.  —  Vlulinœ. 

74  Disques  de  la  face  peu  développés;  conque  auditive  petite,  peu 

marquée "ÏS 

Disque  de  la  face  bien  développé,  conque  auditive,  grande,  oper- 
culée   ; 16 

78  Bec  court,  comprimé,  très  arqué;  narines  basâtes,  ovalaircs,  ca- 
chées; tarses  et  doigts  couverts  de  plumes  courtes Sumia  Duméril.  79 


Digitized  by 


Google 


—  87  — 

Bec  court,  comprimé,  à  arôle  courbée;  narines  marginales  ellip- 
tiques, renflées,  cachées;  tarses  et  doigts  couverts  de  plumes  sé- 
tiformes.  ; Noctva  Savig.  82 

76  Tarses  et  doigts  entièrement  emplumés 77 

Tarses  et  doigts  couverts  d*un  duvet  épais 78 

77  Narines  margmales,  transversales,  ovalaires,  cachées;  conque  auditive 

très  grande,  opercule  très  développé;  disques  de  la  face  larges  et 

compleU Nyctale  Brehm.  83 

Narines  basâtes,  ovalaires;  conque  auditive  grande,  operculée;  disques 
de  la  face  larges. Ulula  G.  Cuv.  86 

78  Narines  petites,  presaue   rondes;  disaues   périoplUalmiques   bien 

accusés,  mais  plus  larges  et  mieux  formés  dans  la  Twom^. infé- 
rieure que  dans  la  moitié  supérieure Syrnium  Savig.  8i 

Narines  basales  arrondies;  disaues  périoplUalmiques  bien  dévelop|)és 
au-dessus  et  au-dossous  du  bec Ptynœ  Blylh.  85 

Genre  XXI 
Surnie.  —  Surnia. 

79  Tout  le  plumage  blanc  pur  ou  blanc  taché  de  brun 80 

Plunïage  brun  plus  ou  moins  lâché  de  blanc  en  dessus;  parties  in- 
férieures blanches  plus  ou  moins  tachées  de  brun 81 

80  Tout  le  plumage  blanc  pur..      Surnie  harfang,  —  Surnia  nictea  Keys  et  Blas. 

'  ex  Linn. 
Tout  le  plumage  blanc  avec  des  taches  brunes  anguleuses  dessus  et 
en  croissant  surles  parties  inférieures. .     Surnie  narfana.  —  Surnia  Nictea  g 

Keys  et  Blas.  ex  Linn. 
Habile  Terre-Neuve  et  le  Groenland  ;  rare  en  Islande  ;  se  montre  acci- 
dentellement en  Hollande,  en  Allemagne  et  en  France.  Taille  :  0">S4. 

81  Parties  inférieures  depuis  la  gorge  jusqu'à  Texlrémité  des  sous- 

caudales,  marquées  de  taches  transversales;  queue  marquée  de 
raies,  en  zigzags,  blanches  et  rousses,  terminée  de  blanc.    S.  caparacoch.  — 

S.  funerea  Brehm  ex  Linn. 

Habile  TEurope  septentrionale,  l'Asie  et  l'Amérique;  on  en  a  tué 
quelques-unes  en  France.  Taille  :  0^38  cf. 

Poitrine  variée  snr  les  côtés  de  raies  transversales;  ventre  et  sous- 
caudales  blancs-;  queue  portant  trois  ou  quatre  bandes  blanches 
étroites  et  transversales..      Surnie  clievéchette.  —  Surnia  passerina  Keys 

et  Blas.  ex  Linn. 

Habite  l'Europe  et  l'Asie;  commune  en  Laponie  ;  se  trouve  en  Alle- 
magne, en  Suisse  et  en  Savoie.  Taille  :  0">16  cf,  0™18  Q. 

Genre  XXII 

Chevêche,  —  Noctua, 

82  Plumage  brun  en  dessus,  varié  de  taches  blanches  ou  blanchâtres  ; 

blanc  en  dessous  avec  des  taches  longitudinales  sur  la  poitrine, 
l'abdomen  et  les  flancs;  sous-caudales  et  plumes  de  la  face  pos- 
térieure des  tarses  blanches..       Chevêche  commune.  —  Noctua  minor  Briss. 

Habite  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique;  se  trouve  partout  en  France. 
Taille  :  0^24. 

Plumage  brun  roussûtre  varié  de  taches  blanches  en  dessus,  blanc 
lavé  de  roussâtre  en  dessous  avec  des  taches  longitudinales  sur  la 

f)oitiine,  l'abdomen  et  les  flancs;  sous-caudales  et  plumes  de  la 
ace  postérieure  des  tarses  roussâtres. .      Chevêche  de  Perse.  —  Noctua  per- 

sica  Vieill. 
Habile  l'Egypte,  l'Algérie  et  se  montre  assez  fréquemment  en  Espagne 
et  en  Grèce.  Taille  :  0»22  à  O-^âS. 
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Genhe  XXIII 
N  y  claie,  —  Nyctale. 

83  Brun  roussftlre  lâché  de  blanc  en  dessus;  blanc  flammé  de  bmn  en 

dessous  el  varié  de  taches  en  croissant;  ailes  avec  plus  de  chiq 
rangées  de  taches  blanches;  sous-caudales  blanchâtres  largement 
tachées  de  brun.       Nyctale  Tengmalm,  —  Nyctale  TengmalmiBp.  ex  Gmél. 
Habile  le  nord  de  TEurope,  la  France  et  TAngleterre.  Taille  :  0"»21. 

Genhe  XXIV 
Hulotte,  —  Syrnium. 

84  Brun  grisâtre  ou  roussâlre  en  dessus,  varié  de  taches  dentelées; 

blanc  pâle  ou  roussâtreen  dessous,  avec  de  larges  taches  dentelé<*s; 
rémiges  et  reclrices  rayées  alternativement  de  noir  et  de  roux 

cendré Hulotte  Chat-Huant,  —  Symium  aluco  Brehm  ex  Linn. 

Habile  FEurope,  l'Asie   et   l'Afrique;   très  commune  en  France. 
Taille  :  0"40. 

Genbe  XXV 

Ptynx.  —  Ptynx. 

85  Teinte  générale  blanchâlre;  queue  coupée  par  six  ou  sept  bandes 

brunes Ptynx  de  VOural,  —  Ptynx  Vralensis  Blyth  ex  Pallas. 

Habile  les  régions  du  Cercle  Arctique;  il  abonde  en  Laponie;  plus 
rare  dans  l'Oural.  Taille  :  0»57. 

Geniœ  XXVI 
Chouette,  —  llula. 

86  Face  d'un  gris  bleuâtre  ornée  de  huit  ou  neuf  cercles  concentriques 

bruns;  une  lâche  noire  oblongue  au  coin  interne  de  l'œil.    Chouette  Laponne, 

—  Ulula  lapvonica  Less.  ex  Rclz. 
Habite  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Asie;  on  la  trouve  en  Laponie  et 
au  Groenland.  Taille  0'"61  cf,  0»70  9. 

Sous-Famille  X 

Strigiens,  —  Striginœ. 

87  Bec  droite  la  base,  courbé  seulement  â  la  poinle;  narines  larges; 

disques  périophtalmiques  complets,  très  larges;  conque  auditive 
vaste,  operculée  ;  ailes  acuminées,  plus  longues  que  la  queue  qui 
est  relativement  courte  et  large  ;  tarses  plus  longs  que  le  doigt 
médian,  complètement  velus  de  plumes  duveteuses;  doigis  garnis 
seulement  de  quelques  poils Strix  Linn. 

Genre  XXVII 
Effraye,  —  Strix, 

88  D'un  fauve. glacé  de  cendré  et  piqueté  de  noir  et  de  blanc  en  dessus: 

blanc  en  dessous,  sans  taches  ou  pointillé  de  brun;  tarses  longs  de 

six  cenlimèlros Elff(iy^  commune,  —  Strix  flammca  Linn. 

Habile  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique;    excessivement  commune  en 
France.  Taille  :  0"»36. 
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Sous-Famille  XI 
Asiofiiens,  —  Asioninœ. 


89  Conque  auditive  petite,  ronde,  dépourvue  d'opercule;  tarses  moyens, 

vctus  en  avant,  écaillcux  en  arrière;  doigts  nus "     Scops  Savig.  94 

Conque  auditive  grande,  en  derai-cerclc,  ou  relativement  petite  et 
ovale,  munie  d  un  opercule;  tarses  robustes  entièrement  eouverls 
de  plumes;  doigts  velus 90 

90  Narines  elliptiques,  médianes;  conque  auditive  grande,  étendue,  en 

demi-cercle  du  bec  au  sommet  de  la  tête;  doigts  vêtus  jusc|u'à  la 

base  des  dernières  phalanges Ohts  G.  Cuv.  91 

Narines  larges,  arrondies;  conque  auditive  relativement  pelile,  ovale, 
n'occupant  que  la  moilré  de  la  hauteur  du  crûne,  doigts  vrius 
jusqu'aux  ongles Ihtho  G.  Cuv.  93 

Gemœ  XXVIII 
Hibou,    —    Olus. 

91  Reclrices  coupées  par  quatre  bandes 92 

Rectrices  coupées  par  huit  ou  dix  bandes...     Hibou  vulgaire.  —  Otm  vuïgaris 

Flemm. 
Habite  toute  l'Europe;  commune  eu  France,  Belgique  et  Sicile,  se 
trouve  aussi  en  Asie.  Taille  :  0'"3K. 

92  Les  quatre  bandes  des  rectrices  marquées  seulement  sur  les  barbes 

internes Hibou  brachyote.  —  Otus  braclnjotus.  —  Boie  ex  Gmél. 

Habite  le  nord  de  l'Europe,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique;  do  |)assage  en 

France,  en  Angleterre,  en  Hollande  cl  en  Belgique.  Taille  :  0™35. 
Les  quatre  bancjes  des  rectrices  marquées  sur  les  barbes  internes  et 

externes Hibou  ascala|)he.  —  Otm  ascalaphus.  —  Less.  ex  Savig. 

Habite  l'Afrique  orientale,  l'Asie  septentrionale  et  centrale,  se  montre 

accidentelleu)ent  dans  le  sud  et  l'orient  de  l'Europe.  Taille  :  0'"47 

environ. 

Genre  XXIX 
Duc.   —  Biibo. 

93  Plumage  varié  et  onde  de  noir  et  de  jaune  roux  en  dessus;  fauve 

brun  en  dessous,  avec  de  grandes  taches  longitudinales  et  de  fines 
raies  transversales  sur  les  flancs  et  l'abdomen;  premièir  rémige  de 
0"»03  plus  courte  que  la  seconde,  la  troisième  la  plus  longue.    Grand-Duc.  — 

Bubo  maximum  Y\(^xï\m,  ex  ^\hhw\d. 
Habile  1  Europe  et  l'Asie  septentrionale;  commun  dans  les  hautes 
montagnes  de  Tlsère  et  de  la  Provence,  la  Suisse  et  l'Italie;  plus 
rare  dans  le  nord  et  le  centre  de  la  France.  J'en  possède  un  tué  en 
Bresse.  Taille  O^GO  environ. 

Genre  XXX 
Scops,  —  Scops, 

94  Gris  roussûtre  varié  de  brun;  preniièi^e  rémige  égale  à  la  cinquième; 

deuxième  plus  longue  que  la  quatrième^  la  troisième  la  plus  longue. 

Scops  d'Aldrovande.  —  Scops  Aidrovandi  Willughbi. 
Habite  l'Europe  tempérée,  l'Afrique  et  l'Asie;  commun  dans  la  Pro- 
vence, le  Dauphiné  et  le  Languedoc.  Taille  :  0n>18  à  0"19. 

Varennes-Saint-Sauveur.  V^*^  de  SAiNT-MAURis-MoMB.\nREY. 
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NOTE   SUR   LES  ESPÈCES   FRANÇAISES 

Du  genre  POGONUS  Dej.  (Insectes,  Coléoptbbes) 


TABLEAU     ANALYTIQUE     ET     CATALOGUE 

Le  genre  Pogomis  se  compose  d'espèces  aux  allures  vives,  habitant  ex- 
clusivement les  terrains  salés.  Les  Pogonus  se  rapprochent  des  Ptei^ostichini 
par  le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  oui  n'est  pas  subulé.  Leur 
place  paraît  être  plus  naturelle  dans  le  groupe  aes  Bembidiini.  Comme  ces 
derniers,  en  effet,  les  Pogonm  ont  les  deux  premiers  articles  des  tarses 
antérieurs  cf  dilatés.  Dans  le  groupe  des  Bembidiini^  ils  se  séparent  des 
autres  genres  par  le  repli  continu  de  la  base  des  élytres  allant  de  l'épaule 
à  la  suture. 

10   TABLEAU  ANALYTIQUE 

1 .  Corps  allongé.  Dent  du  menton  longue.  Antennes 

et  pattes  testacées  (subgen.  Pogonistes  Chaud.) . .  2 
Corps  peu  allongé.  Dent  du  menton  courte.  Corselet 

toujours  d'un  bronzé  métallique 3 

2.  Corselet  et  élytres  testacés.  L.  5  à  5  1/2™/'" •     Testaceus  Dej. 

Corselet  et  élytres  bronzés.  L.  4  à  4  1/2™/™ Gracilis  Dej. 

3.  Élytres  jaunâtres 4 

Élytres  d'un  bronzé  obscur ; .  -             6 

4 .  Disque  des  élytres  ayant  un  reflet  bronzé  visible ...  5 
Disque  des  élytres  sans  reflet  bronzé,  sauf  les  stries  i 

?ui  sont  légèrement  métalliques .  Corps  large .  ,       - 

i.  7  à  S""/"" Lxiridipennis  NieoL  . 

5 .  Taille  9™/™.  Corps  assez  large Pallidipennis  Dej. 

Taille  5  1/2™/™.  Uorps  assez  étroit Iridipennis  Dej. 

6.  Stries  des  élytres  entières  bien  marquées  jusqu  a 

lextrémité 7 

Stries  élytrales  effacées  à  l'extrémité 8 

7 .  Antennes  bronzé  obscur.  7™/™ Littoralis  Duft. 

Antennes  testacées.  5  à  5  1/2™/™ Gilvipes  Dej. 

8.  Corselet  subcordiforme,  nettement  rétréci  à  la  base. 

Pattes  rougeâtres  (type).  Les  petits  individus 
aux  pattes  roussâtres  du  bord  de  l'Océan  forment 

la  variété  Océaniens  Dej.  L.  4  1/2  à  6  1/2™/™  .  . .  Chalceus  Marsh. 
Corselet  simplement  sinue  à  la  base  et  médiocrement 

rétréci 9 

9.  3*^  intervalle  des  élytres  portant  seul  une  série  de 

pores.  L.  6  1/2"/"^ Riparitis  Dej. 

3**,  5'  et  V  intervalles  des  élytres  portant  des  pores. 
(En  général,  3  sur  le  3%  2  ou  1  à  l'extrémité  du 

5*  et  3  ou  4  sur  le  7*).  Eljrtres  presque  parallèles.  Meridionalis  D^* 
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2«  CATALOGUE 

1 .  P.  pallidipennis  Dejean  (Species  général  de  lacollection  Dejean,  etc.  Paris, 

t.  III,  p.  7,  1828)  =  maculipennis  Dej. 
France  méridionale.  Bords  de  la  Méditerranée.  Var  :  Hyères.  Gard  : 
Aigues-Mortes  (!)  Hérault  :  Terrains  salés  de  Candillargues  (!)  Etang 
de  Mauguio  (!) 

2.  P.  /w*dipe/în/>Gennar  (Fauna  Insect.  Eur.,  1817)  n:  flavipennis  Dej.  =: 

Burelli  Curtis. 

Toutes  les  côtes  de  la  Manche.  Etangs  salés  de  l'intérieur  :  Dieuze  {Le- 
prieur).  —  Côtes  de  la  Méditerranée. 

P.  iridipennis  (Dissert,  inaug:  sistens  coleopt.  sp.  agri  Halensis,  1822)  = 
fulvipennis  «  France  orientale.  Lacs  salés  :  Dieuze.  »  D'après  MM. 
Fairmaire  et  Laboulbène  (Faune  ent.,  p.  66). 

Cette  espèce  (qui  ne  figure  pas  d'ailleurs  dans  le  Catalogue  des  coléop- 
tères Gallo-nhénans  commencé  par  la  Revue  de  la  Société  d'Ent.), 
est-elle  française?  M.  Leprieur  qui  a  beaucoup  chassé  aux  environs 
de  Dieuze  ma  affirmé  n'avoir  jamais  capturé  dans  cette  localité  que  le 
Pogonus  luridipennis.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  eût  confondu, 
par  suite  de  la  ressemblance  des  noms,  Pogomcs  iridipennis  avec  Po- 
ffonus  luridipennis.  Une  erreur  de  même  genre  a  été  commise  pour 
Pogonus  pallidipennis  qu'on  a  signalé  indûment  de  Normandie. 

Il  faut  éliminer  de  la  faune  française  Pogomis  [Syrdenus)  filiformis  Dej., 
espèce  de  Sardaigne  et  d'Algérie  que  M.  Seidlitz  (Fauna  Baltica) 
déclare  appartenir  au  «  midi  de  la  France.  » 

P.  liitoralis  Duftschmidt  (Fauna  Austriaca,  t.  II,  1812). 

Plages  maritimes  de  la  Planche  (peu  commun)  de  l'Océan  et  de  la  Mé- 
diterranée (commune 

P.  chalceus  Marsham  (Ent.  Brit.,  1802)  =  UttoraUs  Davos  =  salsipotens 
Woll.#=:  halophilu<i  Nicol. 

Bords  de  la  Manche,  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée  (commun). 

P.  riparixis  Dej.  (op.  cit),  côtes  de  la  Méditerranée.  Var  :  Hyères.  Gard  : 
Aiguës- Mortes  (!). 

7.  P.  meridionalis  Dej.  (op.  cit.),  avec  le  précédent.  —  Gard  :  Aigues- 

Mortes  (!).  Hérault  :  Candillargues  (!).  Pyrénées-Orientales  :  Etang  de 
Saint-Nazaire  (Xambeu). 

8.  P.  gilvipesDej.  (op.  cit.). 

Bords  de  la  Méditerranée.  Var  :  Hyères.  Gard  :  Aigues-Mortes(!).  Corse. 

9.  P.  gracilis  Dej.  (op.  cit.).  Bords  de  la  Méditerranée.  Var  :  Hyères.  Gard  : 

Aigues-Mortes  (!)  assez  rare.  Pyrénées-Orientales  :  Etang  de  Saint- 
Nazaire  (Xambeu).  Bords  de  l'Océan.  Loire-Inférieure  :  Bourgneuf. 

10.  P.  testaceiisp^],  fop.  cit.).  Comme  le  précédent.  Surtout  dans  les  crevasses 

des  terrains  salés  dont  on  le  fait  sortir  en  piétinant  le  sol.  Aussi  dans 
le  sable  humide  en  compagnie  de  Bledius,  Var  :  Hyères  (B.  de  la 
^  Chavignerie).  Gard  :  Aigues-Mortes  (!).  Hérault  :  Candillargues  (!) 
assez  commun. 

Louis  Béguin  Billecocq. 
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LES  GALLES  ET  LEURS  HABITANTS 


En  parcourant  les  forêts  pendant  les  mois  d'été,  chacun  a  pu  remarquer 
sur  les  bninches  de  chêne  des  excroissances  molles,  jaunâtres,  de  la  grosseur 
d'une  petite  pomme  solidement  fixée  aux  rameaux.  C'est  là  ce  qu'on  appelle 
une  ^alle,  et  depuis  près  d'un  siècle  et  demi,  Réaumur  Ta  fait  connaître  et 
l'a  décrite  dans  son  remarquable  ouvrage  relatif  à  l'histoire  des  insectes. 

Placé,  pour  ainsi  dire,  au  seuil  de  la  science,  né  au  milieu  d'une  ignorance 
absolue,  aggravée  encore  par  les  innombrables  préjugés  et  les  monstrueuses 
erreurs  qui  encombraient  les  livres  de  ce  temps-là,  le  travail  de  Réaumur  a 
été  comme  un  phare  qui  a  guidé  pendant  longtemps  les  savants,  et  aujour- 
d'hui encore  bien  des  découvertes  récentes  pourraient  s'y  retrouver  plus  ou 
inoins  complètement.  Ce  n'est  jamais  en  vain  qu'on  entreprend  et  qu'on  re- 
nouvelle la  lecture  de  ces  immortels  volumes,  et  le  profit  qu'on  en  retire 
semble,  en  raison  de  la  perfection  des  observations,  toujoura  d'autant  plus 
^•and  que  l'on  possède  sur  le  sujet  traité  des  connaissances  plus  complètes. 
Ces  observations  sont,  en  effet,  comme  une  mine  d'où  il  est  possible  encore 
aujourd'hui  d'extraire  d'utiles  documents.  Mais  la  science  marche  chaque 
jour  et  les  parties  encore  obscures  tendent  constamment  à  devenir  moins 
nombreuses. 

De  la  galle  en  pomme  du  chêne  dont  je  pai'lais  plus  haut,  Réaumur  a  vu 
éclore  d'innombrables  petites  mouches  jaunes,  mais  jamais  ni  lui  ni  les  ob- 
servateurs qui  lui  ont  succédé  n'ont  pu  arriver  dans  leurs  expériences,  même 
en  prenant  les  précautions  les  plus  minutieuses  pour  se  rapprocher  autant 
que  possible  de  l'état  de  nature,  à  voir  comment  s'y  prenait  cette  mouche 
pour  piquer  le  bourgeon  ou  le  rameau  et  y  faire  naître  cette  galle  remar- 
quable. 

Disons  en  passant  que  cette  mouche  appartient  à  l'ordre  deg  Ilyménop- 
tèi'es  et  à  la  famille  des  Cynipides  dont  un  très  grand  noinbre  ^'espèces 
savent  ainsi  faire  naître  des  excroissances  de  diverses  formes  pour  servir  de 
berceau  à  leur  progéniture.  Son  nom  scientifique  est  Andricus  terminalis.  Si 
l'on  cueille  en  juillet  la  galle  en  question  et  qu'on  l'enferme  dans  une  boîte, 
on  en  voit  bientôt  sortir,  par  une  multitude  de  petits  trous,  des  quantités 
d\4ndn'ciis  et  en  même  temps  d'autres  bestioles  plus  petites,  souvent  ornées 
de  couleurs  brillantes,  qui  sont  encore  d'autres  Hyménoptères.  Mais  ceux- 
ci,  au  lieu  d'être  phytophages,  vivent  aux  dépens  des  larves  de  V Andricus 

"      dont 


eu 

s  qu'elle  est  formée  par  la  réunion  d'une  très 
grande  quantité  de  petites  loges  juxtJjiposées  et  contenant  soit  de  petits  vers 
blancs,  soit  les  mouches  elles-mêmes  incomplètement  développées,  suivant 
l'époque  à  laquelle  on  a  fait  la  cueillette.  C  est  ce  qu'on  appelle  une  galle 
muliiloculaire.  D'autres  ne  renferment  qu'une  seule  cavité,  comme  les  pe^ 
tites  galles  rondes  que  l'on  trouve  quelquefois  sur  l'églanti^  et  qui  sont 
l'œuvre  du  Rhodites  efjlanteriœ^  ou  comme  celles  que  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  noix  de  galle,  oui  nous  vient  d'Orient  et  que  l'on  trouve  chez  les  phar-» 
maciens.  Ce  sont  des  galles  uniloculaires. 

Il  y  a  ainsi  un  très  grand  nombre  de  galles  différentes  de  grosseur^  de 
forme  et  de  coloration.  Sur  le  chêne  seul  on  peut  en  compter  plus  d*in|d 
centaine  de  diverses  sortes,  la  plupart  produites  par  des  Cynipides,  quelque!»; 
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autres  par  des  Coléoptères  ou  des  Diptères.  Les  autres  plantes  en  portent 
presfjue  toutes  quelques-unes,  et  leur  étude  a,  en  mison  de  leur  variété,  un 
attrait  considérable.  C'est  un  trait  d'union  entre  la  Botanique  et  TEntomo- 
logie.  Je  citerai,  parmi  les  plus  connues  et  les  plus  remarquables,  les  galles 
rondes  des  feuilles  du  chêne,  en  partie  écarlates  comme  de  petites  pommes 
d'api  ;  celles  en  grains  de  groseille  formant  des  grappes  sur  les  chatons  du 
chêne;  d'autres  plus  petites  sur  le  revers  des  feuilles  du  même  arbre,  en 
forme  de  lentilles  ou  de  boutons  soyeux;  une  autre,  à  l'extrémité  des  bour- 
geons, est  formée  de  folioles  imbriquées  et  porte  le  nom  vulgaire  de  çalle  en 
artichaut.  Toutes  sont  produites  par  des  Cynipides.  Sur  le  saule,  une 
autre  galle  analogue  u  celle  en  artichaut  dont  je  viens  de  parler  est 
occasionnée  à  l'extrémité  des  rameaux  par  un  minuscule  diptère  du  genre 
Cecydomia;  c'est  la  galle  en  rose.  Les  feuilles  du  saule  portent  très  souvent 
aussi  des  gonflements  allongés,  rouges,  renfermant  les  larves  d'une  espèce 
d'Hyménoptère  de  la  famille  des  mouches  à  scie  (Tenthrédines),  le  Nematus 
salicicola.  L'églantier  nous  offre  le  bcdéf/uaf\  cette  jolie  production  analogue 
à  une  boide  de  mousse  d'abord  verte,  puis  rouge,  produite  par  un  Cj^nipide 
ijiftodites  rosœ)  et  qui  laisse  échapper  en  outre  des  myriades  de  parasites  de 
toutes  couleurs.  Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  énumérer  seulement  les 
galles  les  plus  intéressantes. 

L 'orme  porte  encoi'e  de  grosses  excroissances  charnues ,  très  irrégidières,  tout 
k  fîiit  creuses  et  remplies  de  pucerons.  Ce  ne  sont  pas  des  galles  proprement 
dites,  car  il  n'y  a  pas  fermeture  complète.  On  désigne  ces  productions  sous 
le  nom  de  gaUoïdes,  Les  feuilles  du  laurier-sauce  sont  aussi  souvent  re- 
courbées sur  leurs  bords  qui  deviennent  charnus  et  pur[)urins ,  c'est  encore 
une  galloïde  provoquée  par  la  piqûre  d'une  petite  Psylle,  animalcule  voisin 
des  pucerons  [Psylla  alacris).  Les  renflements  des  branches  et  des  pédon- 
cules du  peuplier  rentrent  dans  la  même  catégorie  et  sont  aussi  produits  par 
des  ])ucerons  appartenant  au  genre  Pemphigus,  La  valériane  sauvage  [Cen- 
tranUms  angmlifolius)  qui  croît  dans  les  endroits  incultes,  voit  souvent  ses 
feuilles  et  même  ses  fleurs  hypertrophiées  par  suite  des  attaques  d'une  autre 
Psylle  ÇTrioza  centranthi).  Les  feuilles  du  tilleul  monti*ent  d!e  très  curieuses 
excroissances  rouges,  dressées  comme  de  petites  colonnes  ou  comme  des 
clous.  L'examen  le  plus  attentif  n'y  fait  rien  découvrir  dans  leur  intérieur. 
Il  y  a  cependant  presque  toujours  un  habitant,  mais  c'est  un  Âcarus  micros- 
copique (p/ujiopttis  c/allarum),  qui  donne  naissance  à  ces  singulières  produc- 
tions. Les  feuilles  du  saule,  celles  de  l'érable  sont  souvent  couvertes  de 
très  petites  granulations  rouges  ou  brunes.  Ce  sont  autant  de  petites  galles 
causées  par  d'autres  Acarus  (Phytoplus  salicis  et  aceris).  Sur  le  hêtre,  nous 
voyons  les  feuilles  garnies  de  protubérances  assez  grosses,  aiguës  au  sommet, 
dérouleur  rouge,  creuses  en  dedans.  C'est  l'œuvre  d'un  petit  diptère  de  la 
famille  des  Cécydomies  (Hormomyia  fagi). 

Les  gaUoïdes  ou  galles  non  fermées,  produites  par  le  repli  d'une  feuille 
hypertrophiée,  peuvent  en  s'ouvrant  de  plus  en  plus,  arriver  à  ne  se  mon- 
trer mie  sous  la  forme  de  bosselures  à  la  surface  des  feuilles.  Ce  sont  alors 
ces  altérations  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'erineiims  et  qui  sont  si  com- 
munes sur  un  très  grand  nombre  de  plantes.  Elles  sont  causées  par  des 
Acarus .  L'erineum  de  la  vigne,  produit  par  le  Phytoptus  epidermi,  est  le 
plus  connu,  mais  on  en  rencontre  aussi  en  abondance  sur  le  noyer,  le  pom- 
mier, le  poirier,  le  cognassier,  etc.  Les  erineums  sont  en  nombre  considé- 
rable et  leur  histoire  est  encore  extrêmement  incomplète. 

U  me  reste  pour  terminer  ce  su^et,  à  parler  d'un  des  phénomènes  les 
plus  curieux  que  fait  connaître  l'étude  ae  l'histoire  naturelle  et  auquel 
donnent  lieu  un  certain  nombre  de  Cynipides,  et  particulièrement  celui  que 
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j'ai  désigné  plus  haut  sous  le  nom  à'Andriais  termbialiSj  lequel  produi(^  la 
galle  en  pomme  du  chêne. 

J'm  dit  que  Ton  n'avait  pu  prendre  Tinsecte  sur  le  tait  lorsqu'il  pique  la 
plante  pour  j  déposer  ses  œufs  et  donner  par  suite  naissance  à  la  galle.  Un 
savant  danois  d'un  grand  mérite,  le  docteur  Adler,  a  pu  enfin  élucider  cette 
question  d'une  façon  entière,  en  s'appuyant  sur  les  expériences  incomplètes 
de  quelques  devanciers  et  sur  ses  propres  observations.  Il  a  planté,  en  pots, 
de  petits  chênes,  les  a  entourés  d'une  gaze  fine  et  transparente,  et  y  a  in- 
troduit des  galles  donnant  naissance  aux  Andrions  mâles  et  femelles.  Ces 
dernières  n'ont  pas  piqué  les  bourgeons  pour  leur  ponte,  et  il  a  fallu  une 

{>atience  considérable  pour  les  suivre  dans  leurs  évolutions  et  surprendre 
eur  secret.  Enfin,  le  aocteur  Adler  a  pu  constater  qu'elles  se  dirigeaient 
vers  le  sol,  qu'elles  y  pénétraient  et  qu  elles  pondaient  sur  les  racines.  De 
petites  galles  en  résultèrent  qui,  l'année  suivante,  grossirent,  devinrent  li- 
meuses, et,  l'hiver  arrivé,  donnèrent  naissance  à  des  insectes  tout  à  fait 
difiërents  de  leurs  mères,  de  taille  bien  plus  grande,  aptères  et  tous  femelles, 
sans  aucun  mâle.  Cette  bestiole  était  déjà  oien  connue  sous  le  nom  de 
Biorhiza  aptera.  Non  seulement  on  ne  pouvait  se  douter  de  l'étroite  parenté 
qui  l'unissait  ti  VAndricuSy  mais  on  l'avait  même  classée  dans  un  genre  dis- 
tinct. La  Biorhiza  à  peine  éclose,  en  janvier,  grimpe  sur  la  tige,  arrive  aux 
bourgeons  non  encore  développés,  les  crible  de  trous  avec  sa  tarière,  puis 
introduit  un  œuf  dans  chacun  d'eux.  Adler  a  compté  pour  une  seule  ponte 
jusqu'à  582  œufs.  Au  printemps,  le  bourgeon,  en  se  développant,  forme  de 
nouveau  la  galle  en  pomme  qui,  l'été  venu,  donnera  des  Andricus  terminal is 
semblables  à  leurs  grands-parents.  Ces  Andricus  iront  pondre  sur  les  racines 
où  se  développeront  des  galles  de  Biorhiza^  et  ainsi  de  suite.  C'est  ce  qu'on 
appelle  la  génération  alternante.  Il  s'agit  évidemment  d'une  seule  et  même 
espèce  d'insectes  offrant  successivement  deux  formes  distinctes,  l'une  avec 
des  mâles  et  des  femelles,  l'autre  avec  femelles  seidement.  Il  semble  que  de 
cette  dernière  phase  ne  sort  qu'une  forme  incomplète,  transitoire,  pour  ainsi 
dire  larvaire.  On  a  dû  dès  lors  modifier  la  nomenclature  et  réunir  les  deux 
générations  de  cet  insecte  sous  le  nom  de  Biorhiza  terminalis.  Le  même  phé- 
nomène s'observe  pour  beaucoup  d'autres  Cynipides,  mais  l'évolution  et  la 
concordance  de  plusieurs  d'entre  eux  restent  encore  à  élucider. 

Comment  se  produisent  les  galles? 

Quand  un  Cvnipide  a  piqué  un  bourgeon  et  v  a  déposé  son  œuf,  rien  ne 
se  révèle  au  denors  tant  que  la  larve  n'est  pas  eclose.  Mais  dès  que  celle-ci 
a  brisé  la  coque  de  l'œuf  et  est  venue  attaquer  le  tissu  cellulaire  qui  l'entoure , 
celui-ci,  sous  l'influence  de  l'excitation  produite  par  les  morsures  de  la  larve, 
s'agrandit  très  rapidement;  de  nouvelles  cellules  prennent  naissance  ea 
grand  nombre  et  finalement  la  galle  apparaît  au  dehors,  d'abord  très  petite, 
puis  plus  ou  moins  volumineuse. 

Il  peut  arriver  que  deux  espèces  de  Cynipides  pondent  dMis  le  même 
bourgeon.  Il  en  résulte  alors  une  galle  double,  d'aspect  étrange  et  pouvant 
donner  lieu  à  des  erreurs  considérables.  Mais,  si  l'on  part  de  cette  obser- 
vation, on  peut  arriver  à  conclure  que  certaines  espèces  ont  dû  finir  par 
trouver  avantage  à  pondre  dans  d'autres  ^les  toutes  formées.  De  là  l'ex- 
plication de  ce  fait  que  l'on  voit  souvent  sortir  d'une  seule  galle  plusieurs 
espèces  de  Cynipides  dont  l'une  est  bien  seule  fondatrice  de  la  galle,  tandis 
que  les  autres  se  servent  seulement  des  tissus  déjà  gonflés  pour  y  loger  leur 
progéniture.  Ces  derniers,  qui  sont  loin  d'être  rares  dans  la  plupart  des 
galles,  sont  connus  sous  le  nom  de  locataires.  Ils  vivent  à  côté  des  fondateurs 
sans  leur  nuire  au  moins  directement,  bien  différents  en  cela  des  parasiiet 
qui  pullulent  aussi  dans  les  galles,  mais  sont  carnassiers  et  dévorent  In 
larves  des  Cynipi<les,  soit  fondateurs,  soit  locataires. 
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Je  n'ai  pas  la  prétention,  dans  ces  quelques  lignes,  d'avoir  esquissé  Tliis- 
toîre  des  galles  et  de  leurs  habitants,  mais  j'ai  voulu  seulement  attirer 
Tattention  des  jeunes  naturalistes  sur  ce  sujet  attrayant  enti'e  tous,  et  je 
])uis  promettre  à  ceux  qui  voudront  entreprendre  des  élevages  suivis  et  mé- 
thodiques, non  seulement  un  délassement  plein  de  charmes,  mais  encore 
une  source  féconde  de  découvertes,  car,  je  le  répète,  l'histoire  des  galles  est 
à  peine  ébauchée  et  leiu:  étude  ménage  bien  des  surprises  à  l'observateur  sa- 
gace  et  persévérant. 

Edmond  Axdhé. 


NOUVELLES    DES   MUSÉES 


Mnsénm  de  Hantes.  —  1a;  Muséum  va  inaujnirer,  au  mois  d'avriï,  une  seconde  sallo 
tle  collections  régionales.  Elle  se  compose,  comme  l'ameublement  actuel,  de  vitrines 
verticales  garnissant  le  pourtour  de  la  salle  et  d'une  galerie  fomiunt  premier  étage  éga'e- 
ment  garnie  de  vitrines  verticales  et  de  vitiincs  horizontales  formant  balcon. 

Ces  vitrines  feront  un  effet  grandiose,  elles  ne  sont  jws  morcelées  jmr  des  doubles 
battants  comme  cela  existe  j)artout.  tJhaque  vitrine  s'ouvre  en  un  seul  battant  garni  d'une 
glace  et  mesurant  t  mètres  de  haut  sur  l^^éO  de  large. 

Cet  ameublement  destiné  à  la  collection  des  poissons  de  l'Ouest  de  la  France,  montés 
sur  socles  et  retouchés  au  pinceau,  d'apivs  nalui*e,  sur  le  côté  seulement  que  ces  prépa- 
rations présentent  au  public,  aura  Timmense  avantage  de  présenter  les  habitants  des  eaux 
sous  l'aspect  qu'ils  offriraient  dans  un  aquarium. 

Cette  collection  montée  n'exclut  pas  la  collection  d'étude  en  alcool,  mais  elle  permet 
de  présenter  au  public  les  poissons  de  grande  taille  :  Esturgeons,  bquales,  Raies, 
Torpilles,  etc. 

Les  poissons  plats  sont  préparés  par  un  procédé  de  moulage  à  l'intérieur  de  la  peau  qui 
itîproduit,  avec  la  fidélité  la  plus  parfaite,  li*s  moindres  détails  de  formes. 

La  galerie,  formant  j)remier  étage  de  cette  salle,  contiendra  la  suite  de  la  collection  des 
oiseaux  de  l'Ouest.  Cet  accroissement  était  devenu  nécessaire  par  suite  du  généreux  don 
fait  à  la  \ille  de  Nantes  par  M.  Jules  Quiquandon,  qui  a  remis  au  Muséum  sa  collection 
ornithologique,  si  importante  comme  collection  régionale. 

Une  vitrine  liorizontale,  placée  au  milieu  de  la  salle,  contiendra  la  suite  des  Mollusques 
de  la  collection  Cailliaud  et' les  séries  de  Crustacés,  Echinodei-mes  et  Cœlentéi'és.  Enfin, 
les  vitrines  horizontales,  formant  balcon,  seront  consacrées  aux  différents  ordres  d'insectes 
de  l'Ouest  de  la  France. 

L'an  dernier,  il  s'est  détaché  du  plafond,  d'une  de  nos  salles,  un  lambeau  de  plâtre  qui 
a  brisé  une  vitrine  de  Mollusques  locaux.  Le  mal  n'est  pas  grand.  Nous  avons  en  tiroir 
des  réserves  de  doubles  qui  vout  bientôt  combler  les  vides.  Le  temps  a  manqué  jusqu'ici 
pour  faire  ce  travail  qui  sera  achevé  pour  l'inauguration  de  la  nouvelle  salle. 

Une  salle  d'anatomie  comparée  a  été  ouverte.  Au  milieu  figure  un  beau  squelette 
d'éléphant,  offert  par  le  Muséum  de  Paris. 

Enfin,  la  commission  de  surveillance  et  le  directeur  conservateur  du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  encouragés  par  un  groupe  nombreux  d'amis  des  sciences  des  différents  dépar- 
tements de  rOuest,  ont  pris  l'initiative  de  fonder  à  Nantes  une  Société  des  sciences  ncUurelles 
de  i*Ouest  de  la  France,  établie  sur  des  bases  plus  larges,  mais  analogues  à  celles  des 
Sociétés  qui  se  sont  formées  à  Strasbourg,  en  i87'i;  à  Lyon,  en  1878,  et  qui  ont  déjà 
produit  d  miportants  résultats. 

La  Société  a  pour  but  : 

De  contribuer  au  progrès  de  la  zoologie,  de  la  botanique,  de  la  géologie  et  de  la 
minéralogie  de  l'Ouest  de  la  France,  au  double  point  de  vue  de  la  science  ^mre  et  des 
applications  pratiques.  —  De  faciliter,  pai*  tous  les  moyens  dont  elle  pourra  disposer,  les 
études  et  les  travaux  de  ses  membres.  —  De  tenir  ses  membres  au  courant  des  travaux 
scientifiques  relatifs  à  l'Ouest  de  la  France,  par  l'analyse  de  tous  les  travaux  de  sciences 
naturelles  oui  se  publient  sur  cette  région.  -*  D'aider  le  Muséum  d'bidtoire  naturelle  de 
la  ville  de  Nantes  à  publier  les  catalogues  de  sa  bibliothèque  et  de  ses  collections,  et  à 
les  tenir  à  jour  par  des  publications  annuelles.  —  De  concourir,  par  l'échange  de  ses 
publications,  à  l'enrichissement  de  la  bibliothèque  publiaue  de  cet  établissement. 

Elle  centi'alisci^,  dans  un  Bulletin  trimestriel  spécial,  tes  travaux  de  sciences  naturelles 
qui  se  publient  sui'  la  région.  Ces  travaux,  qui  deviennent  chaque  jour  plus  nombreux,  sont 
diaséoiioés  dans  un  grand  nombre  de  publications  françaises,  parfois  même  étrangères, 
et,  chose  regrettable,  restent  le  plus  souvent  ignorés  des  personnes  qu'ils  poun-aient 
intéi*csscr.  Le  premier  numéro  du  Bulletin  est  sous  presse. 
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NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES.  COMMUNICATIONS,  QUESTIONS,  ETC. 


Table  décennale  de  la  deuxième  série.  —  Nous  avertissons  les  personnes  qui  ont 
souscrit  à  la  tablo  décennale  des  matières  parues  dans  la  Feuille  (1880-1890),  que  nous 
pensons  terminer  ce  travail  aussitôt  après  la  publication  de  la  liste  des  naturalistes  de 
Suisse,  c'est-à-dire  dans  le  courant  du  mois  de  mai. 


M.  Henri  Lagatu,  secrétaire  de  rédaction  de  la  Feuille,  vient  d*étre  nommé  professeur 
à  l'école  supérieure  d'agriculture  de  Montpellier. 


Passage  d^oiseanx  rares.  —  19  janvier  :  Les  grands  froids  que  nous  avons  subis 
depuis  le  26  novembre  ont  amené  sur  divers  points  de  la  France  plusieui-s  espèces 
d'oiseaux  presque  introuvables  dans  les  hivers  modérés. 

i)ans  le  département  de  l'Indre  en  pailiculier,  nous  avons  constaté  depuis  deux  mois 
le  passage  d'un  nombre  considérable  d'oiseaux  intéressants.  Jamais  on  n'y  avait  vu  autant 
de  cygnes,  d'oies,  d'outai*des!  L'hiver  de  1879-1880,  très  rigoureux,  comme  on  sait,  avait 
bien  donné  l'occasion  de  voir  et  d'observer  quelques  espèces  du  Nord,  mais  il  avait  dure 
moins  longtemps  et  les  bandes  voyageuses  s'étaient  montrées  moins  nombreuses  et  moins 
communes  qu'elles  n'ont  été  en  1090-1891. 

Sans  parler  d'un  flamant  rose  tué  aux  portes  du  Blanc  avant  les  froids,  oiseau  égaré 
qui  ne  venait,  certes,  pas  du  Nord,  et  de  cinq  vanneaux  suisses,  Pluvialis  varius  Schleg., 
tirés  à  Gabriau  le  20  octobi^  au  milieu  d'une  forte  réunion  de  vanneaux  huppés,  nous 
citerons  l'apparition  dans  l'arrondissement  du  Blanc  des  espèces  suivantes  ; 

Une  bande  de  quatorze  Cygnus  mansuetus  Ray  est  demeurée  du  24  au  30  décembre  sur 
rétang  de  la  Gabrière.  Aucun  n'a  été  tué,  mais  ils  ont  été  examinés  de  ti'ès  près  par 
deux  ou  trois  personnes. 

Des  troupes  plus  oJ  moins  nombreuses  de  Cygnus  férus  Ray  se  sont  posées  sur  le» 
étangs  et  les  rivières.  On  m'a  apporté  cet  oiseau  tué  à  l'étang  Peurais,  sur  la  Creuse,  sur 
l'Anglin,  même  en  plein  champ.  On  l'a  vu  un  peu  partout 

Une  bande  de  onze  Cygnus  minor  Keys  et  Blas.  descendait  en  volant  le  long  de  la 
Creuse  le  19  décembre,  quand  un  chasseur  les  tira  à  Bénavent  et  abattit  un  mâle  adulte. 

Durant  sept  ou  huit  jours  on  a  observé  les  mêmes  oiseaux  sur  la  Creuse,  en  amont  et 
en  aval  du  Blanc  et  enûn  sur  l'étang  Ponteau.  Une  aiitre  troupe  de  sept  ou  huit  cygnes 
de  la  même  espèce  a  passé  au  Blanc  à  la  fin  de  décembre.  L'un  d'eux  a  été  tué. 

De  plus  j'ai  entendu  citer  plusieurs  captures  de  cygnes,  sans  pouvoir  véiifier  l'espçce. 
Un  beau  sujet  vient  d'être  tué  par  un  officier  de  la  garnison,  en  pleine  ville,  sous  le  Font, 
au  moment  où  j'écris. 

Les  oies  et  les  canards  gavrots  (Glaucion)  ont  passé  en  nombre;  on  ma  aussi  envoyé 
des  Mei^gus  serrator  L. 

Le  20  décembre  on  a  apporté  sur  le  marché  du  Blanc  un  pygargue  (Albicilla),  J'en  ai 
aper(,u  moi-même  plusieui*s. 

Kn  cent  endroits  on  a  vu  et  parfois  tué  la  grande  outarde.  Quelques  individus  se  sont 
laissé  approcher  tic  très  près. 

Le  colombin  [Columba  rnnas]  a  passé  en  novembre  et  décembre  par  troupes  de  sLx, 
quinze,  vingt  sujets.  Toutes  les  campagnes  en  étaient  remplies  et  j'ai  pu  en  tuer  un 
certain  nombre.  Ils  sont  moins  sauvages  que  les  ramiers;  on  n'en  trouve  plus  guère 
depuis  le  commencement  de  janvier. 

Mïilgré  le  froid  excessif  qui  dure  depuis  deux  mois,  les  traquets  rubicoles  et  les  pitchous 
n'ont  pas  quitté  nos  brandes  et  nos  buissons,  tandis  que  presque  tous  les  canards,  les 
foulques,  les  hérons,  les  coi*beaux,  les  litornes  ont  quitté  le  pays. 

Le  Blanc.  R.  Martin. 


L^enlevage  à  Jour;  observation  d^histoire  naturelle.  —  Nous  recevons  la  lettre 
suivante  : 

Mon  cher  AMr,  • 

Vous  m'avez  demandé  la  relation  écrite  d'une  observation  curieuse,  faite  il  y  a  troDte 
ou  ({unrante  ans,  pur  l'un  des  chimistes  qui  ont  rendu  le  plus  do  services  ci  Tindustne  de 
l'impression  :  Henri  Schlumberger. 

Vos  lecteurs  pounont  se  rendre  compte  comment  l'histoire  naturelle  peut  confiai 
à  la  chimie  par  1  intermédiaire  d'une  question  d'alimentation. 

Nous  appelons  enlcvage,  dans  notre  métier  d'imprimeiu*  sur  étoffe.  Topération  qui  conaillft 
A  d('truire,  localement,  sur  la  fibre,  la  couleur  qui  a  été  uniformément  déposée. 
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• 

L'enlevage  s'imprime  au  mayea  d'une  planche  ou  d'un  rouleau  de  cuivre  gravé;  et 
produit  ainsi  un  dessin  qui  ressort  en  blanc  sur  le  fond  du  tissu. 

Cette  couleur-en levage  renferme  généralement  un  réactif  violent  dont  il  faut  régler  la 
fqfice  en  la  proportionnant  à  Teffet  que  Ton  veut  produire,  faute  de  quoi  on  risque  d'af- 
faiblir le  tissu  lui-même,  et  quelquefois  de  le  détruire  au  point  d'obtenir  un  enlêvage  à  jour. 

C'est  à  ce  genre  d'effet,  des  plus  désagréables  aux  chimistes,  que  se  rattache  l'accident 
dont  Henri  Schlumberger  est  arrivé  à  déterminer  la  cause. 

On  imprimait  à  cette  époque  à  la  planche  des  châles  de  laine  multicolores,  dont  le 
dessin  construit  avec  un  contour  général  de  noir  ou  de  bistre,  s'égayait  de  jaune,  de  vert, 
de  bleu,  de  rouge.  * 

Le  rouge  se  composait  essentiellement  de  cochenille  unie  à  un  mordant  d'étain  destiné 
à  donner  à  la  couleur  l'éclat  et  la  solidité  qu'elle  comporte. 

Cette  fabrication  battait  son  plein,  lorsqu'un  beau  matin  on  constata,  non  sans  effroi, 

Sue  le  rouge  était  remplacé  en  certains  endroits  par  un  enlêvage  à  jour.  —  Nulle  trace 
'absence  ni  d'affaiblissement  de  la  même  couleur  dans  Iqs  parties  circonvoisines.  —  Nulle 
part  le  rouge,  là  où  il  subsistait,  n'avait  attendri  la  fibre.  —  U  était  absolument  normal  et 
intact  partout  où  il  n'avait  pas  totalement  disparu. 

Ceux-là  seuls  qui  ont  occupé,  en  qualité  de  chimistes,  une  place  dans  l'industrie  de 
l'impression,  savent  combien  un  pareil  accident  iinpose  de  recherches.  Elles  portèrent 
siHx;essivement  sur  la  cochenille,  sur  le  mordant  d'étain,  sur  le  vaporisage  qui  intervient 
dans  la  fabrication,  sur  le  blanclûment  préalable  auquel  on  soumet  tous  les  tissus.  Tout 
parait  en  ordre.  Mais  les  pièces  blanchies  avec  le  plus  grand  soin,  imprimées  avec  un 
rouge  contrôlé  dans  tous  ses  éléments,  vaporisées  dans  les  meilleures  conditions,  con- 
tinuent à  présenter  l'accident  qui  fleurit  comme  aux  plus  beaux  jours. 

Où  chercher?  Ouvriers,  contremaitres,  chimiste,  tout  le  personnel  s'ingénie  en  vain! 

Henri  Schlumberger,  dont  la  sagacité  merveilleuse  se  trouvait  jusque-là  prise  en  défaut, 
contrôle  son  rouge  minutieusement  après  chaque  opération  et  arrive  à  constater  qu'avant 
le  séchage  final  il  n'offre  aucune  trace  d'affaiblissement. 

Le  sédiage  se  faisait  alors  par  suspension  sur  lattes  dans  de  grands  bâtiments  clos  en 

Êlanches,  mais  dans  lesquels  on  ménageait  une  circulation  d'air  (dans  le  fait  cette  circu- 
ition  se  faisait  par  les  fentes  et  les  dérauts  de  construction). 

Quel  mystère  se  passait-il  dans  cet  étendage?  Henri  Schlumberger  s'y  introduit,  assiste 
à  la  suspension  des  pièces  et  se  couche  sur  le  sol,  les  yeux  fixés  sur  son  rouge.  —  Les 
ouvriers  se  retirent,  le  séchage  commence.  Il  se  passe  une  demi-heure,  une  heure  ;  enfin 
apparaissent  sortant  des  boiseries,  des  fentes  des  poutres,  dos  légions  de  grillons  qui 
circulent  sur  les  lattes,  s'accrochent  aux  tissus.  —  N'est-ce  pas  un  conte  de  fées?  —  Ces 
insectes  dévorent  le  rouge  et  respectent  toutes  les  autres  couleurs,  y  compris  le  contour! 
La  cochenille  seule  fait  leurs  délices. 

Je  ne  vous  raconterai  pas  comment  on  fit  la  chasse  aux  grillons  et  comment  on  arriva 
à  se  débarrasser  de  ce  genre  coûteux  iY enlêvage.  J'ajouterai  seulement  que  l'Alsace  n'est 
peutrétre  pas  le  seul  pays  au  monde  qui  en  ait  été  le  théâtre  :  on  voit,  exposée  au  musée 
industriel  de  Lyon,  une  collection  très  Lelle  de  tapisseries  koptes  du  IV«-VP  siècle  de 
notre  ère.  Ces  tapisseries  de  haute  lisse  qui  garnissaient  le  vêtement  des  prêtres  égyptiens 
ont  été  trouvées  dans  des  hypogées,  enveloppant  des  cadavres  embaumés.  M.  GersDacli 
qui  dirige  la  manufacture  des  Gobelins,  a  fait  de  cette  question  une  étude  très  complète, 
qui  peut  être  recommandée  à  tous  ceux  qui  s'y  intéressent. 

•*  Les  échantillons  que  possède  le  musée  de  Lyon  sont  des  plus  i*emaix(uables  tant  au 
point  de  vue  du  dessin  que  du  coloris  conservé  intact  grâce  à  Tabsence  de  lumière.  Il  en 
est  un  qui  brille  surtout  par  l'absence  totale  de  son  rouge  disparu  avec  la  laine  qu'il 
teignait.  Il  ne  reste  du  tissu  que  la  chaîne  qui  est  de  lin  ou  de  chanvre  et  le  contour  de 
laine  noire.  En  l'examinant  de  près,  on  aperçoit  par-ci  par-là  quelques  brins  de  laine 
rouge  appuyés  sur  le  contour  et  qui  sont  les  vestiges  indiquant  la  présence  ancienne  de 
cette  couleur  dans  les  parties  détruites. 

La  cochenille  était  connue  des  teinturiers  égyptiens;  c'est  un  fait  reconnu  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  contrôler  sur  de  petits  fragments  de  ces  précieuses  étoffes. 

Cette  matière  colc^nte  figure  dans  nombre  de  tapisseries  koptes,  et  il  est  plus  que 
probable  que  Y  enlêvage  à  jour  constaté  sur  l'échantillon  qui  se  trouve  au  musée  de  Lyon, 
doit  son  origine  à  l'accident  dont  Henri  Schlumberger  a  découvert  la  nature. 

Recevez,  mon  clicr  directeur  et  ami,  l'expression  de  mes  amitiés  les  plus  cordiales. 
Thann.  Albert  Scheurer. 

Hosalia  alplna  dans  la  Loire-Inférieure.  •—  Je  n'ai  pu  répondre  plus  tôt  à  M.  L.  David 
au  sujet  de  la  Rosalia  alpina  (voir  la  question  au  numéro  de  janvier). 

J'ai  pris  la  Rosalia  alpina  une  seule  fois  dans  1  ile  de  ïrenteinoult,  près  Nantes,  sur  un 
tronc  de  peuplier.  C'étsdt  à  la  fin  de  juin  ou  au  commencement  de  juillet  1858.  L'exemplaire 
était  un  cf  d'assez  petite  taille,  mais  parfaitement  constitué. 

Le  Puy.  Du  Bbossay. 
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Le  gui  sur  ranbèpine.  —  M.  Fauvel  signale  dans  la  Manche  une  station  exceptionnelle 
(lu  Viscum  album  sur  Taubépine.  J'ai  observé  le  m<^me  fait  sur  un  buisson  de  Cral»gu$, 
à  Lottinghen  (Pas-de-Calais).  Ce  buisson  est  situé  sur  la  colline  calcaire  (craie  turonienne) 
exposée  au  Nord,  qui  forme  la  ceintui*e  méridionale  du  Bas- Boulonnais.  La  seule  touffe 
de  gui  qui  s'y  rencontre  est  remarquable  par  ses  dimensions  et  la  couleur  jaime  clair  de 
toutes  ses  pailies.  Faut-il  attribuer  à  la  nature  de  Tbôte  cette  coloration?  Il  est  ceitain 
que  les  touffes  de  Viscum  qui  croissent  sur  les  pommiers  et  les  peupliers  au  bas  de  la 
colline  sont  très  vertes  et  ne  présentent  rien  d'anormal.      L.  Gkneac  de  Lamablièhe. 


Cas  tératologique  ches  TAngelica  sylvestris.  —  Ayant  observé  en  octobre  1890 
de  nombreuses  déformations  tératologiques  chez  VAngelica  sylveslris,  dans  une  praiiie  dos 
boi^ds  du  Loing  entrc  Moret  et  Episy  (Seine-et-Marne),  je  désirerais  que  les  botanistes 
lecteurs  de  la  Feuille  me  fassent  pail  de  leui*s  observations  à  ce  sujet,  soit  sur  VAngelica, 
soit  sur  d'autres  ombellifères.  Lès  principales  déformations  que  j'ai  observées  sont  :  la 
transformation  des  folioles  de  Tinvolucre  et  de  Tinvolucelle  en  feuilles  normales,  la  rami- 
fication répétée  des  rayons  de  l'ombelle,  etc.  L.  Gkneau  de  Lamarlière. 


Stations  botaniques  de  Zermatt  et  du  Grand-Salnt-Bemard.  —  Au  mois  de 
juillet  1886,  la  Muriihienne^  société  valaisanne  des  sciences  naturelles,  célébrait  au  Grand- 
Baint-Bemard  le  vingt-cinijuiéme  anniversaire  de  sa  fondation.  A  celte  occasion,  le  D»"  Beck 
proposa  au  Grand-Conseil  du  Valais  la  création  de  jardins  botaniques  dans  différentes 
zones  du  Valais.  Grâce  à  l'actif  dévouement  du  D'  Wolf,  président  de  la  Murithiennc, 
deux  stations  botaniques  fort  intéressantes  sont  établies,  l'une  à  Zermatt,  Tuutre  au 
Grand-Saint- Bernard.  I^  dernier  bulletin  de  la  Société  donne  la  liste  des  plantes  intro- 
duites dans  ces  jardins;  c'est  une  partie  de  la  floi-e  des  Alpes  réunie  en  petit  espace, 
à  laquelle  les  botanistes  pourront  lecourir  pour  abréger  ou  compléter  leurs  études  dans 
ces  régions.  H.  L. 

Congrès  géologique  international.  —  Le  cinquième  Congrès  géologique  international 
doit  se  réunir  à  Washington  le  26  août  1891.  La  cotisation  à  payer  par  chaque  membre 
est  de  2  dollars  i/2  (12  fr.  50)  à  envoyer  au  secrétariat  du  Congrès,  à  Washington.  En 
(»nvoyant  la  cotisation  on  est  prié  de  faire  savoir  si  l'on  compte  assister  au  Congrès  et 
<rimiiquer  les  localités  que  l'on  désirerait  visiter  au  cours  des  excui*sions,  afin  que  le 
Comité  d'organisation  puisse  faire  les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  les  réductions 
sur  le  prix  des  voyages. 

Nous  rappelons  q^;  la  session  annuelle  de  TAsiociation  américaine  pom-  ravancement 
dos  sciences  et  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique  d'Amérique  se  tii'ndi-ont 
la  semaine  précédente  dans  la  même  ville. 


,  Question.  —  A-t-il  été  fait,  en  France  ou  en  Europe,  des  essais  sérieux  de  culture  des 
différentes  espèces  de  mûrier  à  papier?  J,  ZuBEn. 

Nécrologie.  —  Bdmond  André.  —  Nous  avons  annoncé  le  mois  dernier  la  mort  de 
notre  ami  M.  Edmond  André,  fun  de -nos  collaborateurs  de  la  première  heure. 

M.  André  s'occupait  spécialement  de  l'étude  des  Hyménoptères  et  les  recherches  qu'il 
faisait  sur  la  biologie  de  ces  iosecles,  travaux  dont  les  lecteurs  de  la  Feuille  ont  eu  souvent 
la  primeur  (I),  l'avaient  mis  de  bonne  heure  en  rapports  avec  les  principaux  entomologistes 
dn  monde  entier.  Il  avait  réuni  ainsi  une  très  riche  bibliothèque  et  d'innombrables  maté- 
riaux d'étude;  il  eut  TiJée  de  grouper  tous  les  renseignements  qu'H  avait  recueillis  en 
v  joignant  le  résultat  de  ses  observations  personnelles.  De  là  ce  magistral  ouvrage,  le 
Species  des  Huménoplères,  qui  devait  comprendre  l'histoire  desciiptive,  évolutive  et  biologique 
de  tous  les  Hyménoptères  de  la  faune  paléarctique.  Habilp  dessinateur,  jf.  André  exécutait 
lui-même  les  nombreuses  planches  de  l'ouvrage  et  les  faisait  tirer  et  colorier  sous  sesyenx. 

Convaincu  des  services  que  les  connaissances  entomologiques  et  les  observations  méibo^ 
diquenient  conduites  dans  cet  ordre  d'idées  peuvent  et  doivent  rendre  à  ragricultare  et 
spécialement  &  la  viticulture,  il  avait  contribue  par  tous  ses  efforts  à  la  création  de  Ti^ki 

(1)  Par  une  délicate  pensée  dont  nous  sommes  vivement  touchés,  le  frère  et  le  collaborateur  te 
notre  regretté  ami,  M.  Enient  André,  nous  a  adressé  la  dernière  note  écrite  par  M.  Edmond  Anàtê^ 
et  qu  il  venait  d'achever  quand  la  mort  est  venue  le  surprendre.  Nous  la  publions  aujourd'hui. 
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de  viticulture  de  Beaune  dout  il  suivait  les  travaux  avec  le  plus  grand  intérêt,  faisant 
profiter  maîtres  et  élèves  des  ressources  dont  il  disposait  ainsi  que  de  sa  grande  expé- 
rience; 11  dirigeait  les  excursions  ontomologiques  et  en  faisait  de  véritables  et  très 
intéressantes  leçons  où  il  enseignait  tout  spécialement  Tobservation  dvs  mœurs  des 
insectes.  Les  collections  d'étude  qu'il  préparait  et  qui  avaient  toujours  une  haute  porté*e 
scientiflque  ont  été  vivement  appréciées  par  tous  les  établissements  d'instruction  supé- 
rieure où  il  les  a  répandues. 

M.  André  avait  été  nommé  il  y  a  quelques  années  bibliothécaire  de  la  ville  de  Beaune  et 
s'occupait  avec  le  dévouement  et  Tactivité  qu'il  mettait  en  toutes  choseSi  du  classement 
des  nombreuses  richesses  que  renferme  cette  remarquable  collection  de  près  de  40,000 
volumes. 

Pluàieura  distinctions  sont  venue?  récompenser  les  travaux  de  M.  André  Notons 
surtout  le  prix  Thore»  qui  lui  a  été  décerné  par  l'Institut  en  1882;  le  prix  Dollfus,  consacré 
par  la  Société  entomologique  de  France,  en  4882,  au  Species  des  Hyménoptères;  la  grande 
médaille  d'or  accordée  par  l'Académie  de  Dijon  en  1888,  et  les  palmes  académiques  qui 
lui  ont  été  remises  par  M.  Carnot,  lors  de  son  passage  à  Beaune  en  1888. 

Edmond  André  est  mort  à  l'âge  de  quarante-six  ans,  usé  par  l'excès  du  travail  et  affaibli 
par  ded*  rechutes  successives  de  l'épidémie  d'influenza  qui  a  fait  tant  de  victimes  depuis 
l'an  dernier. 

Nous  donnons  ci-dessous  l'indication  des  principales  publications  scientifiques  do  notre 
regretté  collaborateur  : 

Species  des  l/yménoplères  d'Europe  et  des  pays  limitrophes,  in-8o.  —  T.  I,  Introduction  et 
Mouches  à  soie.  —  T.  II.  los  Fourmis  (par  Ernest  André),  les  Guêpes.  —  T.  III,  les 
Sphégiens.  —  T.  iV,  les  Braconides  Tpar  T. -A.  Marshall),  en  cours. 

Chaque  volume  d'environ  600  à  1200  pages,  avec  de  nombreuses  planches  coloriées 
è  la  main. 

La  Structure  et  la  Biologie  des  Insectes,  1879»  vol.  in-8  avec  planches,  extrait  de  l'ouvrage 
précédent. 

Les  Parasites  et  les  Maladies  de  la  Vigne,  l  volume  in- 1*2  avec  gravures,  Gray,  188v. 

I^es  insectes  de  l'églantier,  1875  {Feuille  des  Jeunes  Naturalistes), 

Note  sur  les  larves  de  quelques  Chalcidites,  1876  ildem). 

Le  Palmon  pachymems,  1877  (Idem), 

Voyage  d'un  naturaliste  (2  kilomètres  en  6  heures),  1878  (/demi. 

Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Trioza  centranthi,  1878  (Société  entomoL  de  France'!. 

Notes  hyménoptérologiques  (4  parties),  1881  ildem). 

Une  larve  inédite  nuisible  aux  rosiers,  1883  {Feuille  des  Jeunes  Naturalisks). 

Les  ennemis  des  pucerons,  1880  [Science  en  famille). 

L'herbier  entomologique,  1887  [Idem). 

Les  insectes  auxiliaires,  1887  ijdem). 

IjS  manne  des  Hébreux,  1887  (le  Naturaliste), 

La  mouche  à  scie  du  groseillier,  1887  {Idem). 

Le  nid  du  Lasius  fuliginosus,  1887  (Idem), 

Les  nids  du  Megachile,  1887  (Idem). 

Les  métamorphoses  de  ïEumolpus  vitis,  1887  (Idem), 

Les  métamorphoses  de  VOtiorhynchus  picipes,  1887  \idem). 

Les  Egagropiles,  1888  (Idem). 

Le  Trioion  bursarius,  1888  [Idem), 

Les  ennemis  du  houblon,  1889  (L'Auxiliaire  du  Naturaliste). 

J^es  insectes  utiles  et  auxiliaires,  1889  (Idem).  . 

Les  ennemis  des  asperges,  1889  [Idmi). 

Les  mouches  des  poires,  1889  (Idem). 

Deux  larves  du  rosier,  1889  [Le  Naturaliste). 

La  galle  de  VHonnomyia  fagi,  1889  ildsm), 

La  ladrerie  du  porc,  1889  (Idem), 

Les  nids  des  Icaria,  1889  (Idem). 

L'œuf  de  VHarpactor  iracundus,  1889  (Idem). 

La  mouche  du  houx,  1890  (Idem), 

Les  insectes  de  la  vigne,  1890  (Idem). 

Les  larves  de  Malachius,  1890  (Idem). 
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LISTE  IDDITIONNELLE  ET  RECTIFICATIVE  DES  NATUBILISTES  DE  FRANCE 


Nous  donnons  aujourd'hui  ]a  liste  additionnelle  et  rectificative  des  naturalistes  de  France, 
faisant  suite  à  la  liste  qui  a  paru  Tannée  dernière  à  pareille  époque  et  qui  comprenait 
2,826  noms.  Nous  avons  adresse  à  toutes  les  personnes  dont  nous  avions  publie  Tadresse 
ut  la  spécialité  une  lettie  les  invitant  à  faire  connaître  les  modifications  qui  auraient  pa 
sunenir  et  les  noms  nouveaux  à  ^jouter  à  la  liste. 

En  réponse  à  notre  avis  nous  avons  reçu  Tindication  de  430  changements  d'adresse  on 
de  spécialités,  340  confirmations  pures  et  simples,  248  noms  nouveaux;  87  noms  sont 
à  supprimer  par  suite  de  décès,  d'absence  ou  paixe  que  les  pei*8onnes  inscrites  ont 
abandonné  Tétude  de  l'histoire  naturelle. 

Le  chiffre  total  des  naturalistes  de  notre  pays  inscrits  sur  nos  listes  s'élève  donc  aujour- 
d'hui à  2,987. 

Nous  comptons  donner  à  l'avenir  dans  chaque  numéro  les  additions  et  changements  au 
fur  et  à  mesure  qu'ils  nous  seront  indiqués. 

IjSl  liste  des  naturalistes  de  Suisse  psu*aîtra  probablement  dans  le  numéro  du  1**^  mai. 


(Pour  la  disposition  et  les  abréviations,  voir  la  liste  des  Naturalistes  de  France,  iiarue  dans 
les  no»  232  et  233,  février-mars  1890). 

Ck  :  Changements.  —  Aj,  :  Ajoutez.  —  Hetr.  :  Retranchez.  —  (déc.)  Décédé. 


AIN 

Ch,  :  Durafour  [Arthur),  Saint-Denis,  près  Bourg.  —  Col.  (p.  Durafond). 
Roux  (C.-L.),  Montrevel.  —  Zool,  gén.;  Oonch.;  Ornith, 
Aj.  :  Gourmand  (H.),  8aint-Trivier-de-Courtes.  —  B. 
Hetr.  :  Louis,  curé  de  Résinand  (déc). 

AISNE 

Ch,  :  Riomet  (B.),  instit.  à  Berlize,  par  Montcornet.  —  G.,  Pal.;  B.;  Phan.,  Crypt.;  EnL 
Aj.  :  Clary  (D'  R.),  médecin-major  au  45«,  Laon.  —  B.  (v.  Oran). 

Mathieu  (A.),  emnl.  des  contrib.  ind.,  Seraucourt.  —  B.  (v.  Haut- Rhin). 

Wagès,  instit.  à  Noureuil,  par  Chauny.  —  B, 
Retr.  :  Dauïlé  (Alf.),  Saint-Queotin  (v.  Lille). 

Dubois  (Alf.).  Guise  (en  Amérique). 

Geisweiller,  Saint-Quentin  (déc). 

Leguay,  Vervins  (v.  Rennes). 

ALLIER 

Ch.  :  Buysson  (Henri  du),châteaudu  Vernet,  par  Broût-Vernet.  — Ent»  d'Europe  et  confM^ 

spéc.  Élatérides. 
Buysson  (Robeit  du),  même  adresse.  —  B.,  Crypt.;  Ent.;  Hymen.,  surt.  ChrysiUâeê  eut 

Globe. 
Gozis  (Maur.  des),  place  de  l'Hôtel-de- Ville,  Montluçon.  —  Ins.  de  France,  princ.  (kit 

Hém.,  Hymen. 
Grandjean  (Elie),  notaire  à  Urçay.  —  Col.,  spéc.  Carab.,  Byrrh.,  Lampyr.,  Vésic.^  Lam^^ 

Bupr.,  Céramb.,  Scymn..  Endom.;  Col.  d'Amer,  du  N.  (v.  Moulins). 
Olivier  (Krn.),  direct,  de  la  Revue  scientif.  du  Bourbonnais,  aux  Ramillons,  hrès  MoitfÉfaj 
Pesti*e,  prof,  d'hist.  nat.  à  l'instit.  Saint- Joseph,  Montluçon.  —  Pétrol.,  Miner. 
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Aj,  :  Bourdot  (abbé),  rue  Diderot,  Moulins.  —  B, 

V Gautier  (Pierre),  27,  ruo  de  Decize,  Moulins.  —  Col.  cl  Lép.  (v.  Haute-Marne). 

Gîvois  (À.),  pharmacien.  Vichy.  —  Se,  7iai.  en  gén,  (v.  Lyon). 

Lassimonne  (8.-T.),  boulev.  du  Président,  Yseure.  —  /?.;  Arachn,^  Aranéides,  Opilton. 
lietr.  :  Launay  (Louis  de),  {v.  Paris). 

ALPES  (HAUTES-) 

Aj.  :  Blanc,  jardinier-guide,  rue  du  Mazel,  Gap.  — B. 

Borei,  instit.  à  Chérines,  près  Savines.  —  Miner. 

Brachet  (Flavien),  instit.  à  Queyrières  par  la  Bessée.  —  D. 

Dupont-Delporte  (M'^«),  à  Gap.  —  Lép, 

Mevère,  chef  de  bat.  en  retr.,  Puy-Maure,  près  Gap.  —  D, 

Pefletan,  prof,  au  collège,  Gap.  —  D. 

Perrenot,  prof,  à  l'école  normale,  Gap.  —  H, 

-Uomieu,  prof,  à  l'école  normale,  Gap.  —  li,;  Ent, 

Valentin,  anc.  vicaire  gén.,  à  N.-D.  du  Laus.  —  PaL 
Retr,  :  Darnaud  (Edmond),  (v.  Isère). 

ALPES-MARITISHES 

Nice.  —  Ch.  :  Bonafous  (D»"),  1,  boulev.  du  Pont- Vieux.  —  B. 
Sarato  (César),  6,  rue  Fodére.  —  B.;  Ois,,  Poiss,;  Crust, 
Aj.  :  Bailet  (V.),  chef  de  divis.  à  la  Préfecture.  —  B. 

Gai,  frères,  natur.-p'rép.,  1,  promenade  du  Coui*s. 

Orzeszko,  villa  Fortunée,  rue  Galléan.  —  B. 

Constant  (A.),  villa  Niobé,  Golfe-Juan.  —  Lép.,  princ.  Microlépidopt. 
Courtry  (Tbibon  de),  villa  Louis-Marie,  boulev.  d'Alsace,  Cannes.  —  Lép. 
Jaugey,  dii'ect.  de  la  Banque  de  France,  Cannes.  ^-  G, 

ARDÂGHE 

AJ.  :  Aurélius  (frère),  à  Saint-Félicien.  —  Miner, 

Chiron,  instit.  à  Saint- Just-d'Ardèche.  —  G.;  Préhist. 
Gamont,  curé  de  Grozon.  —  Miner, 

ARDBNNES 

eu,  :  Caulle,  3,  rue  Berchet,  Sedan.  —  CoL  et  Lép.;  éducat.  de  Chenilles. 

Pintus  (J.),  1,  place  du  Rivage,  Sedan.  —  Lép. 

Aj.  :  Wacker,  chef  de  bureau  à  la  gare,  Sedan.  —  Lép. 

Helr.  :  Jannel  (Charles),  Charleville  (v.  Paris). 

ARlâGE 

Ch.  :  Mailho  (J.-B.),  direct,  au  grand-séminaire,  Pamiers.  —  B. 
Aj.  :  Gentil,  curé  à  Malléon.  —  B. 

Guilhot,  instit.  à  Saint-Jean-du-Falga.  —  B, 

Marcailbou  d'Aymeric  (abbé  Alexandre),  aumônier  du  Sain t-Nom-de- Jésus,  Ax- 
les-Thermes.  —  B. 

Sudre,  prof,  à  l'école  normale,  Foix.  —  B. 
Relr,  :  Galissier,  Foix  (déc). 

AUBE 

Çh.  :  Monnot,  commis  d'économat  au  lycée,  56,  rue  Thiers,  Troyes.  —  B.;  Col.;  Uém. 
Uelr.  ;  Roycr  (Lucien),  Troyes. 

Cossigny  (F.  de),  Courcelles  (déc). 

Bouilliat  (M»»»),  Mergey. 
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AUDB 

.  Oh.  :  Auriol  (Adrien),  prof,  d'açricult.  de  l'Aude,  Carcassonne.  —  6.;  D,;  Ent. 

Baiclière  (Ed.),  prof,  au  petit-seininaire,  Carcassonne.  —  G.  ;  D.  ;  Conch. 
.Combes  (G.),  prof,  à  l'école  Saint-Louis,  Limoux.  —  (?.,  Pal.;  B  ;  Conch.;  Col. 

Donnarel  (François),  instit.  à  l'école  de  Cité,  Narbonne.  —  G,;  D. 

Marieu  (Charles),  à  Leucate.  —  Conch, 

Rousseau,  conservateur  des  forêts,  19.  rue  d'Alsace,  Carcassonne.  —  G, 

Sourbieu  (E.),  35,  rue  de  la  République,  Carcassonne.  —  Conch,  mar,  et  ierr. 

Aj,  :  Coste  (A.),  curé  de  Pieusse,  par  Limoux.  —  G,,  Pal,,  Miner. 

Jletr.  :  Firmin,  Nissan  (v.  Hérault). 

AVETRON 

Ch.  :  Coste  (abbé  H.),  vicaire  à  Sainte-Eulalie-du-Cemon.  —  B.,  spéc.  flore  de  VÀveyf^nt 

(aup.  à  CoupiaC).  • 

Devaulx  de  Chanftbord  (E.),  33,  boulev.  Richard.  Millau.  —  Col. 
Aj.  :  Carnac  (abbé  Célestin),  prof,  au  petit-séminaire  de  Belmont.  —  B. 

Oilier  (L.),  à  Saint -Jean  du  Bruel.  —  B. 

Pailhas  (Ch.),  instit. -adjoint,  à  Brasc,  par  Coupiac  —  B. 

liaingeard  (abbé  Aug.),  prof,  de  se.  phys.  et  nat.  au  gr.-sémio.,  Rodez.  —  G.,  Min,  ;  fi. 

Resseguier  (frère),  prof,  au  Pensionnat,  Brusque.  —  B. 

Tiquct  (abbé  Louis),  économe  au  petit-séminaire  de  Belmont.  —  D. 
Relr.  :  Bras  (D'),  Villefranche  (déc  ). 

BOUGHSS-DU-RHONE 

Marseille.-—  Ch.  :  Ancey  (Félix),  50,  rue  Montée-de-Lodi.  —  Conch.;  Col. y  Hém.,  Lépid, 
«iCaillol  (Henri),  avocat,  8,  rue  Papère.  —  Col,  gallo-rhénans. 

Legré  (Ludovic),  H,  rue  Venture.  —  B. 

Léotard  (Jacques)  (Société  scientif.  Flammarion),  7,  rue  Noailies.  —  Hisi,  nat,  gén. 

Nicolas  (D""  Adolphe),  6,  loie  Sénac.  —  B. 

Prulière  (J.-B.),  natural  -prépar.,  4,  rue  Coutellerie. 

Vasseur,  professeur  de  géologie  et  mini'Talogie  à  la  Faculté  des  sciences. 
.Aj.  :  Blanchard  (L.),  19,  rue  Saint- Basile.  —  Col. 

Betr.  :  Sieveking  (André),  Idée). 

Ch.  :  Allard  (L.),  place  du  Château,  Tarascon -sur-Rhône.  —  G.  Pal.  ;  Conch. 

Coutagne  (G.),  le  Défends,  à  Rousset. 

Curet  (Albin),  conseiller  à  la  Cour,  15,  boulev.  Zola,  Aix.  —  Pal. 

Guillibert  (baron),  10,  rue  Mazarine,  Aix. 

Méchin  (Edouard),  5,  boulevard  d'Orbitelle,  Aix. 

Sénectaire  (Ambroise),  prof,  de  se.  phys.  et  nat.  au  lycée  Mignet,  Aix.  —  Minâr.;  Conch, 

Aj.  :  Besson,  naturaliste-prépar.,  à  Arles.  —  Oiseaux  de  la  Camargue. 


Provensal,  à  Orgon.  —  Pal. 


CALVADOS 


Gaen.  —  Ch.  :  Bougeard  (Louis),  32,  rue  de  TEglise-de-Vaucelles.  —  Col.,  Hém.;  Uym. 

d'Europe  et  circa. 
Catois  (D'  Eug.),  prof,  à  l'école  de  médec,  15,  rue  Ecuyèrc. 
Dangeard  (P.-A.),  direct,  du  Botaniste.  —  Cryptog.,  Anat.  véç.,  développement. 
Léger  (L.-J.),  préparât,  à  la  Fac.  des  se,  17,  place  de  la  Republique. 
Lignier  (Octave),  prof,  à  la  Fac.  des  se.,  10,  route  de  Creully. 
Betr.  :  Le  Sénéchal  (v,  Orne). 

Ch.  :  Balle  (Emile),  3,  rue  de  l'Ecluse,  Vire.  —  B.;  Cûcidiologie. 
Guerpel  (Henry  de),  Carville,  par  le  Bény-Bocage.  —  Ornith.;  Col. 

Aj.  :  Joyeux-Laffuie  (D'  J.),  prof,  à  la  Fac.  des  se.  de  Caen,  direct,  du  laborat  marit.  de 
Luc,  à  Luc-sur-Mer.  —  Zool. 
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CANTAL 

Aj,  :  Chazelles  (de),  à  Cheyiade.  —  G. 

.  Prédègue,  recev.  d'enregist.,  à  Champs.  —  EisL  nal.  gén, 
Lassalie,  aux  mines  d'antimoine  de  Massiac.  —  G.  ;  Miner, 

Rochemonteix  (vicomte  de),  château  de  Pi'adines  par  Pien-e-Besse.  —  G,;  PréhUi. 
Séguy,  chez  M.  Chazal,  avoué,  Murât.  —  G, 
SeiTe,  institut.,  à  Menet.  —  G, 
Walker,  aux  mines  d'antimoine  de  Massiac.  —  G.  ;  Miner. 

CHARENTE 

Ch.  :  Deserces  (Henri),  avoué,  14,  rue  de  FEvêché,  Angoulôme. 

Doignon,  à  Coulgens.  —  lUst,  nat.  gén.;  Préhist. 

Aj.  :  Jolljr,  8,  rue  Thiers,  Angouléme.  —  Conch.  ierr,  et  marine. 

Petit,  à  Sainte-Colombe.  —  Toind. 

Salmon,  notaire,  à  Coulgens.  —  TératoL 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

Ch.  :  Basset  (Ch.),  conserv.-adj.  du  Muséum  Fleuriau,  la  Rochelle,  —  (?.,  PaL;  Photomicr. 
Foucaud  (Julien),  ^jai-din.-botan.  en  chef  de  la  marine,  Rochefort.  —  B.,  Flore  de  France, 
Réau,  instit.  à  Samt-Georges,  ile  d'Oléron.  —  B.;  Miner. ,  Pal, 
AJ.  :  Boullay,  3,  rue  de  la  Plage.  Royan.  —  Lép, 

Buisson,  prépar.  d'hist.  nat.,  Chàtel-Aillon. 

Caillaud,  naturaliste,  Châtel-Aillon. 

Gouineaud  (A.),  12,  place  des  Acacias,  Royan.  —  Conch.  mar.  locale, 

Lamoureux  (Ferdinand),  77,  cgui's  National,  Saintes.  —  Ornith, 

Simon,  recev.  de  Tenregistr.,  Rochefort.  —  B, 
Hetr.  :  Maire  (G.),  la  Rochelle. 

CHER 

Ch.  :  Hardouin,  pro.  au  collège  de  Saint- Amand.  —  B.;  Col.,  Lép.,  Ortlu 
Méloizes  (comte  Henri  des),  rue  Jacques-Cœur,  Bourges.  —  CoL;  Lép, 
.  Saint- Venant  (de),  insp.-adj.  des  forêts,  6,  rue  des  Beaux- Arts,  Bourges- 
Aj,  :  Daguin  (Arthur),  juge  de  paix,  Lignières.  —  C,  Min.;  B.;  Vert,  et  Invert.,  siut.  Ins. 
et  M  où.  (v.  Paris). 
Méténier,  élève  en  pharmacie,  Orval,  par  Saint-Amand.  —  B. 
Royon-Varenne,  château  dlds-Saint-Roch,  canton  de  Lignières.  —  Vert.;  Lép. 
Retr.  :  Peron  (A.),  Bourges  (v.  Marne). 

dORRÈZE 

Ch.  :  Gautier,  pharmacien,  Uzerche. 

Aj.  :  Fau  (abbé),  à  la  Cascade,  pai-  Bort.  —  G.;  Préhist. 

CORSE 

Ch.  :  Dufourmante  lie,  archiviste  paléographe,  Ajaccio. 

COTE-D'OR 

DUon.  —  Cuisine  (Henry  de  la),  18,  rue  d'Assas.  —  Ent.,  princ.  Carabus,  Papilio^  Morpho, 

(Iraniens. 
Genty  (P.-A,),  15,  rue  de  Pouilly.  —  B.,  FI.  d'Europe,  princ.  Bourgogne  et  monts  Jura. 
Guérm  (Pierre),  23,  rue  Berbisey  (v.  Semur). 
,Pinon,  7,  rue  Sainte- Anne.  —  CoL 
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•  Aj.  :  Janiot  (A.  M.  ci  R.),  18,  rue  Chabot-Chamy.  —  D.;  Min.;  CoL,  Lép.;  Orn, 
Jobert  (D'),  prof,  de  zool.  et  physiol.  à  Fac.  des  se.  —  Ichtyot. 

Heti\  :  Cosson  (Ch.)  (act.  caporal  4«  inf.  de  marine,  Saint-Louis,  Sénégal). 

th.  :  Brun  (Paul),  à  Beaune  (v.  Moursault). 
.Chevrier  (A.),  substitut.  Beaune.  —  li.;  Conch.;  Col.  (v.  Dijon). 

Lachot  (II.),  inst.t..  à  Magny-Ia- Ville,  par  Seniur. 

Mi.ot  (Henri),  juge  d'instruction,  Beaune.  —  Ins.  aux.  uUles  et  nuis.,  Conch.,  Pal. 

Morclet  (A.),  Velars-sur-Ouche. 

Âj.  :  Changarnier,  rue  Maufoux,  Beaune.  —  G, 
Darviot,  rue  Morimont.  Beaune.  —  Ornith, 
Dui^and,  prof,  à  ïéc.  de  viticult..  Beaune.  —  Ins.  ut.  et  nuis.;  Piscicult. 

Iletr.  :  André  (Edm.),  Beaune  idée). 

GOTES-DU-NORD 

Cil.  :  Aubry  (D'*  Paul),  33,  rue  du  Port,  Saint-Brieuc.  —  Anthi\  crim. 
Héraclas  (frère),  prof,  au  juvénat  du  Sacré-Cœur,  Guingamp.  —  D.  ;  Col. 

GREUSB 

Aj.  :  Rogier,  à  Aubusson.  —  Ornilh. 

DORDOGNE 

Ch.  :  Dôlugin,  7,  rue  du  Pont-Saint-Nicolas,  Périgueux.  —  Col,  princ.  G.  Donacia. 
Demortier  (Henri),  à  Châtres,  par  la  Bacliellerie. 

DOUBS 

Besançon.  —  Ch,  :  Belgy  (J.),  48,  rue  Battant.  —  G.  ;  D. 
Delagrange  (Ch.),  57,  rue  Bersot.  — Mol.  et  Lép.  du  globe, 
Magnin  (D'  Ant.i,  prof,  à  la  Fac.  des  se.  et  à  l'école  de  raéd.  (olim  Lyon),  16,  rue  du 

Chdsnot.  —  //.,  C)*ypt.,  sp.  Lichens  et  Urédines. 
Ménégaux  (Aug.),  agr.  des  se.  nat.,  doct.  es  se,  prof,  au  lycée.  —  Anat.  des  Mollusques; 

rech.  des  galles. 
Montandon  (Henri),  85,  Grande-Rue.  —  Col. 
Moréal  (R.  de),  juge  au  tribunal,  quai  de  Strasbourg.  —  Lép. 
Aj.  :  Amia  (M.),  forges  de  Franche-Comté,  rue  de  Lorraine.  —  D. 

André  (Victor),  51,  rue  Battant.  —  B. 

Bilion  fils,  64,  rue  des  Granges.  —  Lép. 

Bourgoin  (Louis),  56,  rue  Bersot.  —  Lép.  de  Fr. 

Faivre  (Th.),  63,  rue  des  Granges.  —  Ùp.  europ.  et  exot. 

Fritsch  (René),  30,  faubourg  Rivotte.  —  Lép.  d'Europe. 

Létondor,  prépar.-natur.,  15,  rue  Saint- Vincent.  —  Taxidermie. 

Thouvenin  (Maurice),  prof,  à  Véc.  de  médecine.  —  B.  (v.  Nancy). 

f'h.  :  Boucler  (!)••  L.),  25,  rue  des  Granges,  Montbéliard.  —  Lép,;  Col. 

Clerc,  Pontarlier.  —  G.  [yêocomien,  Purbeckien). 

Aj.  :  Lods  (Henri),  6,  rue  des  Halles,  Montbéliard.  —  Lép. 

Contejean,  professeur  de  la  Faculté  de  Poitiers  en  retr.,  Montbéliard. —  G.,  B.  géogr. 

DROME 

Ch.  :  Argod-Vallon  (Albert),  Crest.  —  Col.  europ.;  Cavernic.  et  Longic,  exot, 
Barthe,  prof.,  anc.  route  du  Teil,  Montélimar.  —  CoL  eur.  et  exot. 
r  l'randon  (F.),  prof.,  rue  Saint-Gaucher,  Montélimar.  —  B.;  Knt. 
Genevcy-Montaz,  capit.  en  retr.,  Montélimar.  —  B. 
Aj.  :  Biein  (L.),  avocat.  Valence.  —  Col.  europ. 

Humbert  (Ad.)  ingén.  des  ponts  et  chauss.,  Montélimar.  —  G.  (v.  Montpellier). 

Mauduit  (D.-G.),  à  Crest.  —  Hém.  europ.  etcirca. 

Ply  (Gustave),  chef  d'escadron  au  6°  rég.  d'artill.,  Valence. 
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Relr,  :  Cbassa^uieux,  Vaîence  (v.  Lyon). 
Soulier,  Vesc  (<lée.). 

EUR£ 

Ch,  :  Bouju  (D»-).  Gaillon.  —  G.;  Mamm. 

Huet  (J.),  aide-nat.   honor.  au  Muséum  d'hist  nat.  do  Paris,  la  Vachoiio,  par  les  An- 

delys.  —  Mamm, 
Réjâiwbart  (D'  Maurice),  4,  ru^  de  la  Petite-Cité,  Evroux.  —  CoL  eiirop.  cl  circamhlU., 

Dytiscids,  Gyrinids  et  J/ydrophil.  exot. 
Âj.  :  Brassaud  (René),  recev.  de  l'cnrejîistr.,  Ru^les.  —  B.  (v.  Lot). 

Guttin  (abbé),  Saint-Didier-des-Bois,  par  la  Haye-Malherbe.  —  B. 

Portevin  (Gaston),  à  la  Madeleine,  Evreux.  —  Eut. 

Tetrel,  recev.  d*enre^istr.  en  retr.,  Louviers.  —  U. 

Toussaint  (abbé),  Bois-Jérôme,  par  Vernon.  —  D. 
Relr.  :  Caméré,  Vernon  (v.  Paris). 

EURE-ET-LOIR 

Ch,  :  TaiTagon  (marquis  de),  faubourg;  St-Jean,  Chàteaiidun.  —  Min,;  Mamm.;  Ois.;  liept. 
AJ.  :  Coudray,  avoué  à  Ghàteaudun.  —  D. 

.  Deiantè  (Albert),  pharmacien,  à  Authon-du-Pcrche.  —  /?.,  Mousses;  Ent.;CoL 
Foujiferon,  à  ChAteaudun.  —  Ornitlu 
Retr,  :  Breuil,  à  Belhomert. 

FINISTÈRE 

Ch.  :  Bavav,  pharm.  en  chef  de  la  mar.,  prof,  d'hist.  nat.  de  PÉc.  de  médec.  navale,    'i5, 

Grande-flue,  Brest.  —  Conchyl.  gcn.;  llelminlhol. 
Rusunan  (Joseph  de),  Lez-Plouénan-en-Plouénan,  i)ar  Saint-Pol-dc-Léon. 
Retr.  :  Thomas,  Quimpc  rlé  (v.  Yonne). 

GARD 

Ch.  :  Sarran  d'Allard  (L.  de),  château  de  la  Nougarède,  par  Saint-Ambroisc  (et  à  Paris, 

V.  liste  1800). 
Aj.  :  Ai^oin,  institut.,  Saint-Jean-de-Valériscle.  —  //.  nal.  gén. 
Bruguier-Roure  (Louis),  à  Pont-8aint-Esprit.  —  G.;  Prékisl. 
Flandrin,  conduct.  au  chem.  de  fer  P.-L.-M.,  Pont-Saint-Esprit.  —  G, 
Lombard,  instit.  à  Saint-Laurent-d'Aigouze.  —  Conchyl.,  Mus.  scol. 
'  Philippine,  percepteur,  les  Mases.  —  Enl. 
Relr.  :  Lombard-Dumas,  Alais. 

GARONNE  (HAUTE-) 

Toalouse.  —  Ch.  :  Cartailhac  (E.),  5,  rue  de  la  Chaîne.  —  AiUhv.  prt^hisl.  ethii. 

Clos  (D»"),  con'esp.  de  l'inst.,  jn-of.  honor.  à  la  l'ac.  des  sciences,  allée  des  Zéphyrs. 

Comère  (Josei>b),  pharmacien,  21,  rue  du  Faubourj»:-Saint-Etienne. 

Gèze,  7,jplace  d'Assezat.  —  B.;  Ent,;  Ornith. 

Moquin-ïandon  (G.),  profess.  à  la  Faculté  des  se,  'i,  allée  Saint-Etienne.  —  Zool.,  Em- 

hryol..  Anal.  comp. 
Roume^uère  (G.),   direct    de  la  Revue  mycologique,  37,  rue  Riquet.  —  //.,  Mycol.  gén. 

Lichens,  Algues  des  eaux  douces  de  France. 
AJ,  :  Leclerc  du  Sablon,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences  (v.  Paris). 
Peccadeau  de  l'Isle.  —  Col.;  Prchist.  (v.  Loricnt). 
Roustan  (D.),  48,  rue  Peyrolières.  —  Eni. 

Suis,  vétérinaii-e,  chef  des  travaux  d'histoire  naturelle  à  1  ec(de  de  médecine. —  B.  (v. 
Beaumont-de-Lomagne) . 

AJ.  :  Bonnemaison  (F.),  63,  rue  de  la  République,  Saint-Gaudens.  —  Col. 

Gourdon  (Maurice),  directeur  du  musée  Pyrénéen,  rue  des  Thermes,  Bagnères-de- 
Luchon.  —  G.,  Mi/icr.,  Pal.  des  Pyr. 
Montlezun  (comte  A.  de),  Menvillc  par  Lévignac-sur-Save.  —  Col.,  Oniilh. 
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GERS 

Cil.  :  Delherm  de  Larcenne,  direct,  du  collège,  Gimont.  —  Col.  ;  Hym, 
Pannier  (Aug.),  recev.  de  Tenreg.,  Condom  (aupar.  à  Mirande). 
Aj.  :  Duffort,  à  Masseube.  —  B. 

I^cstrade,  Beaumarchés.  —  ErU. 

Mazéret  (P.  Ludovic),  à  Beaumarchés.  —  OoL 

m 

GIRONDE 

Bordeaux.  —  Ch.  :  Augereau  (A.),  52,  rue  de  la  Chartreuse.  —  Pal.;  Col.^  Lép,^  Uém,, 

Hymen.,  Orih.,  Névr,,  Dipt.  de  France. 
Baronnet  (Edmond),  98,  rue  Ducau.  —  B, 

Berchon  (D'  E.),  anc.  méd.  princ.  de  !«••  cl.  de  la  marine,  présid.  de  TAcsd.  de  Bor- 
deaux, %,  cours  du  Jardin-Public.  —  G.;  Zool.;  Anthr.  (aup.  à  Pauillac). 
Breignet  (Fréd.),  33,  cours  Saint-Médard. 
Degrange-Touzin  (A.),  13,  rue  Castéja, 
Durègne  (E.),direct.  du  laborat.  d'Aroachon,  142,  rue  de  Pessac.  —  6f.,  Faune  du  golfe 

de  Gascogne. 
Eyquem  (Gaston),  54,  rue  Pomme«d*Or.  —  B.;  Col. 
Lépine  (Ch.),  56,  rue  du  Pas-Saint-Georges. 
Maillet  (A.),  2,  rue  Fauré. 

Petit  (Louis),  chef  des  trav.  prat.  de  botan.  à  la  Fac.  des  se,  23,  rue  Caussan.  —  B. 
Aj.  :  Bavay  (R.),  à  l'éc,  de  méd.  de  la  maiine. 

Bouyssou  (Léon),  11,  passage  l'Hermite.  —  Ornilh. 
Daydie  (Ch.),  10,  rue  Milliôre.  —  Conchyl.,  Upid. 
.  Lamarque  (D'  Henri),  chef  de  clinique  à  la  Fac.  de  méd.,  204,  rue  Saint-Genès. —  Ce- 
rambycides  du  globe. 
Betr.  :  Berton. 

Braquehaye  (Jules),  (v.  Paris). 
Dert  (L.). 
Létu  (abbé). 
Sauvageau  (v.  Paris). 
Souverbie  (déc). 

Lustrac  (A.  de),  au  collège  Saint-Ehiie,  Arcachon.  —  B.;  BactérioL  (aup.  à  Bordeaux). 
Neyraut  (E.  Jean),  17,  rue  des  Camps,  Bègles.  —  B. 
Aj.  :  Dubordieu  (abbé),  à  Saint- Vivien-de-Monségur,  —  B.,  Lép. 
Sorin  (Camille),  à  Castfllon.  —  Pal.;  Lép. 

HÉRAULT 

Montpellier.  —  Ch.  :  Aubouy,  12,  rue  de  la  Gendarmerie.  —  B.  (Phanér.). 

Blavy  (A.),  avocat,  4,  rue  Barralerie. 

Cazalis  de  Fondouce  (Paul),  18,  rue  des  Etuves.  —  G.;  Préhist. 

Flahault  (Ch.),  prof,  de  bot.  à  TUniversité  (Fac.  des  se.). 

Tlay  (Fr.),  professeur  agrégé  à  l'école  supérieure  de  pharmacie.  —  Algues,  Micro-orga-' 

nismes  et  Bol.  médicale. 
Rouville  (Paul  de),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences. 
Aj.  :  Curie,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  sciences.  —  G.,  Miner. 

Lagatu  (Henri),  prof,  à  l'école  supérieure  d'agriculture.  —  Chimie  végét.  (v.  Paris). 
.  Robert  (Ed.),  professeur  d'histoire  naturelle  au  lycée  (v.  Alger.) 
/?€^\  .-Hicher  (J.). 

Humbert.  —  (v.  Drôme.) 
Viguier  (M.).  —  (v.  Vaucluse.) 

Biche,  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège,  Pézénas.  —  G.,  B» 

Blachas  (A.),  Saint-André-de-Sangonis. 

Coustan  (Henri),  Saint- Félix-de-Lodez. 

Escot  (Ch.),  à  Cabrières.  —  G.,  Pal.,  spéc.  lerr.  anciens  (au  lieu  de  Scott).  _^ 

Joannes  (frère),  Béziers.  —  G.,  Miner.,  Conch.  ^  .'J 

Aj.  :  Augustin  (frère),  Béziers.  —  B.  ^"^ 

Mouret,  au  Nègre,  par  Béziers.  —  B.  -^î^- 

Sensien  (frère),  professeur  au  noviciat  de  Fonserane,  Béziers..—  B. 
Retr.  :  Birouste,  Pézénas. 
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ILLE-ET-VIIiAINB 

Renoes.  —  6h,  :  Oberthûr  (GhariesK  44,  faubourg  de  Paris.  —  Lép,  du  globe. 
Oberthûr  (René),  même  adresse.  —  Col.  du  globe. 

Roumain  de  la  Touche,  officier  en  retraité,  2^,  rue  de  la  Monnaie.  —  Col,  eur*  etesoi, 
Aj,  :  Leguay  (Pierre),  11,  rue  Saint-Melaine.  —  B.  gén,,  My/eol,  ZooL,  PaL  —  (v.  Aisnejw 
►  Trapet  (L.-G.),  pharmacien-major  de  l»"*  cl.  à  l'hôpital  niilit.  —  Col.  —  (v.  Oran). 

'  Ch.  :  Henry  (P.),  à  Martigné-Ferchaud.  —  CoL,  Lép. 
Mahourdeau,  instituteur-adjoint  à  Bais,  par  la  Guerclie  (aup.  à  Rennes.) 

INDRE 

Ch.  :  Guinon  (E.),  directeur  de  la  station  agronomique,  33,  rue  de  Dêols,  Chàteauroux. 
Aj.  ;  Lefebvre  (Lucien),  sous-officier  au  90*  rOg.  d'inf.,  Chàteauroux.  —  Miner.,  CoL,  Lép. 
Parâtre  (R.),  Argenton-sur-Creuse.  —  U. 

INDRE-ET-LOIRE 

Tours.  —  Ch.  :  Grossouvre  (G.  de),  capit.  au  32«,  4,  pi.  du  Palais-de-Justice.  —  G.,  Pal. 
Normand.  (Henry)  étudiant  en  médecine.  28,  boulevard.  Déranger. —  B. 
Aj.  :  Ferry  (Henri),  76,  rue  Saint-Sympborien.  —  G. 

ISÈRE 

Grenoble.  —  Kiiian  (W.),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  sciences,  H  Hs,  cours  Berriat. 

—  Géol.  des  Alpes;  Pal.  {Céphalopodes). 
Villot  (A.),  5,  rue  Cbampollion.  —  Helminthelogie. 
Retr.  :  Jourdan  (déc.). 

^Ch.  :  Bertrand  (Eug.),  notaire  à  Vif.  —Col. 

Planet  (Victor),  Entre-Deux-Guiers  (Isère),  par  les  Échelles  (Savoie).  —  Col.  gallo-riUn. 
.Vaschalde  (Victor),  institut,  public,  Commelle.  —  G.;  Min.  préh.;  D.;  Eni. 

Aj*  :  Darnaud,  juge  de  paix,  l^  Mure.  —  B.  (v.  Hautes- Alpes). 

Relr.  :  Gallois  (Marc),  la  Verpillière  (déc). 

JURA 

Ch.  :  Berlier,  Châtillon,  par  Mii*ebel.  —  Conch.;  Pal. 

Carron  (Victor),  Saint- Amour. 

Reir.:  Corbet  (Victor),  Saint- Amour  (déc). 

LANDES 

Ch.  :  Lagii  (Beroari),  instituteur  à  Perquie,  par  Villeneuve.  -^  B. 

LOIR-ST-GHSR 

Ch.  :  Achon  (d'),  Chaumont-sur-Tharonne  (du  l«'  mai  au  1«*'  janvier)  (v.  aussi  Orléans). 
*  Duchalais,  conservateur  des  forêts,  en  retraite,  aux  Montils. 
Nouel  (Ernest),  professeur  au  lycée,  Vendôme  (au  lieu  de  Mouel). 
Peltereau  (Ernest),  notaire  honoraire,  Vendôme.  —  Mgcol. 

Segret  (abbé),  prof,  au  collège  de  Pont-Levoy.  —  H.  naL  gén.y  suri.  D.  (aup.  à  Blois). 
Aj.  :  Chichereau  (J.),  l'Hermitage,  par  Montrichard.  —  HerpéL 
'  Le  Veux  (A.)»  professeur  au  collège,  Pontlevoy.  —  Col. 
.  Saint- André  (Henry  de),  rue  Saint-Nicolas.  —  CoL,  Lçimellicornes  du  globe. 
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LOIRS 

eh,  :  Chai^non  (vicomte  de),  à  Montbrison  (de  dôc.  à  avril).  —  G.  ;  Min,;  Om,  iv.  Saône- 

et-Loire). 
Meliier  (Camille)  fils,  6,  rue  8te-Catlierine,  St-Etienne.  —  CoL;  Ilerpét, 
Jj.  :  Mailhelot,  au  Marais,  8t-Étienne.  —  Vertèbres, 

LOIRE  (HAUTS-) 

Ch.  :  Brossay  (du),  directeur  de  l'enregistrement  et  des  domaines,  le  Puy  (v.  Mayenne). 
Aj.  :  Fabre,  à  Védrines  par  Lenipdes.  —  Eut.;  Ornith. 

Sorel,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  Lempdes.  —  C;  Min. 

LOIRE-INFÉRIEURS 

Nantes.  —  Ch.  :  Borgogno,  5.  rue  d'Orléans.  —  Conch.  gén.  française  el  étrangère. 

Derennes  (G.),  8,  rue  des  Garennes.  —  Lép.;  Oologie. 

Ménier  (Ch.),  (au  lieu  de  Ménieu),  professeur  à  l'École  de  médecine  et  à  l'École  des 

sciences,  i,  rue  Prémion. 
Viaud-Grand-Marais  (D»*  Ambroise),  profess.  à  l'Éc.  de  médec,  4,  place  Saint- Pieri-e.  — 

B.  flore  des  iles  vendéennes  et  de  Miquelon;  Lichen.;  Ilerjét.;  Géol.  de  Noirmoutiers. 
AJ.  :  Daviel  (L.),  62,  rue  de  Paris.  —  Up. 

Dehennann-Roy,  19,  rue  de  Paris.  —  Lép. 
Iletr.  :  Maupon  (D')  (déc). 

Ch.  :  Lehuédé  (Pierre),  Batz.  —  Prod.  mar,  locales^  oiseaux  de  mer  en  peatix. 

Prié  (J.),  le  Pouliguen.  —  Zool.  gén. 

Aj.  —  Gautier  (Maurice),  19,  rue  des  Sables.  Pornic.  —  B. 

Betr,  :  Chèvre ux,  le  Croisic  (v.  Alpes-Maritimes). 

LOIRET 

Ch.  :  Achon  (d'),  33,  rue  8t  Eu  verte,  Orléans  (du  !•»•  janv.  au  i^""  mai)  (v.  Loir-et-Cber). 

Audollent  (D"*  Paul),  Chàtillon-sur-Loinff. 

Croissandeau  (J.),  15,  rue  du  Bourdon-Blanc,  Orléans.  —  CoL  de  France;  Psélaphiens  el 

Scydniéniens  du  globe. 
Gouët,  conservateur  des  forêts,  directeur  de  l'École  forestière  des  Barres.  —  //. 
Julien-Crosnier,  rue  d'IUiers,  Orléans.  —  B.;  Ent. 
Lucet  (Adrien),  à  Coui-tenay.  —  Parasitol. 
Sainjon,  directeur  du  Musée  d'hist.  nat.,  14,  rue  des  Bouteilles.  —  Coh;  Zool.  locale. 

LOT 

Ch.  :  Bellefon  (de),  chat.  8t~8avignac,  commune  de  Belfort.  —  B.  (v.  Tarn-et-Garonne). 
Betr.  :  Brassaud,  la  Capelle-Marival  (v.  Eure). 

LOZÈRE 

Aj.  :  Boissonnade  (abbé),  professeur  au  Petit-Séminaire,  Monde.  —  B.;  Miner, 
Boudet  (L.),  à  Molines  par  Ispagnac.  —  Ent. 

MAINE-ET-LOIRE 

Angers.  —  Ch.  :  Aubert,  juge  de  paix,  74,  rue  Franklin.  —  Lép.;  Microlép. 

Bouvet  (G.),  32,  rue  Lenepveu.  —  B.;  Phan.  (Rubus);  Muscinées. 

Jouitteau  (abbé),  1,  me  Dallièi*es.  —  G.;  Miner.;  Pal.;  Conch. 

Rogeron  (G.),  à  l'Arceau. près  Angers.  —  Lép. 

Surrault,  professeur  à  l'École  normale,  93,  rue  de  la  Madeleine.  —  B.;  Conch. 

Aj.  :  Chevalier  (D*^),  à  Baugé.  —  B. 

Laumonier  (Georges),  à  Vernoil.  —  Abeilles  françaises  el  exot.;  Ins.  mdlif. 

Porraudière  (R.  de  la),  chiUeau  de  la  Perraudière,  par  Jarzé  (v.  Manche). 
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MANCHE 

(h,  :  Goubaut  (P.),  naturaliste  prép.,  Saint- Vaast-la-Houguc.  —  Coq.;  Foss.;  Poiss.;  Crust. 
Jletr,  :  Hyades  JD''),  Cherbourg  (v.  Paris). 

Perraudière  (R.  de  la),  Jaraô  (v.  Maine-et-Loire). 

MARNE 

Reims.  —  Ch.  ;  Warnier  (Ad.),  6,  me  des  Templiers.  —  Col. 

Aj.  :  Ninin  (H.),  pnncipal  clerc  de  notaire,  32,  rue  David.  —  G.;  Pal.      '    i 

Ch.  :  Devauversin  (A.),  à  Vouarces  par  Anglure,  —  G.;  B,;  Conch. 

Giraux  (D^  H.),  Chàlons-sur- Marne.. 

Plateau,  Merfy,  par  Reims.  —  Pal.;  C^nch. 

Hemy  (Jules),'  Louvercy,  par  Mourmelon. 

Aj,  :  Peron  (A.),  intendant  du  6«  corps,  CIiàlons-sur-Marne.  —  G.  el  Pal.  de  V Algérie  et  de 

la  Tunisie  (v.  Cher). 
Iletr.  :  Doutté,  Châlons-sur- Marne  (v.  Alger). 
Schmit,  Ghâlons-sur-Marne. 

MARNE  (HAUTE-) 

(^h.  :  Mauroy  (de),  ingénieur  civil  des  mines,  Wassy.  —  Min.;  Méléoriies. 
Pissot  (G.),  notaire  honoraire,  Doulevant.  —  G.;  D.;  Ent.  locales, 
Aj.:  Adam  (A.),  curé  à  Clinehamp.  —  B. 

Aubriot  (L.-J.),  chanoine  de  Langres.  —  B. 

Balland  (H.),  curé  à  Poinson-les-Grancey.  —  B. 

Martin,  pharmacien,  Wassy.  —  Miner.;  Diatomées. 

Miquêe  (Th.),  instituteur  à  Varennos-sur-Amance,  —  B. 

Ro^er  (Ern.),  à  Civrey-le-Clu\teau.  —  G.;  Pal. 

Thièblemont  (F.),  cure  à  Autreville.  —  B. 

Vathelet  (abbé),  aumônier  de  la  marine,  Maizières,  pai'  la  Ferté.  —  Conh. 
Relr.  :  Daguin  (F.). 

Gautier  (Pierre)  (v.  Allier). 

MAYENNE 

Ch.  :  Mai*8  (S.),  professeur  au  Grand- Séminaire,  Laval.  —  PaL;  Déconien  infér. 
OEblert  (D.-P.),  29,  rue  de  Bretagne,  Laval.  —  G.;  PaL;  Brachiopodes. 
Aj.  :  Porte  (J.  de  la),  24,  rue  de  l'Huisserie,  Laval.  —  G.  (aup.  en  Pologne). 
Hetr.  :  Brossay  (du)  (v.  Haute-Loire). 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

Nancy.  —  Ch.  :  Blcicher  (D»*),  4,  rue  de  Lorraine.  —  G.;  PaL;  Gvogr.  phys.;  PréhisL 

Brunotte  (Camille),  agi»égé  d'histoire  naturelle  et  de  pharmacie.  —  B. 

Macé  (D'),  profes.seur  à  la  Faculté  de  médecine.  —  ZooL;  Bactéries. 

Nicolas  (A.),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine.  —  llistol  ;  Anat. 

Prenant  (D""  A.),  chef  des  travaux  d'histologie  à  la  Faculté  de  médecine.  —  HistoL\  Anat.\ 

EmbryoL 
Schlagdenhauffen  (D''  F.),  directeur  de  l'École  supérieure  de  pharmacie,  professeur  de 

toxicologie  et  physique. 
Thoulet  (J.),  professeur  de  géologie  et  minéralogie  à  la  Faculté  dss  sciences.  —  Minéral.; 

Océanographie. 
AJ.  :  Peyerimhoff  (PL  de),  rue  des  Chanoines.  —  CoL\  Lép.;  Chenilles  soufflées. 
Retr.  :  Liétard. 

Monal  (Ernest). 
Thouvenin  (v.  Besançon). 

Ch.  :  Bidou  (Léon),  ingénieur,  Con.s-la-Gran ville. 

Hémard,  27,  rue  des  Prêtres,  Pont-à-Mousson. 

Riston  (Victor),  rue  d'Essev,  Malzéville.  —  G.;  PaL;  Préhist. 
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MSUSE 

Ch.  :  BuUemont  (L.  de),  Charny-sur- Meuse. 

ÂJ.  :  Bernard  (Jacques),  instituteur  à  Trémont.  —  Cal, 

MORBIHAN 

Reir.  :  Peccadeau  de  l'Isle,  Lorient  (v.  Toulouse). 

NIÈVRE 

Ch,  :  Chambron  (Lucien),  41,  quai  d'Anjou,  Nevers. 

Laplanche  (Maurice  de),  château  de  Laplanche,  par  Luzy.  —  Col.,  Cryplog. 

NORD 

Lille.  —  Ch.  :  Barrois  (D"*  Tlicod.),  docteur  es  sciences,  profes^seur  agrégé  à  la  Faculté 

de  médecine. 
Hallez  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  fondateur  et  dii^ecteur  du  Laboratoire 

maritime  de  zoologie  du  Portel. 
Lethierry  (Lucien),  46,  rue  Blanche,  faubourg  Saint-Maurice.  —  Ilém.  et  CoL  europ,  et 

exol.y  Hymen,  eur. 
Aj,  :  Daullé  (A.),  88,  rue  Jacquemars-Giélée  (v.  Aisne). 

Robillard  (E.),  8,  rue  Gombert.  —  G.,  Pal. 
ïieir,  :  Guermonprez  (D»"). 

Yardin  d'Aigreville  (v.  Calais). 

Ch*  :  Briquet  (Abel),  rue  Jean-de-Bologne,  Douai.  —  B,y  Herbier  de  Fr.  et  herb,  ffén.  : 

Phan.  et  Crypt,  vase, 
Delloye  (Charles)  fiis,  Twuy.  —  Lép, 
y  Duruy,  sous-intendant  militaire»  Valenciennes,  —  CoL 
Maurice  (Cb.),  docteur  es  sciences,  château  d'Attiches,  par  Pont-à-Marcq.  —  ZooL,  Hù- 

toL,  Tuniciers. 
Saint-Quentin,  licencié  es  sciences,  10,  terrasse  Saint-Pierre,  Douai.  —  B.,  Ânat.  vég., 

Herbier  du  nord  de  la  France, 
Verplancke  (Adolphe),  la  Chapelle-d'Annentières,  par  Armentières.  —  Col.,  Lêp, 
Aj.  :  Aubert,  ingénieur  au  corps  des  mines,  Valenciennes  (v.  Tunisie). 

Boniface  (Louis),  27,  rue  Delcambre,  Douai.  —  Miner.,  B.,  Herbier  §énérml, 
Godon  (abbé),  institution  Notre-Dame.  Cambrai.  —  B.,  spée.  flore  du  Cambrésis,  Ext. 
Gosselin  (Edmond),  conservateur  du  Musée,  8  bis,  rue  d'Arras,  Douai.  —  B, 
LesafTre  (Ed.),  rue  de  la  Cité,  Anmentiéres.  —  Lép. 
Bichon  (Victor),  Iwuy.  —  Lép. 
Relr.  :  Janet  (Léon),  Valenciennes  (v.  Paris). 

OISE 

Ch.  :  François  (A.),  instituteur  à  Vrocourt,  par  Longeons  (aup.  à  Saint-Paul). 
Masson  (Ed.),  percepteur,  le  Meux.  —  Aj.  Ins.  ut.  et  nuis. 
Aj.  :  Benech,  à  Montjavoult.  —  G. 
hetr.  :  Alexandre  (A.-P.),  (déc). 

ORNE 

Ch.  :  Dupont  (A.),  au  château  d'Almenèches,  par  Almencches.  —  B.,  Col,  (aup.  à  Cin^ 

Gillet  (C.-C),  3i,  rue  du  Pont-Neuf,  Alençon.  —  Flore  de  Fr,,  Champ,  de  Fr, 

Lande  (Félicien),  Autheuil,  par  Tourouvre. 

Leboucher  (J.),  pharmacien,  91,  Grande-Rue,  Alencon.  —  G.,  B.,  Ent, 

Mérel  (abbé),  la  Cameille.  —  B.,  Lép.,  Col. 

AJ.  :  Gautier  (André),  rue  de  TAir-Haut,  Alençon.  —  B. 
Gautier  (Maurice),  même  adresse.  —  Col," 
Le  Sénéchal  (R.),  au  Merlerault.  —  Ins,  et  Crustacés  (v.  Caen.) 
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PAS-DE-CALAIS 

Ch,  :  Billet  (D»"  A.) ,  médecin -major  au  73«  d'infanterie ,  docteur  es  sciences  naturelles, 

Béthune.  —  Bactériologie. 
AJ.  :  Bonnier    (Jules),    directeur   du   laboratoire   de   Wimereux  (l'adresse  à  Paris  est 

maintenue). 

Yardin  d'Aigre  ville  (Alfred),  36,  boulevard  Jacquart,  Calais.  —  Pal.j  Conch, 

PUY-DS-DOMS 

Clermont-Ferrand.  —  Ch.  :  Bruyant  (Ch.),  licencié   es  sciences   naturelles,  26,  rue 
-     (iaidtier-do-Biauzat.  —  Ent.  gén.»  spée.  Formieides, 
Aj.  :  Nicaise  (Ch.),  30,  rue  Gaultier-de-Biauzat.  —  Miner, 

Pouchon,  3,  rue  Sainte-Madeleine.  —  Miner. 
Mr.  :  Boule  (Marcellin).  —  (v.  Paris). 

Ch.  :  Biélawski  (J.-B.-M.),  Issoire.  —  C,  Min,,  PréhisL 

Semallé  (René  de),  Saint-Jean-d'Hem's,  par  Lezoux.  —  Anthr.^  Mammif,  et  Oiseaux, 

Aj,  :  Brévière  (L.),  receveur  de  l'enregistrement,  Ambert.  —  D. 

Brihat,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  Pontgibaud.  —  G.,  Min, 

Duchasseint,  à  Lezoux.  —  Ent,  gén. 

Roujou  (A.),  docteur  es  sciences,  Chamalières.  —  G. 

Roux  (Henri),  à  Lezoux.  —  Ornith. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 

Aj.  :  Olphe-Galliai-d,  à  Hendaye.  —  Ornith, 

Somps  (Henri),  naturaliste  préparateur,  3,  rue  Lamothe,  Pau. 
Relr,  :  Miègemarque,  Saint-Jean-Pied-de-Port. 

PYRÉNÉES  (HAUTES-) 

Ch,  :  V'aussenet  (L.-X.),  ingénieur  civil  des  mines,  directeur  de  rOb8er>'atoii*e  national 

du  Pic-du-Midi,  Bagnères-de-Bigorre.  —  Min. 
Aj.  :  Mue  (Henri),  19,  rue  des  Grands- Fossés,  Tarbes  (v.  aussi  Paris). 

PTRÉNÉES-ORIBNTAUSS 

Ch,  :  Faurc  (Ch.),  la  Preste.  —  Plantes  de  VEur,  occid.,  Conch,  terr.  et  fluv.,  viv.  et  foss.  du 

globe, 
Aj.  :  Martin  (Landi-y),  juge  d'instruction,  Céret.  —  Ent, 
Relr.  :  Coye,  Saint-PauUle-Fenouillet  (déc.). 

Frère  (Léon)»  Perpignan. 

Oliver,  Collioure  (déc.). 

Thierry-Mieg,  Peq)ignan  (v.  Paris). 

HAUT-RHIN 

Betr.  :  Mathieu  (Alb.),  Belfort  (v.  Aisne). 
Parisot,  Belfort  (déc.). 

RHONE 

Lyon.  —  Ch.  :  Arloing.  —  Aj.  Microbiologie. 

Beauverie,  10,  place  Saint- Paul.  —  G. 

Carret  (abbé),  aumônier  aux  Chartreux.  —  Co(.  d'Europe. 

Chantre  (César),  32,  rue  de  Trion. 

Chassagnieux  (Félix),  '22,  rue  de  TAnnonciade  (aup.  à  l'Arbresle). 

Débat.  —  Aj.  Bryologie, 

Depéret  (D"!,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences,  I,  rue  Childebert. 
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Didelot  (D**  Léon),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  6,  inie  Dunoir.—  G.^Minm 

Girerd  (D»"),  i.  rue  de  Constantine.  —  B„  Cryptog.,  Col.,  Condi.  ierr,  et  marine. 

Host  (Louis),  159,  rue  de  Vendôme.  —  CoL 

Lortet  (D'  H.)  —  Aj.  Faune  de  Syrie, 

Redon-Neyreneuf  (Louis),  22,  rue  des  Prêtres. 

Riel  (D»").  —  Aj.  Mycologie. 

Rouast  (Georges),  3*i,  rue  du  Plat.  —  Coquilles  du  globe. 

Valla  (abbé  J.),  12,  rue  Etienne-Dolet,  Guillotière.  —  Concli.,  suri.   Hélix   (aup.    à   Lon- 

gessaigne.) 
AJ.  :  Blanc  (Louis),  répétiteur   d'anatomie  et  de  zoologie  à  Técole  vétérinaire.  —  Zool., 
Lép,y  Séricic. 
Bosson  (F.),  58,  cours  Morand.  —  Col.  d'Europe. 
Courmont  (J.),  préparateur  à  la  Faculté  de  médecine.  —  Microbiologie, 
Dor  (Louis)  flls,  55,  montée  de  la  Boule.  —  Microbxol. 
Lardière,  à  la  Société  botanique,  palais  des  Arts.  —  B. 
Meniiod,  même  adresse.  —  B. 

Péteaux  (J.),  professeur  à  l'Ecole  vétérinaiœ.  —  /?.,  Myeol. 
Rodet  (D'  A.)  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine.  —  Microbiol. 
Rouast  (Frédéric),  1,  rue  du  Peyrat.  —  Cristallographie. 
Roux  (D^  Gabriel),  17,  rue  Duhamel.  —  Microbiol. 
Relr.  :  Cauvet  (D^)  (déc.). 
Gillet  (Joseph). 
Givois  (A.)  (v.  Allier). 
Monti'ouzier  (R.-P.). 
Perroud  (D^)  (déc). 
Therry  (J.)  (déc). 

Ch.  :  Despeignes  (D»"  Victor),  licencié  es  sciences,  chef  des  trav.  à  la  Faculté  de  métle- 

cine  de  Lyon,  à  Dardilly.  —  Zool.  médicale  (aup.  à  Lyon). 
Aj.  :  Euthyme  (Frère),  mariste  à  Saint-Genis- Laval.  —  Miner. 

Prucfent  (Paul),  chimiste,  Saint-Rambert-l'lle-Barbe.  —  Diatomées. 
Betr.  :  Déresse,  Villefranche. 

SAONE  (HAUTE-) 

Ck,  :  André  (Ernest),  notaire  à  Gray.  —  Ent.  gén.,  Hémipl.  et  Formicides  du  globe. 

Bonati  (non  Donati),  (adresse  exacte). 

Lhomme  (Eug,),  secret,  de  la  mairie,  1,  rue  de  la  Mairie,  Vesoul. 

Vendrely,  pharmacien,  Champagney.  —  B.,  Herb.  phanér.  et  crypt.  de  Fr.-Gomlé. 

Aj.  :  Blùm,  60,  rue  du  Centre,  Vesoul.  —  B. 

Bonati  (G.),  fils,  élève  en  pharmacie,  Conflans- sur-Lanterne.  —  B. 

SAONE-BT-LOIRE 

Ch.  :  Bayle  (P.),  ingén.  directeur  de  la  Société  lyonnaise.  Autun.  —  G.,  Pal. y  Miner. 
Berthier,  secret,  de  la  Société  d'histoire  naturelle,  Autun.  —  6r.,  Pal.y  Miti.,  Anthr. 
Chaignon  (vicomte  de),  château  de  Condal  par  Dommartin  (d'avril  à  décembre).  —  G., 

Min.,  (h*nith.  (v.  aussi  Loire). 
Gillot  (D'  X.),  5,  rue  du  Faubourg-Saint- Andoche,  Autun.  —  fi.,  Mycol. 
Lacroix,  6,  rue  Philibert-Laguiche,  Mâcon.  —  G.,  Min.,  B.,  Conch. 
Mathieu  (A.),  capitaine  au  29«,  Autun  (v.  le  Creuset). 

VSiret  (Ernest),  pharmac.  dp  l«cl.,  fabric.  de  prod.  céram.,  Ciry-le-Noble.  —  G,,  Min.,  D. 
Aj.  :  André  (Ernest),  8,  rue  Municipale,  Mâcon.  —  Lépid. 

.  Berthenet,  secret,  de  la  Soc.  physiophile,  Montceau-les-Mines.  —  CoL 

Camuzat,  au  Creuset.  —  G. ,  Min, 
,  Cartier  (Félix),  pharmacien  à  Buxy.  —  Col. 

Decœne-Racouchot,  Issy-l'Evêque.  —  Col. 

Grosbon,  au  Cixîusot.  — '  /?.,  Apic. 

Pinard,  rue  de  l'Est,  Montceau-les-Mines.  —  Col. 

Raymond,  ingén.  en  chef  des  mines,  le  Creusot.  —  G.,  Min. 

Reignier,  au  Creusot  —  B. 

Soudan,  garde-mine,  au  Creusot.  —  G.,  Min. 

Vary,  rue  Saint-Henri,  le  Creusot.  —  B.  '  , 

Belr.  :  Pinon,  Mâcon  (v.  Dfjon).  .  •î^ 
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SARTHE 


Cb,  :  Cnockaert  jGust).  3,  place  Saint- Vincent,  le  Mans.  --  Up,,  Col. 
Cotteix»au  (abbr  Eliel,  Conflans  par  Saint-Calais.  —  /?.,  Ornitii.,  Mamm, 

SAVOIE 

Ch.  :  Hollande  (D»^),  19,  rue  de  Boigne,  Chambéry.  —  G.,  D. 

SAVOIE  (HAUTE-) 

Bouchard,  direct,  de  l'école  primaire  supérieure,  Annemasse  (v.  Chainonix). 
Aj.  :  Dutnont,  prof,  de  math,  au  lycée  Berthollet,  Annecy.  -^  G,,  B. 
'    Michon,  curé  d*Arantbon.  —  D,,  Ent. 

SEINE 

Paris.  —  Ch,  :  Allix  (D'),  58,  rue  de  Babylone  —  G,,  Min.,  Cof/.  viv.  et  foss.  * 

Baer  (G.-A.),  il  bis,  cité  Trévise.  —  Col, ,  Ois.  el  Rept.  dos  Philippines, 

Barot  (A.),  prof,  au  lycée  Louis-le-Grand,  84,  rue  Claude-Bernard. 

Bécourt  (Em.),  373  bis,  rue  de  Vaufçirard.  —  D.,  Phan,  el  Crypt.  vascul. 

BcKuin  Billecocq  (Michel),  43,  rue  de  Boulainvilliers.  —  Ent.,  Vcsicanls,  Longic.  exot.  et 

Psclaphides  du  monde, 
I3elzunK,  prof,  au  Ivcée  Charlemagne,  136,  avenue  Daumesnil. 
Bois  (I).),  57,  rue  Cuvier. 

Boisard  (Paul) ,  40,  rue  de  la  Tour.  —  li,,  Conch. 
Bonaparte  (prince  Roland),  22,  Cours-la-Ileine.  —  Zool.,  Anlhrop, 
Bonnefois  (Aloyse),  61,  rue  du  Cardinal-Lemoine.  —  Col.,  Hymen. 
Brocchi  (D*"  Paul),  prof,  à  Tinstit.  agronom.,  iiO,  boulev.  Saint-Germain.  — Zool.  appl,, 

Aquicult.,  Ent, 
Chatin  (D**  Joannes),  prof,  adjoint  à  la  Fac.  des  se,  147,  boulev.  Saint-Germain. 
Claybrooke  (Jean  de),  5,  rue  de  Sontay.  —  Anal,  comp.,  ZooL  appl,.  Arthropodes. 
Coiiort  (M"°),  31,  boulev.  des  Invalides. 
Cossmann,  95,  me  de  Maubeuge. 

Bagincourt  (D'  Em.),  15,  rue  de  Tournon.  —  G.,  Pal.,  Min. 
Daguillon  (Aug.),  prof,  au  lycée  Janson-de-Sailly,  10,  rue  Linné. 

David  (abbé  Armand),  anc.  missionn.  en  Chine,  95,  rue  de  Sèvres.  —  Explor.,Zool.,  B.,  G, 
Demolc  (J.),  6,  rue  François-P'.  —  B.  {spc'c,  élymologies  bot.),  Zool.,  Ornith. 
Desbordes  (H.),  121,  rue  de  Rennes.  —  Col.  de  France. 
Dominici  (H.),  lie.  es  se,  7,  rue  Castiglione. 

Duvergier  de  Hauranne,  95,  rue  de  Prony  (l'adresse  du  Cher  est  la  même). 
Eudes  (Henri),  24,  rue  du  Pont-Neuf.  —  Col. 
Fairmaire  (Léon),  21,  rue  du  Dragon.  —  Col.  du  monde  ancien  et  de  VAmér,  austr,  (suri. 

Héléromères),  Ilcmipt.,  Hymen.  d'Europe. 
l«*allou  (Gustave),  10,  rue  des  Poitevins  (au  lieu  de  René  Fallou).  —  Hémipl,  du  globe, 

(v.  aussi  Seioe-et- Marne), 
l'^allou  (Jules),  même  adresse.  —  Lép,  d'Europe,  Hymen.,  Hémipt, 
l^'aurot  (D'  Lionel),  4,  rue  de  Commaille 
Mlhol  (D''  H.),  s.-direct.  du  laborat.  de  zoologie  des  hautes  études  au  Muséum,  9,  rue 

Guénegaud. 
Gaillard,  pharm.  de  i'«  cl.,  interne,  clinique  d'accouch.,  rue  d'Assas. 
Giard  (Alfred).  —  Aj.  :  Champignons  parasites  des  insectes. 
(Tii-aux  (liouis),  22,  rue  Saint-Biaise.  — Conch.,  Pal.  terr.  (tertiaires  seulement), 
Gomont  (M.-A.),  16.  rue  du  Cherche-Midi.  —  B.,  Algues. 
(iuerne  (baron  Jules  de),  6,  rue  de  Tournon.  —  Explorât,  et  faune  des  mers  profondes, 

faune  pélagique  de  la  mer  et  des  lacs,  Crustacés,  Vers,  etc. 
Ilenr>'  (V.),  59,  avenue  de  la  Bourdonnais.  —  Col.^  Préhist, 
Iloussay  (F.).  —  Aj.  :  Embryologie. 
Hue  (abbé  Aug.-Marie),  28,  rue  Saint-Dominique, 
liyades  (D'),  médecin  principal  de  la  marine,  50,  boulevard  de  la  Tour-Maubourg.  — 

Zool.,  Anthr,  (inscrit  Van  dernier  à  Paris  et  à  Cherbourg). 
Jagnaux  (R.),  ingén.,  prof,  aux  maisons  d'éducat.  de  la  Légion  d'honneur,  199,  boulev. 

Voltaire. 
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Joannis  (J.  de),  391,  rue  de  Vaugirard.  —  Lép. 

Jullien  (£)'  JX  chez  8.  A.  S.  le  prince  de  Monaco,  25,  faubourg  Saint-Honoré. 

Lahaussois  (Ch),  à  supprimer  Lamellicornes. 

Ledoux-Donat.  —  Aj.  :  ConchyL 

Lefebvre  (Henri).  —  Aj.  :  spéc.  Rapaces. 

Legis  (Stan.),  prof,  au  lycée  Louis-le-Grand,  78,  rue  d'Assaa. 

Manouvrier  (Doct.  L.),  aj.  :  profess.  au  laborat.  d'anthrop.  de  l'école  des  Hautes-Etudes. 

—  Ânlhr.y  Anal,,  Physiol. 
Mantin  (Georges),  &4.  quai  de  Billy.  —  B.,  Orchidées. 
Maugeret,  insp.  des  tôlégr.  —  Maugeret  (M"«  Reine)  (même  correction). 
Michel  (A.),  profess.  d'hist.  nat.  au  collège  Stanislas,  88,  boulev.  Saint-Michel,  —  Bù^L 

el  Physiol.  des  Invertébrés. 
Monaco  (S.  A.  S.  le  prince  Albert  I",  prince  régnant  de),  25,  faubourg  Saint-Honoré. 
Mue  (Henri),  rédact.  au  Minist.  des  finances,  118,  rue  Dareau  (v.  aussi  H'^-Pyrénéesi. 
Panis  (Gust.),  45,  rue  des  Petites-Ecuries.  —  Lép.  de  France  et  Séridc. 
Petit  (Louis),  aîné,  21,  rue  du  Caire. 

Poli  (Henri  de),  capitaine  au  long  cours,  21,  avenue  Camot.  — ^  BrfoL 
Raoul  (E.),  membre  du  Conseil  sup.  des  colonies,  5,  rue  de  Vienne. 
Rattel  (Dn,  méd.  adj.  à  l'institution  des  sourds  et  muets,  1.  rue  de  rUnivei*sité. 
Richard  (J.),  30,  rue  du  Faubourg-Saint-Honore.  —  Crxist.,  spéc,  Enlomoslracés  des  eaus 

douces  du  inonde  entier. 
Richet  (D"-  Charles),  professeur  à  la  Fac.  de  médecine,  directeur  de  la  Revue  scientifiqm^ 

15,  rue  de  TUniversité.  —  Physiol. 
Rouy  (G.),  66,  rue  Condorcet. 

Salle  (Auguste),  13,  rue  Guy-de-la-Brosse.  —  Col.  el  ConchyL  d'Amérique. 
Schmitt,  pharmacien  inspect.  de  l'Armée,  26,  rue  Vauquelin. 
Schribaux,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique. 
Simon  (Eug.),  16,  villa  Saïd,  avenue  du  Bois-de-Boulogne. 
Tempère  (J.),  aj.  directeur  du  Diatomiste. 
Vallot  (Joseph),  61,  avenue  d'Antin.  —  G.,  B. 
Yasseur  (C),  6,  rue  du  Caire.  —  Diatomées. 
Vulpian  (Paul),  49,  boulevard  Saint-Marcel. —  G. 

Aj.  :  Boule  (Marcellin),  atUché  au  laboratoire  de  paléontoL  au  Muséum  dliistoire  naturelle 
(V.  Clermont-Ferrand).  , 

Bouvier  (E.-L.),  docteur  es  sciences,  professeur  agrégé  à  TEcole  supéneure  de 

pharnuwie,  39,  rue  Claude- Bernard.  —  Anal,  zool.,  CarcinoL 
Braquehaye  (Jules),  H,  rue  des  Feuillantines  (v.  Bordeaux). 
Chabiy  (L.),  doct.  es  sciences,  182,  boulevard  Saint  Germain.  —  Zool. 
Chauvain  (Eug.),  pharmacien  de  1«»  classe,  30,  rue  Monge  (v.  Rouen). 
Chéron  (G.),  directeur  du  ColéoplérisU ,  30,  rue  Duret.  —  Col.  d'Europe  et  aras 
(v.  Seine-et-Marne).  .,  /     w      u  k 

Fauvel  (A.-A.),  inspect.  des  serv.  des  Messag.  marit.,  15,  av.  de  Breteml  (v.  Manche). 
Groult  (Paul),  secret,  de  la  rédact.  du  Naturaliste,  46,  rue  du  Bac.  —  G.,  B.,  ZooL, 

Microgr. 
Guillemet  (abbé),  135.  rae  du  Faubourg- Saint-Honoré.  —  Zool.  comp. 
.  Guilliou,  54,  rue  de  Chabrol.  —  Col.  •  f«    i     \ 

Janet  (Armand),  ingénieur  de  la  Maiine,  96,  rue  de  Rennes  (v.  aussi  Toulon).  — 

Lép.,  surtout  de  l'ancien  Continent.  xr  «,i\ 

Janet  (Léon),  ingénieur  au  coms  des  mines,  85,  rue  d'Assas.  —  G.  (v.  Nord). 
Jannel  (Charles),  61,  boulevard  de  Strasboui^.  —  G.  .        a  m    n 

Launav  (Louis  de),  ingén.  des  mines,  professeur  à  l'Ecole  des  mmes,  2,  rue  nga^e 

(V.  Allier). 
Leconte,  piqueur  des  ponts  et  chaussées,  2,  rue  d'Assas.  —  Lép. 
•  Magnin  (Jules),  5,  rue  Honoré-Chevalier.  —  Col. 
Ombert  (C),  33,  rue  Franklin.  —  Col.,  Ent. 
Parmentier  (Joseph),  3,  rue  Berthollet.  —  Zool. 
Peuvrier,  11,  rue  Baulant,  Bercy.  —  Ent. 
Piel  de  Churcheville  (E.),  23,  rue  de  Lyon.  —  Min.,  Erpét.,  Ent. 
Robin  (Aug.),  29.  boulevard  Saint- Michel.  —  G.,  Erpét. 

Sauvageau  (Camille),  en  congé,  61,  rue  de  Buffon  (v.  Bordeaux).  o^^^^^i 

Sevalle,  professeur  d'apiculture  au  Luxembourg,  secrétaire  gênerai  de  la  &o«ew 

centrale  d'apiculture  et  d'insectologie,  167,  rue  Lecourbe.  —  EnX.  appl. 
Stuer  (Al),  40,  rue  des  Mathurins.  —  G.,  Pal.,  Min. 
Thierry-Mieg  (Paul),  88,  boulevard  des  Batignolles.  —  Lép. 
Vaudremer  (Albert),  16,  avenue  de  la  Tour-Maubourg.  —  ZooL 
Vavin  (Georges),  15,  avenue  de  Messine.  —  Col.  de  France  et  du^ésu. 
Rdr.  :  AUuaud  (Ch.)  (v.  Haute- Vienne). 
Blanchère  (Moullin  du  Coudray). 
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Boucard  (Ad.),  actuell.  à  Londres.  225,  High  Holborn. 

Boui'geois  (G.),  actuell.  à  8ainle-Marie-aux -Mines  (Alsace). 

Brandza  (M.). 

Chagot  (M»«  Jules)  (déc). 

(jollardeau  du  Haume. 

Daléas,  ingénieur. 

Delbomel  (Paul). 

Donon  de  Gannos  (déc.). 

Fallou  (René)  (v.  Gust.  Fallou,  8eine-ct-Mai*ne). 

Fenoul  (G.). 

Fournior  (A.). 

Gillot  (Aug.). 

Guitel  (Fred.)  (v.  Seine-et-Oise). 

Hamet  (déc). 

Hérail  (v.  Alger). 

Huberson  (G.). 

Huzet  (G.). 

Jumelle  (Henri). 

Lagatu  (Henri)  (v.  Montpellier). 

Lassubez  (A.). 

Leclerc  du  Sablon  (v.  Toulouse). 

Le  Guillon  (D**  Elic)  (v.  Toulon). 

Maréchal. 

Mcsnard. 

Meunier  (Stan.),  aide-nat.  au  coll.  Stanislas  (Mention  erronée). 

Millot  (Ad.). 

Moussaye  (Comte  de  la)  (déc). 

Reims.  ' 

Saint-Martin  iCh.  de). 

Thélohan  (Prosper). 

Vallat  (Jules  de). 

Vallot  (Emile). 

Vignon,  prépar.  de  zoologie. 

Ch.  :  Archambault,  contrùl.  des  télégr.  à  la  Comp.  de  l'Ouest,  !7,  rue  Gbanzy,  Asniiîivs. 

—  Col.  {au p.  à  Paris). 
Ballet  (Paul),  natural.  prépar.  au  Musée  scolaire,  Bondy. 
DecAUx,  Neuilly.  —  Aj.  :  Mcmrs  des  insectes, 
Duchaine  (J.),  13,  rue  de  TUnion,  Vincenncs  (aup.  à  Montœuil). 
Delaporte  (E.),  24,  rue  du  Glos-d'Orléans,  Fontenay-sous-Bois.  —  G.,  Pal.,  MycoL 
Driancourt  (Victor),  119.  rue  de  Paris,  Saint- Denis.  —  Ent.  gén.,  plus  partie.  Col.  du  globe. 
Jourdy  (Em.),  chef  d'escadron  au  12»  rég.  d^artill.,  13,  rue  de  l'Hôtel-de-Ville.  Vincenncs. 
Lesne  (Pierre),  préparât,  d'entom.  au  Muséum,  10,  avenue  Jeanne,  Bois-de-Colombes. 
Morlet  (Commandant),  84,  rue  de  Vincenncs,  Fontenav-sous-Bois, 
Postelle  lEd.),  direct,  de  TEcole  publique,  me  de  TAncien ne-Passerelle,  Charenton.  — 

Col.,  Lép. 
Saint-Fargeau-Bcrnard  (Lucien).  28,  rue  du  Lycée,  Sceaux.  —  EnL  (v.  L.  Bernard,  Sceaux). 
Scbmidt  (Albert),  président  de  l'Association  des  naturalistes,  46,  rue  des  Frères-Herbert, 

Levallois- Perret.  —  Ent. 
Toijyagues,  83,  Grande-Rue,  Maison  s- Al  fort.  —  L^. 
Aj.  :  Boucomont  (Antoine),  20,  rue  Steffen,  Asnières.  —  Col.  de  France, 

Desorthèa,  commandant-major  au  155®  d'inf.,  Saint-Denis  (v.  Gonstantine). 
Hérou  (Ch.),  trésor,  de  l'Assoc.  des  natui*alistes,  123,  rue  Fazilleau,  Levallois-Pcrret. 
Langlassé  (René),  50,  rue  Jacques-Dulud,  Neuilly.  —  Pal,  tert..  Conch.,  Ois.  d'Eur., 
Œufs. 

SEINE-INFÉRIEURE 

Roaen.  —  Ch.  :  Fortin  (Raoul).  —  Aj.  Paléont. 

Gadeau  de  Kerville  (Henri).  —  Zool.  de  la  Normandie. 

Lévêque  (abbé),  39,  rue  de  l'Avalasse.  —  Lép.,  spéc.  Microlép,,  Chenilles  soufflées, 

Mtdler  (Louis),  110,  rue  de  la  République. 

Nibelle  (Maurice),  15,  quai  de  la  Bourse.  —  Conchyl, 

Suchetet  (André).  —  Effacer  :  El.  spéc,  des  Hybrides, 

Retr.  :  Chauvain  (Eugène)  (v.  Paris). 

Le  Havre.  —  Ch.  :  Drouaux  (G.),  4,  rue  Franklin. 
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Iletr.  :  Llioninie. 

Lionnet  (G.)  (<léc.). 

Cil.  :  Vastcl,  93,  ruo  du  Quatrc-Septembre,  Sotte  ville.  —  (Joléopt.  d'Europe. 
Aj.  :  Coulon  (L.),  profess.  à  l'Ec.  primaire  super.,  Elbeuf.  —  /y,,  Coléopt, 

Docquoy,  institut,  à  Cléon,  par  Elbeuf.  —  Lépid, 

Gahineau  (A.),  72,  rue  Lemoine,  Sotteville.  —  G,,  ZooL 

Pinon  (C),  profess.  à  TEcole  d'agricult.  d'Aumale. 
•  Servagnet  (abbé  Fr.),  chAteau  de  la  Saussaye,  par  Elbeuf,  —  B.l  EnL 

Tillier,  proifess.  à  l'école  des  garçons,  Yvetot.  —  //.  nai,  gén, 
neh\  :  Leniettoil,  Bolbec  (déc). 

SEINE-ET-MARNE 

Cil.  :  Antheaunie  (supprimer  les  prénoms),  7,  rue  du  Val,  Provins. 

Dufour  (L.),  direct,  adj.  du  laborat.  de  biolog.  vég.  de  la  Fac.  des  Se.  de  Paris,  Avon. 

Dumée  (Paul),  pharmacien,  Meaux.  —  Ctyptog.,  Lép. 

Finot  (Adrien),  capit.  en  retr.,  27,  rue  St-Honoré,  Fontainebleau.  —  Orthopt,  europ.  et  exot. 

Huin  (G.),  dessinai.,  au  chemin  de  fer  de  l'Est,  Gretz-Armainvilliers  (aup.  à  Provins). 

Huvot,  chef  de  comptabil.  en  retr.,  Lagny.  —  Champign» 

Joyeux  (Ch.j,  35,  rue  Dajot,  Melun.  —  PrâhisL,  Col. 

Af.  :  Fallou  (Gustave),  25,  quai  de  Marne,  Thorigny-Lagny  (v.  aussi  Paris). 

Retr,  ;  Chéron  (G.).  Avon  (v.  Paris). 

SEINE-ET-OISE 

Cil.  :  Bertrand  (Alexandre),  membre  de  Tinstitut,  conservateur  du  musée  des  antiquités 

nationales,  Saint-Germain-en-Laye. 
Boury  (Eug.  de).  —  Aj.  Scalidx  vivants  et  fossiles. 
Chrétien,  8aint-Cyr-sous-Dourdan.  —  Aj.:  Entomologie. 
Gallais,  Saint-Michel-sur-Or^e.  —  Aj.  :  Prékist,,  Sylvie, 
Aj.  :  Barbier,  Rochefort-en- Y  vélines.  —  B. 

Derbeca  (Elisée),  instituteur  au  Plessis-Mornay.  —  D. 

Guitel  (Frél.),  prépai^ateur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  (laboratoire  de  Roscoff), 
à  Maily-le-Roi.  —  Zool.  (v.  Paris). 

Puteaux  (J.-L.),  horticulteur,  10,  rue  des  Glacières,  Versailles.  —  D, 

Taitlif-Delorme  (P.-E.),  9,  rue  Saint-Louis,  Versailles.  Lép  ,  Ornith. 

SÈVRES    (DEUX-) 

Ch.  :  Barillet  (Ch.),  naturaliste  à  Limalonges.  —  H.  nal.  gén. 
Beti*aud,  instituteur  à  la  Chapelle-Saint- Laurent. 
Dubreuil  (F.),  instituteur,  Exouduo,  par  la  Mothe-Saint-Héray. 

Dupaio  (Victor),  pharmacien  de  1^«  classe,  la  Mothe-Saint-Héray.  —  /?.,  Plianér.,  MycoL 
Fradin  (Paul),  avoué-licencié,  rue  de  la  Poste,  Partlienay.  —  Col,  du  globe.  Omit,,  Ool, 
.  Aj  :  Régnier  (abbé),  au  collège  Saint-Hilaire,  Niort.  —  B.,  Ent. 
Betr.  :  Allard,  à  Coutières. 

SOMME 

Amiens.  — -  Ch.  :  Dubois  (Michel),  24,  rue  Picrre-rErmite.  —  Hém.,  Névr.,  Orthopt, 
Ricard  (Samuell,  maire  du  Bourg-d^AuU  (Somme),  2,  rue  Evrard-de-Fouilloy.  —  G, 
Aj-  :  Dubois  (Pierre),  24,  rue  Pierre-l'Ermite.  —  B. 
Belv,  :  Le  voir  (Emile). 
Penche  (N.). 

Cil.  :  Bizet  (Edouard),  Bray-les-Mareuil.  —  Crypt,,  Ent  ,  Conch, 

Guérin  (Paul),  étudiant  en  pharmacie,  Ham  (aup.  à  DouUens). 

Louis  (E.),  instituteur  public  à  Flaucourt,  par  Péronne  (aup.  à  Amiens). 

Malou  (Aimé),  sous-chef  des  bureaux  de  la  sous-préfecture,  13,  rue  des  Procureurs, 

Saint- Pol-snr-Ternoise. 
Aj.  :  Mairesse,  inspecteur  de  l'enseignement  primoirc,  Péronne.  —  G.,  B. 
Millevoye,  instituteur  à  Fresneville,  par  Oisemout.  —  Prchist. 
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TARN 

Ch,  :  Bel  (Jules),  professeur  de  botanique,  Saint-Sulpice.  —  /?.,  Phanér.  du  Tarn,  MycoL 

Caraveo-CachiQ  (Alfred),  Salvagnac.  —  G,,  Pal,  préhist,  du  Tarn, 

Aj.  :  Bec  (abbe  Louis),  professeur  au  Petit-Séminaire  de  Massais,  par  Alban.  —  U, 

0 

TARN-BT-OARONNE 

Ch,  :  Rabaud  (Etienne),  60  faubourg  du  Moustior,  Montauban.  —  Analomie, 

AJ.  —  Crémoux  (frère),  directeur  du  pensionnat  S'-Joseph,  Bcaumont-dc-Lomagne.  —  U, 

Helr,  :  Bellefon  (de),  Montaubtgi  (v.  Lot). 

VAR 

Tonloo.  —  Ch.  :  D*Agnel,  10,  rue  Muiron,  Mourillon.  —  G.,  Pal,\  Col, 

Bossa vy  (J.),  24,  rue  Autrechaux.  —  IJist,  nal.  de  la  Provence,  Micrographie, 

Le  Guihou  (Dr  Ëlie),  33,  Chemin  Valbourdin. 

Zurcher,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  1  bis,  allée  des  Mûriers. 

Aj.  :  Janet  (Armand),  ingénieur  de  la  marine,  à  T Arsenal.  —  Lép,  (v.  aussi  Paris). 

Lassère,  lieutenant  de  vaisseau,  4,  rue  de  Ghabannes.  —  Hy^nén, 
Reir.  :  Daniel  (abbé  Edouard). 

Ch.  :  Abeille  de  Perrin  (Elzéar),  Hvères.  —  Tous  les  insectes  d'Europe  et  circa,  sauf  Lép, 
Florence  (frère).  —  Conch,  lerr,  et  fluvial . 
Hanry  (Bippolyte).  —  Aj.  :  Conchijl.^  Miner, 
6egond  (Henri),  notaire,  boulevard  de  la  Liberté,  Draguignan. 
.  Aj.  :  Dauphin  (L.-C),  pharmacien  k  Carcès.  —  G,,  Min.,  Conch,;  Coléopl, 
Grandbesaoçon,  lieutenant  de  vaisseau,  8alins-d'Hyèi*es.  —  Hymdn, 

VAUGLUSE 

Ch.  :  Chobaut  (D»*),  Avignon.  —  Ai.  :  Hymen,  de  Provence, 
Télesphore  (frère),  34,  rue  Joseph- v  émet,  Avignon.  —  fi.,  Col,  lép, 

VENDÉE 

Cli.  :  Douteau  (Jules),  pharmacien.  Cbantonnay. 
Giboteau  (G.),  15,  rue  des  Sables,  la  Roche-sur- Yon. 

VIENNE 

Aj,  :  Richard  (Jules),  anc.  procureur  de  la  Républ.,  31,  rue  Magenta,  Poitiers,  —  lichens, 
Welsch  (Jules),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  sciences.  —  G.  et  Pal,  de  V Algérie 
(v.  Alger). 
Retr,  :  Contejean,  Poitiers  (v.  Doubs). 
Laumonier  (Jean),  Poitiers. 

VIENNE  (HAUTE.) 

Aj,  :  Alluaud  (Ch  ),  16,  avenue  Foucaud,  Limoges.  —  Col.  d'Afiique  (v.  Paris). 
Chassât,  pharmacien  au  Dorât.  —  B, 
Doury,  profess.  à  TËcole  normale,  Limoges.  —  B, 
Gilbert  (abbé),  grand- vicaire,  à  Limoges.  —  Min. 
Granet,  secrétaire  de  la  mairie,  Saint-Junien.  —  B.,  Conch. 
Pouyaud,  instituteur  à  Nedde.  —  B. 

VOSGES 

Ch.  :  Adam  (J.-B.),  à  Romont. 

Aiareine,  géomètre,  Remiremont.  —  Goll.  géol.  des  Vosges, 
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Aj.  :  Bardy  (H.),  pharmacien,  Saiot-Dié.  —  Champignons. 

Bertrand,  pharmacien,  Vagney.  —  Champ,  des  Vosges, 

Kampmann,  industriel,  E[)inal.  —  Miner, 

Lapicque,  vétérinaire,  Ëpinal.  — Champ.  ^ 

Lemasson  (Constant),  profess.  aa  collèçe,  Bruyères.  —  B. 

Lomont  (H.),  à  Saulxures-lès-BuIgnéviîle.  —  OrnUh. 

Martin  (M»«),  à  Vagney.  —  D. 

Pcrrin  (8.),  k  Vagne^.* —  G.  des  Vosges. 

Poirot,  instit.  stagiaire,  à  Ramberviiliers.  — fi.,  Phan.^  Col. 

Schœndorf,  instit.  à  Gemain goutte.  —  B. 

Thomas,  instit.,  à  Piainfaing.  —  B. 
Hetr.  :  Cuny-Gaudicr,  Gdrardmer  (d<5c.). 

TONNE 

Ch.  :  Guyard,  17,  rue  d*Egleny,  Auxerre. 

Aj,  :  Guimard,  instituteur  à  Gourion.  —  Taxid.,  Enl. 

Thomas  (Krnest),  professeur  de  chimie,  Auxerre  (v.  Finistère). 
Uclr.  :  Commines  de  Marsilly  (général)  (déc). 

ALGER 

Alger.  —  Ch.  :  Lhotellerie  (J.  de).  30,  rue  de  Mulhouse,  Agha  supérieur  (v.  Chcrchel|.  — 

G.,  Miner.,  Conch.,  Echin.,  Zooph, 
Aj.  :  BaUille,  libraire.  23,  rue  d'Isly.  —  B. 
Chardonnier  (V.),  au  Hamma.  —  B, 
Denis  (G.-P.),  capit.  d'art.,  direct.  d*art.,  Alger.  —  Col. 

Doutté  (Edmond),  attaché  libre  au  gouvern.  gén.,  17,  rue  Glauzel- Mustapha  (v.  Marno). 
Hérail,  prof,  de  mat.  médic.  i  l'Ecole  de  méd.  et  de  pharm.  —  B.  (v.  Paris). 
Hesling  (Ed.).  14,  avenue  de  «Tonchay,  Mustapha.  —  Col.^  Lép. 
Relr,  :  Bertherand  (D')  (déc). 

Letourneux  (Aristide)  (déc). 
Robert  (v.  Montpellier). 
Welsch  (v.  Poitiers). 

Ch,  :  Coutan  (André)  (et  non  Doutan). 

Gay  (Hipp.),  instit.  au  Gorso-Tahatani,  par  TAlma  (v.  Médéa). 

Gouvion  (Fortuné),  commis  des  conlr.  dir.,  Tizi-Ouzou  (v.  Gouvicr,  Chercheli. 

Aj,  :  Benoît  (D%  à  Rovigp.  —  Hémipl. 

Cazaubon,  à  Bougie.  —  //.  nat,  gén,,  sur  t.  Oologie. 

Jobert  (G.),  président  du  tribunal,  Biida.  —  CoL  europ.  et  cxol, 

GONSTANTINE 

Aj.  :  Albisson,  direct,  die  TEcole  normale,  Gonstantine  (v.  Oran). 

Dubiez  (A.),  instit.  à  Duvivier.  —  //.,  Col. 

Heinz,  agent  des  ponts  et  chaussées,  Gonstantine.  —  Pal, 

Lacroix,  instit.  à  Zmala.  —  B.,  CoL 

Lapeyre,  56,  rue  Nationale,  Gonstantine.  —  Col. 

Théry  (A.),  domaine  de  Sainte-Croix,  Saint-Charles,  près  Philippe  ville.  — -  Col, 
Helr.  :  Desorlhès,  Sétif  (v.  Saint-Denis,  Seine). 

Morfaux,  Gonstantine  (parti  pour  Alger?). 

ORAN 

Ch,  :  Augeard,  maison  Doucet,  boulevard  Charlemagne,  Oran. 
Doumergue.  —  Aj.  :  Herpét. 
Mathieu  (Paul),  Saint-Michel,  maison  Guido.  Oran. 
Moisson,  avocat,  4,  rue  Philippe,  Orau.  —  Ent.,  Conch. 
Pallary  (Paul),  profess.  à  Técole  Saint-Félix,  Oi-an.  —  G,,  Anlhr,  . 
Toumier  (Alfred),  30,  rue  Trobriant,  Oran.  —  Col.,  Conch, 
Aj.  :  Foubert  (Eug.).  jardin  Welsford,  Oran.  —  Ois.,  Mamm. 
Lemoine  (F.),  rue  Boileau,  Oran.  —  Ent. 
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lietr.  :  Albisson,  Mascara  (v.  GonsUntine). 
Clary  (D').  Mers-el-K6bir  (v.  Aisne). 
Trapct  (L.),  TIemcen  (v.  Reones). 

TUNISIE 

Ph,  :  Blanc  (Marius),  naturaliste,  Tunis.  —  Mamm,,  Ois.,  Rept.,  Batr.,  Ci^si.,  Myriap., 

Insectes,  tic,  (surt.  Oiseaux  du  N.  de  V Afrique). 
Vassel  (Eusèbe),  47,  rue  des  Protesunts,  Tunis.  —  Pal, 
Retr.  :  Ànbert,  ingén.  au  corps  des  mines  (v.  Nord). 


ECHANGES 


M.  J.  Skrodski,  &  Bayeux  (CalTados),  offre  des  fossiles  du  miocène  (helvéticn),  du 
Fullcrs'eai*th,  du  baiocien  et  du  lias  (très  beaux  brachiopodcs  du  L.  moj^en),  le  tout  bien 
déterminé,  contre  des  fossiles  de  divers  étages,  principalement  de  la  période  silurienne 
ot  des  schistes  d'Autun.  Envoyer  oblata  et  desiderata. 

M.  Paul  Fradiit,  avoué,  à  Parthenay,  offre  en  échanp^e  d'œufs  d'oiseaux  de  France 
pour  collection,  l'ouvrage  :  Conchyliologie  et  Paléontologie  du  docteur  Chenu,  2  volumes 
avec  planches  en  couleur. 

M.  G.  Dntraunoit,  260,  Chaussée-d^Ixelles,  Bruxelles,  désire  échanger  plantes 
l>clges  rares  et  communes,  contre  toutes  plantes  d'Europe,  rares  et  communes. 


M.  rabbé  Segret,  prof,  au  collège  de  Pontlevoy  (Loir-et-Cher),  échangerait  une 
centaine  de  plantes  rares  des  environs  de  Blois  et  de  la  Sologne,  contre  autant  de  plantes 
des  montagnes  et  du  Midi. 

M.  H.  Bonrdot,  externat  Saint-Michel,  Moulins  (Allier),  offre  phanérogames  et 
hyménomycètcs  lignicoles  du  dépai'toment  de  l'Allier,  contre  échantillons  anahïgues. 
Désirerait  recevoir  en  nombre  Helianthemum  salicifolium. 

_  •  • 

M.  H.  Miot,  Juge  d^instruetlon  &  Beaune  (C6te-d^Or),  désirerait  2  ou  3  larves  dans 
l'alcool  et  nymphes  et  coques  de  Zabrus  gibbus  (si  nuisibles  aux  céréales),  en  échange 
d'autres  insectes,  ou  coquilles  ou  fossiles. 

M.  G.  Fallon,  25,  quai  de  Marne,  à  Thorigny-Lagny  (Seine-et-Marne),  demande 
dos  hémiptères  exotiques  ou  de  bonnes  espèces  européennes.  Envoyer  liste  avec  prix. 

M.  Henri  Oouin,  99,  cours  d^Alsace-I^orraine,  Bordeaux,  offre  :  Aleuchus  lali- 
coUis,  Gymnop,  Siunni,  Oniiis  Olivieri,  Orycles  grypus,  Minotaums  typhseus,  Hhizotrogus 
ciralricosuSj  Uoplia  farinosa,  Cetonia  morio,  Oxythyrea  pinesta,  Sinodendron  cylindricuw, 
Phtora  crenala,  Helops  slriatus,  Melandrya  earaboldes,  Silpha  tlioracica,  Uromius  vieridionalis, 
ASgyalia  arenaria,  Cardioph.  vestigialis,  etc.,  etc.  Envoyer  oblata. 


M.  Gassien,  4,  rue  Saint- Louis,  à  Grenoble,  possédant  près  de  500  espèces  de 
bupi*e8lides  européens  ou  exotiques,  désire  en  augmenter  le  nombi*e.  Envoyer  oblata.  Il 
offre  en  échange  de  beaux  coléoptères  rares  des  trois  continents. 

M.  Ern.  Leliévre,  Amboise  (Indre-et-Loire),  offre  :  Phig,  pilosaria,  Boarm,  repan- 
data,  punctularia,  Hal.  avaria,  Ep.  annutata^  pendalaria,  Acid.  sylvestraria,  Asp.  ochrearia, 
tjilvaria,  Abr,  sylvata,  llyb.  marginal  ia,  defoliaria,  Opor.  dilutata,  Lob,  lialterata,  Cid. 
corylata,  iruncata^  prunala ,  Eub,  mœniata.  Tan,  atrata^  etc.  jHoplia  cn^ulea  et  Cant . 
^^esicatoria  en  quantité,  contre  d'autres  Lépidoptères  et  des  Longicornes. 

M.  E.  André,  8,  rue  Municipale,  MAcon,  désire  entrer  en  relations  avec  des 
lépidoptéristes  étrangers.  # 


Digitized  by 


Google 


—  120  — 

M.  Breignet,  coars  Saint-Médard,  33,  Bordeaux,  échangerait  quelques  ouvrages 
entoniologiques  (Coléoptères  et  Lépidoptères),  contre  ouvrages  et  brochures  lépidéropté- 
rologiques. 

M.  le  docteor  Lanmonier,  à  Vemoil  (Maine-et-Loire),  offre  d'échanger,  contre 
des  narcisses  vivants,  soit  sauvages,  soit  de  jardin,  qu'il  n'aurait  pas,  des  spongiaires 
fossiles  de  1  étage  sénonien,  bien  déterminés. 

M  Ch.  Alluaud,  16.  avenue  Foacaud,  Limofpes,  désire  recevoir  des  coléoptères 
d* Afrique  (continent  et  îles  environnantes)  et  des  Coccinellides  du  monde  entier.  Il  offre 
un  grand  nombre  d'espèces  de  coléoptères  de  Guinée,  de  Syrie,  des  îles  Canaries. 
Envoyer  desiderata  et  oblala. 


BIBLIOGRAPHIE 


*  NoTitates  Lepidopterologicae,  par  P.  Mabille  et  Vuillot  (Paria,  23,  rue  J.-J.-Rousseau). 
—  Par  suite  de  la  dispersion  (et  trop  souvent  de  la  destruction!)  des  types  qui  ont  servi 
à  rétablissement  des  espèces,  il  devient  chaque  jour  plus  difficile  de  conthMer  Texacitode 
des  diagBoses,  surtout  lorsqu'elles  ne  sont  pas  accompagnées  de  figures  donnant  aax 
caractères  exposés  une  certitude  qui  ne  ressort  jamais  aussi  nettement  d'une  simple 
description.  Pour  les  Lépidoptères  en  particulier,  comment  préciser  la  disposition  si  variée 
des  dessins  et,  de  la  couleur  des  ailes,  sans  Tintervention  de  figures,  et  même  de  figures 
coloriées?  MM.  Mabille  et  Vuillot  l'o/it  bien  compris  :  leur  but  est  de  joindre  au  texte  de 
la  diagnose,  par  les  procédés  de  gravure  et  de  peinture  les  plus  délicats,  une  reprodactioo 
si  fidèle  du  type  qu'elle  puisse  remplacer  en  quelque  sorte  l'exemplaire  en  nature;  ces 
procédés  sont  coûteux,  il  est  vrai,  mais  chacune  des  figures  qu'ils  nous  donnent  est 
presque  l'équivalent  d'un  échantillon  de  collection. 

Le  premier  fascicu'e  des  Novitates  Lepidopterologicw  contient  la  description  de  sept 
espèces,  de  provenances  diverses,  dont  les  figures  en  couleur  sont  réunies  en  une  planche 
exécutée  avec  la  plus  grande  perfection  par  M.  Migneaux.  Les  auteurs  publieront  avec 
plaisir  les  types  non  encore  figurés  qui  leur  seront  communiqués.  —  Nous  comptons 
tenir  nos  lecteurs  au  courant  des  espèces  ainsi  reproduites,  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
publication. 

I). 


Tableaux  analytiques  pour  déterminer  les  Coléoptères  d^Bnrope.  —  1.  Nécro^ 
pliages,  par  £.  Reitter,  traduct.  française  (Moulins,  10,  cours  de  la  Préfecture).  —  La  Revue 
scientifique  du  Bourbonnais,  publie  en  supplément  un  travail  bien  fait  pour  intéresser  les 
coléoptéristes  :  c'est  la  traduction,  —  par  un  savant  qui  désire  garder  l'anonyme,  —  des 
tableaux  analytiques  des  Nécrophages  d'Europe,  de  E.  Reitter,  ce  travail  est  extrait  du 
grand  ouvrage  sur  les  Coléoptères  d'Europe,  dû  à  Téminent  entomologiste  autrichien. 
Les  autres  familles  de  la  tribu  des  Clavicornes  vont  paraître  prochainement,  en  attendant 
l'achèvement  des  tableaux  relatifs  aux  autres  groupes.  Inutile  de  dire  que  l'ouvrage  de 
Reitter  est  au  courant  et  tient  compte  de  toutes  les  découvertes  faites  jusqu'à  sa  publi- 
cation. La  traduction  de  chaque  partie  est  confiée  à  un  spécialiste  et  publiée  sous  la 
direction  de  M.  E.  Olivier. 

D. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.  DOL.LFUS. 


Typ.  OberthClr,  Rennes— Paris  (136-90) 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  BACTÉRIOLOGIE 

(Suite). 


De  ce  rapide  aperçu,  il  résulte,  d'une  part,  que  les  propriétés  physiolo- 
giques de  certaines  oactéries  semblent  n  être  que  temporaires  ou  contin- 
gentes, liées  à  certaines  conditions  de  milieux  très  variables,  et  d'autre 
part,  que  plusieurs  espèces  peuvent  être  douées,  de  la  même  ou  des  mômes 
propriétés.  C'est  assez  dire  que  la  physiologie,  ici  comme  pour  les  autres 
groupes  végétaux  ou  animaux,  ne  saurait  prétendre  caractériser  et  distin- 
guer à  elle  seule  les  différentes  espèces  de  Ibactéries  entre  elles. 

Quelle  est  donc  la  méthode  à  suivre  pour  arriver  à  cette  diagnose  si  dési- 
.rable?  La  seule  méthode  logiaue,  naturelle,  serait  celle  qui,  tenant  compte 
àla  fois  de  la  morphologie  et  delà  physiologie,  parviendrait,  grâce  à  l'ensemole 
des  caractères  biologiques,  à  coordonner  toutes  les  données  qui  sont  éparses 
actuellement,  et  à  montrer  les  véritables  liens  qui  existent  entre  les  nom- 
breuses formes  étudiées  jusqu'ici.  Or,  si  variables  que  soient  les  caractères 
morphologiques  ou  physiologiques  de  telle  ou  telle  bactérie,  on  est  fixé  sur 
ce  point  que,  dans  un  milieu  de  composition  détermitiée,  et  sov^  certaines 
conditions  de  nutrition,  de  température,  de  pression,  d'aération^  d'hi/drata- 
tion,  etc.,  telle  espèce  se  présente  sous  un  aspect  morphologique  constant,  avec 
une  ou  plusieurs  propriétés  physiologiques  correspondantes. 

Il  est  donc  nécessaire,  avant  tout,  de  bien  connaître  la  morphologie  des 
bactéries,  et  c'est  sur  ce  point  (jue  nous  croyons  utile  d'insister  particulière- 
ment, vu  la  divergence  d'opinions  qui  règne  encore  sur  cette  question. 

Nous  avons  dit  précédemment  que,  pour  un  grand  nombre  d'auteurs,  la 
notion  morphologique  des  bactéries  se  réduisait  àla  connaissance  des  formes 
qu'affectent  les  différents  éléments  bactériens  dans  tel  ou  tel  milieu.  Les 
uns,  arrondis,  sont  des  Micrococcus;  les  autres,  rectilignes,  sont  des  Bacillus 
ou  des  Baç^mt^m;  d'autres  enfin,  incurvés  ou  spirales,  sont  des  Vihrio  ou  des 
Spirillum.  Autant  de  formes,  autant  de  genres  distincts.  Cette  notion  du 

fenre  et  de  l'espèce  est  celle  des  premiers  auteurs  qui  se  sont  adonnés  à  la 
actériologie. 

Plus  tard,  il  a  bien  fallu  reconnaître  que  cette  distinction  était  trop 
absolue  par  suite  des  exemples  de  jour  en  jour  plus  nombreux  d'espèces 
bactériennes  chez  lesquelles  on  pouvait  trouver  associées  les  formes  d'élé- 
ments arrondis,  rectilignes,  incurvés  et  spirales.  C'est  ainsi  que  la  notion  du 
polymorphisme  des  bactéries  s'est  fait  jour  avec  les  travaux  classiques  de 
R.  Lankester,  Gienkowski  et  Zopf .  Mais  tandis  que  la  plupart  des  partisans 
de  cette  théorie  ne  donnent  à  ce  polymorphisme  d'autre  signification  que 
la  variabilité  de  formes  des  éléments  bactériens  d'une  même  espèce,  d'autres 
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auteurs  au  contraire,  confondant  encore  la  notion  de  forme  avec  celle  de 
Fespèce,  ne  prétendent  à  rien  moins  qu'à  la  transformation  d'une  espèce  en 
une  autre  espèce  par  le  simple  changement  de  forme  d'un  élément  donné. 
D'autres  enlin,  admettent  volontiers  le  fait  de  l'inconstance  des  formes  bac- 
tériennes, mais  ne  considèrent  comme  normale  que  la  forme  primitivement 
observée  dans  un  milieu  également  normal  où  elle  présente  une  propriété* 
physiologique  particulière.  Les  autres  formes  observées  dans  d'autres  mi- 
lieux seraient  des  formes  anormales  (jui  reviendraient  à  la  forme  type  par 
la  simple  transplantation  dans  le  milieu  primitif. 

Sans  vouloir  nous  arrêter  plus  longtemps  à  l'examen  de  ces  différentes 
théories,  disons  tout  de  suite  que  la  solution  de  la  question  morphologique 
des  Bactéries  ne  réside  pas  dans  l'étude  de  la  forme  des  éléments  pris  iso- 
lément ou  individuellement,  mais  dans  l'aspect  q^ue  prend  le  thalle  de  telle 
ou  telle  espèce,  dans  des  conditions  de  milieu  bien  déterminées.  En  effet, 
les  Bactéries,  ou  mieux  les  Bactériacées,  étant  les  algues  voisines  des  Nosto- 
cacées,  doivent  avoir  le  même  mode  de  croissance  que  ces  dernières.  Or, 
chez  les  Nostocacées,  ce  groupement  des  éléments  cellulaires  constitutifs 
d'un  individu  ou  thalle^  affecte  l'aspect  d'éléments  juxtaposés  bout  à  bout, 
dont  l'ensemble  représente  des  filaments  rectilignes,  ondulés,  ou  même  spi- 
rales; d'autres  fois,  l'aspect  est  celui  d'éléments  dissociés,  qui  se  sont  séparés 
des  filaments  primitifs  pour^  vivre  dans  les  milieux  liquides,  soit  isolément, 
soit  par  groupes  d'un  petit' nombre  d'articles,  parfois  même  de  véritables 
tronçons  détachés  des  nlaments  générateurs,  et  sont  presque  toujours  doués 
de  mouvements  plus  ou  moins  actifs.  Ces  éléments  ou  groupes  d'éléments 
isolés  ou  mobiles  s'appellent  des  hormogonies. 

Le  thalle  des  Bactériacées  se  présente  identiquement  sous  les  mêmes  a&T 
pects.  Tantôt,  en  effet,  les  éléments  constitutifs  de  ce  thalle  se  disposent  en 
série  filamenteuse,  tantôt,  au  contraire,  les  éléments  se  dissocient,  de-' 
viennent  libres,  et  vivent  isolément  ou  placés  bout  à  bout,  2  par  2,  4  par  4, 
et  sont  presque  toujours  très  mobiles  dans  le  milieu  ambiant.  Il  y  a  donc 
là  deux  phases  bien  distinctes  que  peut  présenter  une  même  espèce,  dans 
le  cours  de  son  développement  : 

1**  Une  première  phase  ou  état  filamenteux. 

T  Une  aeuxième  phase  ou  état  dissocié. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Ces  mêmes  éléments  que  nous  avons  vus  ici, 
juxtaposés  en  filaments,  et  là  au  contraire,  dissociés  et  librejs,  peuvent  dans 
certains  milieux,  et  sous  certaines  conditions  encore  mal  délBiiies,  affecter  ua 
troisième  mode  de  groupement.  Ils  sécrètent  autour  d'eux  ujne  gaagi^. 

Sélatiniforme  ou  glaire  plus  ou  moins  épaisse,  à  l'intérieur  de  laquelle 
s  continuent  de  se  développer,  mais  en  prenant  très  souvent  un  aspect 
des  plus  caractéristiques,  et  qui  diffère  suivant  chaque  espèce.  Uette 
nouvelle  phase,  ou  état  zoogléique,  se  rencontre  également  chez  certaini^ 
algues  Nostocacées,  notamment  dans  le  groupe  des  Chroococçées. 

C'est  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  la  théorie  qui  tend  à  rapproclior 
les  Bactériacées  de  ces  algues. 

Ainsi  donc  :  état  filamenteux,  état  dissocié,  état  zoogléique^  telles  âoi^il» 
les  trois  phases  principales  que  peut  présenter  une  seule  et  mêmeespèce  de 
bactérie,  dans  le  cours  de  son  développement. 

On  le  voit,  nous  sommes  loin  de  1^  notion  morphologioue  abstegîte^ 
tirée  de  la  forme  même  des  éléments.  En  effet,  les  trois  Wmesjtondamentfljlflfr 
admises  :  forme  arrondie,  forme  rectiliene,  forme  spiralée,  peuvent  sçj  reiHn 
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rëlément  bactérien  est  le  bâtonnet  rectiliçne,  qu'on  appelle  Bacillus  ou 
Bacterium.  En  se  segmentant  de  plus  en  plus,  c'est  rélément  à  diamètres 
égaux  ou  Micrococcus,  de  forme  arrondie;  en  s'incurvant  sur  une  de  ses 
faces,  c'est  l'élément  simplement  courbe  ou  Yibrio;  en  s'allongeant  et 
s'incurvant  alternativement  sur  l'une  et  l'autre  faces,  c'est  l'élément  spirale 
ou  Spirillum.  Ces  différentes  formes  tiennent  uniquement  aux  milieux  qui 
les  renferment  et  aux  conditions  auxquelles  elles  sont  soumises  dans  ces 
milieux. 

Donnons  maintenant  quelques  détails  sur  chacun  des  états  ou  phases  du 
développement  que  nous  venons  d'énumérer. 

h'état  filamentetiœ  est  l'état  végétatif  par  excellence.  Dans  cet  état,  les 
éléments  bactériens,  qu'ils  naissent  directement  d'une  spore^  ou  qu'ils  pro- 
viennent de  l'état  dissocié  ou  même  de  l'état  zoogléiqiie,  se  disposent  en 
o^o^oo  •  séries  longitudinales,  ou  en 

%^0}  chaînes  articulées,  dont  chaque 

^'^"y''  *"       article    est    représenté    par   un 

élément.  Cette  disposition  du 
^  thalle  se  produit  par  division 
ou  segmentation  d  un  élément 
primitif  dans  une  seule  direc- 
tion. 'Les  éléments  successifs 
__.a  qui  naissent  ainsi  les  uns  des 
autres,  restent  unis  entre  eux, 
bout  à  bout,  tantôt  enfermés 
dans  une  véritable  gaine  fila- 
menteuse ,  tantôt  simplement 
réunis  par  des  brides  de  subs- 
tance gélatiniforme.  D'ailleurs, 
cette  dernière  substance  est  de 
même  nature  que  la  gaine 
précédente;  elle  est,  de  plus, 
identique  à  l'enveloppe  plus  con- 
sidérable qui  entoure  les  groupes 
d'éléments  de  l'état  zoogléique. 

L'état  filamenteux  offre  par- 
fois un  aspect  morphologique 
assez  caractéristique  pour  servir 
à  la  diagnose  de  l'espèce.  Nous 
figurons  (fig.  1)  l'état  filamen- 
teux de  Creiiothrix  Kûhniana 
Rabenh.,  Bactériacée  qui  parfois 
s'accumule  en  telles  quantités 
dans  les  eaux  de  canalisation 
qu'elle  peut-être  une  cause  sé- 
rieuse de  leur  infection,  ainsi  que 
Zopf  (1)  l'a  observé  pour  les  eaux 
de  Berlin,  et  M.  le  Prof.  Giard  (2) 
pour  les  eaux  de  Lille.  Les  fi- 
laments ont  une  gaine  très  appa- 
rente, ils  sont  i3us  larges  a  la 

(1)  Zopf,  Enlwickelungsgeschichtl.  Untersuchungen  ûber  Crenothrix  polyspora ,  die  Ursachc 
der  Derliner  WassercalamU'àt  (Berlin,  1879). 

(2)  A.  Giard,  Sur  Le  Crenotkrix  Kûhniana ,    cause  de    l'infection   des  eaux  de  Lille 
(C.  R.  Acad.  des  sciences,  XCV,  1882). 


Fio.  1. 
Orenothnm  J£iKA^iana  Rabenh.  600/1  (d'après  Zopf). 
État  fiiamenteaz. 


o 

Digitized  by 


Google 


—  124  — 


{)artie  supérieure  libre  qu'à 
a  base  et  renferment  des 
éléments  de  force  et  de  di- 
mension diverses,  des  Bacil- 
lus  (a),  des  Bacterium  (6), 
des  Micrococcus  (c).  Clado- 
thrix  dichotoma  (fig.  2) 
Gohn  est  une  autre  Bacté- 
riacée  commune  dans  les 
eaux  stagnantes  et  remar- 
Quable  par  la  ramification 
ae  ses  nlaments  en  fausse 
dichotomie.  L'aspect  ra- 
mifié est  dû  à  ce  que  la 
partie  supérieure  d'un  ra- 
meau vient  à  glisser  le  long 
de  la  partie  intérieure  contre 
laquelle  elle  est  maintenue, 
grâce  à  la  gaine  externe 
parfois  très  épaisse  (Gé), 
Cette  disposition  rappelle 
complètement  celle  de  cer- 
taines Nostocacées  du 
groupe  des  Scytonémées. 
Dans  la  fiç.  2,  on  voit  à  la 
partie  supérieure  du  rameau 
et  à  côté  d'éléments  recti- 
lignes  (a,  ft),  des  éléments 
courbes  (c)  et  spirales  (d), 
sur  le  point  de  se  dissocier. 
Les  Beggiatoay  si  com- 
munes dans  les  eaux  dites 
sulfureuses,  dont  elles  dé- 
composent l'hydrogène  sul- 
furé, pour  en  assimiler  le 
soufre  à  l'état  de  granules 
réfringents,  offrent  la  parti- 
cularité d'avoir  desfilaments 
fixés  dont  les  extrémités 
libres  sont  animés  de  mou- 
vements lents  d'oscillation, 
comparables  à  ceux  des 
OsciUariées  parmi  les  Nosto- 
cacées. Nouveau  trait  d'u- 
nion entre  les  deux  groupes. 
Cet  état  filamenteux  est 

f parfois  très  fugace;  aussi  ne 
'a-t-on  pas  encore  observé, 
chez  toutes  les  espèces  ac- 
tuellement décrites.  •  C'est 
ainsi  qu'il  ne  se  montre 
qu'au  début  du  développe* 
nient,  chez  certaines  Baclë* 
ries,  pour  faire  bientôt  placé 
à  l'état  dissocié,  par  suite  de 
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la  désagrégation  des  éléments  qui  le  constituent.  D'autres  fois,  au  contraire, 
il  ne  se  manifeste  que  tardivement  et  se  trouve  lié  à  de  mauvaises  condi- 
tions de  milieux.  Tantôt,  et  le  plus  souvent,  il  se  développe  à  la  surface  des 
milieux  de  culture,  il  est  alors  essentiellement  aérobie;  tantôt,  au  contraire, 
il  vit  dans  la  profondeur  et  à  Tabri  de  l'oxygène  libre  de  Tair.  Dans  la 
grande  majorité  des  cas,  il  est  essentiellement  immobile  (1). 

D-  A.  BILLET, 

Docteur  es  sciences  naturelles. 
CA  suivre). 


LA   MICROCHIMIE   PÉTROGRAPHIQUE 


Les  personnes  qui  ne  se  consacrent  pas  spécialement  à  Tétude  des  maté- 
riaux terrestres  ne  peuvent  soupçonner  les  immenses  progrès  qu'ont  réalisés 
dans  ces  dernières  années  les  recherches  chimiques  s'appliquant  spéciale- 
ment à  l'étude  des  minéraux  et  des  roches,  et  cela  parce  que  ces  travaux 
malgré  leur  importance  ne  sont  pas  encore  arrivés  dans  le  domaine  des 
ouvrages  généraux  sur  la  minéralogie  et  la  pétrographie. 

C'^est  pour  ces  personnes,  —  et  non  pour  les  spécialistes  en  ces  branches 
de  la  science,  —  que  je  vais  exposer  brièvement  l'objet  de  la  microchimie 
et  les  applications  faciles  à  la  portée  de  tout  amateur  qu'offre  cette  nou- 
velle science. 

Il  y  a  peu  d'années  encore,  pour  étudier  dans  les  roches  les  éléments  non 
perceptibles  à  la  simple  vue,  on  n'avait  d'autres  procédés  que  de  les  pul- 
vériser, d'examiner  cette  poussière  au  microscope  et  de  la  soumettre  à 
l'analyse  chimique  ordinaire.  Ce  procédé  imparfait  ne  permettait  pas  une 
appréciation  exacte  des  ^ains  de  la  substance  ;  elle  ne  donnait  aucune  idée 
de  la  structure  et  n'offrait  que  des  données  confuses  sur  sa  composition. 

La  pétrographie  moderne  date  de  la  découverte  qui  permit  de  réduire 
les  minéraux  et  les  roches  en  sections  transparentes,  en  usant  un  fragment 
détaché,  à  l'aide  de  la  poudre  d  emeri  et  en  les  montant  comme  toute  autre 
préparation  dans  le  baume  du  Canada,  entre  un  couvre-objet  et  un  porte- 
objet.  On  put,  dès  lors,  apprécier  la  composition  lithologique  des  roches, 
leur  structure,  et  distinguer  les  minéraux  les  uns  des  autres  à  l'aide  de  la 
lumière  polarisée.  Pendant  quelque  temps  on  crut  ainsi  avoir  réalisé  tout 
le  desideratum  de  la  science  pétrographique  et  avoir  trouvé  la  clef  pour  la 
solution  de  tous  ses  problèmes.  Mais  bientôt  les  pétrographes  durent  recon- 
naître l'insuffisance  des  nouvelles  méthodes  pour  distinguer  deux  substances, 
affectant  des  caractères  physiques  analogues,  pour  différencier  les  unes  des 
autres  les  substances  vitreuses,  naturellement  sans  action  sur  la  lumière 
polarisée,  pour  décider  du  caractère  acide  ou  basique  de  beaucoup  de 
roches,  caractère  de  la  plus  grande  importance,  et  pour  résoudre  enfin  bien 
d'autres  difficultés  ayant  trait  à  la  composition  des  minéraux. 

A  peine  eut-on  senti  la  nécessité  de  donner  une  solution  à  ces  problèmes, 
que  des  chimistes  et  des  pétrographes  éminents  commencèrent  à  appliquer 

(1)  Les  filaments  si  actifs  du  Vibrion  septique  Pasteur,  que  l'on  rencontre  dans  l'œdème 
malin,  etc.,  doivent  être  considérés  comme  des  chaînes  de  liacillus,  ou  dos  SireptobaciUus, 
c'est-à-dire  comme  la  phase  dissociée  de  cotte  bactérie  dont  la  forme  filamenteuse  im- 
moule  n'a  pas  encore  été  décrite. 
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une  série  de  procédés  devant  servir  spécialement  comme  complément  à 
Texamen  optique  des  minéraux  et  des  roches.  H.  Behrens,  E.  Boricky, 
Knopp,  0.  Lehmann,  A.  Streng,  Rosenbusch,  Fouqué  et  Michel-Lévy 
créent  la  microchimie.  - 

Le  fondement  de  la  microchimie  consiste  à  traiter  les  minéraux  par  des 
réactifs  qui  les  attaquent  en  produisant  des  cristaux  facilement  reconnais- 
sablés  au  microscope.  Ainsi,  par  exemple,  la  néphéline  traitée  par  Tacide 
chlorhydrique  donne  des  cristaux  cubiques  de  sel  de  cuisine,  dispersés  dans 
un  magma  de  silice  gélatineuse;  les  mméraux  qui  contiennent  de  la  chaux 
produisent  de  petits  cristaux  ou  de  petites  aiguilles  de  gypse  très  caracté- 
risés lorsqu'ils  sont  traités  par  Tacide  sulfùrique.  Il  est  bon  que  les  cristaux 
ainsi  produits  soient  de  la  plus  grande  dimension  possible,  et  comme  dit 
Streng,  simples  et  nets  :  telles  les  formes  élémentaires  du  système  cubique, 
Toctaèdre,  le  cube,  le  dodécaèdre  rhomboïdal,  les  formes  rhomboédriques  et 
monocliniques,  qiii  sont  facilement  recounaissables  par  leurs  extinctions. 

Le  plus  grand  des  avantages  qu'offrent  les  procédés  microchimiques, 
consiste  dans  leur  extrême  délicatesse,  qui  permet  de  reconnaître  des  quan- 
tités infiniment  petites  des  corps  que  le  petrographe  désire  mettre  en  évi- 
dence. A  l'aide  de  l'acide  sulfùrique  agissant  sur  le  fluorure  de  calcium,  on 
arrive  à  découvrir  par  les  aiguilles  de  gypse  caractéristiques,  jusqu'à  1/2000 
de  milligi'amme  de  calcium.  Behrens  a  déterminé  la  présence  de  3/5000  de 
milligramme  de  potassium  au  moyen  du  tétrachlorure  de  platine  concentré 
qui  produit  un  précipité  jaune  clair  de  chloroplatinate  de  potassium  en 
octaèdres.  Les  roches  peuvent  être  soumises  aux  procédés  microchimiques 
de  l'une  des  trois  manières  suivantes,  qui  trouveront  leur  application  selon 
les  cas  :  1**  en  détachant  un  très  petit  fragment  de  réchantillon  à  examiner; 
2**  en  se  servant  de  la  poussière  résultant  de  la  trituration  de  la  roche; 
3**  en  traitant  la  préparation  microscopicjue  par  les  réactifs. 

Pour  reconnaître  la  composition  des  éléments  constitutifs  de  la  roche,  en 
en  détachant  un  petit  fragment,  on  peut  suivre  le  procédé  de  Behrens,  pour 
lequel  il  suffit  d'un  morceau  ayant  trois  dixièmes  ae  millimètre  de  diamètre. 
Cet  émincnt  microchimiste  attaque  le  fragment  avec  l'acide  fluorhydrique, 
dans  une  petite  capsule  de  platine;  il  décompose  ensuite  les  fluorures  ainsi 
formés,  par  l'acide  sulfùrique  bouillant  et  le  produit  est  dissous  dans  l'eau. 
Il  aspire  cette  dissolutioiua  l'aide  d'une  pipette  capillaire  et  en  dépose  les 
gouttelettes  sur  des  verres  très  propres.  En  traitant  ces  gouttes  par  différents 
réactifs,  on  voit  apparaître  les  formes  cristallines  caractéristiques  de  sels 
ou  des  précipités  de  couleur  très  obscure.  Ainsi,  au  moyen  de  l'acide  sulfù- 
rique, le  chlorure  de  calcium  se  transforme  en  laissant  dans  la  solution 
aqueuse  quelques  aiguilles  délicates  où  l'on  reconnaît  la  forme  si  caractéris- 
tique du  gypse. 

Dans  la  généralité  des  cas,  l'examen  chimique  des  roches  se  fait  avec  la 
poussière  que  l'on  obtient  en  les  triturant;  mais  au  lieu  de  soumettre  cette 
poussière  à  l'analyse  chimique  ordinaire,  comme  on  faisait  autrefois,  ce  qui 
ne  fournit  que  des  données  confuses,  on  sépare  aujourd'hui  les  minéraux 
qui  forment  cette  poussière  pour  les  étudier  d'une  manière  indépendante. 
Cette  séparation  se  fait  surtout  à  l'aide  de  l'électro-aimant  ou  des  liquides 
pesants.  La  première  méthode  se  fonde  sur  ce  fait  que  les  roches  et  les 
substances  minérales  qui  contiennent  du  fer,  bien  qu'à  l'état  de  silicate 
ferreux,  deviennent  magnétiques  sôus  l'action  d'un  puissant  électro-aimant 

Îui  permet  d'isoler  ces  substances  de  celles  qui  ne  contiennent  pas  de  fer.  — 
^our  séparer  les  éléments  d'une  roche  (préalablement  pulvérisée)  par  la 
méthode  des  liquides  pesants  inventée  par  M.  Thoulet,  on  se  sert  d  une  dis- 
solution d'iodure  de  mercure  potassique  à  laquelle  on  donne  facilement  une 


Digitized  by 


Google 


—  127  — 

densité  quelque  peu  supérieure  à  3.  Les  grains  cristallins  s'y  maintiennent 
en  équilibre,  sans  tomber  au  fond  ni  flotter  à  la  surface,  se  plaçant  à  des 
hauteurs  différentes  d'après  leur  propre  densité.  Il  n'y  a  plus  alors  qu'à 
mettre  à  part  chacun  des  groupes  q^ui  se  séparent  de  la  sorte. 

Pour  reconnaître  l'action  des  reactifs  sur  la  préparation  et  non  sur  la 
poussière  des  roches,  il  faut  démonter  la  préparation,  en  la  faisant  chauffer 
et  en  la  laissant  dans  l'alcool  pendant  plusieurs  heures  afin  de  dissoudre  le 
baume  du  Canada  qui.  empêcherait  l'accès  du  réactif,  puis  on  la  plonge  dans 
le  réactif  et  on  l'y  abandonne  durant  une  heure  ou  deux,  selon  les  cas.  On 
la  retire  avec  des  pinces  fines,  on  la  lave  parfaitement  et  on  la  replonge 
dans  une  dissolution  moyennement  concentrée  d'une  matière  colorante,  telle 
que  la  fuchsine.  Il  n'y  a  plus  alors  qu'à  la  monter  de  nouveau  par  la  méthode 
ordinaire  pour  suivre  dans  le  champ  du  microscope  l'action  du  réactif  :  en 
effet,  les  parties  attaquées  sont  seules  demeurées  teintes  et  elles  dessinent 

Sarf aitement  les  moindres  détails  de  la  corrosion.  La  silice  gélatineuse,  l'une 
es  substances  qui  se  produisent  dans  ces  expérimentations,  absorbe  par- 
faitement, grâce  à  sa  porosité,  les  matières  colorantes. 

Ce  serait  une  longue  tâche  et  sans  rapport  avec  la  dimension  de  cette 
courte  exposition  que  d'énumérer  tous  les  réactifs  dont  la  microchimie  s'est 
enrichie  depuis  ces  dernières  années.  Un  nombre  restreint  d'entre  eux  a 
suffi  à  résoudre  la  plus  grande  partie  des  difficultés  courantes  des  études 
pétrographiques.  Je  me  bornerai  donc  à  dire  quelques  mots  des  deux  réactifs 
les  plus  importants  :  l'acide  chlorhydrique  et  l'acide  hydrofluosilicique. 

L'acide  chlorhydrique,  le  premier  employé  dans  l'analyse  inorganique 
ordinaire  par  voie  humide,  constitua  pendant  assez  longtemps  le  réactif  en 
quelque  sorte  unique  des  investigations  microchimiques.  Tous  les  minéraux 
se  divisent  en  trois  groupes,  selon  la  manière  dont  ils  se  comportent  avec 
ce  réactif  :  1®  Minéraux  très  attaquables,  comme  la  calcite,  Taragonite, 
l'apatîte  qui  ne  laissent  pas  de  résidu,  la  néphéline,  la  mélilite  et  les  zéolites 
qui  laissent  un  résidu  gélatineux;  2^  minéraux  peu  attaquables,  ou  atta- 
quables seulement  à  la  chaleur,  comme  le  sphène,  la  titanite,  la  eordiérite, 
le  dipire,  le  fer  oligiste,  le  talc,  la  serpentme  et  la  leucite  qui  laisse  de  la 
silice  pulvérulente,  non  gélatineuse;  3**  minéraux  inattaquables,  tels  que  la 
topaze,  l'émeraude,  l'enstatite,  les  grenats  (excepté  la  grossulaire),  le  pléo- 
naste,  le  spinelle,  les  micas,  les  épidotes,  les  tourmalines,  Tobsidienne  et  la 
pierre  ponce. 

L'acide  hydrofluosilicique  constitue  l'unique  réactif  principal  dans  le 
procédé  du  professeur  Boricky.  Cet  agent  a  la  propriété  de  se  dédoubler  en 
acide  fluorhydrique  s'unissant  aux  bases  pour  donner  des  fluosilicates  alcalins 
cristallisés,  peu  solubles,  dont  la  forme  cristalline  est  différente  pour  chacun 
d'eux  :  le  fluosilicate  de  sodium  cristallise  en  prismes  hexagonaux  réguliers, 
inattaquables  par  l'acide  sulfurique;  —  celui  de  barium  en  petites  aiguilles 
pointues,  très  peu  solubles  dans  l'eau;  —  celui  de  calcium  en  prismes  clino- 
rhombiques  qui  forment  des  herborisations  transformables  par  l'acide  sul- 
furique en  aiguilles  de  gypse;  ^—  celui  de  magnésium,  en  rhomboèdres  très 
solubles,  —  et  celui  de  fer,  en  prismes  hexagonaux  réguliers. 

Avec  ces  ressources  seules,  ou  peu  s'en  faut,  le  débutant  dans  cette 
branche  d  étude,  peut  résoudre  bien  des  questions  que  n'élucide  pas  l'examen 
optique,  même  avec  les  moyens  polarisants.  Par  exemple,  l'apatite  se  dis- 
tingue de  la  leucite  parce  que  la  solution  nitrique  de  celle-là  forme  avec  le 
molibdate  d'ammoniaque  en  excès  des  octaèdres  réguliers  et  cîes  dodécaèdres 
rhomboïdaux  jaunes  ae  phosphomolibdate  d'ammoniaque;  la  magnétite  et 
l'ilménîte  se  différencient  parce  que  la  première  est  lentement  soluble  dans 
l'acide  chlorhydrique  concentré,  tandis  que  la  seconde  est  très  difficilement 
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'oligoclase  qui  est  complètement  : 

Un  autre  avantage  inappréciable  qu'offre  au  géologue  et  au  pétrographe 
cette  branche  moderne  de  l'analyse  des  matériaux  du  globe,  c'est  la  simpli- 
cité du  matériel  avec  lequel  on  peut  travailler  et,  par  suite,  le  peu  de  place 
qu'il  occupe.  Avec  un  certain  nombre  de  porte-objets,  des  verres  de  montre, 
quelques  lames  ou  fils  de  platine  et  des  pipettes  capillaires,  on  a  tout  ce 
qu'il  faut  pour  transvaser  les  gouttelettes  ae  liquide,  les  mêler,  les  traiter 
et  colorer  les  préparations;  ce  sont  là  toutes  les  manipulations  nécessaires 
pour  mettre  en  pratique  ces  procédés  modernes  si  pleins  d'intérêt. 

Ces  quelques  pages  ne  sont  destinées  qu'à  donner  une  idée  de  la  portée 
et  des  aspirations  de  la  microchimie  aux  personnes  non  versées  dans  ces 
études;  elles  ne  sauraient  en  aucune  façon  suffire  à  qui  désirerait  se  mettre 
à  la  pratiaue.  Les  naturalistes  qui  auraient  l'intention  d'approfondir  ces 
questions  devront,  bien  entendu,  consulter  les  ouvrages  spéciaux;  ils  trou- 
veront un  excellent  exposé  des  procédés  à  employer  dans  l'ouvrage  de 
C.  Clément  et  A.  Renard  :  Réactions  chimiques  à  crislaux  et  leur  application 
en  analyse  qualitative  (Bruxelles,  1886). 

Salv.  Calderon, 

professeur  à  l'Université  de  Sévîlle, 
(Trad.  de  l'espagnol  par  A,  Dollfuè). 


LA   NOUVELLE-ZÉLANDE 

ESQUISSE     d'histoire    NATURELLE    {Suite) 


II  —  Pliocène 
Subdivisions  : 

a)  Plaines  de  terrasses. 
Calcaire  de  l'île  Scinde. 

b)  Sables  de  ponce.     . 
Couches  de  lignites. 

c)  Couches  à  Rotella  (Kéréraj  Motunau,  etc.). 

Durant  le  dépôt  de  cette  formation,  la  Nouvelle-Zélande  aurait,  dans 
Topinion  des  géologues  anglais,  constitué  l'arête  principale  d'une  terre  de 
beaucoup  plus  d'étendue  oue  celle  de  l'archipel  actuel.  Les  phénomènes 
volcaniques,  surtout  dans  l'île  du  Nord,  ont  eu,  à  cette  époque,  une  très 
grande  intensité. 

Dans  l'île  du  Sud,  il  n'a  pas  été  découvert  de  formations  pliocènes 
d  origine  marine  de  quelque  importance  ;  les  phénomènes  glaciaires  ont 
seuls  laissé  des  traces  considérables. 
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Les  dépôts  pliocènes  marins  sont  caractérisés  pai*  la  grande  abondance  de  : 

Rotella  sealandica.  Buccinum  maculaium 

Dosima  anus,  (variété  de  grande  taille).    . 

Struthiolaria  Fraseii. 
Chione. 

Cette  formation  a  une  grande  importance  économique  :  elle  contient,  en 
eflfet,  les  plus  riches  dépôts  d'alluvions  aurifères  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Dans  1  île  du  Nord,  les  couches  pliocènes  se  rencontrent  sur  les  bords  du 
havre  Manukau;  ils  couvrent  une  surface  considérable  entre  Alexandra  et  la 
Tamise  supérieure,  et  s'étendent  du  lac  Taupo  vers  Opolikij  longeant  la  côte, 
de  ce  point  à  Katikati,  Ils  sont  développés  à  Wanganuiy  où  ils  sont  très 
fossilileres,  et  se  poursuivent  vers  les  sources  de  la  rivière  Raugilikei; 
côtoyant  Li  chaîne  du  Rtuxhiney  enveloppent  la  base  du  Tongariro  et  du 
Ruapéhu  et  s'étendent,  en  étroites  bandes,  sur  les  rives  de  la  Waikato 
supérieure  jusqu'au  lac  Taupo.  Bordant  le  flanc  Est  de  la  chaîne  du  Ruahine^ 
ils  atteignent,  au  nord,  Moeangi-angL  Ils  apparaissent  en  lambeaux  isolés 
et  constituent  les  collines  oui  bordent  la  baie  de  la  Pauvreté. 

Les  dépôts  pliocènes  de  la  chaîne  du  Ruahine  sont  d'une  grande  épaisseur  ; 
ils  sont  a'ori^ne  marine  et  sont  très  fossilifères.  Us  ont,  d'ailleurs,  dans 
cette  région,  participé  aux  mouvements  de  dislocation  qui  ont  affecté  les 
autres  couches,  et  sur  beaucoup  de  points  ils  sont  complètement  bouleversés. 
Ailleurs,  tout  en  conservant  leur  horizontalité,  les  dépots  pliocènes  (d'origine 
marine)  ont  été  soulevés  à  une  centaine  de  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

Dans  Vile  du  Sud^  ils  sont  particulièrement  développés  sur  la  côte 
occidentale,  entre  le  lac  BiuLuner  et  la  baie  de  Bruce;  dans  les  plaines  de 
Canterbury,  où  ils  bordent  les  montagnes  entre  Timaru  et  la  rivière  Waipara, 
On  les  rencontre  aussi  dans  les  plaines  d'Hurunui^  autour  du  lac  Tripp  ;  à 
la  sortie  des  lacs  Ohau,  Ptikaki  et  Tékapo  ;  ils  bordent  les  plus  anciens 
dépôts  houillers  dans  le  district  de  Mackensie  ;  depuis  les  lacs  Wanaka  et 
Hawea  jusqu'à  Wakefield^  au  Sud.  Les  graviers  lacustres  supérieurs  des 

})laines  de  Manuhérikia  et  de  ManiototOy  les  dépôts  supérieurs  compris  entre 
e  lac  Té'Anau  et  la  rivière  Mararoa,  ainsi  que  ceux  (Tune  partie  des  plaines 
du  Southland,  sont  d'âge  pliocène. 

III  —  Miocène  supérieur 
Subdivisions  : 

a)  Série  de  Wanganui. 

b)  Calcaire  des  gorges  de  Manawatu. 

c)  Couches  de  Castlepoinù. 

d)  —      de  Ross. 

e)  —      de  Waitotara  et  à!Awatéré. 

Dans  Vile  du  Noi^d,  les  dépôts  marins  appartenant  à  cette  formation  sont 
limités  aux  districts  du  Sud  et  de  l'Est. 

Dans  Vile  du  Sud,  ils  forment  des  lambeaux  à  partir  de  Tîmaru,  entre 
Peel-Forest  et  la  rivière  Waitaki  ;  à  Ross;  au  Sud  de  Greymouth;  du  lac 
Roioiti  à  la  mer  (province  de  Nelson).  En  ce  point,  ainsi  qu'en  beaucoup 
d'autres,  ils  sont  constitués  par  des  conglomérats  -de  graviers  que  l'on  ne 
peut  —  en  raison  de  l'absence  de  fossiles  —  nettement  distinguer  de  la 
formation  précédente. 
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Dans  Vensemble,  les  dépôts  appartenant  à  la  période  miocène  supérieure 
sont  formés  par  des  alternances  ae  lits  de  sables,  de  calcaires  et  d'argiles, 
qui,  d'après  leurs  caractères  minéralogiques,  ont  dû  se  déposer  au  voisinage 
des  côtes,  dans  des  canaux  et  de  petites  baies  sans  profondeur  ;  ils  passent, 
en  effet,  et  souvent  brusquement,  d'un  grossier  conglomérat  à  des  zones 
étroites  de  vase  fine  et  d'argile. 

Sur  les  450  espèces  de  coquilles  qu'ont  fournies  les  mers  actuelles  de  la 
Nouvelle-Zélande,  120  se  retrouvent  dans  cette  formation  ;  25  autres  espèces 
sont  actuellement  éteintes. 

Coquilles  caractéristiques  : 

Ostrea  ingens.  —  Murex  octogonus,  —  Fusus  triton,  —  Struthiola/ria 
cingulata,  — Chione  dssimilis,  — Pectengemmulatus. 

IV  —  Miocène  inférieur 
Subdivisions  : 

a)  Couches  de  la  vallée  de  Maungapa-Kéha, 

b)  Couches  de  TaipOj  d'Awamoa  et  de  Paréora. 

Cette  formation  se  distingue  principalement  de  la  précédente  par  ses 
fossiles.  Elle  est  constituée  par  des  dépôts  calcaires  et  argileux,  largement 
développés  dans  la  partie  orientale  et  au  centre  de  Vile  du  Nord.  Dans  Vile 
du  Sudj  elle  occupe  les  deux  versants  de  la  chaîne  centrale,  et  quand  elle 
n'a  pas  été  enlevée  par  desdénudations,  elle  atteint  l'altitude  de  830  mètres, 

La  période  miocène  inférieure  correspond  à  une  phase  de  grande  dépression 
et  à  une  époque  d'absence  comjjlète  d'activité  volcanique. 

Les  débris  d'organismes  marins  sont  très  abondants  :  sur  les  165  espèces 
de  coquilles  recueillies  dans  cette  formation,  55  sont  encore  vivantes,  mais 
110  sont  éteintes.  Ce  sont  notamment  .• 

Denialium  irregula/re.  —  Pleurotonta  Awamoae'nsis.  —  Conus  Trailli.  — 

Turritella  gigantea,  —  Buccinum  Robinsoni,  —  Cucullœa  alla. 

Principales  aires  de  développement  : 

Ile  du  Nord  :  Bassin  supérieur  de  la  rivière  Wanganui  entre  le  cap 
oriental  et  la  baie  Hicks;  entre  Tokomarua  et  la  baie  Tolago,  et  de  ce  point, 
dans  l'intérieur,  vers  Waipaoa;  large  bande  sur  la  côte  de  Wellington, 
atteignant  presque  le  cap  Kidnappers. 

Ile  du  Sud  :  dans  les  Port-Hills  (Nelson),  entre  la  rivière  Awatéré  et  le 
cap  Campbell;  dans  les  Cheviot-HUlj  et  de  là,  au  loin  vers  le  Sud,  dans  la 
direction  du  Mont-Grey;  entre  Marsden  et  Inangahua,  le  long  de  la  rivière 
Greij  ;  bande  étroite  entre  Waimaté  et  Géraldine  ;  dans  les  Kyebum- fiais ,  à 
l'Est  des  plaines  Maniototo  (formations  lacustres). 

Sur  quelques  points  on  trouve  des  lits  épais  de  charbon  brun  de  qualité 
inférieure. 

V   —  ÉOCÈNE   SUPÉRIEUR 

Subdivisions  : 

a)  Couches  du  Mont-Brown. 

b)  —      des  carrières  A^Hutchinson, 

c)  —      à  Nummulites. 

Les  dépôts  de  cet  â!ge  sont  constitués  par  des  grès  calcareux,  remplis  de 
débris  de  coquilles,  de  coraux  et  de  bryozoaires,  qui  ont  dû  se  déposer  d&m 
des  eaux  sans  profondeur,  près  d'anciens  rivages, 
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Une  activité  volcanique  intense  s'est  exercée  pendant  cette  période.  Dans 
Vile  du  Nord  y  on  rencontre,  intercalés  dans  les  strates  calcaires,  des  dépôts 
de  roches  éruptives  et  de  tufs.  Dans  Vile  du  Sud,  ce  sont  surtout  de  larges 
coulées  de  trachytes  avec  brèches  volcaniques. 

Sur  certains  points,  la  base  de  la  formation  est  constituée  par  un  calcaire 
nummulitique  peu  cohérent  ou  par  un  grès  calcareux  friable,  dépôts  de  mers 
peu  profondes,  et  qui  constituent  le  terme  le  plus  bas  de  la  série  tertiaire 
marine  proprement  dite,  en  Nouvelle-Zélande. 

Principaux  fossiles  caractéristiques  : 

Struthiolariasenex. —  Pecien  Hutchinsoni. — P.  Hochstetteri,  —  T&rébratella 
Suessi.  —  Meoma  Crawfordi.  —  Bryozoaires.  —  Nombreux  coraux,  etc. 

M.  A.  Mc'Kay  a  découvert  dans  les  grès  verts  de  la  base  de  la  formation 
les  restes  d'un  grand  cétacé  zeuglodonte,  du  genre  Kakenodon^  associés  aux 
fossiles  qui  se  trouvent  dans  les  couches  de  même  âge  en  Europe  et  en 
Amérique. 

L'aire  de  développement  de  ces  dépôts  est  assez  limitée. 

Ile  du  Sud  :  on  les  rencontre,  dans  le  Southland,  dans  la  vallée  de  la 
rivière  Waiau  et  sur  la  rive  Est  du  lac  Té-Anau;  ils  apparaissent,  sous  forme 
de  lambeaux,  sur  la  côte  orientale,  notamment  à  Oamaru,  Géraldine,  Mont- 
Somers  et  Mont-Grey. 

Ile  du  Nord  :  ils  sont  principalement  développés,  au  Sud,  depuis  le  cap 
Kid)iapers,  et  dans  l'intérieur,  en  remontant  la  rivière  Tukituki.  Un 
lambeau  de  la  même  formation  se  rencontre  à  Molcau, 

VI  —  Crétacé-Tertiaire 
Subdivisions  : 

a)  Marnes  grises. 

b)  Pierre  d'Ototara  et  de  Weka-Pass. 

c)  Grès  verts  à  Fucoïdes. 

d)  Calcaire  à'Amuri,  craie  marneuse  et  craie  à  silex. 

e)  Grès  verts  marneux. 

f)  Grès  de  l'île  (couches  à  reptiles). 

g)  Grès  durs,  noirs  et  dépôts  de  houille. 

Les  dépôts  qui  constituent  le  groupe  dont  il  s'agit  ont  ceci  de  remarcjuable 
que,  dans  les  mêmes  assises,  se  trouvent  associés  des  fossiles  tertiaires  et 
secondaires  —  ces  derniers  d'ailleurs  en  petit  nombre  —  Aucune  espèce  n'est 
commune  avec  la  faune  actuelle. 

Les  couches  qui  constituent  la  partie  supérieure  de  la  formation  sont  de 
mer  profonde;  les  subdivisions  de  la  base  ont  le  caractère  de  dépôts 
littoraux;  sur  quelques  points  ils  sont  remplacés  par  des  dépôts  fluviatiles 
ou  d'estuaires,  renfermant  des  lits  de  houille. 

Les  fossiles  marins,  indépendamment  des  formes  bien  caractérisées  du 
grès  vert  (telles  que  les  Ancyloceras,  les  Belemnites,  les  Rostellaires) 
comprennent  un  certain  nombre  d'espèces  dont  Taflinité  avec  les  formes 
tertiaires  est  nettement  marquée.  On  a  trouvé  aussi  des  restes  de  saurietis 
des  genres  Plésiosaures,  Manisaures,  Leiodon,  etc.,  mais  seulement  dans  l'Est 
de  Vile  du  Sud,  et  sur  une  étendue  assez  limitée. 

Le  grès  dur,  noir,  qui  constitue  la  subdivision  la  plus  intérieure  du 
système,  a  de  l'analogie  avec  le  carstone  et  le  grès  vert  calcareux  d'Angleterre  ; 
il  présente  les  mêmes  caractères  minéralogiques  et  renferme  les  mêmes 
fossiles. 

Dans  les  assises  supérieures  se  rencontre  une  pierre  à  bâtir  très  estimée, 
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qui  est  connue  sous  le  nom  de  pierre  d'Omaru  ;  elle  est  constituée  p^ff  un 
grès  calcareux  qui  se  travaille  très  aisément  et  se  durcit  à  Pair. 

C'est  dans  la  formation  crétacé-tertiaire  que  se  trouvent  les  meilleurs 
gisements  de  houille  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  ils  sont  toujours  à  la  base  des 
couches  d'origine  marine  et  forment  le  dernier  terme  de  la  série  des  assises 
de  cette  période. 

Les  couches  de  houille  sont  immédiatement  recouvertes-  par  des  marnes 
grises  dans  le  WaikatOy  par  des  grès  verts  à  fucoïdes  dans  le  Whangaréiy 
par  les  «  grès  de  Tile  )^  dans  Otago  et  sur  la  cote  Ouest  de  Vile  du  Sud 
(Wbstland). 

Les  houilles  dont  il  s'agit  sont  des  charbons  *bruns  hydratés, 

Sur  la  côte  Ouest  de  Vile  du  Sud  ils  reposent  sur  de  puissantes  assises 
de  grès  durs,  de  grès  micacés,  de  conglomérats,  dans  lesquels  sont  intercalées 
des  veines  de  cnarbons  bitumineux  d'une  grande  valeur  industrielle.  Ces 
assises  sont  probablepaent  l'équivalent  du  grès  vert  inférieur,  La  solution  de 
cette  question  d'âge  n'est  pas  encore  tranchée. 

On  trouve  dans  ces  couches  de  houille,  et  même  dans  celles  qui  appar- 
tiennent à  des  périodes  plus  anciennes,  les  débris  de  dicotylédones  angios- 
permes et  de  conifères  d  espèces  voisines  de  celles  qui  vivent  à  notre  époque 
en  Nouvelle-Zélande. 

Dans  les  monts  Malveruy  les  couches  qui  recouvrent  la  houille  renferment 
une  grande  quantité  de  fossiles  de  la  période  crétacé-inférieure.  Les 
empreintes  de  dicotylédones  qu'on  y  rencontre  sont  associées  à  des  restes 
d^AlethopteriSy  d'Oleandridum  {Tœniopteris)  et  autres  genres  qui  dominent 
dans  les  couches  jurassiques. 

La  même  association  de  fossiles  d'âges  différents  peut  être  constatée 
dans  les  grès  superposés  aux  couches  de  charbon  de  la  cote  Ouest. 

Ces  faits  paraissent  démontrer  que,  antérieurement  à  la  période  crétacé- 
tertiaire  —  qui  a  été  caractérisée  en  Nouvelle-Zélande  par  un  affaissement 
considérable,  —  les  surfaces  émergées  ont  persisté  plus  longtemps  dans^  le 
Nord  que  dans  le  Sud;  en  effet,  les  dépôts  marins  qui  recouvrent  la  houille 
dans  la  région  du  Nord,  sont  d'un  âge  plus  récent. 

Bien  que  les  dépôts  crétacé-tertiaires  occupent  de  vastes  étendues  dans 
le  Nord  et  dans  le  Sud,  la  houille  n'existe  que  dans  un  petit  nombre  de 
localités  : 

A  Kawakawa,  entre  ce  point  et  Whangaréi^  dans  le  Waikato,  à  Kawhia  et 
Mokauy  sur  la  côte  Ouest  de  Vile  du  Nord,  on  n'a  pas  rencontré  de  houille, 
mais  on  a  constaté  sur  bien  des  points  des  émissions  de  pétrole  et  de  gaz 
hydrocarbures. 

Sur  le  versant  Ouest  de  la  grande  arête  qui  forme  comme  l'épine  dorsale 
à^Vile  du  Sud^  les  dépôts  crétacé-tertiaires  se  rencontrent,  sur  quelques 

E oints,  de  Picton  et  Collingwood  à  la  baie  Jackson^  et  toujours  avec  lits  de 
ouille.  Au  Buller  et  à  Grey^  d'importantes  mines  de  houille  appartenant  à 
ce  système  sont  activement  exploitées.  Quelques  couches  de  la  même 
période  existent  à  Tanse  de  la  Préservation,  à  Nightcaps^  sur  le  Mataura^ 
a  Kaitangata,  à  Green-Island  (avec  dépôt  de  houille),  à  Shag-Point  et  le  long 
de  la  vallée  de  la  rivière  Waitaki. 

Plusieurs  lambeaux  se  rencontrent  en  remontant  la  côte  Est  vers  le  Nord, 
présentant  toujours  les  veines  de  houille  à  la  base,  jusqu'au  point  où  ils 
atteignent  les  monts  Malvern.  Plus  au  Nord,  de  même  qu'au  Bluff-Amuri^ 
ces  dépôts  se  fondent  progressivement  dans  ceux  delà  formation  antérieure. 
Les  grès  de  Tîle  {Island-sandsiones),  avec  leurs  fossiles  caractéristiqueB, 
se  dévelpppent  à  la  base  de  ces  couches  :  ils  sont  associés  aux  gravies 
aurifères  qui  occupent  les  plaines  intérieures  d'OTAGO,  et  prouvent,  pir 
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leur  présence  en  ce  point,  que  les  grandes  vallées  de  ce  district  ont  été 
creusées  avant  Vère  cénozoïque. 

VII  —  Grès  vert  inférieur 
Subdivisions  : 

a)  Groupe  à'Amuri  (côte  Est  de  Vile  du  Sud). 

b)  Coucnes  de  charbon  bitumineux  (côte  Ouest  de  Vile  du  Sud). 

Les  dépôts  de  cet  âge  sont  constitués  par  des  grès  peu  cohérents,  gris  et 
verts,  renfermant  des  concrétions  dures  et  une  grande  quantité  de  bois 
silicifié. 

Ils  n'existent  que  sur  un  petit  nombre  de  points;  très  riches  en  fossiles  des 
genres  Belemnites  et  Trigonia;  ils  ont  également  fourni  quelques  débris  de 
sauriens  et  de  grands  poissons  chimeeroïdes. 

Les  localités  typiques  du  grès  vert  sont  Waipara  et  à  Bluff- Amuri  ;  on 
trouve  aussi  des  dépots  de  la  môme  époque  sur  plusieurs  points  de  la  côte 
Est  de  Vile  du  Nord;  ils  ont  un  développement  considérable  dans  le  voisinage 
du  cap  oriental  et  s'étendent,  dans  Tintérieur,  jusqu'à  Hikurangi. 

VIII    —    Jurassique^ 

a)  Série  de  Mataura. 

b)  —    de  Putataka. 

c)  —    de  Flag-Hill. 

La  série  de  Mataura  est  une  formation  d'estuaire  dans  laquelle  les  fos- 
siles marins  font  à  peu  près  complètement  défaut.  Elle  comprend  des 
marnes  de  couleur  foncée  et  des  grcs  à  grains  fins  renfermant  notamment 
des  restes  de  végétaux;  8  espèces  ont  pu  être  déterminées  :  les  genres  Camp- 
topteris,  Cgcadites,  EchinosirobiLs  établissent  un  lien  entre  le  jurassique  et  le 
lias;  de  plus,  dans  le  Waikaica  et  aux  Mataura-Falls  on  a  trouvé  Macrotee- 
niopteris  lata,  espèce  qui  existe  dans  les  couches  de  Rajmmahal  (Indes), 
considérées  généralement  comme  liasiques. 

Les  mêmes  plantes  se  rencontrent  dans  les  couches  de  Clent-Hills. 

La  série  de  Putataka  y  dont  les  dépôts  du  Waikato-heads  représentent  le 
type,  est  essentiellement  constituée  par  des  marnes  dures;  dans  les  districts 
du  Sud  ce  sont  des  grès  à  gros  grains,  passant  vers  la  base  à  un  conglo- 
mérat avec  bandes  d  argile  feuilletée,  endurcie,  avec  empreintes  végétales 
et  veines  irrégulières  ae  houille;  ces  derniers  horizons  ont  souvent  été 
considérés  comme  le  terme  le  plus  élevé  de  la  formation  liasique. 

Dans  l'ensemble,  la  série  de  Putataka  est  marine,  et  d'après  ses  fossiles 
—  dont  1 1  espèces  ont  été  déterminées  —  elle  représenterait,  en  Nouvelle- 
Zélande,  Voolithe  moyenne  d'Europe. 

La  série  de  Flag-Hill,  développée  principalement  dans  la  chaîne  de  Kokanui 
(Southland),  est  aussi  d'origine  marine.  Parmi  le  grand  nombre  de  coq^uilles 
qui  ont  été  recueillies,  1 1  espèces  ont  pu  être  déterminées.  Là  aussi  il  y  a 
un  mélange  tntre  les  formes  oolithiques  et  les  formes  liasiques. 

Les  Brachiopodes  sont  représentés  par  : 

7  espèces  de  Rhynchonelles;  3  de  Térébratules;  Spiriferina  rostrata  (du 
lias)  ; 

1  espèce  du  çenre  Epithyris  (section  dont  le  type  est  Terehratula  elongata 
qui,  jusqu'à  présent,  n'avait  pas  été  trouvée  dans  des  couches  plus  récentes 
que  le  per^mien). 
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Les  dépôts  qui  appartiennent  à  cette  série  se  rencontrent  dans  la  chaîne 
d'Hokanui;  sur  les  deux  rives  de  la  Waikawa;  dans  l'intérieur,  vers  les 
chutes  Mataura;  ils  forment  un  étroit  lambeau  sur  la 'rivière  de  Catlin 
(Southland);  un  autre  à  Bluff- Amuri;  à  Kawhia  et  à  Waikato-heads  ;  vers 
la  baie  d'Abondance;  dans  la  direction  du  lac  Waikaremoana. 

C'est  seulement  dans  la  chaîne  d'Hoka/nui  que  l'on  a,  jusqu'à  présent, 
rencontré  des  dépôts  appartenant  à  la  subdivision  inférieure  du  système. 

IX  —  Lias 

Série  de  la  rivière  Catlin  et  du  Bastion. 

Cette  formation  est  constituée,  à  sa  partie  supérieure,  par  des  conglo- 
mérats et  des  grès  durs,  friables;  à  la  base^  par  des  grès  marneux  présentant 
des  zones  de  diverses  couleurs  :  la  partie  inférieure  de  ceux-ci  a  une  struc- 
ture concrétionnée  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Cannon-ball  sandstone  (grès  à 
boulets).  —  On  trouve  des  grès  analogues  dans  la  formation  à'Otapiri. 

Les  fossiles  sont  très  abondants  et  sont  répartis  en  plusieurs  niveaux 
distincts  :  15  espèces  ont  été  déterminées.  Les  Ammonites  sont  particulière- 
ment abondantes. 

Bien  que  l'on  rencontre  parmi  ces  fossiles  quelques  formes  de  l'oolithe 
inférieure,  le  faciès  de  l'ensemble  de  la  faune  est  franchement  liasigue. 

21  espèces  de  Brmchiopodes  ont  été  déterminées  —  au  moins  à  titre  pro- 
visoire. —  Il  est  à  remarque!!  que,  parmi  les  coquilles  de  cet  ordre,  se 
trouvent  des  formes  anciennes,  notamment  des  espèces  de  Clavigera  (section 
des  Athyris),  genre  qui  prend  un  grand  développement  dans  le  Trias. 

Les  dépots  liasiques  sont  confinés,  en  Nouvelle-Zélande,  à  la  chaîne 
d'Hokanui;  à  la  région  comprise  entre  Gore  et  la  côte,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Catlin. 

X  —  Trias 

a)  Série  d'Otapiri. 

b)  —    de  Wairoa. 

c)  —    d'Oréti, 

Les  fféologues  néo-zélandais  comprennent  dans  la  formation  triasique  un 
ensemble  de  couches  dont  l'équivalent  ne  se  rencontre  dans  aucune  autre 
partie  du  globe.  L'assimilation  est  fondée  sur  les  données  de  la  paléontologie 
et  de  la  stratigraphie,  et  notamment  sur  le  caractère  bien  nettement  permien 
des  assises  sur  lesquelles  reposent  les  dépôts  dont  il  s'agit. 

La  série  d'Otapiri  se  compose  d'un  groupe  de  couches  dont  sir  James 
Hector  fait  l'équivalent  du  trias  supérieur  ou  plus  exactement  du  système 
rhétien  d'Europe.  Parmi  les  fossiles  qu'on  y  rencontre,  quelques  espèces 
sont  identiques  à  celles  que  l'on  trouve  dans  les  Alpes  Rhétiques. 

Là  aussi,  la  faune  a  un  caractère  en  quelque  sorte  mixte,  c'est-à-dire  que 
des  formes  triasiques  sont  associées,  dans  les  mêmes  lits,  à  des  formes  ooli- 
thiqiies  et  liasiques  d'une  part,  et  permiennes  d'autre  part. 

Ainsi  Belem^nites  otapiriensis  (forme  très  voisine  de  B.  elongatus  du  lias 
d'Angleterre),  se  rencontre  dans  des  couches  où  l'on  troiive  également 
Pleurotomaria  omata,  Tancredia  truncata  (de  Toolithe),  et  un  grand  nombte 
des  formes  triasiques  et  même  permiennes;  14  espèces  ont  été  déterminées^ 
notamment  :  Nautilus  mesodiscuSy  N.  goniatiter  (Céphalopodes  du  Hallstadt). 

G.  Ramond. 

[A  suivre). 


Digitized  by 


Google^ 


135  — 


NOUVELLES   DES   MUSÉES 


British  Museom  Nat.  Hist*  —  Le  Mimétisme. 


Papilio 
iéUeoides 


Hestia 
leuconoë 


ACRJfilNA 

Àctimtte 
pcllenea 

(La  plu|»art  des  espèces  de 
cette  famille  soot  connues 
comme  étant  aBtipathiqoes 
aix  oiseaux.) 


FIBRINE 
Cbliaê  pMlodiee 

IHerU  tenmicornU 

Terioi  wmUkocMara 


Dùmorphûi 
eumara    Z 


DUmorphia 
itielta 

DUnufrphia 
melite 


EUPLŒINiE 

Ithûmia 
patiUa^ 

Cet  w^:fs  se  IthimI  ea  cta^f li*. 


X  Dùm^rpkiO' 
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DUmorphia 
fortvnata  ^ 

IHfmorphia 
avonia       6 


JHsmarphîa 
orthoe       5 
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DUmorphia 
thermesia       3 


DUmorphia 
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DUmorphia 
theiicharita 


Ithoma 
Bairdii 


Meîinaa 
imitata 
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OaUidrjfOê  $ewnm 
Apkrioêa  gtatira 


D       DUmorphia 

ptamathe      2 

E  Moichonenra 
nekemia    1 


DUmorphia 
praxinoë  <f 

Diimorphia 
praannoë 


Lyoorea 
atergatU 

MechanitU 
dorUtus  9 


Cm  eif«Ms  M  tntTMt  a  tm^tà; 


L'importante  collection  représentant  des  phénomènes  de  mimétisme  chez  les  Papillons, 
dont  nous  donnons  ci-dessus  un  tableau,  vient  d'être  ajoutée  par  M.  C.  O.  Waterhouse, 
dans  la  vitrine  du  Mimétisme,  au  Britî'^h  Muséum.  —  Ces  spécimens  proviennent  de  la 
collection  Godman-Salvin,  et  M.  Waterhouse  y  a  joint  l'explication  suivante  : 

Pierinm  d'Amérique  :  Les  exemplaires  exposés  sont  destinés  à  mettre  en  évidence  la 
théorie  suggérée  pour  rendre  compte  de  la  ressemblance  externe  si  frappante  qui  existe 
entre  certains  insectes  appartenant  à  des  groupes  difiFf^rents  et  qui  n'ont  entre  eux  aucune 
relation  réelle.  Les  espèces  A,  B,  C,  D,  E  sont  les  formes  ordinaires  de  PLerinx,  et  F,  G, 
H,  1,  J  sont  des  Euptœinx  qui  sont  reconnus  ou  supposés  être  antipathiques  au  goût  des 
oiseaux,  de  même  que  les  Acrannm  (K).  —  Toute  forme  de  Pierinx,  telle  que  5,  qui  diffère 
de  la  forme  ordinaire  et  ressemble,  même  légèrement,  à  une  espèce  antipathique,  aura 
pi  as  de  chance  d'être  épargnée  par  les  oiseaux  que  les  formes  i,  2  ou  3,  qui  sont  reconnues 
leur  plaire  ;  6  aura  plus  de  chance  d'échapper  que  5,  et  7  aura  plus  de  chance  de  survivre, 
et  partant  laissera  un  plus  grand  nombre  de  descendants  qui  hériteront  de  ces  particu- 
larités, tandis  que  X,  Y,  Z  seront  rarement  atteints,  à  cause  de  leur  grande  ressemblance 
avec  Jthomia,  Uechanitis,  Actinote  ;  les  femelles  X  et  Y,  comme  il  arrive  souvent,  réalisent 
le  plus  complètement  ce  mimétisme. 

Ces  faits  se  reproduisant  constamment  auraient  une  tendance  à  produire  un  mimétisme 
de  plus  en  plus  parfait,  par  une  culture  naturelle  que  l'on  peut  comparer  à  la  méthode 
employée  par  les  jardiniers  pour  présr;  ver  les  graines  d'une  plante  dans  laquelle  ils  voient 
une  tendance  vers  la  forme  ou  la  couleur  qu'ils  désirent  obtenir. 

Cette  théorie  générale  de  la  survivance  des  individus  les  mieux  protégés  ou  de  ceux  à 
qui  leur  couleur  donne  un  avantage  pour  se  procurer  leur  subsistance  est  également 
applicable,  qu'il  y  ait  ressemblance  soit  avec  un  autre  animal,  soit  avec  un  objet  inanimé, 
ou  avec  le  caractère  général  du  milieu  dans  lequel  ils  vivent. 

C.  D.  8. 
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NOTES  SPÉCMLES  ET  LOCALES,  COMMUNICtTIONS,  QUESTIONS.  ETC. 


Une  herborisation  dans  la  forêt  de  Saou.  —  La  vallée  de  la  Drùme  et  celle  de 
risère  sont^^u  éloignées,  elles  s'ouvrent  dans  la  vallée  du  Rhône  à  peu  de  distance 
Tune  de  l'autre.  Leurs  montagnes  cependant  ont  une  grande  dissemblance  et  aussi  leurs 
flores.  L*Isère  procède  des  Alpes  de  la  Suisse  et  la  Drôme  des  Alpes  de  la  Provence. 
Ce  n'est  pas  que  sur  les  sommets  trop  dégarnis  des  montagnes  tfe  la  Drôme  la  flore 
alpine  ne  soit  largement  représentée,  mais  elle  vient,  jusqu'à  mi-côte,  se  heurter  à  la 
flore  méridionale,  et  ce  contact  est  plein  d'intérêt  pour  le  botaniste. 

Nous  en  voudrions  donner  quelque  idée  et  en  même  temps  attirer  l'attention  des 
lecteurs  de  la  Feuille  sur  un  pays  curieux  en  leur  rendant  compte  d'une  excursion  que 
nous  avons  faite  à  la  fin  d^aoùt  1888  à  Rochecourbe  et  à  Saou. 

Il  est  à  croire  que  ces  noms  sont  nouveaux  pour  la  plupart  d'entre  eux.  Ce  sont  des 
pays  peu  connus,  dignes  assurément  de  l'être.  Rochecourbe  passe  pour  une  montagne. 
Elle  a,  au-dessus  de  la  vallée  de  la  Drôme,  de  grandes  falaises  à  pic  et  de  hauts  sommets, 
changements  ondulés  et  déchiquetés,  et  cependant  elle  m'a  toujours  remis  en  mémoire  je 
ne  sais  quel  personnage  bizarre  de  Lucrèce  Borgia^  je  crois,  qui  s'écrie  en  des  moments 
inopportuns  :  «  Une  tour  est  le  contraire  d'un  puits,  un  aqueduc  est  le  contraire  d'un 

SontI  »  Rochecourbe  est  le  contraire  d'une  montagne.  La  coutume  de  ces  dernières  est 
e  représenter  plus  ou  moins  une  pyramide  ou  un  cône,  la  pointe  en  l'air.  Le  cône  de 
Rochecourbe  a  la  pointe  en  bas.  Ces  brèches  perpendiculaires  sont  les  rebords  d'une 
coupe  vaste  et  profonde,  large  de  plusieurs  lieues,  remplie  de  bois  taillis  qu'on  appelle 
la  forêt  de  Saou.  On  y  trouve  en  descendant  longtemps  une  route  au  bord  d'un  joli 
ruisseau,  un  petit  château  de  plaisance  bâti  par  le  célèbre  avocat  Crémieux;  un  bord  de 
la  coupe  se  brise,  le  torrent  en  sort  au  milieu  d'une  faille  étroite  et  fort  belle,  et  on  est 
au  village  de  Saou  (prononcez  Sou). 

A  Saou,  une  route  de  voiture  vous  amène  à  Crest.  Pour  entrer  dans  la  coupe  il  n'y 
a,  sauf  la  brèche  de  Saou,  que  cinq  ou  six  cols  plus  hauts  à  mesure  que  remontant  la 
vallée  de  la  Drôme  de  Crest  à  Saillans  on  se  rapproche  de  la  plus  haute  des  pointes  qui 
en  agrémentent  les  bords.  Cette  pointe  se  nomme  le  Signal  de  Rochecourbe  pour  les  gens 
de  la  vallée  de  la  Drôme  et  les  Trois-Becs  pour  ceux  de  la  vallée  du  Rhône,  car  cette 
montagne  change  de  nom  en  changeant  d'aspect,  et  son  aspect  se  modifie  à  chaque  pas 
qu'on  fait  autour  d'elle.  On  la  voit  longtemps  commander  le  paysage  de  gauche  quanA 
on  va  en  chemin  de  fer  de  Lyon  à  Marseille.  Elle  est  terrible  et  décharnée  en  dehors, 
verdoyante  et  onduleuse  au  dedans.  Elle  a  un  grand  rocher  percé  qu'on  nomme  Pesteya, 
par  lequel  un  rayon  de  soleil  passe  à  certaines  heures  de  certains  jours.  On  ne  se  lasso 
pas  de  la  regarder,  elle  n'est  jamais  la  même.  Elle  a  des  amants  passionnés  dont  nous 
sommes. 

Tâchons  de  lui  conquérir  des  amis  parmi  les  botanistes  en  disant  ce  qu'on  y  peut 
trouver. 

Nous  partons  de  Saillans,  petit  chef-lieu  de  canton,  station  du  chemin  de  fer  de  Livron 
à  Die.  Il  y  a  là  un  brave  garçon  du  nom  d'Antoine  Fombonno  que  M.  Argod,  de  Ci^est, 
emploie  souvent  à  la  chasse  aux  insectes,  qui  comprend  l'intérêt  des  recherches  d'histoire 
naturelle  et  qui  est  un  guide  complaisant. 

Ouvrons  la  boîte.  Vous  remarquerez  qu'à  Livron,  où  la  Drôme  se  jette  dans  le  Rhône, 
on  n'est  pas  encore  dans  la  région  de  l'olivier.  Celui-ci  n'arrive  qu'à  peine  à  Montélimar, 
mais  quelle  avant-garde  le  précède  jusqu'à  Saillans  ! 


Centaurea  paniculata. 
Echinops  ritro. 
Senecio  gallicus. 
Cephalaria  leucantha. 
Psoralea  bituminosa. 
Teucrium  polium. 
Teucrium  montanum. 
Epilobium  rosmarinifolium. 
Ononis  natrix. 
Lasiagrostis  calamagrostis. 
Silène  paradoxa. 
Buphthalmum  salicifolium. 
Biscutella  lœvigata. 
Scrophularia  canin  a. 
Osyns  alba. 
Lavandula  vera. 


Thymus  vulgaris. 
Peucedanum  oreoselinum. 
Laserpitium  gallicum. 
Carlina  acaulis. 
Digitalis  lutea. 
Gytisus  sessilifolius. 
Amelanchier  vulgaris. 
Acer  opulifolium. 
Aphyllantes  monspeliensis. 
Pistacia  terebinthus. 
Dorycnium  hirsutum. 
Cirsium  ferox. 
Dorycnium  herbaceum. 
Plantage  cynops. 
Peucedanum  alsaticum. 
Andropogon  ischœmum. 


Althfoa  hirsuta. 
Reseda  phyteuma. 
Convoi vulus  cantabrica* 
Anchusa  offîcinalis. 
Scirpus  holoscbœnus. 
Plantage  serpentina. 
Hieraciuni  staticœfolium. 
^Egylops  triuncialis. 
Euphorbia  falcata. 
Lactuca  perennis. 
Helichrysum  stœchas. 
Dianthus  longicaulis. 
Centaurea  amara. 
Pterotheca  nemausensis. 
Podospermum  iaciniatuin* 
Stœhelinia  dubia. 
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Nous  nous  élevons  vers  le  petit  village  de  Chastel-Arnault.  Voilà  qui  sent  déjà  la 
montagne  : 

SaJvia  glutinosa.  Achillea  odorata. 

Polypodium  calcareum.  Artemisia  absinthium. 

Notons  à  part  la  découverte,  dans  un  champ  de  seigle,  d'une  plante  rare  et  remar- 
quable, VOrobanche  riiro,  en  compagnie  de  plusieurs  autres  plantes  et  sans  que  nous 
ayons  pu  reconnaître  de  qui  elle  est  la  parasite. 

De  Gbastel-Arnault  au  col,  ou  pas  de  Chastel-Arnault,  nous  voilà  en  pleine  flore 
montagnarde  : 

Rumex  scutatus.  Arenaria  grandiflora. 
Fyrethrum  parthenium.  —       mucronata. 

Calamintha  grandiflora.  Saxifraga  aizoon. 

Alcbemilla  alpina.  Kcrnera  saxatiiis. 

Adenostyles  albifrons.  Arabis  alpina. 

Asplenium  viride.  Lychnis  sylvestris. 
Arenaria  verna. 

Sur  les  rochers  du  col  : 

Silène  saxifraga.  Hutchinsia  petrœa. 

Saxifraga  rotundifolia.  Athamanta  cretensis. 

Les  plantes  alpines  se  multiplieraient  si  nous  montions  jusqu'au  Signal  qui  est  à  plus 
de  !,6ÔÛ  mètres.  Nous  descendons,  au  contraire,  attirés  par  la  forôt  et  ses  pentes 
ombragées  : 

Géranium  sanguineum.  Orobanche  pieridis,  paraissant  para- 
Trifolium  ochroleucum.  site  sur  l'ôriganum  vulgare. 

Teucrium  aureum.  Lactuca  viminea. 

Garlina  acantbifolia.  Melampyrum  nemorosum. 

Trifolium  montanum.  Orobanche  cruenta. 

Géranium  lucidum.  Seseli  coloratum. 
Centaurea  solstitialis. 

Après  quelque  repos  au  château,  nous  suivons  le  chemin  du  village  qui  borde  un 
ruisseau  à  sec  qui  plus  loin  sera  abondant.  Dans  son  lit  pierreux,  ombragé  de  saules 
épais,  nous  rencontrons  la  plus  belle  localité  du  plus  floribond  et  du  plus  remarquable 
des  Jberis.  Chaque  tige  dépasse  un  mètre.  Ce  sont  les  rameaux  latéraux  dont  nous  nous 
emparons  et  chacun  devra  être  plié  en  deux  pour  entrer  dans  la  boîte  et  plus  tard  dans 
l'herbier.  Cette  belle  plante  nous  a  longtemps  embarrassé.  Ce  n'est  que  tout  récemment 
que  notre  ami  M.  Rouy  l'a  qommée  Iberis  irintrvis  et  nous  a  permis  de  clore  ce  catalogue 
depuis  longtemps  destmé  à  la  Feuille  des  Jeunes  Naluralistes. 

Un  vieil  Amatedr. 


Faone  de  la  Nouvelle-Zélande  {Réponse  à  M.  Ramond),  —  Dans  V Esquisse  d* Histoire 
naturelle  que  M.  G.  Ramond  a  consacrée  à  la  Nouvelle-Zélande  (Feuille  des  Jeunes 
Naturalistes,  !««■  mars  1891,.  p.  81),  on  lit  que  «  les  serpents  manauent  complètement  n 
k  la  Nouvelle-Zélande.  —  Cependant  les  herpétologistes  ont  signalé,  comme  provenant 
de  ce  pays,  une  espèce  du  genre  Chrysopelea  (genre  appartenant  à  la  famille  des 
Dendrophidx  ou  Serpents  d'arbres).  Ce  genre  a  d'ailleurs  une  vaste  dispersion  géographique 
(de  rinde,  à  travers  la  Malaisie,  la  Nouvelle-Guinée,  l'Australie,  la  Nouvelle-Zélande). 
L'espèce  n'aurait-elle  pas  été  introduite  à  la  Nouvelle-Zélande,  la  Nouvelle-Calédonie,  etc., 
comme  le  rat,  d'une  manière  plus  ou  moins  accidentelle,  et  peut-être  dès  les  premières 
immigrations  des  Polynésiens?  C'est  une  question  que  je  me  permets  de  poser  à 
M.  Ramond  et  aux  herpétologistes  compétents. 

Quant  au  Hatteria  punctala  qui  est,  en  fait,  le  reptile  le  plus  intéressant  de  la  faune 
néo-zélandaise,  il  n'a  (malgré  son  appa.  jnce  extérieure)  aucune  parenté  avec  les  Crocodi- 
liens,  et  il  s'éloigne  presque  autant  des  Lacertiens.  C'est  un  type  tout  à  fait  isolé  dans  la 
nature  actuelle  et  dont  on  doit  faire  un  ordre  à  part  sous  le  nom  de  Rliynchocephalia  (créé 

Par  Gûnther).  Pour  trouver  les  parents  du  Hatteria  (ou  5p/icnodon),  il  faut  remonter  jusqu'à 
époque  jurassique  où  les  genres  Honueosaurus,  Sauranodon,  Pleurosaurus,  Rhynchosaurus, 
Hyperodapedon,  appartenant  au  même  ordre,  vivaient  en  Europe.  La  Nouvelle-Zélande  a 
donc,  dans  sa  faune  comme  dans  sa  flore,  des  types  d'une  haute  antiquité  et  qui  se  sont 
conservés  intacts  jusqu'à  nos  jours. 

D'  £.  Tbouesbart. 
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Le  Mûrier  à  papier  (Réponse  à  M.  Zuber).  —  U  m'est  impossible  de  répondre  catégo* 
riquement  à  la  demande  de  M.  Zuber,  mais  je  dois  lui  signaler  que  le  Broussonetia 
papyrifera  est  absolument  naturalisé  dans  les  haies  de  Saint-Peray  (arrondissement  de 
Tournon,  Ardèche).  Il  y  a  été  remarqué  par  les  membres  du  Club  Alpin  français  au  cours 
de  l'expédition  de  mai  1890.  Cette  constatation  tendrait  à  faire  croire  à  une  culture  plus 
ou  moins  ancienne  dans  le  pays.  On  pourrait  s'y  renseigner  peut-être. 

C.  COPINBAD. 


Observations  botaniques.  —  Le  Gui  sur  l'Aubépine  —  Tératologie  des  OmheUifères,  — 
Je  ne  considère  pas  comme  absolument  exceptionnelle  la  présence  du  gui  sur  l'aubépine  : 
ce  parasite  s'implante  sur  des  supports  aussi  nombreux  que  variés.  Il  existe  à  Essertaux 
(Somme)  —  terrain  crétacé  —  une  vieille  aubépine  qui  porte  des  colonies  nombreuses  de 
gui.  Je  les  connais  depuis  25  ans,  et  non  seulement  on  n'a  jamais  réussi  à  Ten  débarrasser, 
mais  il  semble  que  ces  colonies  se  sont  multipliées  sur  l'arbre  qui  les  porte. 

La  remarque  de  M.  Géneau  de  Lamarlière  sur  l'apparence  de  ce  gui  de  l'aubépine  est 
parfaitement  exacte,  et  j'y  ajouterai  que,  si  je  ne  me  trompe,  les  entre-nœuds  du  gui  sont 
plus  courts,  celui-ci  plus  rameux,  et  les  feuilles  ainsi  que  les  fruits  moindres  qiie  chez  les 
exemplaires  de  Viscam  album  implanté  sur  les  pommiers  et  peupliers  du  voisinage. 

Les  cas  tératologiques  ne  sont  pas  très  rares  sur  les  ombellifères,  e*t  je  signalerai  un 
Daucus  carota  trouvé  par  moi  l'an  dernier  auprès  de  Douliens  et  qui  présentait  la  ramifi- 
cation trois  et  quatre  fois  répétée  des  rayons  de  l'ombelle.  Ce  pied,  poussé  dans  la  crête 
d'un  petit  talus  bordant  une  route,  était  extrêmement  volumineux,  malgré  son  anomalie, 
et  j*ai  dû  pour  le  dessécher,  le  diviser  en  un  assez  grand  nombre  de  rameaux. 

Le  journal  anglais  Barduncke's  Science  Gossipf  publie  depuis  quelque  temps  sous  la 
rubrique  Vegetable  teratology  des  notes  émanant  de  divers  observateurs  (1890,  pages  85, 
116,  133,  141,  157,  180,  205,  256,  262)  et  Tun  des  dessins  représente  pi'^cisement  un 
Daucus  carota  à  triple  ramification  de  l'ombelle.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  soit  mentionné 
d'autres  ombellifères. 

Je  possède  en  herbier  une  ou  deux  monstruosités  d^ombellifères  du  même  type. 

H.  CopniBAD. 


M.  A.  Dupont,  d'Almenèches  (Orne)  a  fait  des  observations  semblables  sur  le  Gui  de 
l'Aubépine,  aux  environs  de  Surdon  ;  la  couleur  du  parasite  était  jaune  clair,  comme  Ta 
remarqué  M.  Géneau  de  Lamarlière.  Dans  la  même  localité,  le  gui  poussait  sur  un  érable. 


M.  Ed.  Bizet,  de  Mareuil  (Somme),  a  également  rencontré  souvent  le  gui  sur  TAubé- 
pine. 


Nous  extrayons  les  lignes  suivantes  d'une  communication  qui  nous  est  adressée  par 
•  M.  J.-L.,  de  Targon  : 

La  présence  du  gui  sur  l'aubépine  n'est  pas  très  rare  dans  la  partie  est  de  la  Gironde  ; 
quant  à  la  coloration  en  jaune  du  gui,  je  l'ai  remarquée  piusieura  fois,  soit  sur  des  aubé- 
pines, soit  sur  d'autres  essences. 

Voici  pour  ma  part  les  espèces  sur  lesquelles  j'ai  rencontré  le  Viscum  album  :  Tilia 
platyphylla,  Robinia  pseudo-acacia,  Cratœgus  oxyacanlha,  Mespilus  germanica,  Sorbus  tormi- 
nalis,  S.  domestica,  Pyrus  communis.  Malus  communis,  Ulmus  campesiris,  Quercus  pedun-- 
culala,  Carpinus  betulus,  Salix  alba,^  Populus  alba,  P,  nigra,  P.  pyramidalis,  P,  angulala 
(exotique).  —  En  outre,  je  trouve  les  espèces  suivantes  dans  la  Flore  bordelaise  (Later- 
rade,  1846)  :  Cerasus  vulgaris,  Acer  campestre.  A,  rubrum  (exotique),  A.  saccharum  (t(em), 
Morus  alba,  M.  nigra,  —  Je  sais  aussi  par  ailleurs  que  le  gui  a  été  trouvé  sur  le  Camus 
mas  et  le  Fraxinus  excelsior. 

J'ai  trouvé  cette  année  à  la  Gameille  (Orne)  le  Viscum  dioïcum  sur  un  Acer  campestt^ 
très  élevé.  Cet  arbre  en  porte  plusieurs  touffes  vigoureuses  et  en  tout  ^mblables  à  ccUea 
que  j'ai  pu  observer  sur  des  pommiers. 

J'ai  vu  la  môme  plante  il  y  a  peu  de  jours  croissant  sur  des  Robinia  pseudo-acacia  Uè^ 
vieux.  J'en  ai  pu  compter  jusqu'à  sept  touffes  très  compactes  sur  le  même  arbre.  Le  goi 
croissant  dans  cette  dernière  station  diffère  de  celui  que  j'ai  vu  dans  les  stations  oim^ 
naires  par  une  teinte  générale  d'un  vert  beaucoup  plus  sombre.  Faut-il  attribuer  à  Ik 
nature  de  l'acacia  cette  coloration  anormale?  Rien  d'ailleurs  dans  la  nature  du  terrain  ftft 
semble  la  motiver,  puisque  à  quelques  pas  de  là  le  gui  croissant  sur  des  pommiers  %  j^n 
coloration  qu'on  lui  voit  partout. 

La  Gameille  (Orne).  A.  M6bbl« 


Digitized  by 


Goog 


-^  139  — 

Notes  entomologiques  —  Quelques  mots  sur  le  genre  Phytxcia,  —  C*est  à  tort 
que  les  catalogues  réunissent  la  Phylsecia  murina  Mars,  à  la  rufipesOliv.;  du  moins  d'après 
le  type  de  la  collection  de  Marseul,  la  Phytxcia  murina  en  est  très  différente  par  la 
présence  d'un  petit  point  rouge  sur  le  prothorax  en  avant,  elle  se  rapprocherait  de  la 
Phyixcia  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  Beckeri  St.  si  elle  ne  se  confond  pas  avec  elle, 
la  Phytœcia  murina  Mars,  est  voisine  de  la  Ph.  pustulata  Sch.  ou  lineoljd  Fabr. 

D'après  le  type  de  la  riche  collection  Sédillot,  la  Phytxcia  annulicornis  Reiche  me 
semble  faire  partie  du  groupe  opjfi/mMuls.;  elle  se  distinguera  ti\«  nettement  de  toutes  les 
espèces  voisines  par  les  antennes  largement  annelées  de  cendré. 

Au\  variétés  cyclops  Kiist  et  vulneraia  Muls.  il  faut  ajouter,  selon  moi,  à  la  virgula  Charp. 
une  variété  intéressante  qui  ne  me  paraît  pas  encore  avoir  été  signalée  et  se  capture  à 
Sarepta,  voici  la  description  : 

Phytxcia  punctum  ou  virgula  Charp.  var.  grisea  mihi,  bien  allongée,  assez  étroite,  toute 
revêtue  de  duvet  cendré  assez  épais,  prothorax  à  côtés  parallèles  un  peu  plus  étroit 
que  les  élytres,  presque  imperceptiblement  pointillé  et  garni  de  quelques  longs  poils,  une 
tache  rouge  près  du  bord  antérieur,  flanquée  en  dessous  d'une  traînée  de  duvet  bien 
Visible;  écusson  garni  de  duvet  gris  blanc  épais;  pattes  pubescentes  de  gris  avec  les 
cuisses  en  partie  d'un  rouge  jaune,  pattes  antérieures  plus  colorées  que  les  autres. 

Se  distingue  de  la  Pk,  virgula  Charp.  proprement  dite  par  sa  pubescence  épaisse,  du 
moins  à  l'état  frais,  sa  forme  plus  allongée,  son  prothorax  uri  peu  plus  étroit  et  mokis 
pointillé,  etc. 

Digoin.  M.  Pic. 


Notes  ornithologiqnes.  —  En  réponse  à  la  demande  de  M.  Anfrie,  touchant  l'habitat 
principal  de  la  Remiz  penduline^  jEgithalus  pendulinus  (Boie  ex  Linn.),  je  répondrai  d'après 
Gerbe  et  Degland  que  cette  espèce  habite  notamment  le  département  de  l'Hérault  et 
qu'on  la  trouve  en  grand  nombre  l'été  aux  environs  de  Pézenas.  Elle  est  de  passage  en 
Provence,  et  se  montre  accidentellement  en  Lorraine  et  dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Vicomte  L.  de  Chaionon. 


M.  Albert  Claudon  signale  la  capture  de  plusieurs  cygnes  sauvages  en  Alsace,  sans 
nous  indiquer  toutefois  l'espèce  à  laauelle  ils  appartiennent.  L'abondance  de  ces  oiseaux 
a  été  dans  bien  des  régions  tout  à  fait  exceptionnelle  pendant  les  grands  froids  de  cet 
hiver. 

Au  dernier^  numéro  du  1«'  février,  dans  le  tableau  synoptique  de  M.  le  vicomte  de 
Saint  Mauris  Montbarrey,  que  vous  publiez,  je  me  permettrai  de  signaler  une  petite 
erreur  de  mesure  sur  une  espèce  commune,  très  facile  à  vérifier. 

A  la  sous- famille  IV,  genre  X,  Buteo  vulgaHs  est  portée  de  taille  0"65  à  0»70,  tandis 
qu'elle  n'a  réellement  que  0™51  à  0™52  cf »  0°*53  à  0™54  Q ,  du  moins  c'est  la  mesure,  à 
1  centimètre  près  des  nombreux  individus  que  j'ai  pu  observer;  c'est  donc  une  erreur 
très  appréciable  de  0"13  à  0™16  que  j*ai  remarquée  aussi  chez  Degland. 

Lisieux.  Emile  Anfrie. 


Errata.  —  N»  244,  page  72,  n®  44,  au  lieu  de  Elanion  bleu,  lisez  Elanion  blac;  page  73, 
n*  49,  au  lieu  de  H.  gyrofalco,  lisez  //.  gyrfalco.^ —  N<»  245,  page  87,  n»  78,  au  lieu  de 
Bf^TiSB,  lisez  Ptynx. 


CHANGEMENTS  A  LA  LISTE  DES  NATURALISTES  DE  FRANCE. 


{7A.  ;  Béthune  (A.),  5,  rue  du  Petit-Four,  Reims  (auparavant  à  Tours-sur-Marne). 

Fougère  (abbé),  Saint-Martin-de-Laze  par  Guîtres  (Gironde)  (auparavant  à  Bordeaux). 

Gouin  (L.),  commissaire-enquêteur,  39,  rue  Michelet,  Agha  supérieur,  Alger  (même 
ville). 

Parâtre  (R.),  51,  me  Madame  (auparavant  dans  Tlndre). 
Rtir.  :  8.  Ebrard,  Unieux  (Loirç)  id^). 
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ÉCHANGES 


Los  notes  d'échange  portant  sur  des  objets  d'histoire  naturelle  et  pouvant  intéranr^ 
les  lecteurs  sont  insérées  gratuitement  ;  elles  peuvent  avoir  un  maximum  de  cinq  ligVi  ' 
d'impression  et  doivent*nous  parvenir  avant  le  10  du  mois  précédant  leur  pubhcttigft. 
Une  même  note^d' échange  ne  pourra  être  répétée  dans  le  courant  de  Tannée. 

M.  Pierre  de  Lacoste,  9,  rue  de  Fontenay,  Niort,  offre  :  Fossiles  viilersieat^ 
bathoniens,  coralliens  (argovien),  urgoniens,  et  de  ïéocène  parisien;  demande  unlqueBMlt 
des  ammonites  de  tous  les  étages  ou  autres  ammonées. 


M.  Ph.  Housseau,  institutenr  naturaliste  à*  la  Verrière  de  la  BmfAére  (Vendéel, 
i^are  de  Boussay,  Lioire-Inférleure,  offre  :  Fossiles  des  terrains  secondaires  ettertimt» 
roches  et  minéraux,  coquilles  marines  fluviatiles  et  terrestres;  cryptogames  :  moussai^ 
lichens  et  algues;  environ  800  plantes  phanérogames  du  Jura,  du  littoi*al  de  l'Océan eldé 
rn^  de  Ré  et  autres  objets  contre  échantillons  analogues  ou  livres  d'bist.  nat.  £nv.  o^Mi. 


M.  S.-B.  Lassimonne,  avenue  du  Président,  Tseure  (Allier),  demande  pour  lAl 
plantes  du  littoral  français  ;  offre  plantes  du  centre  de  la  France. 


M.  Moreau,  naturaliste,  PaiUy  par  Sergines  (Tonne),  désire  échanger  plantes  éoi 
environs  de  Paris  et  du  centré  de  la  France,  contre  plantes  du  midi  de  la  France,  de  11 
Corse  et  de  l'Algérie.  Envoyer  desiderata  et  oblata, 

M.  M.  de  Ghia,  426,  rue  Diputacion,  Barcelone  (Espagne),  offre  :  ffelit  Ârifd, 
Barcenoniensis,  tnicropleura,  Pupa  Moniserratica,  Clausilia  Penchinati,  et  autres  espeMI 
vivantes  et  fossiles,  contre  des  objets  préhistoriques  et  coquilles  marines  du  golfe» 
Gascogne  et  de  la  Méditerranée.  Envoyer  oblata. 


M.  B.  Margier,  juge  au  tribunal,  Garpentras,  demande  correspondants  P9?^ 
conchyliologie  terrestre,  à  l'étranger  seulement.  Il  offre  coquilles  terrestres  du  midi  dil 
la  Fran'ce. 


M.  Devauversin,  à*  Vouarces,  par  Anglure  (Marne),  désire  échanger  :  M^ 
fruticum,  striata,  candidula,  fulva,  sericea,  Pupa  muscorurn,  minutissima,  umbilicii^ 
secalCf  tridenSf  pygmea,  Unio  tumidus  et  variété  minor,  littoralis,  balavus^  plebeius,  Ojl^ 
nucleus,  rivale,  etc.,  contre  d'autres  espèces  françaises.  Envoyer  oblaia. 


M.  B.  André,  8,  rue  Municipale,  MAcon,  offre  le  Naturaliste ^  années  1869  et  i89$ 
contre  des  lépidoptères  ou  orthoptères. 


M.  N.  Roux,  6,  me  Pleney,  Lyon,  offre  :  Sonnini  et  Latreille,  Hist.  nal.  def 
4  vol.  reliés,  an  X  ;  VioUet-le-Duc,  le  Massif  du  mont  Blanc,  280  p.  ;  Seringa,  Us 
tomacées,  28p.'';  Schultz,  Ueber  die  Tanaceten,  69  p.;  Grand'Ery,  Flore  carb.  de  la 
1  vol.  texte,  i  atlas,  reliés;  Mulsant,  Cours  élém.  de  zool.,  352  p.  ;  Cours  êlém,  depf 
200  p.,  etc.,  F,  des  J,  Nat.,  1885  et  1886,  contre  ouv.  de  bot.,  coq.  exot.  ou  pi. delà 


Le  Directeur  Gérant, 

A.  DOIXFUS. 


Typ.  Oberthflr,  Reimes— Parii  (2se-91) 
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l*"'  Mai  1891.  Vingt-unième  Année.  N''  247. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LA   NOUVELLE-ZÉLANDE 

ESQUISSE     d'histoire     NATURELLE    {Fin) 


X  —  Trias  (suitej 


Le  trait  caractéristique  de  la  série  d'Otapiri  est  l'abondance  des  Braciiio- 
])odes  gui  sont  si  rares  ailieui's  dans  les  formations  de  cette  période  ;  ce  sont 
généralement  des  formes  si)éciales  : 

7  espèces  de  Clavigera  (représentant  le  genre  Athyris)\ 

5  espèces  de  Rastelligei-a  (section  du  genre  Spirifèrina). 

On  trouve  aussi  des  restes.de  végétaux. 

On  considère  généralement  la  série  de  Wairoa  comme  triasique,  depuis 
([ue  le  D'  von  Hochstetter  a  montré  que  les  fossiles  qui  la  caractérisent 
^ont  :  Monotis  salinaria,  Halobia  Lomelliy  etc* 

Les  Brachiopodes  sont  représentés  par  les  G.  Clavigera  et  Rastelligera,  et 
une  forme  voisine  de  Spirifèrina^  constituant  le  S.-G.  Psioidea. 

Sur  quelques  points,  la  série  de  Wairoa  se  divise  en  deux  horizons  ren- 
fermant des  fossiles  marins,  séparés  par  des  grès  à  végétaux,  renfermant 
notamment  des  espèces  des  G.  Glossopteris^  Zamites,  Rhacophyllumy  etc. 

La  séi^ie  d'Oréti  —  tout  d*abord  considérée  comme  comprise  dans  la 
série  de  Wairoa  —  est  constituée  par  une  importante  assise  de  grès  tufaoés, 
gris  ou  verts,  dont  la  base  est  formée  par  un  conglomérat  à  très  gros  élé- 
ments et  à  ciment  très  dur;  ce  dépôt  se  rapprocherait,  par  ses  caractères 
extérieurs,  de  la  base  de  la  série  de  Gondwlnda,  des. Indes.  Les  blocs,  tantôt 
anguleux,  tantôt  arrondis,  ont  jusqu'à  V^IQ  de  diamètre.  La  puissance  de 
cette  assise  oscille  entre  17  et  130  mètres.  Dans  le  district  d'Hokanui  elle 
î>e  rencontre  toujours  dans  sa  position  stratigraphique  normale,  à  la  base  du 
système  d'Oréti. 

Le  cai'actère  bréchiforme  et  tufacé  de  ces  dépôts  leur  a  fait  donner  quel- 
((uefois  le  nom  de  "  ash-beds  **  (littéralement  Lits  de  cendres). 

Les  fossiles  appartiennent  surtout  aux  formes  Triasiques  et  Permiennes. 
Une  espèce  de  Pentacrintis,  cependant,  rappelle  les  formes  Jurassiques.  Les 
Brachiopodes  sont  rares,  à  1  exception  a  un  Atyris  vrai,  dont  on  peut 
œcueillir  un  grand  nombre  d'individus.  Deux  espèces  de  Psioidea  et  quatre 
espèces  de  RhynchoneUa  lisses  sont  également  abondantes,  mais  seulement 
dans  Kaihiku-Range. 

On  connaît  surtout  les  dépôts  triasiques  dans  Moonlight  et  Mokanui- 
Range  (Southland).  Ils  forment  une  bande  étroite  le  long  de  la  côte,  à 
Sugget'Point.  Dans  Nelson,  ils  se  présentent  à  Wairoa-Gorge  (c'est  en  ce 
point  que  le  D*^  von  Hochstetter  les  a  découverts).  Mais  ils  existent  aussi 
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dans  Jollie-fiange,  vers  les  sources  des  rivières  Rakaia  et  Rangitat<Xy  autour 
des  plaines  de  Hanmer,  aux  pics  Lowi-yj  à  Tembouchure  de  la  rivière  Dillou^ 
dans  les  gorges  de  Ashley  (en  ce  point  cette  formation  comprend  des  cal- 
caires très  fossilifères). 

Dans  rile  du  Nord,  les  dépôts  triasiques  existent  aux  environs  d<? 
Wellington;  entre  le  cap  et  la  baie  de  Palliser;  plus  loin  vers  le  Nord,  ils 
occupent  le  versant  Ouest  de  Hakarimator-Range,  etc. 

XI   —   Permien 
Série  de  Kaihiku 

Cette  formation  est  constituée  par  des  grès  de  couleur  grise  ou  vert(s 
avec  couches  de  brèches  et  de  puissants  conglomérats.  Les  fossiles  marins 
ont  été  rencontrés  à  330  mètres  au-dessous  des  conglomérats  qui  séparent 
le  système  permien  de  la  série  d'Oréti  (Trias). 

L'ensemble  de  la  faune  est  biea  nettement  permienne;  un  grand  nombril 
d'espèces  ont  pu  être  déterminées,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  Trigmio- 
treta  undulatay  fossile  abondant  et  caractéristique. 

Les  localités  fossilifères  sont  surtout  dans  le  Southland,  mais  on  trouve 
la  plupart  des  mêmes  formes  au  Mont-Potts  (Canterbury)  et  dans  Nelson. 

En  1871,  sir  James  Hector  a  trouvé  au  Mont-Potts  des  restes  d'un  saurieii 
gigantesque  qu'il  avait  attribués  d'abord  à  un  Ichthyosaure  ;  depuis,  on 
u  reconnu  qu'il  s'agissait  d'ossements  appartenant  au  G.  Èoscmnis^  de 
Marsh.  Ce  saurien ,  par  sa  taille  et  ses  caractères  généraux ,  peut  êtn* 
rapproché  des  types  spéciaux  qui  ont  été  découverts  en  Nouvelle-Ecosse, 
et  (font  la  détermination  est  encore  douteuse. 

On  a  trouvé  à  Nugget-Point  (Otago)  dans  les  couches  permiennes,  et 
dans  le  Wairoa  (Nelson)  —  assises  de  la  série  d'Otapiri  (Trias)  —  des 
dents  qui  présentent  tous  les  caractères  de  celles  du  G,  Labyrinthodon. 

La  présence  dans  les  mêmes  couches  de  débris  de  sauriens,  de  formes 
évidemment  Mésozoïques,  et  de  fossiles  véritablement  permiens,  et 
l'absence  des  types  nettement  paléozoïques,  tels  que  les  Spirifer  vrais,  les 
ProdxictuSy  etc.,  semblent  inmquer  gue  la  série  de  Kaihiku  aurait  plus 
d'aflSnité  avec  les  formations  secondaires  de  Nouvelle-Zélande  qu'avec  les 
formations  primaires.  C'est  ce  que  semble  indiquer  également  la  présence 
de  formes  considérées  comme  permiennes  dans  les  séries  triasiques  a'Otapiri 
(»t  de  Wairoa. 

Au  Mcynt'PottSj  à  la  base  de  la  série  de  Kaihiku,  se  trouvent  des  lits  de 
végétaux  du  G.  Glossopteris.  Les  mêmes  couches  ont  été  observées  dàiis 
le  district  de  Kaihiku,  dans  les  bancs  inférieurs  qui  sont  bien  développés 
aux  gorges  de  Popotunoa.  Mais  ils  n'ont  pas  été  observés  dans  Hokanui , 
bien  que  des  niveaux  du  même  âge  se  trouvent  dans  cette  localité. 

Autant  que  l'examen  des  fossues  a  pu  le  démontrer,  les  dépots  d'âge 
l>ermien  sont  confinés  à  l'Ile  du  Sud.  On  les  rencontre  dans  Hokanui-Range 
et,  de  là,  vers  la  cote,  à  Nugget-Point^  au  Mant-Hamiltoriy  au  Mont-Potts^  où 
ils  occupent  une  étendue  considérable  entre  deux  lits  de  roches  Carbonifé-' 
rlennes.  Un  petit  lambeau  existe  aussi  dans  le  district  de  Wairoa  (Nelson). 

XII  —  Carboniférien  inférieur  et  Dêvonien  supérieur 

a)  Série  de  Maitai. 

b)  —    de  Té'Ànmi. 

I  /importance  de  cette  formation  est  due  surtout  au  rôle  considérable  qu'elle 
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joue  dans  la  structure  de  la  chaîne  principale  et  au  développement  qu'ont 
l>ris  à  cette  éjxKiue  les  dépôts  d'ongine  ignée  (renfermant  sur  quelques 
])oints  des  minerais  métalliques). 

Le  sommet  du  système  est  constitué  par  des  ardoises  ii  grains  fins  (Ar- 
i>oiSES  DE  Maitaiy  du  D"*  Hochstetter);  ces  ardoises,  franchement  argileuses 
au  sommet,  deviennent  calcareuses,  puis  sont  remplacées  par  de  véritables 
calcaires  à  mesure  que  Ton  descend  vers  la  base  de  la  formation. 

Ce  sont  les  calcaires  qui  renferment  des  fossiles  de  Tépoque  Carbonifé- 
vienne  inférieure^  notamment  : 

Spirifera  bisulcata.  —  5p.  glaber.  —  Productus  brachythœrus.  —  Cya- 
thophyllum.  —  Cyathocrinus,  etc. 

Vient  ensuite  la  série  de  Té-Ànau  que  l'on  doit  considérer  comme  étant 
de  Fépoque  du  Dévonien  supérieur  y  pour  des  motifs  tirés  de  la  statigraphie. 

Cette  série  est  constituée  par  une  énorme  assise  de  brèches  de  diorite, 
d'ardoises  amphiboliques  et  ae  grès  dioritiques,  avec  dykes  et  puissantes 
coulées  (serpentine,  diorite,  syénite,  felsite  ou  feldspath  bleu). 

On  a  rencontré  cette  série  : 

Dans  Lom/wood-Range^  dans  les  Montagnes  TnkitimUy  entre  l'embouchure 
de  la  rivière  Molyneux  et  la  baie  de  Martin,  et  dans  la  région  comprise 
entre  les  lacs  Té-Anau  et  Wakalipu, 

Dans  le  nord  d'OxAGO  et  dans  la  province  de  Canterbury,  ces  dépôts 
occupent  tout  le  district  de  Mackensiey  formant  une  bande  continue  de 
Palmerston  au  Mont-Cook. 

Plus  au  Nord,  la  formation  a  été  trouvée  dans  Tyndall-Range^  à 
Brmcning's  Pass,  dans  les  Monts  Spencer,  Saint-Arnaud^  à  travers  Nelson 
jusqu'à  l'île  d'Crville;  elle  occupe  une  vaste  étendue  dans  Marlborough, 
dans  les  Mo7its  Kaikoura^  elle  émerge  des  assises  permiennes.  A  Géraldine 
aussi  elle  est  adossée  à  l'est  des  mêmes  assises.  Au  Mont  Peel,  au  Palmer- 
Range,  au  Big-Ben  Range,  à  Oktiku-Range,  dans  la  vallée  de  la  Rivière 
Humnui,  en  bordure  des  plaines  d'Hanmer,  etc. 

On  la  rencontre  encore  dans  le  Paparoa- Range ^  à  Greymouth,  et,  de  là, 
un  peu  à  l'ouest  des  Monts  Herschel;  à  travers  Reefton  et  Lyell,  au  Mont- 
Tasman  et  dans  Anatoki-Range,  près  de  Collingwood, 

Ile  du  Nord.  —  Principaux  affleurements  : 

Au  travers  de  Rimutaka^  Tararua^  Ruahine  et  Kaimaïiawa^Ra)ige  ; 
dans  la  région  de  Whakatane,  ils  atteignent  la  côte  entre  Opotiki  et  Kotiki^ 
Point;  vers  l'Ouest,  quelques  lambeaux  isolés  entre  Tuhua  et  Rangitoto; 
dans  Hakarimatay  Pataroa  et  Wairoa-Range;  dans  les  gorges  de  la  Waikato, 
Au-4essus  de  Cambridge;  dans  la  vallée  de  la  Tamise  et  la  péninsule  du  cap 
Colville,  à  Whangaréi^  et,  de  là,  le  long  de  la  côte,  à  la  Raie  des  Iles. 

XIII   —   DÉVONIEN   INFÉRIEUR 

Couches  de  Reefton 

C'est  surtout  à  Reefton  que  les  dépôts  de  cette  période  sont  nettement 
développées;  l'examen  des  fossiles  le  prouve.  Mais  des  considérations  tirées 
des  caractères  minéralogiques  des  assises  paléozoïques  semblent  établir  que 
le  Dévonien  inférieur  existe  sur  beaucoup  d'autres  points  de  Vile  du  Sud. 

Les  dépots  de  cet  âge  sont  constitués  par  les  bancs  alternants  de  quartzites 
et  de  calcaires  (généralement  très  fossiliières). 

Les  espèces  les  plus  caractéristiques  sont  : 

Spirifera  vespertilio.  —  Homalonotus  expansus. 
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XIV  —  Silurien  supérieur 

Série  de  Baton-Biver 

Les  assises  du  Silurien  supérieur  sont  constituées  par  des  quartzites  gris, 

des  grès  et  des  schistes  calcareux,  avec  couches  accidentelles  de  calcaire  weu. 

C  est  à  Baton-Biver,  dans  les  strates  calcaires,  et  souvent  aussi  dans  les 

frès  et  quartzites,  que  se  trouvent  les  restes  organiques  les  plus  nombreux; 
3  espèces  ont  pu  être  déterminées,  mais  il  en  existe  beaucoup  d'autres, 
notamment  des  Coralliairesy  des  Crinoïdes,  etc. 

Il  y  a  peu  d'espèces  communes  avec  le  Dévonien  inférieur  de  Beefton  ; 
mais  quelques  types  se  retrouvent  dans  \q  Silurien  inférieur  d'Amérique. 
Dans  l'ensemble,  le  faciès  prédominant  est  bien  celui  du  Silurien  supérieur. 
Fossiles  caractéristiques  : 

Spirifera  radiata.  —  Stricklandia  lyrata.  —  Pterinea  spinosa.  —  Murchi- 
sonia  lerebralis.  —  Calymene  Blumenbachi,  etc. 

XV  —  Silurien  inférieur 
Série  du  Mont-Arthur 

Les  roches  qui  appartiennent  à  cette  formation  constituent  le  massif  du 
Mont' Arthur  et  la  chaîne  du  nord-est  jusqu'à  la  pointe  de  Isl  Séparation,  Ce 
sont  des  roches  bitumineuses,  de  couleur  sombre,  avec  couches  subor- 
données de  calcaire  métamorphique  bleu  ou  gris. 

Sur  toute  l'étendue  de  la  région  comprise  entre  le  Mont-Owen  et  Motuèka 
se  rencontrent  des  calcaires  blancs,  cristallins. 

L'ensemble  de  ces  assises  est  pénétré  de  filons  éruptifs  (homblends, 
syénite,  etc.)  qui  datent,  sans  doute,  de  \fi  période  dévonienne. 

On  n'a  trouvé  de  fossiles  que  dans  deux  localités  :  ce  sont  des  restes  de 
Crinoïdes,  un  Coralliaire  indéterminé  et  quelques  Graptolites  (dans  les 
ardoises). 

XVI  —  Schistes  lamelles 

On  n'a  encore  pu  établir  de  subdivisions  dans  ces  schistes  que  d'après 
leurs  caractères  mméralogiques.  On  peut  les  considérer  comme  un  faciès 
altéré  du  Silurien^  et  quelques  assises  doivent  être  synchroniques  de  la 
série  de  Maitai  (Carboniférien  inférieur). 

Les  couches  aont  il  s'agit  —  dans  le  sud  de  la  Nouvelle-Zélande  —  n'ont 
fourni  aucune  trace  de  fossiles.  On  leur  avait,  à  l'origine,  appliqué  le  *nom 
de  série  de  KaihikUy  mais  cette  dénomination  a  été  depuis  réservée,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut,  à  la  formation  permienne,  qui  constitue  la  plus  grande 
partie  de  Kaihiku-Bange. 

Ile  du  Sud.  —  Les  schistes  lamelles  couvrent,  vers  le  centre  d'OTAGo, 
une  surface  de  près  de  8,000  milles  carrés,  ils  affleurent  sur  les  flancs  de  la 
grande  chaîne  centrale  (provinces  de  Westland  et  de  Nelson).  Dans 
MARLBOROUOH,  ils  occupeut  Fespacc  compris  entre  Pelonis  et  le  détroit  de 
la  Beine-Charlotte. 

Ile  du  Nord.  —  Pas  d'aflleurements  connus. 

On  a  divisé  ces  schistes  en  trois  niveaux  principaux  : 

1®)  Schistes  supérieurs  (ou  série  de  Kakanui).  —  Roche  schisteuse  et  are- 
nacée,  grise,  présentant  quelques  veines  ou  lits  de  quartz  et  brèehea 
quartzeuses  à  grain  fin,  ardoises  propres  à  la  couverture,  bancs  massifs  de 
calcaire  cristalfin,  etc. 
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2**)  Schistes  moijeiis.  —  Ardoises  bleu  tendre,  souvent  très  micacées,  avec 
iutercalations  de  veines  de  quartz  de  grande  épaisseur;  le  quartz  de  ces  lits 
est  souvent  carié  et  décomposé. 

La  puissance  de  cette  assise  oscille  entre  150  et  350  mètres.  L'or,  au- 
jourd'hui déposé  dans  les  plaines  de  l'ouest,  a  dû,  à  l'origine,  préexister 
dans   ces  scnistes;  son   apport  dans  les  régions  basses    serait  dû  à  la 

Fuissante  action  érosive  des  glaciers  et  des  torrents  de  la  chaîne  centrale, 
.es  érosions  ont  été  bien  plus  puissantes  sur  l'anticlinal  central  d'OTAGO 
où  les  schistes  moyens  ont  complètement  disparu;  ils  n'ont  persisté  dans 
cette  région  qu'en  un  petit  nombre  de  localités. 

3*")  Schistes  inférieurs,  contournés,  —  Schistes  argileux,  avec  quartz,  mais 
ne  renfermant  ni  mica,  ni  feldspath,  souvent  chloriteux  et  offrant  des 
veines  de  magnétite  (des  cristaux  de  ce  minéral  sont  aussi  disséminés  dans 
la  masse). 

Les  schistes  qui  constituent  cette  troisième  assise  couvi'ent  une  surface 
considérable.  Les  quartzites  lamelles  ne  forment  pas  de  zones  distinctes, 
cependant,  à  la  base  de  la  série  —  comme  on  peut  le  constater  dans  les  pro- 
fondes vallées  qui  découpent  en  tous  sens  le  massif  central  d'ÛTAGO  —  on 
voit  que  la  masse  entière  des  schistes  renferme  dans  ses  feuillets  des  lamelles 
de  quartz  concrétionné,  d'une  teinte  bleuâtre  et  d'aspect  corné.  Ce  quartz, 
qui  suit  les  plans  de  schistosité,  rappelle  la  disposition  du  mica  dans  les 
micaschistes.  On  trouve,  sur  d'autres  points,  le  quartz  intercalé  dans  les 
schistes  d'une  manière  toute  différente  :  la  masse  est  recoupée  par  des 
lignes  de  fractures,  presque  verticales,  complètement  indépendante  des 
plans  de  schistosité,  et  remplies  de  matériaux  bréchitiques. 

ROCHES  CRISTALLINES 
XVII  —  Schistes  cristallins 

La  région  sud-ouest  de  la  province  d'OTAGO  est  constituée  par  de  puissants 
niassifs  de  roches  cristallines.  La  forme  cubique  ou  prismatique  qu'ils 
affectent  tient  à  ce  qu'ils  sont  recoupés,  dans  toutes  les  directions,  par  de 
profondes  fissures  et  des  vallées  aux  parois  abruptes.  A  l'ouest  de  l'arête 
montagneuse,  ces  vallées  fonnent  les  (lords  dont  u  a  été  parlé  plus  haut; 
à  l'est,  les  dépressions  sont  occupées  par  les  grands  lacs  si  pittoresques  de 
Wakatipu,  Té-AnaUj  etc. 

A  la  base  de  ces  massifs  se  développe  un  (pieiss  lamelle  qui  paraît  être 
l'équivalent  du  Gneiss-granite  (de  Ilumboldt)  du  Sud- Amérique;  il  est 
associé  au  granité,  au  syénite,  au  diorite,  etc. 

•  Autour  au  massif  des  schistes  cristallins,  et  s'élevant  quelquefois  jusqu'à 
une  hauteur  de  360  mètres,  on  rencontre  ime  série  de  schistes  à  hornblende, 
de  gneiss  amphiboliques,  micacés,  tendres,  de  schistes  argileux  et  de 
((uartzites  avec  dykes  feldspathiques  et  calcaire  granuleux.  Sir  James 
Hector  serait  porté  à  considérer  ces  dernières  assises  comme  d'un  âge  plus 
récent  (probablement  Dévonien). 

XVIII  —  Granité 

Le  granité  proprement  dit,  soit  méthamorphique,  soit  à  l'état  de  veines 
dans  les  schistes  cristallins,  est  très  développé  dans  les  provinces  de  Nelson 
et  du  Westland. 

Les  granités  à  grains  très  fins,  de  couleur  gris-clair,  forment  la  masse  de 
montagnes  isolées  en  bordure  des  schistes  lamelles  à  l'Est,  et  des  sédiments 
du  Dévonien  inférieur  à  l'Ouest. 
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A  la  Passe-Préservationy  les  granités  grossièrement  cristallisés,  blancs  ou 
couleur  de  chair,  sont  intercâés  dans  les  assises  les  plus  récentes  des 
schistes  cristallins. 


ROCHES  IGNÉES 
XIX  —  Roches  plutoniques  et  dykes 

On  a  vu  que  c'est  surtout  dans  l'Ile  du  Nord  que  les  formations  éruptives 
ont  joué  un  rôle  important.  Leur  émission  a  provoaué  de  grands  mouve- 
ments de  la  croûte  solide  aux  diverses  périodes  géologiaues.  Les  roches 
ignées  récentes  ont  recouvert  pltis  d'un  iiet^s  de  la  surface  ae  cette  île. 

Sous  la  dénomination  collective  de  ''  roches  plutoniques  et  dykes  "  les 
jréologues  néo-zélandais  comprennent,  notamment,  les  syénite,  diorite, 
serpentine  et  olivine  (dunite),  qui  paraissent  dater  de  la  période  dévoniefine. 

Les  diôrites  apparaissent  au  nord  d^Aticklandy  à  Tîle  Gratide-barrière  et 
au  Cap  Colville.  On  peut  suivre  ces  dépôts  à  travers  les  deux  grandes  îles; 
souvent  des  minerais  (cuivre,  chrome,  etc.)  y  sont  associés. 

XX  —  Roches  volcaniques  basiques 

On  les  rencontre  intercalés  dans  les  formations  de  trois  périodes  distinctes, 
durant  lesquelles  Factivité  volcaniaue,  très  intense,  s'est  manifestée  sous 
forme  de  coulées  compactes  et  de  brèches  tufacées. 

La  première  période  correspond  au  Trias;  les  épanchements  ont  été 
surtout  des  diabases  et  des  serpentines  * 

La  deuxième  s'est  produite  pendant  le  Jurassique;  il  y  a  eu  prédominance 
des  mélaphyres  (associés  souvent  à  la  felsite).  On  rencontre  ces  dépôts  bien 
caractérisés  dans  la  partie  montagneuse  de  la  province  de  Canteubury. 

La  troisième  a  eu  lieu  pendant  le  Crétacé-tertiaire.  Les  éruptions  de  cet 
âge  sont  des  dolérites  et  oes  trachv-dolérites.  On  doit  comprendre  dans  le 
même  groupe  les  trachytes  verts  (greenMoné)^  les  trachvtes  bréchitiques  et 
autres  éléments  minéraux  qui  forment  la  gangue  de  l'or  dans  les  dépôts 
aurifères  de  la  vallée  de  la  Tamise  néo-zélandaise. 

Il  s'est  encore  manifesté,  pendant  VÉocèney  des  éruptions  de  dolérite. 
Quelques  observateurs  ont  cioi  reconnaître  des  roches  de  même  nature  dwis 
des  couches  Pliocènes  (plaines  de  Maniotbto). 

XXI  —  Roches  volcaniques  acides 

La  répartition  des  roches  acides  est  sensiblement  la  même  que  celle  des 
roches  basiques. 

Les  plus  anciennes  sont  des  porphyrites,  felsite,  etc.;  les  plus  récentes, 
des  trachyporphyres,  correspondant  au  Crétacé-tertiaire,  Enfin,  les  rhyoliteSy 
les  laves  sconacées,  ont  été  émises  jusqu'à  la  période  actuelle. 

On  peut  considérer  les  dépôts  siliceux  des  geysers  et  autres  sources 
chaudes  comme  des  produits  éruptifs  acides. 

Mais,  lorsque  la  décomposition  des  roches  est  déterminée  non  par  des 
eaux  douces,  mais  par  l'eau  de  mer  —  comme  c'est  le  cas  dans  Vile  blandw^ 
baie  d'Abondance  —  les  dépôts  hydro-minéraux  sont  constitués  par  du 
sulfate  d^  chau<c  et  non  par  de  la  silice. 

G.  Ramond. 
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TABLEAU   SYNOPTIQUE    DES   OISEAUX   D'EUROPE 


Ordre   des   Pamareaux 


Tableau  des  Genres 

1  Deux  doigls  devanl,  deux  ou  1res  rarement  un  seul  derrière.  • 3 

Trois  doigts  devant,  un  derrière 2 

2  Doigt  médian  uni  à  l'externe  jusqu'à  la  troisième  articulation,  et  à  l'in- 

terne jusqu'à  la  première 14 

Doigt  médian  uni  à  l'externe  seulement  jusqu'à  la  première  articulation.  19 

Doigts  antérieurs  entièrement  divisés  avec  ou  sans  membrane  interdigitale  1 20 

3  langue  longue  lombriciforme  très  extensible 4 

I^angue  ordmaire 10 

4  Bec  di*oit,  acuminé,  avec  ou  sans  sillons  latéraux;  queue  généralement 

composée  de  pennes  raides  et  acuminées,  et  quelquefois  de  pennes 

flexibles  et  arrondies 5 

3  Bec  sillonné  longitudinalement  sur  le  côté;  rectrices  à  pennes  raides, 

élastiques,  arquées , *  6 

Bec  sans  sillons  latéraux;  queue  arrondie  et  composée  de  pennes  lai^s 
et  flexibles 0 

6  Sillons  latéraux  du  bec  plus  rapprochés  du  sommet  que  des  bords  de  la 

mandibule  supérieure 7 

Sillons  latéraux  du  bec  plus  rapprochés  des  bords  que  du  sommet  de  la 
mandibule  supérieure 8 

7  Bec  plus  ou  moins  droit,  allongé;  queue  longue,  élagée ;  tarses  emplumés 

presque  jusqu'aux  doigts Dryopicus  Boi«\ 

Bec  droit  plus  court  que  la  tète,  queue  moyenne,  étagée;  tarses  médio- 
crement emplumés Gecinus  Boir, 

,  8  Trois  doigta,  deux  devant,  un  derrière. Picoides  Lacep. 

Quatre  doigls,  deux  devant,  detix  derrière Picus  Llnii. 

.  9  Bec  droit,  conique,  presque  rond,  emplumé  à  la  base;  narines  basales 
nues,  en  partie  fermées  par  une  membrane;  rectrices  longues  et 
flexibles,  impropres  à  servir  d'arc-boutant;  tarses  squammeux. . .      Yunx  Linn. 

.10  Bec  plus  ou  moins  arqué,  rarement  plus  long  que  la  tête,  bords  de  la 
mandibule  généralement  entiers;  région  pénophthalmique  dénudée 
dans  une  étendue  plus  ou  moins  grande 11 

1 1  Bec  moins  haut  que  large  à  la  base;  narines  plus  ou  moins  découvertes; 

ailes  longues  et  pointues 1i 

Bec  plus  haut  que  large  à  la  base;  narines  en  partie  operculées;  ailes 
médiocres  ou  allongées,  le  plus  souvent  arrondies 13 

M  Bec  plus  large  que  haut  à  la  base,  légèrement  arqué,  entier,  comprimé  . 
graduellement  jusqu'à  la  pointe  qui  est  aiguë  ;  narines  basales  arrondies, 
en  partie  couvertes  par  les  plumes  du  front;  tète  dépourvue  de  huppe; 

tour  de  l'œil  peu  dénudé Cuculus  Linn. 

Bec  aussi  large  que  haut  à  la  base,  convexe,  entier,  comprimé  vers  la 
«pointe  qui  est  un  peu  crochue;  narines  basales  ovalaires,  presque 
entièrement  découvertes;  tête  ornée  d'une  touffe  de  plumes  allongées 
et  raides;  tour  de  l'œil  bien  dénudé Oxylophus  Swains. 

13  Bec  robuste,  aussi  long  que  la  tête,  arqué,  aigu  et  comprimé  dans  toute 
sa  loQgijieur;  narines  basales  ovalaires;  tarses  couvert?  de  laides  scu- 
telles ;  tour  de  l'œil  très  peu  dénudé Coecyzus  Vieill. 
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14  Bec  plus  co'.iri  que  la  Icle,  parfois  aussi  long,  de  forme  variable;  ailes 

)>oinlues,  allongées;  plumage  décomposé,  varié  de  couleurs  vives,  non 
métalliques;  formes  massives 15 

Bec  aus.M  long  ou  plus  long  que  la  léte,  effilé,  un  peu  courbé  et  pointu; 
ailes  longues,  élroilos;  queue  de  forme  variable;  plumage  varié  de 
couleurs  vives,  forme  élancée 16 

Bec  plus  long  que  la  lôle,  évasé  à  la  base,  droit,  anguleux  ou  tclragone 
à  aréle  déprimée;  ailes  médiocres;  queue  généralement  courte 17 

15  Bec  de  la  longueur  de  la  télé,  nu  à  la  base,  plus  haut  que  largo,  incliné 

à  la  pointe  qui  est  légèrement  crochue  et  sans  échancrure;  queue  com- 
posée de  douze  pennes;  tarses  forts,  annelés,  plus  courts  que  le  doigt 
médian  ;  doigts  entièrement  divisés Coracias  Linn. 

16  Bec  allongé  légèrement  courbé,  télragone,  à  arête  vive;  ailes  longues, 

l)ointues,  à  première  penne  courte  et  étroite;  queue  longue  légèrement 
arrondie,  les  deux  rectrices  médianes  dépassant  notablement  les 
autres Merops  Linn. 

17  Bec  épais  tétragoné;  tarses  courts  et  faibles;  queue  courte 18 

18  Ailes  courtes  et  arrondies;  queue  courte,  cunéiforme  ou  arrondie;  tarses 

placés  à  Tarrière  du  corps;  bec  plus  haut  que  large,  diminuant  de  la 
base  à  la  pointe,  arête  de  la  mandibule  supérieure  très  arrondie.  Alcedo  linn. 
Ailes  moyennes  sub-aiguës;  queue  longue,  large  et  arrondie;  tarses 
robustes  et  très  courts;,  bec  robuste  entamant  les  plumes  do  front;  à 
arôte  de  la  mandibule  supérieure  mousse,  comprimée  sur  les  côtés  et 
renflée  à  la  mandibule  intérieure Ceryle  Boie. 

19  Bec  petit 20 

Bec  en  forme  de  couteau 2S 

Bec  recourbé 32 

Bec  en  forme  de  cône ^ 3B 

Bec  en  forme  d'alêne 63 

Bec  large lli 

20  Tête  pourvue  d'une  huppe 24 

Tête  dépourvue  de  huppe 21 

21  Bec  droit  à  bords  dessinant  des  lignes  ondulées  ou  irrégulières 22 

Bec  effilé,  aigu,  toujours  plus  ou  moins  arqué,  à  bords  réguliers 23 

22  Bec  entier,  fort,  cunéiforme;  narines  basales  recouvertes  par  les  plumes 

du  front;  queue  carrée  à  pennes  faibles,  larges  et  arrondis;  tarses 
courts,  forts;  pouce  long,  pourvu  d'un  ongle  robuste,  allongé  et 
crochu SiUa  Linn. 

23  Bec  pointu  comprimé  sur  les  côtés;  ailes  amples,  sur-obtuses;  queue 

allongée  à  pennes  raides,  étages  usés  •!  pointus Certhia  Linn. 

Bec  déprimé  et  triangulaire  à  la  base,  arrondi  dans  le  reste  de  son 
étendfue;  ailes  amples;  la  première  rémige  allongée;  queue  légèrement 
arrondie  avec  les  oaguettes  faibles Tidiodroma  lUig. 

24  Bec  très  long,  entier,  convexe,  comprimé,  trigone  à  la  base,  grêle  dans 

le  reste  de  son  étendue,  mandibule  supérieure  plus  longue  que  Tinfé- 
rieure;  queue  carrée,  composée  de  dix  pennes;  ongle  du  pouce  presque 
droit,  les  autres  peu  courtes  et  creusés  en  fçouttière  en  dessous.      Upupa  Linn. 

25  Bec  entier,  échancré  quelquefois  vers  la  pomte,  à  base  nué  ou  em- 

plumée,  allongée,  arrondi  et  un  peu  arqué  ou  court  et  grêle;,  queue 

carrée  ou  étagée,  composée  de  douze  pennes 26 

26  Bec  aussi  long  ou  plus  long  que  la  tête  ;  plumage  noir  à  reflets  métalliques  ; 

ailes  longues  et  pointues 27 

Bec  plus  court  que  la  tête;  plumage  varié  avec  très  peu  et  le  plus  ordinai- 
rement point  de  reflets  métalliques  ;  ailes  moyennes 30 

27  Bec  arqué,  entier  ou  échancré,  plus  ou  moins  long 28 

Bec  droit,  entier,  plus  ou  moins  long,  la  mandibule  supérieure  plus 

longue  que  Tinférieure Niunfraga  Briss. 

28  Narines  basales  arrondies,  recouvertes  par  des  plumes  sétacées;  bec 

presque  droit 29 

Narines  basales  ovoïdes,  percées  dahs  une  membrane  et  recouvertes  par 


Digitized  by 


Google 


—  151  — 

des  plumes  sétaccMîs;  bec  arqué Pyrrhocorax  Vieill. 

29  Tarses  longs,  forts;  bec  gros,  robuste,  bombé  à  la  base,  arrondi  en  dessus, 

comprimé,  tranchant Corvua  Linn. 

Tarses  minces,  de  la  longueur  du  doigt  médian;  bec  allongé,  grêle, 
arrondi  et  poinlu Coracia  Briss. 

30  Bec  échancré  à  la  |)ointe,  queue  élagée;  plumes  de  la  léle  ne  pouvant  pas 

se  relever  en  huppe 31 

Bec  légèrement  denté  à  la  pointe;  queue  carrée  ou  légèrement  arrondie; 
plumes  de  la  tôte  allongées  e!  pouvant  se  relever  en  huppe. .       Garruliis  Briss. 

31  Bec  médiocre,  droit,  convexe,  émoussé,  à  bords  tranchants;  ailes  sur- 

obtuses, courtes,  dépassant  très  peu  le  croupion  ;  queue  longue  ;  ongles 
allongés,  courbés  et  gros;  tarses  beaucoup  plus  longs  que  le  doigt 

médian Pica  Briss. 

Bec  court,  conique,  large  à  la  base,  comprimé,  un  peu  arqué;  ailes  mé- 
diocres, arrondies,  sur-obtuses;  queue  moyenne;  ongle  du  pouce 
robuste,  aussi  long  que  ce  doigt Perxsorem  B.  P. 

32  Bec  convexe,  comprimé,  denté  et  crochu;  l'extrémité  de  la  mandibule 

retroussée,  aiguë;  pieds  et  ailes  médiocres 33 

33  Bec  très  crochu,  fortement  denté;  ailes  courtes,  première  rémige  peu 

développée  et  étroite  ;  queue  bicolore 34 

34  Narines  presque  rondes,  à  moitié  fermées  par  une  membrane  voûtée;  base 

du  bec  garnie  de  poils  raides Lanius  Linn. 

Narines  basâtes  arrondies,  en  partie  cachées  par  les  plumes  frontales; 
très  peu  de  poils  raides  à  la  base  du  bec .       Tefephonus  Swains. 

35  Bec  longicône 36 

Bec  brévicône 39 

36  Bec  droit  longicône,  à  pointe  obtuse  et  un  peu  aplatie,  quelquefois  com- 
primée et  légèrement  fléchie  à  Textrémité;  queue  composée  de  douze 

pennes 37 

37  Bec  médiocre  à  la  base;  tôte  dépourvue  de  caroncules;  queue  égale  ou 

échancrée 38 

38  Ailes  longues,  sub-obtuses;  queue  moyenne,  légèrement  échancrée; 

tarses  scutellés;  tète  dépourvue  de  huppe Sturnm  Linn. 

39  Ailes  longues,  aiguës;  queue  carrée;  tarses  annclés;  tète  ornée  d'une 

huppe  retombant  en  arrière Paator  Tenu. 

Bec  court,  conique,  épais,  à  mandibules  rectilignes  ou  se  croisant,  à  bords 
perpendiculaires  ou  rentrants;  ailes  moyennes;  queue  variable;  pieds 

courts;  tarses  nus,  annelés .* 40 

40  Bec  bombé  et  légèrement  courbé 41 

Bec  droit 44 

41  Mandibules  se  croisant  plus  ou  moins  à  l'extrémité 49 

Mandibules  ne  se  croisant  jamais  à  Textrérailé 42 

42  Base  du  bec  aussi  large  que  la  tête 50 

Base  du  bec  moins  lai^e  que  la  tète 43 

43  Bec  légèrement  renflé  vers  la  pointe;  mandibules  égales 45 

Bec  également  renflé  sur  toute  son  étendue;  mandibule  supérieure  dé- 
passant l'inférieure 46 

44  Palais  muni  d'un  tubercule  ou  tout  au  moins  très  convexe 59 

Palais  dépourvu  de  tubercule  et  très  peu  convexe 51 

45  Bec  court,  un  peu  bombé,  incliné  à  la  pointe,  bords  de  la  mandibule 

supérieure  rentrants,  entaillés  vers  le  bout  chez  les  jeunes  et  parfois 
chez  les  adultes;  ailes  et  tarses  médiocres  ;  queue  moyenne,  échancrée. 

Passer  Briss. 

46  Bec  court,  gros,  bombé,  droit 47 

Bec  un  peu  plus  long,  la  mandibule  supérieure  légèrement  arquée. .....  48 

47  Mandibule  supérieure  dépassant  l'inférieure  et  comprimée  à  la  pointe; 

ailes  courtes,  sub-aigucs Pyrrhula  Briss. 

Mandibule  supérieure  ne  dépassant  pas  l'inférieure;  ailes  longues,  sur- 
aiguës        Erythrospiza  Bp. 

Varennes-Saint-Sauveur.  V*«  de  Saint-Mauris  Montbarrey* 

(il  suivre). 
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NOTES  SPECIALES  ET  LOCALES.  COMMUNICATIONS.  QUESTIONS.  ETC. 


Congrès  de  rAssociation  pour  ravancement  des  sciences.  —  Le  prochain  congrès 
do  l'Association  française  pour  lavancement  des  sciences,  doit  se  tenir  à  Marseille, 
du  17  au  24  septembre.  Les  adhésions  peuvent  être  adressées  à  M.  Gariel,  secrétaire  du 
Conseil,  28,  rue  Serpente  à  Paris. 

Quelques  plantes  rares  de  la  Charente.  —  Je  signale  aux  botanistes  Gharentais 
les  plantes  suivantes  non  mentionnées  dans  le  catalogue  de  MM.  Rochebrune  et  Savatier. 
Ces  découvertes  ont  été  faites  à  Sers,  canton  de  La  Valette  en  1879. 

Aconiiuin  napellus  (L.).  Cette  plante  qui  habite  ordinairement  les  montagnes  et  qui, 
à  ma  connaissance,  n'a  jamais  été  sii^naléc  dans  la  région ,  croît  en  très  grande  «bon- 
dar.ce  et  avec  une  grande  vigueur,  (tiges  de  i«"50  à  2«»  et  plus),  tout  le  long  du  ruisseau 
(!e  l'Échelle,  sur  une  longueur  de  trois  ou  quatre  kilomètres.  Elle  paraît  du  reste  ne  pas 
(Vanchir,  en  amont  et  en  aval  les  limites  de  la  commune  de  Bers. 

Oxaiis  stricUi  (L.).  R.  se  répand.  —  Paris  quadrifolia  (L).  RR.  près  de  la  fenne  du  Roc. 
—  Mono^rova  hypopitys  (L.).  var.  glabra  (Rooth).  Bois  de  Nanteuil  (UR).  —  Ophrys 
muscifera  (Huds).  H.  Chaumes  du  Parc. 

Il  est  regrettalbe  qu'un  département  aussi  riche  que  celui  de  la  Chaœnte  n'ait  pas 
d'autre  floœ  locale  que  le  catalogue  désigné  ci-dessus,  forcément  incomplet,  de  Taveu 
même  de  ses  auteurs. 

Niort.  V.  DuRET. 


Le  Gui  sur  Taubépine.  —  Nous  continuons  A  enregistrer  un  grand  nombre  d'obser- 
Nations  sur  le  gui.  Partout  on  a  constaté  que  le  gui  de  l'aubépine  qui  paraît  très 
commun  dans  l'ouest  de  la  France  était  d'une  couleur  jaune  très  caractérisée. 

M.  Dupuy.  d'An^oulême.  a  constaté  la  persistance  extrême  de  ce  parasite  sur  l'aubé- 
pine ;  une  hîûe  d'aubépine  qui  en  portait  quelques  touffes  avait  été  rasée  il  y  a  une  quin- 
zaine d  années  ;  l'an  dernier  la  haie  ayant  repoussé,  M.  Dupuy  Ta  trouvée  garnie  de  très 
nombreuses  touffes  de  gui.* 

M.  H.  di"  Guerpel  signale  le  gui  sur  le  Cornus  sanguinea  aux  eiivii'ons  de  Vins. 
M.  liîifaury,  de  Dax,  nous  écrit  : 

«  Souvent  j'ai  observé  de  nombreux  pieds  de  gui  sur  des  Alisiei-s,  Accacias  et  Peupliers 
Caroline,  dans  le  voisinage  des  bois  de  chênes,  mais  ces  chênes  en  étaient  toujours 
dépourvus. 

Depuis  6  ans,  j'observe  chaque  année  à  8alies-de-Béarn,  un  bosquet  d'une  quarantaine 
d'ares  où  se  trouvent  70  chênes  de  50  à  60  ans,  une  quinzaine  d'accacias  dont  quelqu€>s- 
uns  aussi  hauts  que  les  chênes.  Un  chétif  néflier  est  sur  la  bordui*e. 

Le  gui  prospère  si  bien  sur  les  accacias  que  l'un  d'eux  en  porte,  en  ce  moment, 
45  pieds.  Les  autres  accacias  en  portent  aussi  en  grande  quantité.  Le  néflier  en  a  sa 
bonne  part  mais  aucun  des  chênes  n'en  porte  la  plus  petite  touffe.  Cependant  leurs 
branches  sont,  en  certains  points,  entremêlées  avec  celles  des  accacias  surchargés  du 
parasite. 

Si  l'ensemencement  du  gui  se  fait  par  les  oiseaux  (draines,  grives,  merles,  etc),  qui 
rejettent  les  graines  dans  leurs  excréments,  comment  expliquer  que  les  chênes  plus 
fiombreux  que  les  autres  arbres,  dans  cette  localité,  n'en  portent  pas  un  seul  pied?  » 


Herbier  scolaire.  —  Les  membres  de  la  Société  botanique  du  Limousin  ont  pris  rini- 
tiative  de  la  publication  d'un  herbier  scolaire.  Nous  résumons  ci-après  l'économie  du 
projet  qui  a  pour  but  de  compléter  les  musées  des  écoles. 

Abandonnant  la  classiGcation  scientifique  on  a  partagé  les  plantes  au  nombre  de  200, 
en  groupes  se  rapportant  aux  lieux  où  elles  croissent  (champs  et  prairies)  et  à  leurs  pro- 
priétés agricoles. 

Ce  plan  général  a  reçu  l'approbation  d'un  grand  nombre  de  naturalistes,  professeurs.* 
agiûculteurs,  etc.  . 

L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences,  a  consacré  600  francs  k  Tac- 
(|uisition  de  trente  exemplaires  de  l'herbier  qu'elle  a  l'intention  de  distnbuer  dans  les  biblio- 
thèques publiques. 

Le  nombre  d'adhésions  recueillies  jusqu'ici  est  déjà  suflisant  pour  assurer  le  succès  d« 
cette  œuvre.  Toutefois,  la  souscription  ne  sera  close  que  le  l®' juin  afin  que  le  plus  grand 
nombre  possible  d'écoles  puissent  être  pourvues  (les  frais  considérables  d'impression  et 
de  |>apier  forçant  la  société  à  limiter  le  tirage). 
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L'impression  sera  commencée  le  !•»•  juin  et  très  probablement  terminée  le  le»*  dcc^nihre 
Toutes  les  personnes  qui  voudront  juger  de  visu  de  la   forme  donnée  aux  notices 
pourront  s'adresser  au  président  de  la  Société  (Limoges,  3,  place  des  Carmes)  ;  elles  rece- 
vront immédiatement  un  exemplaire  imprimé  où  elles  trouveront  la  disposition  et  la 
nature  des  renseignements  que  contient  chaque  notice. 

Ch.  Leoendrb. 


Le  Daltonisme  et  les  descriptions  d^espèces.  —  Un  savant  naturaliste,  auteur  de 
beaux  travaux  sur  les  insectes  dit  dans  un  livre  très  répandu  :  le  corselet  du  Silpha 
thwacica  rouge  vif,  la  tache  supérieure  de  l'amon  mâle  d'un  binin  rouge  orangé,  les  ailes 
du  Rhodocera  rhamni  d'un  brun  jaune  citron,  et  les  ailes  antérieures  du  Sphinx  de  l'Eu" 
phorbe  jaune  de  cuir,  tandis  que  les  parties  sont  respectivement  jaune,  rouge«4tre,  orangée, 
jaune  citi*on,  vert  olive.  Ces  appréciations  particulières  des  couleurs  m'avaient  donné  le 
8oup<:on  que  l'auteur  est  Daltonien,  c'est-à-dire  ne  voit  ni  le  rouge,  ni  le  vert  Ce  soupçon 
s'est  trouvé  confirmé  jjar  une  dernière  remarque  faite  dans  un  autre  volume  du  niè^nie 
auteur  :  Le  Thia  ptHita,  joli  crabe  vert  feuille  morte.  Les  observations  minutieuses  que»  j'ai 
faites  sur  plusieurs  Daltoniens  me  |iermettent  de  reconnaître  ici  les  marques  habituelles 
<lc  cette  singulai'ité  de  la  vision  qui  peut  vicier  les  descriptions  les  plus  exactes  d'ailleurs. 

V.  Tetrel. 


Notes  ffèolo^ques.  —  M.  le  Professeur  Bleicher  de  Nancy  vient  de  signaler  dans 
le  UulUUin  de  la  Société  des  Sciences  de  Nancy,  la  découverte  au  col  du  Bonhomme  entre 
Fraize  et  La  Poulroye  vers  la  ligne  de  partage  des  eaux  dans  la  région  centrale  des 
Vosges,  d'un  gîte  de  schistes  noirs  micacés  et  de  grès  fin  renfe?*mant  des  empreintes 
\'égetales  et  appartenant  au  terrain  houiller  véritable.  On  mnnque  de  détails  sur  les 
couches  rencontrées  par  un  sondage  d'exploration  entrepris  anciennement  en  ce  point. 
on  voit  seulement  que  le  paquet  de  terram  houiller  est  pincé  entre  deux  murailles  de 
gneiss.  Ce  gite  ne  parait  pas  avoir  d'avenir  comme  exploitation,  mais  contribue  à  dé- 
montrer que  le  massif  Vosgien  a  été  recouvert  par  bien  des  niveaux  du  terrain  primaire 
dont  il  ne  reste  plus  que  de  rares  témoins  épargnés  par  la  dénudation. 

Dans  le  même  numéro  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  de  Nancy,  M.  U.  Clienul  a 
fait  connaître  l'existence  aux  environs  de  Lubine  de  deux  bandes  de  gneiss  (eillés  ayant 
l'aspect  de  grauwake  séparées  par  une  bande  de  schistes  de  Ville,  au  sud  affleure  le 
gneiss  normal  recouvert  par  places  par  des  dépôts  houillers,  et  au  nord  une  seconde 
bande  de  schistes  de  Ville  qui  est  recouverte  par  le  permien.  Ces  deux  bandes  doivent 
jalonner  un  important  plissement  méconnu  dans  cette  partie  des  Vosges.  Ces  formations 
font  suite  à  des  bandes  identiques  situées  de  l'autre  côté  de  la  frontière  vers  Orbey  (|ui 
ont  été  récemment  étudiées  par  M.  Cohen  de  Strasboui^g.  M.  de  Hilly  dans  sa  carte  géo- 
logique du  département  des  Vosges  avait  colorié  sur  ces  emplacements  deux  ilôts  de 
porphyre  granitoïde. 

G.  D. 


Questions.  —  !•*  Uil  lecteur  de  la  Feuille  pourrait-il  m'indiquer  la  meilleure  méthode 
à  employer  pour  les  pièges  à  Carabes,  etc.,  consistant  à  enterrer  un  bocal  renfermant 
quelque  appât  ;  poissons  morts,  viande  crue  ou  cuite,  etc.,  et  le  choix  de  cet  appiU. 

2**  Quelle  est  la  saison  la  plus  favorable  pour  capturer  les  hyli^cus  dans  les  gramh 
éiangs  ou  lacs.  Quelle  est  la  manière  de  les  chasser,  particulièrement  D.  latissimus, 
signalé  dans  les  Vosges  (lac  de  Blanchemer)  ? 

Bruyères.  A.  Agxus. 

—  Quel  est  le  mastic  le  meilleur  pour  fermer  hermétiquement  les  flacons  à  alcool, 
c'est-à-dire  une  matière  insoluble  dans  l'alcool  qui  devienne  suffisamment  solide,  qui 
durcisse  assez  rapidement  et  qui  cependant  ne  soit  pas  assez  dure  pour  que  l'on  risque  de 
briser  le  flacon  lorsqu'on  a  besoin  de  le  déboucher. 

Blois.  A.  DiiVAi.  bibliothécaire. 


Liste  des  Naturalistes  de  France.  —  Le  manque  de  place  nous  oblige  à  remettre 
au  prochain  Numéro  les  additions  et  rectifications  à  la  Liste  des  Naturalistes  de  France  qui 
nous  ont  été  signalées  pendant  le  mois. 
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ÉCHANGES 


Les  notes  d'échange  portant  sur  des  objets  d'histoire  naturelle  et  pouvant  intéresser 
les  lecteurs  sont  insérées  gratuitement;  elles  peuvent  avoir  un  maximum  de  cincj  lignes 
d'impression  et  doivent  nous  parvenir  avant  le  10  du  mois  précédant  leur  publication. 
Une  môme  note  d'échange  ne  pourra  être  répétée  dans  le  courant  de  l'année. 

M.  Berthelin,  31,  roe  de  Vaugirard,  Paris,  désire  se  procurer  par  échange  io 
mémoire  :  sur  les  coq.  foss,  des  marn.  pUoc,  lacust,  de  Montpellier,  de  Paladilhe  (Rev.  des 
Hc.  Nat.  de  Mont.,  1873)  —  et  les  (Jnios  el  Anodontes  vivants  du  Sud-Ouest  de  la  France, 
Indiquer  desiderata, 

M.  Angereau,  52,  rue  de  la  Chartreuse,  Bordeaux,  désire  échanger,  contre 
des  insectes  de  tous  ordres,  une  collection  géologique,  comprenant  de  nombreux  fossiles 
de  tous  les  étages.  Il  échangerait  également  un  dictionnaire  d'histoire  naturelle  de 
d'Orbigny  contre  des  ouvrages  entomologiques. 

M.  Amèdèe  Ppuillon,  à  Landroff,  (Lorraine),  désire  échanger  environ  600  mor- 
ceaux d'ambre  renfermant  des  diptères,  colépplères,  arachindes,  fourmis,  le  tout  en 
i®*'  choix.  Les  diptères  seuls  sont  représentés  par  80-100  espèces,  il  demande  en 
échange  des  coléoptères  et  lépidoptères  exotiques. 

M.  Tetrel,  à  Louviers,  (Eure),  offre  :  Revue  scientifique,  tome  Y  complet,  VI,  moins 
n^*  40.  41  et  43,  VIII,  moins  n»»  1,  2,  5,  il  et  17,  et  XII  broché  complet,  contre  plantes 
du  midi  et  des  montagnes  ou  coléoptères. 


M.  Tabbè  Guttin,  curé  de  Saint-Didier,  par  la  Haye-Malherbes  (Bure),  désire 
se  mettre  en  relation  d'échanges  avec  un  botaniste  des  Alpes,  un  des  Pyrénées  et  un 
autre  de  l'Ouest  pour  les  plantes  maritimes. 

M.  H.  de  Saint- André,  &  Blois,  offre  :  contre  Lamellicornes  du  globe  :  De  MarseuL  * 
Monogr.  des  Téléphorides  ;  —  Mon.  des  Silphides;  —  Mon.  des  Clavicornes.  Candèze  : 
ilev.  de  la  Mon.  des  Elatérides.  —  Mulsant  et  Rey,  Angusticolles  et  Diversipalpes. 


M.  Lecomte,  2,  me  d^Assas,  Paris,  offre  :  Procerus  syriacus,  Chiasognalus  Gavjoni 
et  peruviensis^  Lucanus  dama,  Sternolomis  impérialis^  Mastodontodera  nodieillis,  et  la  faune 
du  bassin  de  la  Seine  {Carnivora  palicornia  et  Curculionids)  par  L.  Bedel  contre  lépidop- 
tères rares  de  France. 

M.  Tabbè  LafEty,  professeur  à  Toumus,  (Saône -et- Loire),  offre  :  Carabus 
kispanus,  Solieri,  monticola,  moniiis,  alpeslris,  etc.,  Calosotfia  inquisitor^  Perolis  vi$ndis, 
Julodis  albopilosa,  Glaphyrus  serratulw,  Mylabris  algirica,  etc.  Envier  oblalaXe  coléoptèi'e 
européen. 

M.  Brnest  Lelièvre,  &  Amboise,  (Indre-et-Loire),  offre  les  chenilles  vivantes  : 
Melilxa  artemis,  Cinxia,  Gnop.  quadra,  Org.  gonostigma,  Bomb.  trifolii^  Xant.  citrago,  PoL 
flavocincta,  etc..  en  échange  d'autres  chenilles;  il  désirerait  se  procurer  Quelques  spé- 
cimens des  différentes  espèces  de  criquets  qui  désolent  en  ce  moment  l'Algérie  et  des 
Colias  edusa  en  nombre. 


M.  Bonnami,  33,  route  des  Gardes,  Bellevue  (Seine-et-Oise),  offre  :  End,  v^^* 
colora,  plusia,  monela,  cocons  vides  et  chen.  prép.  de  Placecropia  cT  Ç.  Tel,  polyph.  cf  9, 
Act,  luna,  Anth.  Pernyi,  chrysal,  de  Del.  elpenor.  Char.  Uelphinii,  Mac.  xstimaria;  œufs  vivaola 
i\qD,  Pernyi,  Cal.  angulifera,  Sam.  Promclhea,  IJyp.  io,  Atta,  Orizaba,  contre  autres  espèces. 

Frère  Vibert,  à  Pradinas.  par  Sanveterre,  (Aveyron),  offre  :  un  héitin  empaiUé, 
passable,  et  une  chouette  du  pays;  en  échange  de  coléoptères.  Envoyer  oblata. 


M.   F.    Ancey,   50,   rue  Montée- de -Lodi,  Marseille,  désire  entrer  en  relation 
d'échanges  avec  des  lépidoptèristcs  étrangers. 
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LISTE  DES  NATURALISTES  DE  SUISSE. 


Nous  donnons  ci-après  la  liste  des  naturalistes  de  Suisse,  d'après  les  indications  qui 
nous  ont  été  fournies  par  nos  correspondants.  Nous  publierons  dans  les  prochains  numéros 
de  la  Feuille  les  additions  et  changements  qui  nous  seront  signalés;  aussi  prions-nous  les 
pei-sonnes  qui  consulteront  cette  liste  de  nous  indiquer  les  adresses  et  spécialités  (bien 
exacte^)  des  naturalistes  dont  les  noms  auraient  été  omis,  afin  de  i-endre  ce  travail  aussi 
fomplet  que  possible. 

APPENZBLL 

Biiiderer-Altberr,  Trogen.  —  Lép. 
Graf-Krûsi,  Lehi'er,  Gais.  —  Lép. 
Heierle,  Buchbinder,  Gais.  —  Lép. 

ARGOVIB  (AAHGAU) 

Bloesch  (Charles),  ancien  membre  du  conseil  nmnicipal,  Laufenburg.  —  Lép.,  Hymen. 

Bruhin  (Th. -A.),  pasteur,  Wegenstetten.  —  B.;  Vert.,  Arlhrop.,  MoU. 

Feer  (Henri),  Aarau.  —  B. 

Fischer-Sigwart  (Herm.),  Zofingen.  —  Zool.j  surt.  Batr.,  Bept.,  Ois. 

Hofer  (D""  G.),  direct,  de  l'Ecole  secondaire,  Kulm.  —  Poissons  et  Mail,  de  Suisse;  Mycol. 

\Uyménomycètes). 
Lùscher  (Hermann),  Zofingen.  —  B. 
Muhlberg,  profess.  à  l'Ecole  cantonale,  Aarau.  —  G.,  B. 
Uvchner  (Adolf.),  Forstverwalter,  Bremgarten.  —  B. 
Thut  (J.),  Lenzburg.  —  Hist.  nai.  gén, 
Wullschlegel  (J.),  Lehrer,  Lenzburg.  —  Lépid. 

BALE  (BASEL) 

Ville  de  Bàle.  —  Bernoulli  (D'  W.),  médecin,  Schaerlingasse.  —  B. 

Buser  (Rod.),  95,  rue  de  Domach.  —  Lépid. 

Christ  (D**  H.),  5,  rue  Saint-Jacques.  —  /A,  $péc.  g.  Bosa,  et  géogr.  bot. 

Flubacher.  —  Lép. 

Frefel,  Erlenweg.  —  Lép. 

Greppin  (Ed.),  23,  Riehenstrasse.  —  Pal. 

Honegger,  Leimenstrasse.  —  Lép. 

Knecht  (Heinrich).  —  Lév. 

Koechlin-Kern,  Burgunderstrasse.  —  Lép. 

Krieger  (W.),  Ùniversitœtsgœrtner.  —  B. 

Leonhart,  Gartenstrasse.  —  Lép. 

Liniger,  Lehrer,  Dornacherstrasse.  —  CoL 

Millier,  MûUerweg.  —  Lép. 

Mûller,  Steinenthorstrasse.  —  Lép. 

Paravicini,  Holbeinstrasse.  —  Lép. 

Riggenbach  Stehlin,  banquier.  —  Lépid. 

Schneider  (Gust.),  naturaliste,  Zool.  Institut.  —  Zool.  gén.,  surt.  Ornith.  et  Conch. 

Stœcklin  (N.),  3,  Rosengartenweg.  —  Coléopt. 

Thommen,  Petersplatz.  —  Lép. 

"Vœchting  (D**  H.),  professeur  de  bot.,  dir.  du  Jardin  Botan. 

2iSchokke  (D»"  F.),  profess.  à  l'Université.  —  Zool. 

Baumgartner  (Heinrich),  Liestal.  —  Lépid. 
Kestenholz  (JohJ,  Lehrer,  Liestal.  —  Lépid. 
Leuthardt  (D'),  Bezirkslehrer,  Liestal.  —  Ent. 
Seiler  (Jacob),  Buchbinder,  Liestal.  —  Lépid. 
Senn  (Robert),  Liestal.  —  Lépid. 
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BERNB  (BERN) 

Ville  de  Berne.  —  Benteli  (François),  notaire.  —  Col.  paUarct. 

Benteli  (Rod.),  Cramerstrasse.  —  Lépid.  helvél. 

Boltzer,  professeur.  —  G, 

Rùren-Salis  (Eug.  de),  banquier.  —  Lép.  paléarcl. 

Coaz  (Joli.),  inspect.  super,  des  forêts.  —  B. 

I )utort-Haller  (!)••  Eug.),  niéd.,  3,  rue  du  Gurten.  —  B.  {Plantes  de  Suisse,  Midi  H  Pyréiu^css. 

Kavel  (D**  Ernest),  privatdoeent  à  l'Uni vei^ité.  —  BacÙrioi. 

Fellenberg  (Ed.  de).  —  G. 

Fischer  (!)••  Edouard),  privatdocent  à  l'Université.  —  B. 

Fischer  (D'*  Louis),  professeur  à  l'Université.  —  D. 

Freudenreich  (Ed.  de),  D' jur.,  direct,  du  laborat.  bactériol.  de  l'école  d'Agricult.  de  la 

Hutte.  —  Bactériol. 
Guggisberg  (Fréd.),  régent.  —  Lép.  helvél. 

Guillebeau  (!)••  Alfred),  prof,  à  l'Ec.  Vôténnaire.  —  Anal,  palhol.,  Bactériol. 
Hiltpold  (Fréd.),  empl.  à  Tinspect.  des  banques  d'émiss.  —  Lép.  helvél. 
Jenner  (Ed.  de),  conserv.  au  Mus.  historique.  —  CoL-j  Lép. 
Kaiser  (D**  Jacques),  archiv.  fédéral.  -—  Col.;  Hymen. 
Ooster  (W.-A.),  235,  Christoffelgasse.  —  Pal. 
lioos  (Guillaume),  adjoint  à  l'administr.  des  postes.  —  Lép.;  Col. 
Severin  (A.),  Universitœtsgœrlner. 

Steck  (Théod.),  conserv.  des  coll.  entom.  du  Muséum  d'H.  nat.  —  Enl.  gén;  spée.  Ilynu'n. 
Studer  (Th.),  profess.  à  l'Univereité.  —  Zool. 
Tschirch  (D""),  prof,  de  botan.  médic.  à  l'Université.  —  B. 

Born  (Paul),  Herzogenbuchsee.  —  Col.  de  toutes  zones. 

Egçer,  école  d'horlogerie,  Bienne.  —  Lép. 

(iuedat-Frey  (J.),  à  Tramelan.  — Lépid.;  Col.;  Hymen,  [spér.  Bombus,  Apid^s.   Vcsplrns, 

Chrysidiens). 
Kennel-Bervet,  Porrentruy.  —  Col. 
^^by,  professeur  à  Porrentruy.  —  G.;  Pal. 
Leutwein  (Charles),  Diemerswyl. —  B. 
Mathey,  géomètre  à  Délémont.  —  G.;  Pal. 
Maurer  (Jac),  Weissenbach.  —  B. 
Ott,  Lehrer,  Kanderateg.  —  Col.;  Lép. 
Rœtzer  (Aug.),  pasteur,  Buren.  —  Col.  paléarct. 
RoUier,  profess.  à  Saint-Imier.  —  G.;  Pal, 
Streich,  Schlûpf  Nessenthal.  —  Lép. 
Wegelin  (Heinrich),  Lehrer,  Burgdorf.  —  B. 

FRIBOURG 

Buman  (l)""  de),  Fribourg.  —  Zool. 

Castella,  curé  à  Romont.  —  B. 

Cottet  (M.),  chanoine  à  Gruyères.  —  B. 

Ciiony  (H.),  pharmacien,  Fribourg.  —  G.;  Min. 

Delpèche,  économe  à  Fribourg.  —  B. 

Viwve  (D'  A.),  Fribourg.  —  BacUrioi. 

(iiraixl  (R.  de),  professeur,  Fribourg.  —  G. 

Gottrau  (F.  de),  à  Fribourg.  —  Lép.  du  pays. 

(irangier  (Prof.  L.),  Fribourg.  —  Préhist. 

Gremaud  (A.),  ingén.  cantonal,  Friboiug.  —  G. 

Borner  (R.),  profess.,  Fribourg.  —  H.  nat.  gén. 

Keller,  Romont.  —  Lépid.  en  général. 

Lenzbourg  (Ch.  de),  forestier,  Fribourg.  —  B. 

Musy  (M.),  prof.,  consei-vat.  du  Musée  d'H.  Nat.,  Fribourg.  —  H.  nat.  gén. 

Xicollet,  curé  à  Mézières-Glâne.  —  B. 

Strebel,  vétérinaire,  Fribourg.  —  Bactériol. 

Vevey  (E.  de),  direct,  de  la  stat.  laitière,  Fribourg.  —  Chim.  organ. 

Waeber  (M.),  profe.ss.  à  Fribourg.  —  B. 

GBNfiVB 

Ville  de  Genève  et  faubourc^.  —  Aulich  (Paul),  cand.  se,  iO,  chemin  de  la  Cluse^ 

Genève.  —  B. 
Auiran,  ((mfwn atour  do  l'herbier  Barbey-Boissier,  Chambésy.  —  B. 
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Autran  (Eug.),  chalet  des  Charmilles.  —  Hém.  et  Ilomopt.  paîéarcliques. 

Bernet  (D'  Henri),  rue  du  Conseil  général.  —  B.;  suri.  Hépatiques. 

Briquet  (John),  5,  rue  de  l'Evêché.  —  /?. 

Brot  (D'  A.),  Malagnou.  n»  6.  —  Moll,  terr.  et  fluviat. 

Bund  (Jacques),  profess.,  1,  quai  des  Bergues.  —  B. 

Bumat  (Emile),  (,  promenade  du  Pin  (V,  aussi  Vaud).  —  H.  ;  spéc.  flore  des  Alpes- M aril unes. 

Buser  (R.),  conservât,  de  l'herbier  de  Candolle,  cour  Saint-Pierre.  —  B. 

i'andolle  (Casimir  de),  41,  rue  Massot.  —  B. 

Cliodat  (D'  Robeit),  professeur  à  l'Université.  —  B, 

Cottini,  au  laborat.  de  zoologie  de  l'Université. 

Culot  (j.),  aux  Grottes.  —  Ùp.  franco- suisses. 

Duparc,  professeur.  —  Minéral. 

Fatio  (V.).  —  Zoologie. 

Frey-Gessner,  conserv.  an  Musée  d'H.  Nat.,  23.  chemin  ^o  la  Roseraie.  ~  Hymen. 

(Jander,  Montbrillant.  —  Lép.  franco-suisses. 

(létaz  (A.),  prof,  à  l'Institut  Thudicum,  La  Châtelaine.  —  Arachnides. 

Goudet  (D'H.),  8,  rue  Saint-Léger.  —  B. 

Grandjean,  jardinier-chef  au  Jardin  botanique.  —  B. 

Gremli  (Aug.),  consei*v.  de  l'herbier  Bumat,  62,  rue  du  Rhône.  —  B. 

Guinet  (Aug.),  64,  route  de  Carouge.  —  B.;  Bryol. 

.Iiillien  (J.),  chemin  du  Mail,  Plainpalais.  —  G.;  Ent. 

Lecvsnieski,  au  laboratoire  de  zoologie  de  l'Université. 

Loriol  (P.  de),  Frontenex.  —  Pal.  ;  Echinologie. 

Muller  (D' Jean),  conserv.  de  l'herbier  de  la  ville,  direct,  du  Jardin  bot.,  boulevard  do.s 

Philosophes.  —  B. 
Pilet  (Ed.),  5,  Chantepoulet.  —  Col. 
Saussure  (H.  de).  —  Hymen.;  Orlhopt. 
Schmidely  (Aug.),  30,  rue  de  Candolle.  —  B. 

Sechehaye  (Albert),  5,  chemin  des  Charmilles.  —  Col.  europ.;  Carabides. 
Thury  (Marc),  prof,  de  botan.  à  l'Université.  —  B. 
Vogel,  étudiant,  chemin  de  Malagnou.  —  Lép. 
Vogt  (Cari),  profess.  à  l'Université,  direct,  du  laborat.  d'Anat.  comp.  et  de  Micro.sc.  — 

Anat,  et  Physiol.;  Zool. 
Yung  (D'  Emile),  préparât,  du  laborat.  d'Anat.  comp.  et  de  Mirrosc.  de  l'Université. 

Micheli  (Marc),  château  du  Crêt.  à  Jussy.  —  B. 

Toumier,  à  Peney.  —  Hymen.  ;  Col. 

Vispard  (Louis),  536,  rue  de  Lancy,  Carouge.  —  Lépid. 

GRISONS  (GRAUBUNDEN) 

Am  Stein  (D'  G.),  Zizers.  —  Moll.  terrestres. 

Bazzigher  (capit.  Lucius),  Coire.  —  Lép. 

Berry  (D'  P.),  Saint-Moritz.  —  Zool.;  Piacic.  scient. 

Brûgger  (D'  Chr.),  profess.,  Coire.  —  //.  Nat.  gén.  ;  spéc,  B. 

Caflisch  (cap.  Lucius).  Coire.  —  Lép. 

Caviezel,  institut.,  Ponti-esina.  —  B. 

Davatz,  profess.,  Coire.  —  Coq.  terr.  ' 

Egger  (D'),  Arosa.  —  B. 

(rbisletti.  Coire.  —  Lép. 

Gugelberg  (M"«  Marie  von),  Maienfeld.  —  B. 

Hauri  fJ.),  pasteur,  Davos- ï)œrfli.  —  Lèp. 

Hold  (colonel  H.),  Coire.  —  Ornitk. 

Tnohof  (Ed.),  professeur,  Schiers.  —  Géogr.  phys. 

îsepponi  (E.),  vétérinaire  cantonal,  Coire.  —  Zool. 

Killias  (D'  E.),  Coire.  —  B.;  Ent. 

Kjrœttli  (J.-L.),  institut.,  Bevers.  —  B. 

Lorenz  (D'  Paul),  Coire.  —  Antlirop. 

Manni  (Chr.),  insi^ect.  des  forêts,  Coire.  —  Zool.  • 

Merz  (D'  F.),  Coire.  —  Bactériol. 

Mohr  (A.),  pasteur,  Schleins.  —  B. 

Nagel  (Hans),  Davos-Dœrfli.  —  B.;  Col. 

Planta-Reicbenau  (D*  Ad.  von),  à  Reichenau.  —  Apmlogie. 

Pozzi  (D'),  Poschiavo.  —  B.  ;  Ent. 

Salis  (Fr.  von),  Obering,  Coire.  —  G. 

Salis  (Rob.  von),  Coire.  —  Cryptog. 

Tarnuzzer  (prof.  D'),  Coire.  —  G. 
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LUCBRNB  (LUZBRN) 

Ilofstetter  (D'  C),  médecin.  Lucerne.  —  D. 

Wettstein  (D'  H.),  direct.  <lu  séminaire,  Kûssnacht.  —  B, 

NEUGHATBL 

Cornaz  |D«"  Ed.),  médecin  de  Thôpital,  Neuchâtel.  —  H. 

(lodet  (Paul),  prof,  d'hist.  nat.  au  collège,  10,  faubourg  du  Crêt,  Neuchâtel.  —  Conckyl. 

Anim.  inf. 
Jacob  (B.),  fabric.  d'horlogerie,  Corcelles.  —  B. 
Matbey-Colin  (Charles),  à  Corcelles  près  Neuchâtel.  —  B.;  Lépid. 
Mauler  (Eug.),  Boine,  Neucliâtel.  —  Microgr;  Diatomées. 

Robert  (Samuel),  pasteur,  rue  de  l'Hùtel-de-Ville,  Neuchâtel.  —  Oologic;  Lépid. 
Saccard  (A.),  professeur  au  Locle.  —  G.  ;  Pal. 
Sandoz  (D'  G.),  médecin,  Chaux-de-Fonds.  —  B, 
Sire  (Eug.),  négociant,  Neuchâtel.  —  B. 
Tri  bolet  (M.  de),  professeur,  Neuchâtel.  —  G. 
Tripet  (Fritz),  prof,  de  Bot.  à  l'Académie,  rue  de  l'Industrie,  Neuchâtel.  —  B. 

SAINT-GAIX  (SANGT-GAIXBN) 

Custer  (D'  C.-A.),  médecin,  Rheineck.  —  B. 

Girtanner  (D**  C),  médecin,  Saint-Gall.  —  //. 

Méli,  Fridolin,  Reallehrer.  Sargans.  —  B. 

Ruhl,  Saint-Gall.  —  Lép. 

Schlatter  (Théod.),  négociant,  Saint-Gall.  —  D. 

Wartmann  (D'),  direct,  du  Mus.  d'H.  Nat..  Saint-Gall.  —  AUjues. 

Zollikofer,  pi-apparator,  Saint-Gall.  —  Ornilh. 

Zollikofer  (Casp.),  pasteur,  Marbach.  —  B. 

SGHAFFHOUSE  (SGHAFFHAUSEN) 

Boeschenstein-Faesi  (A.),  à  Schaflfhouse.  —  Col.  d^Europe;  llémipt.  et  Dipt.  de  Suisse. 

llummel  à  Schaflhouse.  —  Ornith. 

Mandach  (D'  von),  SchaflQiouse.  —  Zool. 

Meister,  prof,  d'hist.  nat.,  Schaflfhouse. 

Xûesch  (prof.  D""),  Erziehungsrath,  SchaflTliouse.  —  B. 

Schenk,  préparateur  à  Ramsen.  —  Lép. 

Schrœpfer.  Fischerhaûser,  Schaflfhouse.  —  Lép. 

Stierlin  (D'  Gust.),  Schaflfhouse.  —  Col. 

Vogler  (D'),  Schaffliouse.  —  Zool. 

Wanner-Schachenmann,  SchaflTliouse.  —  Lépid. 

SGHWTZ 

Rhiner  (Jos.),  Schwyz.  —  B. 

SOLBURE  (SOLOTHURN)* 
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Digitized  by 


Google. 


—  159  — 

TALAIS 

Anderegg  (J.),  Gamsen  près  Brigue.  —  Lépid.  macro  et  micro  des  Alpes  suisses  et  exot. 
Beck  (D')  à  Monthejr.  —  B, 

Besse  (J.-M.),  propriét.  de  l'hôtel  de  la  Rosa-Blanche  A  Biijarnos.  —  B. 
Besse  (chanoine  M.),  à  Thospice  du  Simplon.  —  B. 
Besse  (chanoine  P.),  prof,  à  Saint-Maurice.  —  Ornilh. 
Binner,  surveillant  du  Jardin  Alpin,  Zermatt.  —  B. 
Carron  (C),  procur.  gén.  du  Grand-Saint-Bernard.  —  B. 
Chastonay  (J.-M.  de),  pharmac,  député,  à  Sierre.  —  B. 
Faust  (G.),  pharmacien,  Sion.  —  B, 
Favre  (E.),  à  Martigny.  —  Ent, 
Françay,  chanoine  du  Grand-Saint-Bernard.  —  B. 
Frossard  (chanoine),  Rév.  Prieur  du  Grand-Saint-Beniard.  —  //. 
Kurriger-Bonvin  à  Sion.  —  B. 

.Luisier  (Jos.),  chanoine  du  Grand-Saint-Bernaixl.  —  Ent. 
Méti^au.  chanoine  du  Grand-Saint-Bemard,  curé  k  Trient.  —  B, 
Paul  (M.),  à  Sien*e.  —  Ent,  gén.;  B,  systém. 
Preux  (D**  de),  abbé,  profess.  à  Sion.  —  B. 
Ruppen  (Al.),  abbé  à  Saas.  — -  B. 
Wolf  (F.-O.),  profess.  à  Sion.  —  B.;  G.;  Min, 
Yulmi,  régisseur  à  Econe,  près  Saxon.  —  B, 

VAUD 

Barbey  (Will),  Valleyres  (en  hiver  à  la  Pierrière  prt's  Chaiiihésy.  (ienève).  —  B. 
Bugnion  (D'  E.),  prof,  à  la  Fac.  de  roéd.  de  Lausanne,  à  Souvenir  près  Oiirhy.  —  Anat . 

hum.  et  comp.  ;  Embryog.  ;  Col.  ;  Anal,  et  métam.  des  insectes. 
Burnat  (Emile),  à  Nant-s-Vevey  (v.  Genève). 

Davall  (Albert),  ancien  inspect.  des  forêts,  au  Crêt-sur-Vevev.  —  B. 
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Kaiser,  étud.,  Zeltweg,  Ho.  —  Lép. 
Keller-Escher  (C),  Sanitaetsrath.  F.  —  Diatom. 
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Le  Directeur  Gérant, 

A.  DOLLFUS. 
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NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  BACTÉRIOLOGIE 

(Suite), 


État  dissocié.  —  Dans  la  phase  précédente,  nous 
avons  vil  les  différents  éléments  du  thalle  Juxtaposés  en 
série  linéaire  filamenteuse.  La  seconde  phase  du  cycle 
évolutif  de  toute  Bactériacée  est  caractérisée  par  la 
mise  en  liberté,  autrement  dit  la  dissociation  de  ces 
diiFérents  éléments.  La  dissociation  s'opère,  soit  par 
la  sortie  directe  des- éléments  de  la  gaine  des  filaments, 
soit  par  la  désagrégation  de  cette  gaine  elle-même. 
Dans  le  premier  cas,  et  surtout  chez  les  Bactériacées  les 
plus  élevées  en  organisation,  par  exemple  chez  les 
Cladothrix  (Pig.  3),  les  CretwthriXy  les  Beggiotoay  etc., 
qui  sont  fixées  par  une  de  leurs  extrémités  à  un  support 
quelconque,  les  articles  bactériens  {a,  a',  a*\  a'"),  à 
mesure  qu'ils  se  forment  par  division  répétée  du  proto- 
plasma,  s'échappent  de  la  eaîne  (G)  par  l'extrémité 
libre  (.4)  des  filaments.  Dans  l'autre  cas  (Fig.  4),  c'est  la 
gaine  elle-même,  déjà  gélatiniforme,  qui  su  oit  un  excès 
de  gélification,  finit  par  se  désagréger,  et  met  ainsi 
en  liberté  les  différents  articles  qu'elle  renferme. 
Devenus  libres  dans  le  milieu  liquide  ambiant,  ces 
éléments  continuent  à  se  diviser  en  articles  de  plus  en 
plus  courts,  qui  se  séparent  les  uns  des  autres  pour 
Vivre  isolément.  Quelquefois  cependant  on  en  rencontre 
accouplés  deux  à  deux,  ou  associés  en  chaînettes  d'un 
petit  nombre  d'éléments. 

L'état  dissocié  joue  un  rôle  très  important.  C'est  la 
phase  de  dissémination  par  excellence.  Les  éléments 
qui  le  constituent,  jusc^ue-là  immobiles,  ont  acquis,  par 
le  fait  même  de  leur  desagrégation  une  mobilité  remfu:- 
quable  et  parfois  très  accentuée  (i).  Grâce  a  cette 
mobilité,  et  aussi  à  l'activité  de  leur  travail  de  segmen- 
tation, poussée  à  l'extrême  dans  cette  phase  de  leur 
développement,  ils  peuvent,  en  quelques  heures,  en- 


(1)  On  ne  cite  qu'un  petit  nombre  d'exceptions  à  cette  règle  générale  de  la  mobilité  des 
éléments  de  l'état  dissocié  du  thalle  des  bactéries.  L'exemple  le  plus  connu  des  bactéries 
à  éléments  dissociés  immobiles  est  celui  de  la  bactérie  au  charbon  (Dacillus  anthracis 
iXohsk).  Cette  particularité  avait  même  paru  suflSsante  à  Davaine  pour  ranger  cette 
bactérie  dans  un  çenra  spécial,  le  genre  Dacteridium.  J.  Gossar  Bwart  prétend  avoir 
observé  la  mobilité  des  bâtonnets  de  cette  espèce  en  la  cultivant  ^ns  de  l'humeur  aqueuse 
du  lapin,  à  330  C. 
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FiG,  4,  2000/1  (environ). 

BaciZluê  anthracu  Cohn.  —  Stades  successifs  da  passage  de  Tétat  filamenteux  à  Tétai  dissocié 

Ëar  gélification  de  la  gaîne  filamenteuse  au  niveau  des  cloisons  de  division  (d'après  J.  Cossar 
Swart)  (1). 
A.  B.  Apparition  des  noyaux  (a)  et  des  cloisons  (ft)  divisant  le  thalle  filamenteux  en  différents 

Bacillvi. 
C.  La  gaîne  filamenteuse  commence  à  se  gélifier  entre  les  cloisons  de  séparation  aux  points,  p,  <?'*■". 
2>.  La  gaine  filamenteuse  est  complètement  gélifiée.  Les  éléments  bactériens  sont  devenus  libres, 
simplement  retenus  par  de  minces  traînées  membraneuses  (<f,  d\  <i"),  restes  de  la  gaine,  et  qui 
subsisteront  plus  tard  sous  forme  d'appendices  flagelliformes. 

vahir  un  milieu  de  culture  même  très  étendu.  Aussi,  est-ce  sous  cette  forme 
d'éléments  isolés,  dissociés  et  mobiles  que  les  Bactériacées  se  rencontrent- 
elles  le  plus  souvent  et  que  la  plupart  nous  sont-elles  encore  uniquement 
connues.  Il  n'y  a  rien  d  étonnant  que  les  jiremiers  observateurs  aient  été 
conduits  à  caractériser  les  bactéries  par  la  lorme  même  de  ces  éléments  qui 
se  présentent  si  communément  dans  les  différents  milieux,  sans  se  douter 
qu'ils  prenaient  ainsi  la  partie  pour  le  tout. 

En  raison  même  de  Fimportance  de  cet  état  dissocié,  il  est  nécessaire  de 
nous  arrêter  un  moment  sur  la  description  de  ces  diflérentes  formes  dont  un 
grand  nombre  d'auteurs  se  servent  encore  pour  la  détermination  des  genres, 
eu  attendant  une  base  de  classification  plus  naturelle. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  différentes  formes  d'éléments  du  thalle  de^ 
Bactériacées  pouvaient  se  ramener  à  trois  principales  :  la  lorme  cylindrique 
ou  rectiligne,  la  forme  hélicoïdale  ou  spiralée,  et  la  forme  sphérique  ou 
arrondie  et  que  chacune  d'elles  provenaient  de  la  forme  initiale  cylindrique 
ou  rectiligne,  par  suite  de  modifications,  et  d'adaptations  de  milieux,  encore 
peu  étudiées. 

Aux  formes  cylindriques  ou  rectilignes  ^Fig.  5  ^4)  se  rattachent  les 
éléments  en  forme  de  bâtonnets  qu'on  appelle  Bacitlus  (a)  s'ils  sont  assez 
longs,  et  Baclerium  {b)  s'ils  sont  plus  courts;  Diplobacillus  (c),  Diplob(y> 
terium  {d)  s'ils  sont  respectivement  accouplés  deux  à  deux;  SlreptobacUlus 
(e)y  Streptobacterium  (f)  s'ils  sont  associés  en  chaînettes  de  plusieurs 
Bacillus  ou  Bacterium.  On  le  voit,  ces  différentes  dénominations  n'expriment 
que  des  degrés  plus  ou  moins  avancés  de  segmentation  d'un  élément 
primitivement  assez  long,  en  Bacillus  par  exemple,  qui  se  segmente  en 
un  couple  de  deux  éléments  plus  courts  ou  Diplobacterium  (rf),  puis  en 
chaînette  d'éléments  encore  plus  courts  ou  Streptobacterium  (/).  Enfin  oed 
derniers  éléments,  s'ils  s'isolent  complètement  les  uns  des  autres,  donnent  la 
forme  en  court  bâtonnet  ou  Bacterium  [b).  Ces  différentes  formes  rectilignw 
peuvent  donc  s'observer  simultanément  dans  le  cours  de  la  phase  dissocient 

(I)  J.  Cossar  Kwart.  —  On  Ihe  life  history  of  Bacillus  anthracis  (Journal  of  microacdjp*  , 
Science,  1878).  '■;_ 
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d'une  mêrae  bactérie  et  dans 
le  même  milieu. 

La  forme  hélicoïde  ou 
spiralée  type  est  Télément 
dit  en  Spirilluniy  qui  n'est 
autre  qu'un  bâtonnet  plus 
ou  moins  long,  tordu  en 
spirale  suivant  son  axe  lon- 
gitudinal. Il  peut  présenter 
un  {C.  a)  ou  plusieurs  tours 
de  spire  [C.  b),  La  forme  de 
passage  du  bâtonnet  recti- 
ligne  ou  Bacilius  au  bâ- 
tonnet spirale  ou  Spirillum 
est  représenté  par  la  forme 
en  Yibrio  (B.  a),  qui  n'est 
autre  qu'un  bâtonnet  courbé 
suivant  une  de  ses  faces. 
C'est  la  forme  dite  encore 
en  virgule  ou  en  croissant. 
Deux  Yibrio  peuvent  s'ac- 
coupler et  j)résenter  leur 
courbure,  soit  dans  le  même 
sens,  en  forme  d'accent  cir- 
conflexe [B.  b),  soit  en  sens 
inverse,  en  forme  d'S  (J5.  c). 
Ces  différentes  formes  d'élé- 
ments courbes  ont  été  dé- 
crites chez  un  grand  nombre 
de  bactéries,  entre  autres 
celles  du  choléra.  Les  élé- 
ments en  Spirillum  peuvent 
f)arfois  atteindre  une  grande 
ongueur  et  devenir  plus  ou 
moins  sinueux  et  flexibles. 
On  les  désigne  alors  plus 
spécialement  sous  le  nom  de 
Spiroch^te  (/).  a).  Tel  est  ce 
Spirochœte  géant,  récemment 
observé  par  M.  Certes  (1) 
dans  les  eaux  douces  d'Aden 
et  qui  ne  mesure  pas  moins 
de  70  tours  de  spire  et  une 
longueur  qui  peut  atteindre 

(1  )  A.  Certes.  —  Sur  un  spirille 
géant  développé  dans  les  cultures 
de  sédiments  d'eau  douce  d'Aden 
(BuU.  de  la  Soc.  zool.  de  France, 
XIV,  1890).  A  rapprocher  du 
Spirochœte  gigantea  déjà  décrit 
par  'Warming  en  1876  (Oni  nogle 
ved  Danmarks  Kyster  levende  Bak- 
terier.  Copenhague,  4876),  mais 
liabitant  les  côtes  du  Danemark 
et  dont  nous  donnons  les  diffé- 
rentes formes  dans  la  fi  g.  6. 


o 
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250 f*.  Tels  sont  encore  les  Spiracfi^te  du  mucus  buccal,  et  de  la  fièvre 
récuirente.  Cette  dernière  lorme  en  longues  vrilles  est  intéressante  à  d*autres 
points  de  vue.  D'abord  elle  peut,  par  suite  de  sa  fle:çibilité,  prendre  des 
aspects  différents,  entre  autres  celui  de  torsade,  rappelant  la  forme 
Spirulina  (Fig.  6,  B)  de  certaines  Cyanophycées.  On  peut  en  outre  y 
observer  facilement  la  segmentation  de  ses  différents  éléments  non  seulement 
en  Spirillum  \c.  a)  et  Vibrio  [C.  D.  6),  mais  encore  en  éléments  rectilignes 
courts  ou  Bactei'ium  (Fig.  6,  c).  Ainsi  donc  Télément  de  forme  spiralée 


Fig.  6,  374/1  (d'après  Warming). 

aSi ,      ,  - 

,  en  Bacterinm  (c). 


Spirocliœte  gjgarUea  Warming.  —  Différents  aspects  :  ^1,  en  Splrochœte;  B,  en  Spirulina: 
(j.  D,y  dissociation  en  Spirillnm.  (a),  Vibrio  (b),  r~   ^  ^    •  -  '-^ 


provient  de  Télément  rectiligne  et  peut,  par  la  segmentation  de  sa  masse 
protoplasmique  former  à  son  tour  de  nouveaux  éléments  rectilignes. 

Du  reste  ces  différentes  formes  d'éléments  dissociés  :  rectilignes,  courbes 
et  spirales  se  rencontrent  fréquemment  dans  le  cours  du  développement 
d'une  même  bactérie.  Nous  avons  figuré  ces  différentes  formes  (Fig.  5} 
observées  chez  Cladothrix  dichotoma. 

Les  formes  d'éléments  sphériques  ou  arrondis,  comprennent  :  la  forme 
isolée,  apelée  Cocciis,  Monococcus,  ou  Micrococciis  (Fig.  5,  E.  a),  la  forme  en 
double  MicrococcicSy  ou  Diplococcus  (6),  dite  encore  en  huit  de  chiffre  ou  en 
haltère;  laïorme  en  Tetracoccus  (c)  constituée  par  quatre itfîcrococciw  se  faisant 
vis  à  vis,  deux  par  deux;  et  ennn  la  forme  en  Streptococcus  {d)  ou  chaînette 
de  plusieurs  Micrococcus  (1).  Ces  différentes  formes,  dont  on  a  voulu  faire 
autant  de  genres  distincts,  peuvent  s'observer  chez  un  seul  et  même 
organisme.  C'est  ainsi  qu'on  les  rencontre  concurremment,  par  exemple 
chez  une  des  bactéries  les  glus  communes  de  la  suppuration  et  de  Térysipele, 
que  nous  figurons,  et  qui  ne  nous  est  encore  connue  que  sous  sa  forme 
dissociée  arrondie.  On  l'appelle  communément  Streptococcus  pyogenes 
Rosenbach,  d'après  son  aspect  le  plus  ordinaire,  en  longues  chaînettes  de 
MicrococciLS. 

S'il  est  permis  de  penser  que  la  plupart  des  bactéries  présentent  la 
succession  des  formes  d'éléments  rectilignes,  courbes  et  spiralées,  les 
exemples  d'espèces  présentant,  en  outre,  l'ensemble  des  formes  arrondies, 
sont  relativement  peu  nombreux.  Aussi  certains  Bactériologues  pensent-ils 
qu'il  y  a  lieu  de  distinguer  parmi  les  bactéries  tout  un  groupe  ne  présentant 

(1)  Nous  ne  mentionnons  que  pour  mémoire  la  forme  Slaphylococcus  qu'affectent  ceitaint 
éléments  en  Micrococcus  se  réunissant  en  amas  ou  groupes  plus  ou  moins  compacte^*  ' 
C'est  une  disposition  que  peuvent  présenter  tous  les  Micrococcus,  £Uc  n'est  donc  nuli^ 
caractéristique  et  ne  saurait  encore  moins  suffire  à  délimiter  un  genre. 
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que  des  fonnes  arrondies,  ou  bactéries  coccogènes.  L'avenir  dira  si  cette 
aélimîtation  doit  subsister.  Pour  le  moment,  qu'il  nous  suffise  d*enregistrer 
que  certaines  bactéries  présentent  la  coexistence  des  formes  rectiugnes , 
spiralées  et  arrondies,  et  que  ces  dernières  proviennent  des  premières  par 
suite  d'une  segmentation  poussée  pour  ainsi  dire  à  Texcès.  La  démonstra- 


FiG.  7.  740/1  (d'après  Kûrth)  CO 
5ucces8if8  de  la  dissociation  d'un  fila 
conrbes  (i^.  C.)y  puis  en  bâtonnets  (/>)  et  enfin  en  éléments  arrondis  \ 


Bacterîttm  Zopûl.  —  Stades  successifs  de  la  dissociation  d'un  filament  initial  (A)  en  éléments^ 


tion  en  est  manifeste  chez  Bacterium  Zopfii  Kurth  (fig.  7),  bactérie  parasite 
de  l'intestin  des  poules.  Un  filament  initial  plus  ou  moins  fiexueux  Ay  se 
dissocie  d'abord  en  éléments  de  forme  courbe  et  assez  longs  (JS),  puis  en 
Yibrio  [C)  plus  courts,  et  bientôt  en  bâtonnets  rectilignes  (/)),  et  enfin,  en 
éléments  arrondis,  isolés  en  Micrococcus  (a)  ou  accouplés  deux  à  deux  en 
Diplococcus  [b)  ou  quatre  à  quatre,  en  Telracoccus  (c).  On  peut  dire  ici  que 
ces  éléments  arrondis  ne  sont  autres  que  de  très  courts  bâtonnets,  dont  tous 
les  diamètres  sont  égaux. 

Sait-ou  quelque-ciiose  sur  la  structure  intime  des  éléments  du  thalle  bac- 
térien, dont  le  diamètre  transversal  dépasse  rarement  un  à  deux  millièmes 
de  millimètre  (1  à  2fi),  mais  dont  la  longueur  n'a  de  limite  que  leur 
puissance  même  de  segmentation?  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  ne  les 
considérait  encore  que  comme  des  éléments  constitués  par  une  masse  proto- 
plasmique  homogène,  pouvant  parfois  présenter  des  granulations  soit  de 
nature  protéique,  soit  de  nature  minérale,  en  particulier  du  soufre  à  Tétat 
amorphe.  Ce  protoplasme  peut  également  renfermer  des  vacuoles.  Tout 
autour  une  membrane  d'enveloppe  de  nature  gélatiniforme,  ordinairement 
peu  distincte,  mais  pouvant  parfois  se  gonfler  considérablement.  C'est  elle 
que  nous  retrouverons  plus  loin,  dans  1  état  zoogléique^  où  elle  va  jouer  un 
rôle  capital,  au  point  de  vue  morphologique  et  physiologique. 

Les  recherches  toutes  récentes  de  Bûtschli  (2),  ont  définitivement  démon- 
tré la  présence  constante,  dans  les  éléments  bactériens,  d'un  corps  central 
(Fig.  8,  a)  que  sa  structure  réticulée,  ses  grains  chromatiques  (6),  ses  réac- 
tions aux  agents  colorants  spéciaux  (surtout  Thématoxyline)  permettent 
d'assimiler  au  noyau  des  cellules  végétales  et  animales  les  plus  voisines 
(Cyanophycées  et  Flagellâtes). 

Une  autre  particularité  de  structure  des  éléments  bactériens,  c'est  d'être 
munis  d'appendices  flagelliformes,  sur  la  signification  desquels  on  est  encore 
loin  de  s'accorder.  Tandis,  en  effet,  que,  pour  les  uns,  ce  sont  de  simples 
restes  indiftérents  de  la  membrane  d'enveloppe  provenant  de  l'étirement  de 

(l)  Kurth.  —  Bacterium  Zopfii  (Ber.  d.  deutsch.  Bot.  Gesellsch.,  1883). 

(i)  Bûtschli. —  Ueber  den  Dau  der  Bactérien  und  verwandter  Organisinen  (Leipzig,  1890).* 
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FiG.  8,  1500/1  (d'après  BûtschU). 
Structure  histologique  d'un  élément  en  Baeteriwm  (B.  lineola  Cohn)  ^,d*Un  Vihriif  (B)  et  d'un 
'  Spirilium  (S.  undnla  Ehb.)  (O*  —   *  noyau  k  structure  réticulée;  b  grains  chromatiques; 

o  appendices  flagelliformes  en  continuité  directe  avec  la  membrane  d'enveloppe  des  élém^its. 

Préparation  par  l'alcool  et  l'hématoxyline. 

cette  dernière  au  moment  de  la  segmentation  de  deux  éléments,  pour 
d'autres  au   contraire,  ils  auraient  une    signification  physiologique   de 

Eremière  importance,  et  seraient  les  véritables  organes  de  mobilité  des 
actéries.  Certains  auteurs,  entre  autres  Loffler  (1),  par  des  procédés 
spéciaux  de  coloration,  sont  arrivés  à  déceler  ces  appenaices  chez  presque 
tous  les  éléments  dissociés  et  mobiles.  Messea  (2)  voudrait  même  établir 
une  classification  de  ces  micro-organismes,  rappelant  celles  des  Infusoires, 
et  basée  uniquement  sur  la  disposition  de  ces  prétendus  cils  vibratiles. 
Il  y  aurait  ainsi,  parmi  les  Trichobacteria  :  les  Monotricha,  les  Lophotricha^ 
les  Amphitricha  et  les  Perilricha  suivant  que  les  cils  sont  uniques  et 
situés  a  un  seul  pôle,  ou  disposés  en  tonnes,  ou  aux  deux  pôles,  ou 
même  tout  autour  de  l'élément  bactérien.  Un  point  qui  paraît  définitivement 
acquis,  et  que  les  recherches  précédentes  de  BûtschU  ont  confirmé,  c'est  que 
ces  appendices  ne  sont  que  des  prolongements  de  la  membrane  d'enveloppe, 
ainsi  que  M.  le  prof,  von  Tieghem  (3)  ra  démontré  depuis  longtemps.  On  ne 
peut  donc,  en  aucune  façon  assimiler  ces  productions  aux  cils  vibratiles 
proprement  dits  des  cellules  végétales  ou  animales  qui  sont  constitués  par 
un  prolongement  protoplasmique  et  contractile.  Le  mouvement  des  éléments 
bactériens  semble  plutôt  dû  à  une  contractilité  du  corps  protoplasmique 
tout  entier,  comme  cela  se  produit  chez  les  hormogonies  des  Cyanophycees 
et  les  Diatomées. 

La  nature  même  de  ce  mouvement  est  assez  complexe.  Les  éléments  en 
formes  d'articles  reetilignes  assez  longs,  ou  en  chaînettes  de  plusieurs 
articles,  ou  encore  en  Spirillum  se  meuvent,  en  général,  d'un  point  à  un 
autre,  en  serpentant  ou  en  ondulant  d'une  façon  plus  ou  moins  active.  Les 
éléments  de  forme  spiralée  sont  ordinairement  doués  d'un  mouvement  beau- 

(1)  Lofller.  —  Eine  îieue  Méthode  zum  Fàrhen  der  Mikroorganismen,  in  besonderen  ihfer 
Wimperhaare  und  Geisseln  (Centralbl.  f.  Bakter.  und  Parasit.  VI,  1889). 

(2)  Messea.  —  Contribuzione  allô  studio  délie  ciglia  dei  batleri  e  proposta  di  una  claiMi* 
ficazione  (Rivista  d'Igiene  e  Sanità  Publica,  1891). 

(3)  Van  Tieghem.  —  Sur  les  prétendus  cils  des  Bacténes  (BuU.  Soc.  Bot.  de  France,  1879). 
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coup  plus  actif  que  les  éléments  rectilignes.  Toutefois  parmi  ces  derniers, 
les  bâtonnets  courts,  en  Bacterium  et  en  Diplobacterhim,  sont  très  actifs. 
Nous  donnons  ci-dessous  le  tracé  de  la  marche  d'un  élément  en  Diplobacte 
rium  (Fig.  9,  a)  de  Tétat  dissocié  de  Cladothrix  dichotomay  du  point  A  ai 
point  B. 


au 


Fig.  9,  690/1. 
Ti'acé  de  la  marche  d'un  Diplobacte fUim  de  Cladothrix  dichotoma^  du  point  A  au  point  B, 

En  réalité,  la  progression  de  l'élément  a,  du  point  A  au  point  5,  se  fait  à 
l'aide  de  deux  sortes  de  mouvement  :  1°  un  mouvement  général  de  propiU- 
sion  suivant  la  ligne  A  B  qui  n'est  jamais  rectiligne,  mais  au  contraire  très 
ondulée;  2**  un  mouvement  particulier  à' oscillation  de  droite  à  gauche, 
autour  d'un  axe  central,  de  telle  sorte  la  trace  de  l'élément  le  long  de  la 
ligne  A  B  peut  s'indiquer  suivant  un  pointillé  en  zig-zag. 

Pour  terminer  ce  qui  a  trait  à  la  morphologie  ae  l'état  dissocié,  il  nous 
reste  à  signaler  les  formes  bizarres  et  aberrantes  que  prennent  parfois  les 
éléments  bactériens,  lorsque  la  nature  nutritive  du  milieu  devient  défec- 
tueuse. Ces  formes  ont  été  désignées  par  les  auteurs  allemands  par  lé  nom 
de  formes  d'involution  (Fig.  10).  Elles  présentent  en  général  les  caractères 
suivants  : 


°^=Cb 


B 


^«=oo=oo<^^ 


^QC> 


^c^ 


^ts^ 


Fia.  10,  1500/1  à  2000/1. 
Fhrmeê  d'involutwn  chez  différentes  bactéries.  —  A,  chez  Jiacterium  aoeti  (d'après  Hansen).  — 
J?,  chez  BacUlus  anthraoU  Cohn  (d'après  Buchner).  —  C,  chez  les  éléments  en  Bucilhu  et  en 
SpirUlum  de  Cladothrix  dichotoma  Cohn,  600/1,  a  yacuoles,  h  granulations. 
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1*"  Hypertrophie  des  éléments  et  aniincissemeut  con-esiwDilaut  de  Ih  mem- 
brane d^enveloppe  ; 

2*  Déformation  totale  ou  partielle  des  éléments; 

3"*  Modification  du  protoplasma ,  qui  devient  hyalin ,  clair,  se  00101*6  i>eu 
ou  point  par  les  réactifs  habituels,  et  surtout  renferme  des  vacuoles  (a)  et 
des  granulations  (b)  de  nature  particulière,  et  qui  ne  sont  probablement  que 
le  résultat  d'une  sorte  de  dégénérescence  granuleuse  du  protoplasma. 

Ces  formes  ne  paraissent  être  dues  qu'à  un  phénomène  pathologique. 
Toutefois,  certains  auteurs,  entre  autres  Dowdeswell  (1),  qui  a  étudié 
quelques-unes  de  ces  formes  monstrueuses  dans  les  éléments  en  virgule  du 
choleni,  prétendent  que  ces  formes  sont  des  stades  nouveaux  du  cycle 
évolutif.  Les  granulations  que  nous  avons  décrites  seraient  des  spo^-ules, 
et  pourraient  reproduire  de  nouveaux  thalles  par  germination. 

D'  A.  Billet. 

Docteur  es  sciences  naturelles. 
{A  suivre). 


LES  REGIONS  NATURELLES  DE  LA  FRANCE 


Il  a  été  publié  jusqu'à  ce  Jour  un  nombre  déjà  très  considérable  de  cata- 
logues, ayant  pour  but  de  faire  connaître,  dans  toute  l'étendue  du  temtoire 
français,  les  flores  et  les  faunes  locales.  On  ne  saurait  trop  encourager  ces 
modestes  travaux,  qui  constituent,  lorsqu'ils  sont  consciencieusement  faits, 
de  précieux  matériaux  pour  la  géographie  botanique  ou  la  géographie 
zoologique,  sciences  encore  nouvelles,  mais  qui  nous  promettent  des  révé- 
lations si  intéressantes  sur  Torigine  des  espèces  végétales  ou  animales 
actuellement  vivantes,  et  sur  Thistoire  de  la  terre  pendant  les  anciens 
âge». 

Malheureusement,  le  cadre  choisi  pour  ces  catalogues  est  tix)p  souvent  le 
«  département,  »  c'est-à-dire  le  cadre  le  plus  artificiel  qu'on  puisse  imaginer. 
Est-il  besoin  d'un  exemple?  Considérons  le  département  des  Pyrénéen 
Orientales;  il  comprend  des  régions  singulièrement  différentes  :  les  coteaux 
calcaires  des  Corbières,  la  ricne  plaine  alluviale  de  Perpignan,  le  massif 
gneissique  et  aride  des  Albères,  les  hauts  plateaux  de  la  Cerdagne  française, 
les  sommets  neigeux  et  humides  du  Canigou.  Si  donc  nous  supposons  un' 
catalogue  zoologique  ou  botanique  du  c<  département  des  Pyrénées 
Orientales,  »  nous  aurons  un  groupement  confus  d'espèces  récoltées  dans 
les  conditions  biologiques  les  plus  différentes.  Les  stations  particulières  de 
chaque  espèce  sont,  il  est  vrai,  souvent  citées;  mais  néanmoins,  le  triage 
entre  les  diverses  régions  naturelles  n'étant  pas  fait,  le  naturaliste  géographe 
ne  pourra  guère  utifiser  un  tel  catalogue,  ou  du  moins  il  est  obligé  de  faire 
préalablement  lui-même  ce  triage,  travail  long  et  fastidieux  poiu*  lui  qui 
n'est  pas  familiarisé  avec  les  noms  géographiques  locaux  du  uépartement, 
tandis  qu'il  eut  été  rapide  et  facile,  pour  le  naturaliste  qui  a,  je  suppose, 
exploré  en  détail  ce  département,  et  dressé  le  catalogue  en  question.  Ce  que 

(1)  Do^rdes^relL  —  Sur  quelques  phases  du  développement  du  microbe  du  choléra  (Annales 
(le  Micographie,  II,  1889-1890). 
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nous  venons  de  dire  du  département  des  Pyrénées  Orientales  pourrait  se 
dire  d'un  grand  nombre  de  nos  départements  français. 

Il  serait  donc  à  désirer  que  dans  tous  les  travaux  relatifs  à  Thistoire 
naturelle  de  la  France,  les  noms  de  département  soient  rigoureusement 
supprimés,  et  remplacés  par  ceux  des  régions  naturelles.  Il  n'y  aurait  d'ex- 
ception admissible  que  dans  le  cas,  très  fréquent  d'ailleurs,  ou  plusieurs 
communes  portant  le  même  nom,  il  est  nécessaire,  pour  éviter  toute  con- 
fusion, de  désigner  leurs  départements  respectifs.  Nous  avons,  par  exemple, 
cent  soixante  et  onze  communes  françaises  du  nom  de  Saint- Jean,  —  sans 
parler  bien  entendu  des  hameaux,  chapelles,  lieux-dits,  etc.,  de  ce  même 
nom!  Mais  il  serait  facile  de  convenir  que  les  noms  de  départements  ne 
seraient  jamais  employés,  5î  ce  n'est  entre  parenthèse ^  à  la  suite ^  et  comme 
déterminatifj  d'un  nom  de  commune.  On  éviterait  en  outre,  par  ce  moyen, 
la  confusion  qui  se  produit  si  souvent  entre  certaines  régions  naturelles, 
telles  que  le  Jura^  les  Vosges^  le  Cantal,  les  Landes  y  la  Savoie,  et  les  dépar- 
tements homonymes,  qui  ont  une  étendue  et  des  limites  conventionnelles 
absolument  diiTerentes.  Il  serait  difficile  en  effet  de  renoncer  à  l'emploi  de 
ces  noms  depuis  si  longtemps  consacrés  par  l'usage,  pour  désigner  ces  quel- 
ques régions  naturelles. 

Mais  il  faut  reconnaître  qu'une  telle  réforme,  si  désirable,  ne  pourra  se 
réalîser  que  lorsque  les  naturalistes  auront  à  leur  disposition  un  atlas 
spécial  de  la  France,  et  sui'tout  un  ouvrage  ^géographique  donnant,  pour 
toutes  les  régions  naturelles,  une  description  détaillée  suffisamment  complète, 
description  ne  négligeant  aucun  des  points  de  vue  différents  qui  intéressent 
le  naturaliste  géographe  :  limites  naturelles,  orographie,  hydrographie, 
géologiej  climat,  agriculture,  aperçu  sur  la  faune  et  la  flore,  et  enfin  biblio- 
graphie. Un  tel  atlas,  et  un  tel  ouvrage,  sont  encore  à- faire. 

Toutefois,  on  peut  dès  à  présent,  grâce  aux  quelques  ouvrages  généraux 
que  nous  allons  énumérer,  définir  à  peu  près  complètement  toutes  les 
régions  naturelles  de  la  France  (i).  Il,  faut  citer  en  première  ligne  la  carte 
de  France  au  1  :  80000%  dite  carte  d'État-maior,  publiée  par  le  dépôt  de  la 

fuerre;  cette  carte  n'est  guère  utilisable  directement,  il  est  vrai,  pour 
étude  générale  des  régions  naturelles;  mais  outre  qu'elle  est  indispensable 
au  naturaliste  dans  ses  explorations,  et  que  souvent  il  faut  avoir  recours  à 
elle,  pour  retrouver  la  véritable  situation  des  stations  trop  sommairement 
indiquées  par  les  auteurs.  Les  cartes  de  France  à  moindre  échelle  ne  sont  que 
des  réductions  de  cette  œuvre  si  remarquable,  véritable  fondement  de  toute 
la  cartographie  française.  La  carte  de  France  au  1 :  320000®,  publiée  aussi  pai' 
le  dépôt  de  la  guerre  et  les  cartes  géologiques  au  1 :  500000*"  de  Dufrenoy  et  Elie 
de  Beaumont,  fournissent  d'excellentes  représentations  à  échelle  réduite  des 
reliefs  de  notre  pays.  Poiy  cette  dernière,  la  gravure  trop  peu  remarquée  de 
cette  belle  carte,  montre  d'une  façon  frappante  les  relations  entre  les  formes 
générales  du  sol,  et  la  nature  rainéralogiquè  du  terrain,  et  par  suite  met 
parfaitement  en  relief  les  contours  des  différentes  régions  naturelles.  Citons 
aussi  la  carte  au  1  :  500000°  du  dépôt  des  fortifications,  principalement 
l'édition  orohydrographique,  où  les  noms  d'un  grand  nombre  de  régions  na- 
turelles ont  été  soigneusement  indic|ués.  Quant  aux  cartes  géologiques,  on 
peut  dire  de  celle  au  1 :  80000%  publiée  parle  Service  de  la  carte  géologique, 

(\)  Nous  ne  prétendons  pas,  bien  entendu,  donner  ici  la  bibliographie  complète  de  la 
question  —  il  nous  faudrait  un  volume,  —  mais  indiquer  seulement  le  minimum  en  quel- 
que sorte  de  ce  que  le  naturaliste  géofçraplie  doit  consulter,  pour  avoir -une  idée  nette  de 
la  géopcraphie  française.  Mais,  ne  l'oublions  pas,  les  meilleurs  livres  ne  peuvent  suppléer 
à  Tétude  directe  de  la  nature,  et  surtout  dans  ce  cas,  rien  ne  peut  remplacer  quelques 
voyages  d'exploration  dans  nos  différentes  provinces. 
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ce  que  nous  avons  dit  de  la  carte  d'Etat-màjor  :  indispensable  pour  les 
étudfes  de  détail,  elle  est  à  trop  grande  échelle  pour  une  étuae  d'en- 
semble. 11  est  préférable  d'avoir  celle  au  1  :  500000°  de  Dufrenoy  et  Elle  de 
Beau  mont,  ou  celle  plus  moderne  de  MM.  Vasseur  et  Carez,  à  la  même 
échelle.  La  petite  carte  au  millionième  du  service  de  la  carte  géologique,  est 
elle-même  presque  suffisante. 

En  outre  nous  indiquons  !  La  France,  1877,  tome  11  de  la  nouvelle 
Géographie  universelle  de  M.  Elisée  Reclus.  —  Explication  de  la  carte 
géologique  de  France,  par  Dufrenoy  et  Elle  de  Beaumont.  —  Dictionnaire 
géographique  de  la  France,  par  A.  Joanne;  ouvrage  indispensable,  si  Ton 
veut  ne  pas  confondre,  ou  donner  à  confondre  entre  elles  les  différentes 
communes  de  même  nom  qui  se  trouvent  souvent  dans  le  même  dépar- 
t<3ment,  ou  dans  la  .même  région;  ce  dictionnaire  renferme  en  outix; 
d'excellentes  petites  notices  sur  les  fleuves,  rivières,  lacs  et  ruisseaux,  et 
sur  Torographie  des  régions  montagneuses.  —  Traité  élémentaire  de  géo- 
logie agronomique,  par  Scipion  Gras,  1870.  —  La  Seine,  étude  hjdrologique, 
par  Beîgrand,  1872;  cet  ouvrage  renferme  des  exposés  très  généraux,  et  non 
pas  seulement  relatifs  au  seul  bassin  de  la  Seine,  comme  le  ferait  supposer 
son  titre,  sur  la  formation  de  la  tourbe,  le  régime  des  cours  d'eau,  etc.  — 
Des  renseignements  très  précieux  se  trouvent  en  outre  disséminés  un  peu 
partout,  dans  les  ouvrages  de  géologie  principalement,  dans  les  bulletins  ou 
annales  des  sociétés  savantes  de  la  province,  et  dans  une  foule  de  recueils  et 
de  travaux  divers. 

c(  Les  divisions  naturelles,  spontanément  reconnues  par  les  habitants 
eux-mêmes,  sont  déterminées  à  la  fois  par  la  formation  géologique  et  la  con- 
figuration du  sol,  par  la  nature  et  la  qualité  des  récoltes,  la  proximité  de  la 
mer  et  des  montagnes,  tous  les  phénomènes  de  la  terre  et  du  climat,  enfin 
par  Torigine  de  la  race  qui  les  haoite.  D'ailleurs  la  plupart  des  régions  géo- 
graphiques avaient  déjà  reçu,  depuis  une  haut(i  antiquité,  un  nom  exprimant 
et  résumant  Tensemble  des  faits  géographiques  locaux.  On  a  souvent 
reconnu  que  les  contours  des  anciens  'pagi  gaulois  correspondaient  assez 
exactement  aux  limites  des  formations  géologiques  :  de  nos  jours  la  ]^upart 
de  ces  anciens /?«{//  se  reconstitueraient  encore  d'eux-mêmes,  si  la  centra- 
lisation administrative  ne  s'opposait  pas  brutalement  à  Faction  des  affinités 
naturelles  (1).  » 

Les  grandes  rédons  principales,  que  dans  un  premier  examen  on  doit 
distinguer  tout  d'aoord,  sont  au  nombre  de  dix  : 

UArmoriquey  le  Plateau  central  et  le  massif  Ardennais- Lorrain,  sont  des 

fix)upes  montagneux,  mais  très  anciens,  et  par  suite  peu  élevés,  lambeaux 
émantelés  de  rancienne  chaîne  Hercynienne,  qui  pendant  la  période  carbo- 
nifère fit  émerger  les  sédiments  de  la  merprimitive^qui  recouvrait  alors  toute 
la  France  (2). 

Le  bassin  parisien  et  le  bassin  de  la  Garonne  sont  au  contraire  deux  vastes 
cuvettes,  où,  progressivement  émergés  et  régulièrement  emboités  affleurent 
successivement  tous  les  sédiments  des  mers  secondaires  et  tertiaires  (3).  Ces 

(1)  Dictionnaire  çéographiqae  de  la  France,  par  A.  Joanne,  2«  édition,  1872,  intro- 
duction par  MM.  Elisée  et  Elie  Reclus,  p.  LVi. 

('2)  Deux  petites  régions  de  la  Provence,  les  Maures  et  VEsterel,  ont  la  même  consiitutioii 
géologique  et  la  même  origine  que  ces  trois  grands  massifs;  mais,  à  cause  du  peu  d'étendue 
de  cet  intéressant  petit  ilôt,  on  ne  peut  guère  les  classer  que  parmi  les  subdivisions  de  la 
Provence. 

(3)  Bien  différents  des  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Garonne,  les  bassins  de  la  Loico  ^ 
du  Rhône  n'ont  aucune  homogén<>ité  géographique.  Victor  Raulin  (Essai  d'une  divl^ioil 
de  la  Franco  en  régions  naturelles  et  botaniques,   1852,  Act.  Soc.  Linn.  BorâtAifX, 


Digitized  by 


Googf;^ 


—  171  — 

deux  golfes  communiquaient  pendant  la  période  jurassique  pai*  un  détroit, 
actuellement  le  Hàut-Poitouy  qui  séparait  TArmorique  du  Plateau  central, 
alors  deux  grandes  îles.  Puis  l'exhaussement  du  sol  fit  du  détroit  un  isthme, 
qui  pendant  la  période  crétacée  séparait  deux  faunes  singulièrement 
aistinctes,  par  suite  de  Tabondance  extrême,  an  sud,  de  toute  sorte  de 
rxidistes,  alors  que  cette  curieuse  famille,  éteinte  de  nos  jours,  était  à  peine 
représentée  au  nord.  Cet  isthme  fut  d'ailleurs  encore  immergé  et  redevint 
détroit,  peut-être  à  plusieurs  reprises  différentes,  pendant  la  période  ter- 
tiaire.   , 

A  Test  et  au  sud-est  du  plateau  central,  une  vaste  dépression  du  sol, 
communiquant  largement  avec  le  bassin  de  la  Garonne,  reçut  aussi  les 
sédiments  des  mers  secondaires.  Mais  cet  immense  bassin  ne  fut  pas  seule- 
ment affecté,  comme,  le  bassin  parisien  et  le  bassin  de  la  Garonne,  par  de 
simples  oscillations  du  sol.  Les  forces  orogéniques  y  provoquèrent  de  vastes 
plissements,  qui  donnèrent  naissance,  vers  le  milieu  des  temps  tertiaires,  à 
trois  grandes  régions  montagneuses.  Vers  la  fin  de  V  éocène,  les  Pyrénées 
surgirent  au  sud,  et  réduisirent  à  ses  dimensions  actuelles  le  bassin  de  la 
Garonne.  Un  peu  plus  tard,  vers  la  fin  du  miocène,  surgirent  à  Test  deux 
gi'ands  massifs  montagneux  en  forme  de  croissants,  le  Jura  et  les  Alpes.  La 

Krtion  du  sol  non  affectée  par  ces  deux  derniers  systèmes  de  plissements,  à 
st  et  au  sud  du  plateau  central,  se  réduit  à  peu  cfe  chose;  c'est  au  nord-est 
la  Cumlte  bressane,  ou  bassin  de  la  Saône,  et  au  sud  le  Languedoc.  A  Test  les 
soulèvements  alpins  atteignent  le  rebord  même  du  plateau  central,  et  la 

fraude  région  de  Alpes  françaises  doit  dès  lors  comprendre  tous  les  bassins 
ydrograpniques  des  affluents  de  la  rive  gauche  du  Rhône,  et  des  petits 
cours  d'eau  maritimes  depuis  l'embouchure  du  Rhône  jusqu'à  la  Rivière  de 
Gênes. 

En  définitive,  ces  grandes  régions  sont  donc,  par  ordre  chronologique 
pour  ainsi  dire  :  d'abord  trois  anciens  massifs  montagneux  de  terrains  pri- 
mitifs et  primaires  :  VArmoriquey  le  Plateau  central  et  le  Massif  Ardennais- 
Lorrain;  puis  quatre  portions  des  mers  secondaires  et  tertiaires,  où  les  sédi- 
ments de  ces  mers  sont  restés  à  peu  de  chose  près  horizontaux,  quoique 
recoupés  bien  entendu,  et  souvent  enlevés,  par  les  érosions  subséquentes  : 
le  bassin  de  la  Garonne,  le  bassin  parisien,  le  bassin  de  la  Saône  et  le  Lan- 
ifuedoc;  et  enfin  trois  massifs  montagneux  récents,  les  Pyrénées,  le  Jura  et 
les  Alpes  françaises.  Le  Jura,  celui  des  trois  dont  la  tenture  est  le  mieux  con- 
servée, vaste  système  de  plissements  réguliers,  ne  comprend  guère  çiue  des 
affleurements  de  terrains  secondaires  ;  les  deux  autres,  au  contraire,  les 
Pyrénées  et  les  Alpes,  présentent,  enchevêtrés  pêle-mêle,  des  terrains  pri- 
nutifs,  primaires,  secondaires  et  tertiaires. 

Bien  entendu,  dans  chacune  de  ces  dix  gi^andes  régions,  il  y  a  lieu  de 
distinguer  un  très  grand  nombre  de  petites  régions  naturelles,  d'importances 
très  inégales.  Le  groupement  que  nous  venons  d'indiquer  nous  semble  le 
plus  naturel  ou'on  puisse  envisager,  et  aussi  le  plus  général^  c'est-à-dire  le 

?lus  indépenaant  ae  toute  considération  soit  zoologique,  soit  botanique, 
î'est  le  cadre  purement  géographique  qu'il  nous  semblerait  bon  d'adopter, 
pour  vl'exposé  général  de  la  i<  Géographie  naturelle  de  la  France  »,  vaste 
ouvrage  dont  nous  avons  tout  à  l'heure  montré  l'utilité,  esquissé  le  plan,  et 

tome  XVIII  pi.  72)  a  fort  bien  dit,  en  parlant  du  bassin  hydrographique  de  la  Loire,  et  à 
propos  de  la  Flore  du  Centre  de  la  France  de  Boreau  :  «  11  aurait  été  difficile  de  réunir 
dans  une  flore  partielle  de  la  France  plus  d'éléments  hétérogènes.  »  M.  Ch.  Deperet 
a  tout  dernièrement  montré  (Bulletin  des  travaux  de  l'Université  de  Lyon,  tome  IV, 
1890,  p.  277),  en  exposant  l'histoire  géologique  de  la  vallée  du  Rhône,  combien  l'unité 
géographique  de  cette  vallée  «  est  toute  apparente  et  superficielle.  » 
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que  nous  espérons  pouvoir  entreprendre  nous-mêmes  quelque  jour.  Mais  il 
ne  faudrait  pas  cmire  que  les  régions  naturelles  de  la  France  ne  puissent 
pas  être  classées  autrement.  Suivant  Tobjet  de  ses  études,  le  naturaliste 
géographe  sera  conduit  à  donner  une  importance  prépondérante  à  telle  ou 
telle  influence  de  milieu.  Le  botaniste  distinguera  avec  soin  les  régions 
siliceuses  des  régions  calcaires  ;  pour  lentomologiste,  cette  distinction  n  aura 
plus  autant  d'importance,  s'il  étudie  spécialement  un  groupe  d'insectes 
phytophages,  et  même  elle  n'en  aura  presque  plus  du  tout,  s'il  s'occupe 
d'insectes  carnassiers.  Dans  le  cas  d'animaux  aquatiques,  on  sera  force 
d'envisager  principalement  les  bassins  hydrographiques,  et  le  bassin  de  la 
Loii-e  deviendra  une  région  tout  aussi  naturelle  que  les  bassins  de  la  Seine 
et  delà  Garonne (1).  ^ 

Les  exigences  des  espèces  végétales  et  animales  sont  tellement  dîfierentes 
d'une  espèce  à  l'autre,  et  leurs  aires  de  dispersion  présentent  une  telle 
variété  pour  ainsi  dire  indéfinie  de  combinaisons,  que  pour  caractériser 
exactement  et  clairement  ces  aires,  on  ne  saurait  avoir  un  trop  grand  choix 
d'expressions  géographiques.  Toutefois  faut-il  encore  que  ces  expressions 
réi)ondent  à  des  territoires  vraiment  naturels  à  un  titre  quelconque  (2),  et 
aussi,  faut-il  qu'elles  ne  soient  pas  des  noms  de  régions  naturelles  dont  le 
sens  traditionnel  et  historique  ait  été  altéré  trop  complètement  (3). 

Le  plus  commode,  et  le  plus  naturel,  quand  ces  noms  traditionnels  des 
régions  naturelles  ne  suffisent  pas,  est  assurément  de  se  servir  préciéément 
des  aires  de  dispersion  de  certaines  espèces  végétales  bien  connues;  par 
exemple  les  régions  de  l'oranger,  de  l'olivier,  de  la  vigne,  et  dans  les  massifs 
montagneux,  les  zones  du  chêne  vert,  du  chêne  rouvre,  du  hêtre,  du  mélèze, 
du  rhododendron,  pour  ne  citer  que  les  principales  zones  de  végétation  qu'il 
est  facile  de  distinguer  dans  les  Alpes  françaises.  On  peut  aussi  citer  les 
zones  littorales  de  FOcéan  et  de  la  Méditerranée.  Mais  alors  on  arrive  peu 
à  peu  à  considérer  Vhnbitat  des  espèces,  et  non  plus  leurs  aires  de  dispersion; 
pour  caractériser  l'habitat  d'une  espèce,  il  faut  indiquer  les  conditions  de 
milieu  exigées  par  cette  espèce,  et  aucun  nom  propre  géographique  n'est  à 

(1)  Voici  encore  un  autre  exemple.  Le  Rhône,  par  la  vitesse  et  le  volume  considérable 
(le  ses  eaux,  a  toujours  été  un  obstacle  aux  échanges  entre  les  peuplades  de  l'une  et  Tau tro 
rive.  \\  en  résulte  que  les  pavs  qu'il  sépnre  ont  toujours  eu  des  noms  iiistincts,  bien  dif- 
férents en  cela  des  autres  régions  riveraines  de  la  Seine,  de  la  Loire  et  de  la  Garonne, 
ces  fleuves,  faciles  à  traverser  et  à  allures  douces,  étant  des  voies  de  communications  bien 
plus  que  des  barrières  naturelles.  Mais  le  botanisie  qui  étudierait  la  flore  adventice  rive- 
raine de  plantes  alpines  ou  subalpines  qui  s^étendent,  comme  chacun  sait,  bien  au-delà  en 
aval,  de  la  z6ne  où  elles  sont  endéfniques.  ne  saurait  raisonnablement  prendre  la  peine  de 
distioguer  entre  les  deux  rives,  pas  plus  qu'il  ne  devrait  d'ailleurs  réunir  ces  plantes  aux 
flores  régionales  soit  du  Bxigey  ou  de  la  Savoie,  du  Lyonnais  ou  du  ViennoiSy  du  Bas-  Viva- 
rais  ou  du  Valentinois,  soit  en6n  du  Languedoc  ou  de  la  Provence.  Les  deux  rives  «  inon- 
dables »  ou  si  l'on  veut  submersibles  du  fleuve  consUtuent  donc  à  ce  point  de  vue  une 
sorte  de  région  naturelle. 

(2)  D'Omalius  d'Halloy,  en  1861  (notice  sur  les  divisions  géographiques  de  la  région 
comprise  entre  le  Rhin  et  les  Pyrénées,  Bull.  Soc.  Géol.  France,  t.  aIX",  p.  215),  a  ènu- 
mére  et  caractérisé  très  sommairement  les  principales  régions  naturelles  de  la  France, 
mais  en  s'efforçant,  pour  la  plupart  d'entre-elles,  de  faire  concorder  leurs  limites  avec 
celles  des  départements.  En  outre  il  a  classé  ces  rég:ions  en  sept  grandes  régions  ti^  peu 
naturelles,  et  dont  les  noms  n'éveillent  aucune  idée  précise  dans  l'esprit  (ouest  de  U 
France,  sud-est  de  la  France,  région  des  pays  entre  le  Rhin  et  le  Pas-de-Calais,  etcK 

(3)  Victor  Raulin  (Essai  d'une  division  de  la  France  en  régions  naturelles  et  botaniques, 
1852.  loc.  cit)  appelait  Limagne  les  »  deux  hautes  plaines  encaissées  entre  les  ramifia 
cations  de  la  partie  septentrionale  du  plateau  central,  sur  les  rives  àe  l'Allier  ei  de  la 
Loire,  »  et  considérait  même  «  comme  une  annexe  de  la  Limagne  la  plaine  de  Moat« 
brison.  »  En  d'autres  termes,  il  groupait  sous  le  terme  conventionnel  de  Limagne  les  eÎBf 
régions  suivantes  :  la  vraie  Limagne  d  Auvergne  y  la  Plaine  du  Bourbonnais,  le  Ba$^Charo&aii^ 
le  Bas- Roannais  et  la  Plaine  du  Forez. 
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employer  pour  cela;  pour  définir  son  aire  de  dispersion,  au  contraii*e,  il 
suffit  de  la  simple  nomenclature  des  régions  géographiques  où  on  la  ren- 
contre (1).  Cette  nomenclature  peut  être  une  liste  de  régions  naturelles,  ou 
au  contraire  une  liste  de  divisions  administratives  ou  conventionnelles  quel- 
conques :  provinces,  départements,  arrondissements.  Il  semble  que  dans  un 
ea.s  comme  dans  l'autre,  on  peut  définir  aussi  bien  Taire  de  dispersion  consi- 
dérée. Mais  il  n'en  est  rien.  Les  conditions  de  milieu  étant  en  général  très 
homogènes  dans  une  même  région  naturelle,  telle  région  comprendra  un 
très  grand  nombre  de  stations  de  l'espèce  envisagée,  tandis  que  telle  autre 
région,  peut-être  conti^ië,  n'en  comprendra  aucune.  Ces  particularités 
d'abondance  et  de  rareté  relative,  ou  même  d'absence  complète,  suivant  les 
régions,  échappent  le  plus  souvent,  si  on  néglige  d'envisager  les  régions 
naturelles,  et  pourtant  elles  sont  d'importance  capitale.  On  arrive,  en  efl'et, 

Ear  l'examen  attentif  de  ces  données,  au  véritable  objectif  de  la  géographie 
iologique,  c'est-à-dire  à  préciser  ce  qui,  dans  la  distribution  géographique 
des  organismes  à  la  surface  du  globe  doit  être  attribué,  soit  aux  influences 
actuelles  du  milieu,  soit  au  contraire  aux  circonstances  particulières  des 
époques  zoologiques  qui  ont  précédé  la  nôtre  (2). 

Nous  ne  saurions  mieux  terminer  cette  petite  étude  de  géographie  natu- 
relle, qu'en  transcrivant  en  entier  la  page  la  plus  éloquente  })eut-être,  qui 
ait  jamais  été  écrite  sur  le  rôle  si  considérable  de  la  géologie  dans  les  études 
géographiques,  et  sur  l'importance  des  régions  naturelles  (3). 

«  La  facilité  toujours  croissante  des  communications,  l'établissement  des 
chemins  de  fer,  pourront  rapprocher  les  villes,  et  prolonger,  pour  ainsi  dire, 
les  faubourgs  de  Paris  jusqu^ux  frontières  du  royaume;  mais  ces  puissants 
instruments  d'une  civilisation  perfectionnée,  tout  en  devenant  pour  les 
campagnes  une  source  nouvelle  de  fécondité,  ne  pourront  faire  que  les 
cultures  établies  sur  des  sols  difierents  s'identifient  plus  qu'elles  l'ont  fait 
jusqu'à  ce  jour.  La  facilité  des  communications  ne  changera  ni  la  forme  des 
vallées,  ni  l'aspect  des  coteaux  ;  elle  permettra,  au  contraire,  de  les  comparer 

Elus  facilement,  et,  par  conséquent,  de  mieux  saisir  leurs  dissemblances.  Le 
esoin  de  noms  propres,  nour  désigner  les  espèces  où  se  manifestent  ces 
dissemblances,  se  fera  déplus  en  plus  sentir;  et  ceux  qu'une  longue  habitude 
a  affectés  à  cet  usage,  loin  de  s'effacer,  prendront  un  sens  de  plus  en  plus 
déterminé.  La  BeaucSy  la  Brie,  la  Sologne,  ne  cesseront  donc  jamais  d'avoir 
des  noms  spéciaux,  et  on  comprendra  de  mieux  en  mieux  que  la  connais- 
sance des  noms  de  ce  genre  et  de  tout  ce  qu'ils  expriment  est  à  la  fois  la 

(1)  Ces  deux  expressions,  habitat  et  aire  de  dispersion^  sont  le  plus  souvent,  maibàtort, 
considérées  comme  synonymes. 

(2)  «  Tous  les  faits  de  botanique  géographique  se  rattachent  û  deux  catégories  de  causes  : 
1®  à  des  circonstances  antérieures  à  l'ordre  des  choses  actuel,  c'est-à-dire  à  des  faits  de 
création  et  de  répartition  antérieure  des  formes  végétales,  combinées  avoc  la  disposition 
géographique  successive  des  terres  qui  pouvaient  se  couvrir  de  plantes;  2°  aux  climats 
qui  existent  depuis  quelques  milliers  d'années,  et  en  général  aux  circonstances  variées  de 
notre  époque,  lesquelles  arrêtent,  restreignent,  ou  étendent  les  foraies  végétales  à  la 
surface  des  îles  et  des  continents  tels  Qu'ils  existent  aujourd'hui,  »  (de-  Candolle.  Géo- 
^n^aphie  botanique  raisonnée,  1855,  p.  1308).  —  Le  chapitre,  duquel  est  extraite  la  citation 
précédente,  est  intitulé  :  «  Division  des  surfaces  terrestres  en  régions  naturelles,»  et  se  ter- 
mine ainsi.  «  Contentons-nous  de  ces  observations  parJielles.  De  leur  ensemble,  mais  dans 
un  avenir  éloigné,  lorsque  les  Flores  locales  seront  infiniment  plus  nombreuses,  moins 
imparfaites,  et  qu'elles  se  rattacheront  davantage  à  des  limites  physiques  et  non  purement 
politiques,  il  sortira  cette  classification  do  géographie  botanique  seule  vraie  et  naturelle, 
classification  compliquée,  qui  résumera  l'état  actuel  du  règne  végétal,  et  qui  jettera  même 
un  grand  jour  sur  son  état  antérieur.  »  (pages  4309  et  1310. 

(3)  Dufrenoy  et  Élie  de  Beaumont,  Explication  de  la  carte  géologique  de  France, 
Tome  1, 1841,  introduction,  page  7. 
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base  de  la  géographie  ordinaire  et  de  la  géographie  minéralogique.  C'est  là 
leur  point  de  contact  et  leur  j)oint  de  départ  commun.  Les  limites  de  ces 
régions  naturelles  restent  invariables  au  milieu  des  révolutions  politiques,  et 
elles  pourraient  même  survivre  à  une  révolution  du  globe  qui  déplacerait 
les  limites  de  TOcéan  et  changerait  le  cours  des  rivières,  car  «lies  sont  pro- 
fondément inhérentes  à  la  structure  du  sol,  tandis  que  des  li^es  hydrogra- 
phiques dépendent  d'un  état  d'équilibre  qui  pourrait  être  dérangé  de  bien 
des  manières.  Pour  faire  comprendre  l'ensemble  des  formes  d'une  contrée, 
il  est  sans  doute  indispensable  de  tracer  d'abord  le  contour  des  côtes,  le 
cours  des  rivières,  et  même  les  lignes  de  faite  suivant  lesquelles  les  eaux  se 
partagent;  mais  pour  donner  une  idée  approfondie  de  sa  structure,  il  faut 
tracer  les  contours  des  masses  minérales  qui  la  composent.  Ces  contours  sont 
les  joints  principaux  de  l'édifice  terrestre.  En  les  découvrant,  on  découvre 
sa  structure  intime.  En  les  dessinant,  on  dessine  le  plan  de  sa  construction. 
Elles  y  sont,  pour  ainsi  dire,  incrustées  de  manière  à  durer  autant  que  lui. 
La  main  destructive  du  temps,  loin  de  tendre  à  les  effacer,  tend,  au  con- 
traire, à  les  mettre  de  plus  en  plus  en  évidence,  comme  elle  tend  à  rendre 
de  plus  en  plus  apparents  les  joints  des  pierres  d'un  vieux  mur.  » 

G.    COUTAGNE. 


NOUVELLES   DES  MUSÉES 


Musèam  de  Bordeaux.  —  M.  le  D>^  FaUot,  professeui*  de  géologie  à  la  Faculté  des 
sciences,  vient  d*étre  appelé  à  la  direction  du  muséum  de  Bordeaux,  à  la  place  de 
M.  le  D'  Souverbie,  décédé  il  y  a  quelques  mois;  M.  Cabanne  est  nommé  conservateur, 
lues  malacologistes  connaissent  Timportance  des  coUections  de  mollusques  que  M.  Souverbie 
avait  réunies  dans  cet  établissement  ;  la  collection  des  espèces  de  la  Nouvelle-Calédonie 
contient  un  nombre  considérable  de  types  décrits  par  MM.  Souverbie,  Fischer  et  de 
Montrouzier.  Il  y  a  des  pièces  de  valeur  parmi  les  grands  ôétacés,  surtout  le  squelette 
du  Mesoplodon  sowerbyensis,  échoué  en  iSSS  à  Cap  breton  et  qui  doit  être  monté  prochaine- 
ment; les  squelettes  d'anthropoïdes  sont  aussi  bien  i-eprésentés  et  une  collection  des 
Lémuriens  de  Madagascar  en  peaux  doit  être  citée  comme  toute  spéciale.  Les  œufs 
d'oiseaux  d'Europe  forment  une  belle  série;  il  en  est  de  même  des  reptiles,  parmi  lesquels 
il  y  a  quelques  pièces  exceptionnelles  (notamment  le  crocodile  de  Journu).  Parmi  les  inver- 
tébrés, en  dehors  des  mollusques,  il  faut  aussi  mentionner  les  collections  de  coléoptères 
(surtout  longicornes  et  lamellicornes)  et  de  lépidoptères,  achetées  il  y  a  peu  d'années. 


Masénin  de  Nfmes.  —  Nous  recevons  de  bonnes  nouvelles  du  nouveau  muséum  de 
Nimes;  deux  salles  (sur  six)  sont  achevées,  et  contiennent  :  Anatomie  comparée,  Ethnologie, 
Anthropologie,  Mammifères  et  ime  partie  des  Oiseaux,  L'installation  des  autres  salles  se 
poursuit  activement. 


Brltish  Muséom  nat.  hlst ,  Londres.  —  Parmi  les  récentes  acquisitions  du  BritM 
Muséum,  on  nous  cite  la  célèbre  collection  de  cornes  formées  aux  Indes  par  M.  Hame^ 

M.  T.  D.  A.  Cockerell.  très  connu  de  nos  conchyliologues  français  vient  d'être  nodunâ, 
directeur  du  muséum  à  Kingston  (Jamaïque).  .V- 
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NOTES  SPECULES  ET  LOCILES.  COMMUNICITIONS.  QUESTIONS,  ETC. 


Table  Décennale  de  la  Feuille.  —  Le  récolement  des  fiches  de  la  table  décennale 
(1870-1890)  étant  presque  terminé,  nous  comptons  envoyer  incessamment  ce  travail  à 
l'impression.  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  le  prix  de  souscription  à  la  table  est 
de  U  fr.  50. 

Relevé  des  spécialités  indiquées  sur  la  liste  des  Naturalistes  de  France.  — 

Un  de  nos  lecteurs,  M.  Tetrel,  de  Louviers,  a  eu  l'ingénieuse  idée  de  faire  le  relevé  des 
spécialités  indiquées  sur  notre  liste  des  Naturalistes  de  France,  en  tenant  compte  des 

additions,  changements  et  suppressions  jusqu'à  ce  jour.  Nous  donnons  ci-après  cette 
curieuse  statistique  et  sommes  heureux  d'adresser  à  notre  collaborateur  tous  nos  remer- 
ciements pour  ce  travail  qui  donne  un  aperçu  de  la  proportionnalité  des  diverses  études 
d'histoire  naturelle  en  France. 
Total  des  noms  inscrits  (y  compris  les  listes  additionnelles)  :  3072. 

Histoire  naturelle  générale 32 

Géologie^  minéralogie,  paléontologie 935 

Botanique  (y  compris  :  mycoloj^ie,  32;  algues,  mousses,  lichens  66;  diatomées,  16).  1075 
Zoologie  : 

Zoologie  générale 207 

Anatomie,  histologie,  physiologie,  embryologie 55 

Taxidermie 22 

Anthropologie,  préhistoire 1 20 

Mammalogie 16 

Ornithologie 103 

Herpétologie 23 

Ichthyoïogie 12 

Conchyliologie 171 

Entomologie  en  général 181 

Coléoptères 373 

Hémiptères 27 

Orthoptères 15 

Névroptères 6 

Lépidoptères 173 

Hyménoptères 30 

Diptères 3 

Arachnides 2 

Myriapodes 1 

Crustacés 15 

Acariens,  Helminthes 6 

Vers 3 

Bryozoaires 3 

Tuniciers 4 

Ëchinides 5 

Spongiaires 1 

Foraminifîires •. 2 

Infusoires 4 

Microbes 8 

Spécialités  non  indiquées .' 88 

N.  B.  —  La  plupart  des  naturalistes  ayant  deux  ou  plusieurs  spécialités,  la  somme  des 
spécialités  est  nécessairement  plus  élevée  que  le  nombre  total  des  naturalistes.  — '  Ce 
travail  a  été  fait  consciencieusement,  mais  on  a  pu  laisser  échapper  quelques  erreurs. 


Catalogue  des  oiseaux  nichant  en  Lorraine 

(S  =  sédentaire  —  P  =  passage  —  *  =  commun  —  *♦  =  assez  rare  — ***  rare  —  ****  très  rare). 

*  Buteo  vulgaris  S.  *  Strix  flammea  S. 
***  Ferais  apivorus  P.  *    —    aluco  S. 

•*  Milvus  regalis  S.  **  Upupa  ep :)ps  P. 

•  Falco  tinnunculus  8.  *  Sitta  cœsia  S. 

**  Accipiter  nisus  S.  *  Certhia  familiaris  S. 

•***  Circus  aeruginosus  P.  *  Gecinus  viridis  8. 

*'**  Astur  palumbarius  P.  **      —      major  8. 

**  Otus  brachvotus  S.  *  Yunx  torquila  P. 
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Cuculus  canorus  P. 
Alcedo  ispida  S. 
Corvus  corone  S. 

—  frugilegus  P. 
Pica  caudata  S. 
Garrulus  glandarius  8. 
Lanius  excubitor  P. 

—  collurio  8. 

—  rufus  P. 
Sturnus  vulgaris  8. 
Passer  domesticus  S. 

—  montanus  8. 
Pyrrhula  vulgaris  S. 
Coccothraustes  vulgaris  P. 
Fringiila  cœlebs  S. 
Ligurinus  chloris  P. 
Carduelis  elegans  S. 
Cannabina  linota  P. 
Loxia  curvirostris  P. 
Eniberiza  citrinella  8. 

—  roiliaria  P. 

—  scbœniclus  P. 
Alauda  arvensis  8. 

—  arborea  8. 

—  cnstata  8. 
Budytes  flava  P. 

—  viridis  P. 
Motacilla  alba  P. 
Oriolus  galbula  P. 
Turdus  merula  8. 

—  musicus  8. 

—  iliacus  P. 

—  viscivorus  P. 
Rubecula  familiaris  P. 
Philomela  luscinia  P. 
Ruticilla  lithyo  8. 

—  pheenicura  P. 
Pratincola  rubetra  P 
Accentor  modularis  P. 
Curruca  cinerea  P. 
8ylvia  atricapilla  P. 

'  —    hortensis.  P 


«A* 


—  orpbea  P. 
Hypolais  ieterina  P. 

—  poiyglotta  P. 
Troglodytes  parvulus  8. 
Pbyilopneuste  Bonellt  P. 

—  trocbilus  P. 

—  rufa  P. 

—  sibilatrix  P. 
Regulus  cristalus  8. 

—  içnicapillus  8. 
Parus  major  8. 

—  cœruleus  S. 

—  cristatus  S. 
PoBcile  communis  S. 

—  paiustris  S. 
Orites  caudatus  S. 
Butalis  grisola  P. 
Muscic^pa  nigra  P. 
Hirundo  rustica  P. 
Chelidon  urbica  P. 
Cypselus  apus  P. 
Capriinulgus  europaïus  P. 

'  Columba  palumbus  8. 
'  Turtur  auritus  8. 
'  Perdix  cinerea  8. 

Bonasia  sylvestris  S. 

Charadrius  cantianus  P. 

Vanellus  cristatus  S. 

Totanus  gloitis  P. 

—  glai-eola  P. 
Rallus  aquaticus  P. 

'  Crex  pratensis  P. 

Gallinula  cbloropus  S. 

Fulica  atra  S. 
'  Machttes  pugnax  P. 

8colopax  rusticola  P. 

G  rus  cinerea  P. 

Ardca  cinerea  S. 

Circonia  alba  P. 

Anas  boschas  8. 

—  crecca  P. 
Podiceps  cristatus  P. 


Ajoutons  encore  en   passant   :   le  choucas  8,   qui  abonde  à  la  cathédrale  de  Metz  ;  la 

fauvette  des  roseaux  P,  très  connimne  en  (^té,  du  mois  de  juin  au  mois  de  septembre  et 
octobre. 

Landroff  (Lorraine).  A.  Podïllon. 


Une  èolosion  anormale. — J'ai  recueilli  les  12  et  16  juin  1890»  sur  Tortie  dioïque,  le  long 
des  alléesde  la  forêt  Mormal,  proche  le  Locquignol  (Nord),  quelques  nichées  de  cbenilles  d^ 
Vanessa  var.  Prorsa,  carte  géographique  brune,  dont  la  ôlupart  m'ont  donné  leurs  papillons 
dans  le  courant  des  mois  de  juillet  et  aoiU  suivants.  Quelques  chrysalides  toutefois,  une 
demi-douzaine,  sont  restées  suspendues  sous  le  couvercle  d'une  boite  en  fer  blanc  et 
comme  elles  me  paraissaient  vivantes,  je  les  y  ai  laissées. 

Or,  les  30  avril,  \*^y  î  et  3  mai  courant,  ces  retardataires  de  Tantan  m'ont  bel  et  \À(sa 
donné  des  Varnsm  Levana  printaniôrcs,  carte  géographique  fauve,  ce  qui  prouve  surabon- 
damment que  c'est  le  froid  et  non  la  chenille  qui  produit  le  changement  si  caractéristùiiie 
d'un  des  deux  types  en  question,  celui  du  printemps,  puisque  des  chenilles  de  la  detudèacie 
génération  ont  donné  naissance  à  des  papillons  de  la  première,  après  avoir  l^veroé. 

firneet  Lslisti». 


Le  gui,  (Suite).  —  Je  suis  avec  intérêt  les  résultats  de  Toaquète  que  vous  avec  ottvvrt^,- 
sur  le  gui. 

J'ai  constaté  Texistence  de  ce  parasite  sur  l'aubépine  à  Massac  (Aude)  :  les  qn 
pieds  qu'il  m'a  été  peimis  d'examiner  offraient  cette  couleur  vert-jaune  que  voiwi 
signalée  dans  la  Feuille. 


Digitized  by 


Goot 


—  177  — 

J*ai  aussi  trouvé  le  gui  en  grande  quantité  sur  l'amandier  dans  le  territoii^  de  diverses 
communes  aux  environs  de  Limoux  ;  mais  je  n*ai  jamais  pu  le  découvrir  sur  le  chône 
c^uoique  les  bois  de  cette  essence  forestière  soient  très  communs  dans  les  diverses  loca- 
lités que  je  viens  de  citer. 

Filou  (Aude).  A.  Rbspaud. 

Voulez-vous  me  permettre  d'apporter  ma  modeste  contribution  à  l'enquête  que  vous  avez 
ouverte  au  sujet  des  arbres  sur  lesquels  croit  le  gui. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  d'une  magnifique  touffe  de  gui  que  j'ai  observée  sur  Taubépine, 
(Jratœgus  oxyacanlha. 

J'ai  vu  dans  vos  deux  derniers  numéros  que  ce  n'est  pas  chose  extraordinaire.  Mais  j'ai 
eu  l'occasion  d'observer  un  phénomène  plus  rare,  puisque  je  ne  vois  pas  que  personne 
vous  l'ait  encore  signalé. 

11  y  a  quelques  années,  j'ai  trouvé  au  bord  d'un  bois  de  plantation  assez  récente,  un 
églantier  {Rosa  canina)  de  1™50  de  hauteur,  couronné  par  une  touffe  bien  fournie  de  gui, 
dont  le  poids  le  courbait  fortement  vers  la  terre.  1 /églantier  avait  sa  tige  renflée  en  massue 
sur  une  certaine  longueur,  jusqu'au  point  d'attache  du  gui,  qui  présentait  un  renflement 
d'environ  0»03  de  diamètre. 

En  ce  moment  j'ai  dans  mon  jardin  un  noyer  d'Amérique,  {Juglans  nigra)  qui  porte 
plusieurs  toufl'es  de  gui.  Il  est  vrai  que  dans  ce  même  jardin  plusieurs  pommiers  et  des 
(>eupliers  ont  depuis  quelques  années  du  jjui  sur  plusieurs  de  leurs  branches  et  que  chaque 
année  j'enlève  sur  des 'pommiers  en  espalier  ou  en  contre-espalier,  des  jeunes  pousses  de 
gui  qui  conmiencent  à  s'y  établir. 

Doulevant  (Haute-Marne).  E.  Pissot. 

Doit-on  écrire  Pyrus  ou  Pirus9.  —  Je  trouve  dans  J.  Decaisne  (Le  jardin  fruitier  du 
muséum,  Le  Poirier.  Paris  1871-1872.  Tome  I.  paçe  121)  la  note  survante  : 

a  Depuis  le  XVI«  siècle  les  botanistes  ont  l'habitude  d'écrire  Pyrus  par  un  y;  mais  la 
bonne  leçon  exige  qu'il  soit  écrit  par  un  i,  Pirus.  » 

Il  cite  à  l'appui  de  cette  opinion  : 

Insère  7iunc,  Melibœe,  piros!  pone  ordine  vîtes!  (Virg.,  Bue  Elc.  I.  v.  74). 

Ferre  pirum,  et  prunis  lapidosa  rubescere  corna  iGeorg,,  l.  II,  v.  34). 

Flore  pin;  glandemque  suis  fregeresub  ulmis  [Georg,,  1.  il,  v.  72). 

nec  surculus  idem, 

Cruslumiis  syriisque  piris,  gravibusque  volemis.  iGeorg.,  Il,  v.  87-88). 

Aujourd'hui  la  plupart  des  botanistes  écrivent  encore  Pyrus;  quelques-uns  Pîrw5.  Lesquels 
ont  raison? 

S.  E.  Lâssimonnb. 


Réponses  à  la  question  de  M.  A.  Duval  {Bouchage  des  flacons.  —  Le  bitume  do 
Judée  dissous  dans  l'essence  de  térébenthine  constitue  un  mastic  fluide  qui  se  sèchci 
rapidement  à  l'air.  On  le  dépose  avec  un  pinceau  sur  le  pourtour  du  bouchon  des  flacons 
ou  bocaux  contenant  de  l'alcool.  On  obtient  ainsi  une  fermeture  complètement  hermétique, 
ce  mastic  étant  insoluble  dans  1  alcool.  Pour  déboucher  les  bocaux  on  badigeonne  le 
bitume  avec  de  l'essence  de  térébenthine  qui  le  dissout. 

Toulouse.  Jules  Chalande. 

Je  n'emploie  pour  ma  collection,  conservée  entièrement  à  l'alcool,  que  des  bocaux 
bouchés  à  rémeri;  en  prenant  la  précaution  d'enduire  le  bouchon  de  verre  d'une  mince 
couche  de  graisse  (mélange  d'axonge  et  de  cire  blanche),  on  rend  le  bouchage  aussi  her- 
métique que  possible,  tout  en  prévenant  l'adhérence  du  verre.  On  n'a  ainsi  aucune  opé- 
ration spéciale  à  faire  pour  déboucher  le  bocal.  Ce  procédé  est,  si  je  ne  me  trompe, 
appliqué  depuis  plusieurs  années  au  Muséum  de  Lyon. 

A  D. 

Je  crois  pouvoir  proposer  le  procédé  suivant  :  on  met  de  la  gélatine  à  gonfler  dans  l'eau 
froide,  on  la  fait  fondre  à  chaud  dans  le  moins  d'eau  possible,  (1  eau  qu'elle  absorbe  à  froid 
est  presque  suffisante),  puis  avec  un  pinceau  on  étend  cette  colle  chaude  sur  le  bouchon  et 
le  haut  du  flacon 

La  gélatine  est  insoluble  dans  l'alcool  ut  adhère  très  bien  au  verre  et  au  bouchon  à  la 
condition  qu'ils  soient  parfaitement  nels,  principalement  de  matières  grasses  et  d'alcool.  — 
Ce  procède  m'a  été  indiqué  par  un  natLialiste  auquel  il  avait  fort  bien  réussi. 

Paris.  J.  de  J. 
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Réponse  à  la  demande  de  M.  Agnus  (Pièges  à  carabes),  —  J*ai  obtenu  d*cxoelIents 
résultats  en  creusant  à  la  bêche,  des  fosses  rectangulaires  de  60  cent,  de  long,  sur 
35  cent,  de  large  et  30  à  35  cent,  de  profondeur;  en  ayant  soin  de  lisser  les  quatre  face^, 
le  carabe,  une  fois  dans  la  fosse  ne  peut  plus  remonter.  On  peut  pour  plus  de  sûreté,  loi 
donner  un  abri,  en  mettant  un  peu  d'herbe,  une  pierre,  etc.,  au  milieu  de  la  fosse. 
Comme  appât,  on  écrase  légèrement  des  escargots,  que  l'on  place  sur  Therbo,  la  pierre, 
etc.,  places  comme  abri  dans  la  fosse. 

Ces  pièges  doivent  être  placés  de  préférence  le  long  d'un  sentier,  qu'il  s'agisse  de  la 
plaine  ou  d'un  bois;  pour  amener  le  carabe  à  la  msse,  on  écrase  quelques  escargots 
disséminés  à  peu  de  distance  de  celle-ci. 

Neuilly.  Decaux. 

Errata.  —  Dans  ma  note  parue  au  n®  246,  j'avais  écrit  :  «  des  sommets  étrangement 
ondulés,  »  et  on  a  imprimé  :  «  des  sommets,  changements  ondulés,  t  cela  ne  se  com- 
prend pas  très  bien,  mais  c'est  peut-être  plus  joli.  —  Il  n'y  a  pas,  à  ma  connaissance. 
dlberis  trinervis,  c'est  Iberis  Tmeroyi,  de  Jordan  qu'il  faut  lire. 

Un  vieil  amateub. 

Page  453  (le  Daltonisme),  au  lieu  de  VAmon  mâle,  lisez  V Aurore  mAlo. 


LISTE   DES   NATURALISTES   DE   FRANCE 

CHANGEMENTS,   ADDITIONS,   SUPPRESSIONS 


Cil.  :  Berthoud  (Léon),  pharmacien  de  l'hospice  de  Bicêtre  (Seine)  (v.  Paris). 

Brandza  (Marcel),  lie.  es  se,  au  laborat.  de  biol.  végét.,  Avon  (Seine -et -Marne) 
(V.  Paris). 

Danguy,  lie.  es  se,  prépar.  au  Muséum,  7,  rue  de  l'Eure,  Paris. 

Delacour  iThéod.),  4,  quai  de  la  Mégisserie,  Paris. 

Dodieau  (D""  René),  aide-major,  à  l'hôpital  militaire,  Bourges  (v.  Paris). 

Dupuis  (tf.-E.),  35,  rue  du  Sommerarci,  Paris. 

Jumelle  (Henri),  doct.  es  se,  au  laborat.    de  biol.   végét.,  Avon-Fontainebloau 
(v.  Paris). 

Le  Marc'hadour,  méd.  de  2«  cl.,  à  l'hôpital,  Brest.  —  G.  (v.  Paris). 

Lodin,  ing.  en  chef  des  mines,  4,  av.  du  Trocadéro,  Paris. 

Mo  rot  (Louis),  9,  rue  du  Regard,  Paris. 

Pierre,  direct,  du  jaid.  bot.  de  Saigon,  en  mission  à  Villeneuve-Saint-Georges 
(Seine-et-Oise)  (v.  Seine). 

Porte  (J.  de  la),  à  Noeux-les-Mines  (Pas-de-Calais)  (v.  Mayenne). 

Rattel  (D""),  1,  rue  de  l'Université,  Paris. 

Thierry-Mieg  (Paul),  49,  rue  de  Jussieu,  Paris. 
Aj.  :  Aubert,  ingén.  au  corps  des  mines,  Dijon.  —  G. 

Audigier  (Pierre),  16,  rue  Terrasse,  Clermont-Ferrand .  —  B. 

Barratte  (Gustave),  conserv.  de  Iherbier  Gosson,  7,  rue  de  la  Boétic,  Paris.  —  D. 

Barrier  (Gustave),  profes.  à  TEc.  Vétér.,  Alfort  (Seine).  —  ZooL 

Bastit  (Eug.),  lie.  es  se,  3,  rue  des  Petits-Champs,  ChAteau-Thierry  (Aisne).  —  H, 

Bazin  (le  R.  P.),  35,  rue  de  Sèvres,  Paris.  —  G, 

Beaugey,  ingén.  des  mines,  Bordeaux.  —  G, 

Beleze  (M"«  Marg.),  62.  rue  de  Paris,  Montfort-l'Amaury  (Seine-et-Oise).  —  B. 

Bertrand  (Léon),  agr.  des  se  nat.,  4.  rue  BerthoUet,  Paris.  —  G. 

Bigouret,  au  laborat.  de  géol.  de  la  Sorbonne,  Paris.  —  (j. 

Blech  (Madame  Zelma),  23,  rue  Ballu,  Paris.  —  G, 

Blondel  (D"^  Raoul),  12,  rue  de  Varennes,  Paris.  —  B. 

Bocquillon,  pharmacien,  2  bis,  rue  Blanche,  Paris.  —  B. 

Bordage  (Ed.),  lie  es  se,  quai  Claude-Bernard,  Lyon.  —  G. 

Bordet,  lie  es  se  ,  12,  rue  Geoffrov-Saint-Hilaire,  Paris.  —  B. 

Brignac  (Jules  de),  8,  rue  Salle-rËvôque,  Montpellier.  —  G, 

Callay  (A.),  pharmacien,  au  Chesne  (Ardennes).  —  B. 

Caméré,  ingen.  en  chef  des  ponts  et  ch.,  18,  rue  de  Douai,  Paris.  —  G. 
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Aj.  :  Camuset,  lie.  es  se.  nat.,  45,  avenue  de  Tanehac,  Le  Puy-en-Velay.  —  G. 

Castanier  (Justin),  instituteur  à  Sorède  (PvTénêes-Oricntàlesi.  — -/?. 

Cauvet  (Eug.),  avocat,  rue  l),i val-Jouve,  Montpellier.  —  B, 

Charras  (A.),  pharmacien,  Saint-Cyr-de-Provenee  (Var).  —  IJ. 

Chavanne,  ingén.,  43,  rue  des  Chaprais,  Besançon.  —  G. 

Chavigny  (Paul),  étud.  en  inéd.,  8  bis,  rue  de  l'Arrivée,  Paris.  —  D, 

Cogordan  (Louis),  28,  boulev.  de  Longchamps,  Marseille.  --  G. 

Comar  (Ferd.),  8*2,  rue  de  Konnes,  Paris.  —  B. 

Crévélier  (JJ.),  juge  au  tribunal,  19,  rue  dus  Trente-sÎJt-Ponts,  Toulouse.  —  B. 

Delas  (Jean),  direct,  des  houillères  de  Cublac,  par  Terrasson  (I)ordogne)   —  G. 

Desmond  (J.-B.),  château  de  Bigord  par  Montignac  (Dordogne).  —  G. 

Deydier,  notaire  à  Cucuron  (Vaucluse).  —  G. 

Doë  (François),  garde  gén.  des  forêts  k  Morteau  (Doubs).  —  G. 

Doumerc  (Paul),  ingôn..  H,  place  du  Palais,  Toulouse.  —  G. 

Dufay  (Jules),  clerc  de  notaire,  Beaume-les-Dames  (Doubs).  —  Lép. 

Durand  (Ernest),  7,  rue  do  la  Hoétie,  Paiis.  —  B. 

Fevre,  ingén.  des  mines,  Alais  (Gai'd).  —  G. 

Flournoy  (Edmond),  à  Juvisy  (Seine-ot-Oise).  —  G. 

Genreau,  ingén.  en  chef  des  mines,  Clermont-Ferrand.  —G. 

Gevrey,  conseiller  k  la  cour,  9,  place  des  Alpes,  Grenoble.  —  G. 

Gourblne  (Alfred),  71,  rue  de  TUniversité,  Paris.  —  G. 

Guédon  (Adrien),  41,  cours  Pinteville,  Meaux.  —  B. 

Jacques,  chef  de  section  au  ch.  de  fer  du  sud,  quart,  des  Épinettes,  Digne.  —  G. 

Jaquinô,  insp.  gén.  hon.  des  ponts  et  chaussées,  10,  place  Carrière,  Nancy.  —  ^t. 

Jean  (Joseph),  Castelbosc  par  Alairac  (Aude).  —  G. 

Jolcaud  (A.),  sous  intend,  milit ,  Ajaccio.  —  B. 

Lacoste  (Pierre  de),  9,  rue  de  Fontenay,  Niort.  —  Pal.,  spéc.  Ammonites. 

Lacvivier  (Cr.  de),  proviseur  du  lycée,  Montpellier.  —  G. 

Lasne  (Heni^),  ingén.,  57,  rue  Boileau,  Pans.  —  (t. 

Laurent,  ingén.  des  mines.  Moulins  —  G. 

Lecourt  (I)'  Louis),  à  Clit\teau-du-Loir  (Sarthe).  — Zool. 

Legouez  (Raynald),  ingénieur  des  Ponts-et-Ch.,  3,  boulevard  de  la  République,  Ver- 
sailles. —  G.,  Min, 

Le  Verrier,  ingén.  en  chef  des  mines,  professeur  au  Conservatoire  des  Arts-«t- 
Métiers,  Paris.  —  G., 

Lignières,  répétit.  à  l'Ec.  vétérinaire.  Al  fort  (Seine).  —  Zool. 

Lormier  (Ch.),  ingén.,  Bacnères-de-Luchon  (Hte-Gar.).  —  G. 

Maître  (J.),  aux  forges  de  Morvillars  (Hte-Saône).  —  G. 

Mandon  (Edmond),  roule  de  la  Gaillarde,  Montpellier.  —  B. 

Matruchot,  agrégé  prépar.  à  l'éc.  norm.  sup.,  45,  rue  dMJlm.  —  B. 

Ménager  (Ilaph.),  Beaufai  par  Aube  (Orne).  —  B. 

Montel,  à  Biollet  par  Charensat  (Puy-de-Dôme).  —  B. 

Mouret,  ingén.  en  chef  des  ponts-et-ch.,  Niort.  —  G. 

Moutet  (Achille),  juge  de  paix,  La  Seyne  (Var).  —  G. 

Noian,  iieut.  d'infant,  au  130«,  67,  avenue  de  La  Bourbonnais.  —  G. 

Oudri,  commandant  au  2«  zouaves  à  Hanoi  (Tonkin)  et  à  Durtal  (Mayenne).  —  G. 

PascAud  (Edgar),  juge  au  tribunal,  5,  rue  Porte- Jaune,  Bourges.  —  B. 

Plagnol  (Louis),  étud.  en  pharm.,  49  6i5,  rue  d'Antin,  Paris.  —  B. 

Ply  (Gust  ),  chef  d'escadron  au  6"  rég.  d'artill.,  Modane  (Savoie).  —  (v.  Seine). 

Poirault  (G.),  lie.  es  se,  36,  rue  des  Trois-Piliei's,  Poitiers.  —  B. 

Poitier  (Paul),  73,  boulev.  Saint-Michel.  —  Lcp.  d'Eur,  surt.  MicroL 

Pouech  (abbé),  chan.  titulaire,  Pamiers  (Ariège).  —  G. 

Ravaz,  profess.  du  comité  de  viticult..  Cognac  (Charente).  —  B. 

Raveneau  (Louis),  45,  rue  d'Ulm,  Paris.  —  G, 

Régnier  (P.  Ch.),  int.  des  hôp.,  aide  d'anat.  à  la  Fac.  de  Méd.,  Bordeaux.  — 
Zool.,  Anat. 

Salles,  sous  comm.  de  la  marine,  à  bord  de  la  Dévastation,  Toulon.  —  G. 

Sauzai  (D'),  à  Bourth  (Eure).—  B. 

Thiéry  (Adolphe),  7,  rue  Corneille,  Paris.  —  G. 

Thomas  (Phil.).  vétérinaire  de  1^*  classe  au  10®  régiment  de  hussards,  Commercy 
(Meuse).  —  G. 

Toucas  (Aristide),  chef  de  bat.  au  99»  rég.  de  ligne,  Lyon.  —  G. 

Ubald  (le  frère),  juvénat  des  Petits-Frères  de  Marie,  à  Serres  (Hautes- Alpes).  — G. 

Vaultrin,  sous-insp.  des  forêts,  Beaume-les-Dames  (Doubs).  —  G. 

Vène,  inspecteur  gén.  des  mines  en  retr.,  Fanjeaux  (Aube).  —  G. 

Viala  (Pierre),  prof,  à  llnst.  Agron.,  rue  de  l'Arbalète,  Paris.  —  B. 

Watteville  (baron  Ch.  de),  50,  avenue  Victor- Hugo,  Paris.  —  G. 
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Betr.  :  Arnaud  (Joseph-Charles,  Montpellier  (déc). 
Deloisy  (Aube)  (déc.)- 
Gillot '(Auguste),  Paris  (déc). 
Leclerc  (Auguste),  Paris  (déc  ). 
Mizzi  (Loiret)  (déc.)- 
Noulet,  à  Toulouse  (déc). 
Pesson,  à  Paris  (déc). 
Ramé  (Achille),  à  Paris  (dér.). 
Sauzé  [D^)  (Deux-Sèvres)  (déc). 


Les  modifications  et  additions  à  la  Liste  des  Naturalistes  de  Suisse,  painiîtront  au  prochain 
numéro. 


ÉCHANGES 


M.  Héron-Royep,  10,  rue  de  Ttle,  à.  Ambolse,  désirerait  recevoir  du  midi  et  de 
l'ouest  de  la  France  un  certain  nombre  de  Pelobates  cultripes  vivants;  il  offre  en  retour 
d'autres  batraciens  ou  des  brochures  traitant  de  ces  aniijiaux. 

1 
M.  A.  Gahinean,  72.  rue  Lemoine,  à  Sotteville-lës-Rouen,  demande  des  con-es> 
pondants   (de   préférence   débutants)   pour  entomologie,  minéralogie,   conchyliologie   et 
paléontologie  —  s'oftre.pour  déterminations,  et  pourrait  recevoir,  après  entente  préalable, 
partie  de  la  récolte  de  l'année  courante. 


M.  Ernest  Leliévre,  à  Amboise,  Indre-et-Loire,  offre  des  chenilles  vivantes 
dWglaope  infausla,  vivant  sur  l'aubépine,  le  prunellier,  l'amandier,  l'abricotier,  le  poirier 
et  autres  arbres  fruitiers,  contre  d'autres  espèces  de  chenilles,  principalement  de  Bomoyces. 
Il  offre  également  des  œufs  fécondés  dAnlheraea  Pemyi,  Attacus  cynihia,  Smerinthus 
poputi,  OJonlopera  bidentata. 

M.  E.  André,  8,  rue  Municipale,  M&con,  désire  recevoir  des  chenilles  vivantes,    - 
rares  ou  communes,  déterminées  ou  non.  Offre  en  échange  des  chenilles  préparées  ou  des 
lépidoptères.  ' 

M.  Jules  Dufay,  clerc  de  notaire,  6.  Baume  (Doubs),  demande  un  correspondant 
dans  le  Midi  ou  à  l'étranger,  particulièrement  dans  un  autre  continent,  avec  qui  il  pourrait    .  \ 
échanger  sa  chasse  de  1891  en  lépidoptères  (environ  250  à  400  types,  cf  et  Q). 

M.  N.  Roux,  5,  rue  Pléney,  Lyon,  désire  échanger  un  herbier  de  800  espèces,  contre  *^" 
coquilles  marines  ou  ouvrages  de  botanique. 


M.  F.  Lamoareux,  cours  National,  Saintes,  désire  se  mettre  en  relations  d'échanges 
avec  des  ornithologistes  français  ou  étrangers  —  offre  :  Faune  de  la  Charente-InférieuTô - 
Sujets  montés  ou  en  peau. 

M.    R.    Paratre,   61,    rue  Madame,  Paris,  offre  tous  les  batraciens  et  reptltej 
de  France,  en  échange  de  plantes  ou  de  batraciens  étrangers. 


M.   H.   du  Buysson,  château  du  Vernet,  par  Broût-Vernet  (Allier), 

s'occuper  i)endant  l'été  (jusqu'au  mois  de  novembre),  de  la  détermination  des  Ela 
(|u*on  lui  soumettra. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.  D0LLFX7S« 


Typ.  Oberthûr,  Benne?— Paris  (400-91) 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


LES  DIPTÉROCÉCIDIES  DE  LORRAINE 


En  publiant  les  pages  suivantes,  nous    avons  eu  pour   1 
l'attention  des  lecteurs  de  cette  Feuille  sur  ces  productions 


but  d'attirer 
si  curieuses 
et  si  variées  aue  Ton  appelle  cécidies.  Par  ce  mot  qui  est  de  création 
récente  (1),  et  aérive  du  ^ec  ««x/ç,  îîoç,  nous  entendons  non  seulement  les 
galles  et  les  fausses  galles  dont  les  acceptions  sont  très  diverses  et  par  suite 
difficiles  à  démêler,  mais  toute  déformation  d'une  plante  y  produite  par  la 
réaction  de  celle-ci  contre  V invasion  d'un  parasite. 

Les  feuilles  minées  par  une  chenille  de  lépidoptères  ou  par  une  larve  de 
diptère  ou  de  coléoptère,  ou  bien  habilement  déchiquetées  et  enroulées  par 
des  larves  ou  insectes  parfaits,  comme  la  feuille  du  rosier  roulée  en  cornet 
par  la  larve  de  Lyda  inanita  Vill.,  celle  du  chêne  roulée  en  cocon  cylin- 
onque -par  Attelabus  curculionides  L.,  celle  du  bouleau  roulée  en  entonnoir 
par  Rhynchites  betulas  L.,  ou  en  cigare  par  Rhynchites  betuleti  L.,  les 
rouleaux  du  coudrier  "p^iX  Apoderus  coryli  L.,  etc.,  offrent  bien  à  nos  regards 
une  déformation  souvent  extrêmement  curieuse  (2),  mais  cette  déformation 
n'est  pas  du  domaine  de  la  cécidioloffie,  la  plante  n'ayant  été  que  passive  et 
n'ayant  pas  réagi  contre  l'invasion  au  parasite.  Certains  arbres  portent  des 
excroissances  dues  aux  gerçures  occasionnées  par  les  grands  froids;  ces 
déformations  sont  également  exclues  des  céciaîes,  puisqu'il  n'v  a  pas  eu 
invasion  d'un  parasite.  Pour  qu'une  déformation  puisse  être  appelée  cécidie, 
il  faut  donc  une  action  exercée  sur  une  plante  par  un  parasite,  et  accom- 
pagnée d'une  réaction  de  la  plante  attaquée.  Suivant  que  ce  parasite  sera  du 
règne  animal  ou  du  règne  végétal,  la  déformation  sera  appelée  zoocédie  ou 
phytocécidie.  Les  premières  sont  dues  à  des  insectes  (Coléoptères,  Hymé- 
noptères, Lépidoptères,  Hémiptères  et  Diptères)  ou  à  aes  arachnides 
f Pnytoptides)  ou  à  des  vers  (Helminthides);  les  secondes  doivent  leur  origine 
a  des  cnampignons.  Nous  parlerons  successivement  des  unes  et  des  autres. 

Nous  ne  ferons  mention  que  des  espèces  observées  par  nous-même  eu 
Lorraine,  notamment  aux  environs  de  Bitche  et  décrites  par  nous  plus  au 
long  dans  diverses  revues  scientifiques  de  Metz,  Vienne,  Beiiin,  Halle  et 
£îassel.  Nous  commencerons  par  les  cécidies  occasionnées  par  les  Diptères. 

Acer{campestre  L.,  et  Pseudoplatanus  L.).  —  l.Diplosisacerplicansïiieff.y 
occasionne  sur  la  surface  supérieure  des  feuilles  de  l'érable  sycomore,  des 
plissures  d'un  beau  rouge,  longues  de  10  à  30  millim.,  larges  de  2  à  3  millim. , 
et  aboutissant  génér^ment  aux  incisions  de  la  feuille.  A  ces  plissures 

(1)  î\  a  été  donné  et  défini  par  le  savant  céoidiologue  D'  Fried.  Thomas  d'Ohrdruf 
(Zeitschr.  fur  die  ges.  Naturwiss.  Halle.  1873  p.  573). 

(•2)  Qu'on  lise  par  exemple,  l'admirable  travail  du  R.  P.  Wasmann  S.  J.  sur  Rhyn- 
chites betulœ;  il  est  intitulé  :  Der  Trîchterwickler,  et  a  été  publié  d^ns  la  revue  scien- 
tifique :  Natur  und  Offenbarung,  années  1883  et  1884  (266  pages  avec  3  planches  et  de 
nombreuses  figures  dans  le  texte). 
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correspondeot  à  la  surface  inférieure,  des  sillons  s'ouvrant  à  la  maturité  et 
contenant  de  petites  larves  blanches  qui  se  métamorphosent  en  terre.  L'on 
trouve  ces  plissures  au  nombre  de  1-5  sur  une  feuille  en  mai  et  en  juillet. 

2.  Cecidomt/ia  acercrispans  Kieff.,  dépose  ses  œufs  non  plus  comme  la 
précédente  sur  la  surface  inférieure,  mais  sur  la  surface  supérieure  des 
feuilles,  généralement  à  la  base,  le  long  des  nervures  principales.  Il  en 
résulte  que  la  feuille  se  crispe  par  en  haut,  et  que  les  nervures  s'épaississent 
de  telle  façon  que  Thypeitrophie  fait  surtout  saillie  à  la  face  inférieure. 

Les  feuilles  de  l'érable  champêtre  sont  le  plus  souvent  entièrement 
crispées  et  rougeâtres,  celles  de  l'érable  sycomore  qui  atteignent  de  plus 
grandes  dimensions,  ne  le  sont  au'en  partie.  Les  larves  de  couleur  blanche, 
se  transforment  aussi  en  terre,  on  trouve  ces  déformations  un  peu  plus  tard 
que  les  précédentes,  en  juin  et  en  août. 

3.  Cecidomyia  sp.  ?  Cette  espèce  qui  n'est  connue  qu'à  l'état  larvaire 
occasionne  à  la  surtace  inférieure  des  leuilles  de  l'érable  champêtre,  de  très 

Ktites  excavations  de  1  millim.,  de  diamètre,  faisant  faiblement  saillie  à  la 
3e  supérieure,  et  entourées  d'une  zone  couleur  claire,  visible  des  deux 
cô.tés.  La  larve  blanche  qui  vit  solitaire  dans  ces  excavations,  se  métamor- 
phose en  terre.  Ces  déformations  apparaissent  avec  les  précédentes,  c'est-à- 
dire  en  juin  et  en  août;  les  feuilles  en  sont  parfois  couvertes. 

4.  Un  Diptère  encore  inconnu  déforme  le  pétiole  des  feuilles  de  l'érable 
champêtre.  La  déformation  consiste  en  une  nvpertrophie  unilatérale,  pur- 
purine, fusiforme,  longue  de  5  à  10  millim.,  large  de  2  à  2  1/2  milÛm., 
située  à  l'extrémité,  rarement  au  milieu  du  pétiole  et  renfermant  généralement 
une  seule  larve  blanche  qui  perfore  le  sommet  de  la  cécidie  en  août  pour  se 
transformer  en  terre. 

Achillea{Millefoliumh,etPtarmicah.), — 5.  Tepliritis nigricatida  H.  Lw., 
occasionne  sur  le  réceptacle  d'A.  Ptarmica  une  hypertrophie  conique  dans 
laquelle  elle  se  métamorphose  en  août  et  en  septembre. 

6.  Hormomyia  ptarmicœ  Vallot,  déforme  l'inflorescence  dU.  Ptarmica. 
Le  sommet  de  la  plante  offre  une  masse  plus  ou  moins  arrondie,  couverte 
d'une  pubescence  anormale  et  blanche,  de  la  grosseur  d'une  framboise  et 
contenant  un  grand  nombre  de  larves  qui  se  transforment  au  même  endroit 
en  juillet  et  en  août. 

7.  Hormomyia  palearwm  Kieff.,  vit  solitaire  à  l'état  larvaire,  dans  les 

t)aillettes  des  fleurs  de  la  même  plante.  Par  suite  de  cette  larve, 
a  paillette  s'épaissit  fortement  jusque  dans  son  milieu  et  prend  une  forme 
ovalaire.  La  métamorphose  a  lieu  dans  la  cécidie  et  l'insecte  ailé  apparaît  en 
août  et  en  septembre. 

8.  Hormornyia  millefolii  H.  Lw., *  forme  des  cécidies  fort  jolies,  situées  par 
paires  à  l'aisselle  des  feuilles,  rarement  des  folioles  à' A,  Millefolium.  Ces 

Sroductions  çnt  une  forme  plus  ou  moins  cylindrique,  leur  couleur  est 
'abord  verte  puis  d'un  noir  luisant  ;  elles  renferment  deux  cavités  superposées 
et  communiquant  l'une  avec  l'autre.  La  cavité  supérieure  est  grande,  en 
forme  de  cône  renversé,  et  tapissée  de  poils  blancs  dirigés  par  en  haut  de 
façon  à  interdire  l'entrée  de  la  cavité  inférieure  à  un  insecte  qui  viendrait 
du  dehors,  et  à  faciliter  la  sortie  du  cécidozoon.  Celui-ci  vit  solitaire  dans 
la  cavité  inférieure  qui  est  petite,  de  forme  ovale  et  sans  pubescence.  Il  se 
métamorphose  au  même  enoroit,  et  à  l'époque  de  la  maturité,  le  sommet  de 
la  cécidie  s'ouvre  en  quatre  ou  cinq  lobes  faiblement  recourbés  en  arrière.  Oft 
trouve  ces  productions  pendant  toute  l'année. 

9.  Clinorrhyncha  millefolii  Wachtl,  gonfle  les  akènes  d'yl.  millefolium^ 
La  petite  larve  jaune  y  vit  solitaire  et  en  sort  comme  insecte  ailé,  l'été  fiQK^ 
vaut.  On  trouve  ces  cécidies  pendant  toute  l'année. 
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10.  Une  larve  jaune,  différente  de  la  précédente,  gonfle  les  akènes  d'A.  Ptar- 
mica/]e  n'ai  pas  encore  pu  obtenir  l'insecte  ailé. 

11.  lJneai(^r(?Cec/^mp/rf<?qnineni'estégalement  connue  qu'àréfcat larvaire 
produit  une  hypertrophie  fusiforme  peu  visible  sur  le  pétiole  et  la  nervure 
médiane  d\\.  mille folium, 

Alnns  {f/iutinosa  Gaertn.).  —  12.  Cecidomyia  alni  Fr.  Lw.,  déforme  les 
feuilles  de  Taulne  qui  se  crispent  par  en  haut  et  dont  les  nervures 
s'épaississent  à  leur  base.  Les  larves  de  couleur  blanche  se  métamor- 
phosent en  terre.  On  trouve  ces  déformations  en  juin  et  en  juillet. 

Anthémis  {arvensis  L.  et  Cotula  L.). —  13.  Cecidomyia syngenesiw  H.  Lw., 
forme  dans  les  capitules  de  ces  deux  plantes  de  jolies  petites  cécidies  que 
l'on  pourrait  à  première  vue,  prendre  pour  des  akènes  un  peu  gonflées.  Elles 
se  distinguent  pourtant  facilement  de  celles-ci  par  leur  dureté  et  surtout  par 
leur  surface  lisse,  celle  des  akènes  de  la  première  plante  étant  côtelée,  et 
celle  des  akènes  de  la  seconde  étant  granulée.  Elles  sont  en  outre  fortement 
adhérentes  au  réceptacle  tandis  que  les  akènes  s'en  détachent  facilement. 
A  l'époque  de  la  maturité,  le  haut  de  la  cécidie  se  détache  comme  un  cou- 
vercle et  finit  par  tomber;  l'on  aperçoit  alors  la  nymphe  d'où  sortira  bientôt 
l'insecte  ailé;  j'ai  obtenu  ce  dernier  en  juillet  et  en  septembre. 

14.  Clinorrhyncha  chrysanlhemi  II.  Lw.,  gonfle  les  akènes  de  ces  deux 
plantes  et  en  sort  comme  insecte  ailé  en  août  et  en  septembre. 

Arnica  [montana  L.).  —  15.  Tephritis  arnicas  L.,  vit  à  l'état  de  larve  et 
de  nymphe  en  société  dans  les  capitules  de  V Arnica  qui  se  gonflent  et  ne 
s'ouvrent  pas.  On  trouve  ces  déformations  en  juin  et  en  juillet. 

Arlemisia  campestris  L.  et  vulgaris  L.).  —  16.  Cecidomyia  artemisiœy 
Bouché,  forme  au  sommet  des  pousses  d'.l.  campestris  \\x\q  agglomération  de 
feuilles  déformées  semblables  à  des  écailles  et  imbriquées;  au  centre  de  cette 
agglomération  se  trouve  une  larve  unique  qui  se  transforme  au  même  endroit  ; 
cett<î  cécidie  est  de  la  grosseur  d'un  pois,  mais  le  plus  souvent  on  en  trouve 
plusieurs  réunies  en  une  masse  unique  dépassant  la  grosseur  d'une  framboise. 
L'insecte  ailé  apparaît  en  août. 

1 7.  Cecidomyia  florumKieS.,  produit  dans  le  centredii  capitule  de  TArmoise 
vulgaire  une  très  petite  cécidie  de  forme  ovale,  h  parois  transparentes, 
renfermant  une  larve  jaune  qui  se  métamorphose  au  même  endroit  et  appa- 
raît comme  insecte  ailé  en  juillet.  Les  capitules  renfermant  une  cécidie  n'ont 
pas  leur  bout  arrondi  mais  tronqué  et  teint  de  rouge. 

18.  Cecidomyia  foliorum  II.  Lw.,  se  trouve  à  l'état  larvaire  depuis  le 
printemps  jusqu'en  novembre  dans  des  cécidies  très  petites,  ovales,  à  parois 
transparentes,  situées  sur  une  nervure  à  la  surface  supérieure  et  générale- 
ment vers  la  base  des  feuilles;  celles-ci  souvent  contournées.  La  métamor- 
phose a  lieu  en  terre. 

Asperula  {cynanchica  L.).  —19.  Cecidomyia  sp?  déforme  les  fleurs  de 
TAspérule.  Ces  fleurs  s'épaississent  et  atteignent  environ  3  millim.  de 
diamètre,  leur  surface  est  de  couleur  purpurine  et  hérissée  de  petites 
papilles,  leur  substance  spongieuse  ;  elles  renferment  dansuune  cavité  située 
en  leur  milieu,  une  larve  rouge  dont  la  métamorphose  m'est  restée 
inconnue. 

La  déformation  produite  sur  la  même  plante  par  Cecidomyia  asperulœ  Fr. 
Lw.,  est  très  diflérente  de  celle-ci;  elle  offre  la  structure  des  cécidies  spon- 
gieuses blanches  occasionnées  par  Cecidomyia  galii  H.  Lw.,  sur  diverses 
sortes  de  Galium  et  renfeime  beaucoup  de  larves.  On  la  trouve  en  août. 

Àsplenium>  (filix  fœmina  Bernh.).  —  20.  Anthomyia  sp.  ?  vit  à  l'état 
larvaire  sur  la  fronde  de  cette  fougère  dont  l'extrémité  s'enroule  et 
s'épaissit. 
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Betula[alba  Yj.^tpubescens^hrh..).  21. —  Cecidomyia  betulœ  Winn., gonfle 
les  fruits  de  ces  deux  sortes  de  bouleau.  Ces  fruits  ou  noix  s'élargissent  aux 
dépens  de  Paile  membraneuse  qui  les  entoure  et  qui  finit  souvent  par  dispa- 
raître complètement.  La  larve  y  vit  solitaire  et  en  sort  comme  insecte  ailé 
au  printemps  suivant. 

2z.  Diplosis  betulina  Kieff.,  forme  dans  le  parenchyme  des  feuilles,  de 
petites  cécidies  de  forme  circulaire,  de  3  à4  millim.,  de  diamètre,  faisant 
saillie  sur  les  deux  faces  de  la  feuille,  de  couleur  jaunâtre  et  parfois  entourées 
d'une  zone  purpurine.  La  larve  y  vit  solitaire  et  perfore  la  surface  inférieure 

Eour  se  métamorphoser  en  terre.  On  trouve  ces  cécidies  en  juillet  sur  le 
ouleau  pubescent,  rai'ement  aussi  sur  le  bouleau  blanc. 

23.  Diplosis  bettilicola  Kieff.,  déforme  également  les  feuilles  de  ces  deux 
arbres.  Elle  pond  ses  œufs  dans  la  feuille  terminale  d'un  rameau,  laquelle 
conserve  la  forme  qu'elle  avait  dans  le  bourgeon,  c'est-à-dire  pliée  par  en 
haut  et  le  bas  des  nervures  s'épaissit  et  se  colore  en  rouge.  Les  larves  se 
transforment  en  terre.  Dans  les  mêmes  cécidies  vivent  aussi  les  larves 
d'une  autre  espèce  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de  Cecidomyia  betuleti  mais 
qui  ne  me  parait  pas  être  l'auteur  de  la  déformation. 

24.  Hormomyia  rubra  Kieff.,  vit  en  société  à  l'état  larvaire  dans  une 
hypertrophie  tusiforme  de  la  nervure  médiane  des  feuilles  du  bouleau 
pubescent,  plus  rarement  du  bouleau  blanc.  La  métamorphose  a  lieu  sur 
terre,  sous  la  mousse  ouJes  feuilles  mortes.  On  trouve  cette  cécidie  en  juin 
et  en  juillet. 

Bryonia  (dioica  Jacq.).  —  25.  Cecidomyia  parvula  Lieb.,  gonfle  très 
faiblement  les  fleurs  de  la  bryone  qui  restent  fermées.  Métamorphose  en 
terre. 

26.  Cecidomyia  bryoniœ  Bouché,  pond  ses  œufs  dans  les  pousses  de  cette 
plante.  Il  en  résulte  une  cécidie  de  forme  ronde  ou  ovalaire,  de  la  grosseur 
d'une  noisette  ou  même  d'une  noix,  composée  de  feuilles  couvertes  d'une 

Îmbescence  anormale  et  à  nervures  hypertrophiées;  sous  chacune  de  ces 
euilles  qui  se  couvrent  mutuellement,  se  trouvent  des  larves  blanches  qui  se 
niétamon)hosent  en  teiTe.  On  trouve  ces  déformations  depuis  le  printemps 
jusqu'à  1  automne. 

Bupleurtim  (falcatum  L.).  —  27.  Asphondylia  pim>pinellœ  P.  Lw., 
gonfle  les  fruits  de  cette  plante;  la  larve  y  vit  solitaire  et  subit  sa  méta- 
morphose en  terre.  On  trouve  ces  déformation^  en  août  et  en  septembre. 

Campanula  (rotundifolia  L.  et  rapunculoides  L.).  —  28.  Diplosis  sp.  ?  Ce 
diptère  dont  la  larve  seule  est  connue,  gonfle  les  fleurs  de  C.  rapunculoides 
et  les  empêche  de  s'ouvrir;  sa  larve  blanche  y  vit  en  société  et  se  transforme 
en  terre. 

29.  Cecidomyia  sp.  ?  gonfle  les  fleurs  de  C.  rotundifolia^  sa  larve  y  vit  en 
moins  grand  nombre  et  se  transforme  en  terre. 

30.  Cecidomyia  /racAe/n' Wachtl.,  est  probablement  l'auteur  d'une  défor- 
mation de  la  pousse  terminale  de  C.  rotundifolia ^  consistant  en  ui^e  hyper- 
trophie de  la  tige  et  une  agglomération  de  feuilles.  . 

Cardamine  (pratensis  L.).  —  31.  Cecidomyia  cardiminis  'Winn.^  goolle 
les  fleurs  de  la  cardamine  et  les  empêche  de  s'ouvrir;  sa  larve  d'un  beau 
rouge,  y  vit  en  société  et  se  transforme  en  terre.  On  trouve  ces  cécidies  en 
mai. 

Carpinus  {Betulus  L.).  —  32.  Cecidomyia  sp.  ?  plisse  les  feuilles  du  charme 
en  mai.  Ces  plissures,  au  nombre  de  1  à  8,  partent  de  la  nervure  médiane 
et  atteignent  généralement  le  bord  de  la  feuille;  à  la  plissure  qui  est  à  la 
surface  supérieure  de  la  feuille,  entre  deux  nervures  latérales,  et  de  couleur 
claire  d'abord  puis  brune,  avec  une  faible  hypertrophie  du  parenchyme^ 
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correspond  îÏ  la  face  inférieure  un  sillon  ne  s'ouvrant  qu'à  la  maturité  et 
renfermant  2  ou  3  larves  blanches  se  transformant  en  terre. 

Les  plissures  des  feuilles  du  charme  desquelles  Nalepa  a  obtenu  Phytopttis 
macrotrichus  et  Phyllocoptes  carpini  se  distinguent  de  loin  des  précédentes 
par  leurs  nervures  latérales  fortement  crispées. 

33.  Cecidomyia  carpini  Fr.  Lw.,  vit  à  l'état  larvaire  dans  une  hyper- 
trophie de  la  nervure  médiane  de  la  feuille;  cet  épaississement,  faisant 
surtout  saillie  à  la  face  inférieure,  renferme  deux  rangées  de  cavités  conte- 
nant chacune  une  larve;  ces  cavités  se  trouvent  toujours  entre  deux  nervures 
latérales  dont  la  base  participe  à  l'hypertrophie  ;  à  la  maturité  il  se  forme 
une  fente  entre  la  nervure  médiane  et  la  substance  foliacée,  par  laquelle 
s'effectue  la  sortie  de  la  larve  qui  se  transforme  en  terre. 

Cette  cécidie  a  été  confondue  plusieurs  fois  avec  une  autre  déformation 
des  mômes  feuilles  qui  est  de  nature  différente  et  consiste  en  un  reploiement 
de  la  feuille  pai'  en  haut,  la  nervure  médiane  hypertrophiée  faisant  office  d(^ 
charnière;  les  larves  vivent  en  société  dans  ce  pli,  c'est-à-dire  sur  la  surface 
supérieure  de  la  feuille  et  non  pas  dans  la  nervure  médiane  comme  celle  de 
CecidÀjmyia  carpini, 

Centaurea  [amarra  L.,  cyanus  L.,  jacea  L.  et  scabiosa  L.).  —  34.  Uro- 
phora  soLstitialis  L.,  détermine  sur  le  réceptacle  de  C.  amara,  jacea  et  sca- 
biosa^ une  excroissance  ovalaire  ou  conique  de  consistance  pierreuse  et  ren- 
fermant plusieurs  cavités  renfermant  chacune  une  larve.  Métamorphose  dans 
la  cécidie  au  printemps  suivant. 

Cette  déformation  ne  peut  ôtre  confondue  avec  celle  ù!Aulax  Jaceœ  Sch. 
qui  est  uniloculaire  et  consiste  en  un  faible  renflement  d'une  akène. 

35.  Urophora  sp.F  produit  une  déformation  analogue  sur  C.  cyanus  L. 
Nous  n'avons  pas  obtenu  l'insecte  parfait. 

36.  Diplosis  centaurcœ  Fr.  Lw.  détermine  en  juin  et  en  juillet  sur  la  ner- 
vure médiane  et  rarement  aussi  sur  le  pétiole  des  feuilles  de  C.  amara^  jacea, 
scabiosa  y  un  épaississement  globuleux  ou  fusiforme  souvent  entouré  d'une 
zone  purpurine.  La  larve  y  vit  solitaire  et  se  transforme  en  terre. 

C&rastium  (arvensG  L.,  (jionieratum  Thuil.  et  triviale  Lk.).  — 37.  Cecido- 
myia  Lotharingiie  Kieff.  déforme  l'extrémité  des  pousses  des  céraistes  de  la 
façon  suivante  :  les  deux  feuilles  du  sommet  restent  dressées  comme  à  leur 
soitie  du  bourgeon,  s'élargissent,  s'hypertrophient,  deviennent  fortement 
convexes  surtout  à  leur  base  et  restent  comme  collées  l'une  à  l'autre  par 
leurs  bords;  elles  renferment  dans  la  cavité  ainsi  formée,  plusieurs  larves 
rouges  dont  la  métamorphose  a  lieu  au  même  endroit  dans  des  cocons  blancs, 
et  s  ouvrent  à  leur  sommet  à  la  maturité  pour  donner  passage  à  l'insecte 
•ailé.  Ce  môme  diptère  gonfle  aussi  les  fleurs  des  céraistes,  lesquelles 
deviennent  globuleuses  et  ne  s'ouvrent  pas. 

Ces  déformations  se  voient  depuis  le  printemps  jusqu'à  l'automne.  Les 
cécidies  déterminées  sur  les  céraistes  par  Cecidomyia  cerastii  Binnie  con- 
sistent en  une  agglomération  de  feuilles  (a  cluster  of  leaves). 

Chrysanthemuvi  [Leucanthemum  L.).  —  38.  Clinorrhyncha  clirysanthemi 
H.  Lw.  gonlle  l'akène  et  la  base  de  la  corolle.  La  larve  y  reste  jusqu'au  prin- 
temps suivant  et  en  sort  comme  insecte  ailé  en  mai  ou  en  juin. 

38.  Diplosis  sp.  ?  à  ailes  tachetées,  prodnit  très  probablement  une  défor- 
mation analogue,  mais  en  sort  comme  insecte  ailé  en  juillet  de  la  première 
année,  en  même  temps  que  les  deux  suivantes. 

39.  Diplosis  sp.  ?  à  ailes  vitrées,  et  à  articles  antennaires  du  cf  alternati- 
vement simples  et  composés. 

40.  Diplosis  sp.?  à  ailes  vitrées  et  à  articles  antennaires  du  cf  tous 
simples. 
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Cirsium  {arvense  L.,  enophorum  Scop.  et  laiiceolatum  L.)-  —  41.  Urophora 
stylata  Fabr.  occasionne  sur  le  réceptacle  de  C.  lanceolatum  une  excrois- 
sance pluriloculaire  de  forme  ovale,  et  de  consistance  pierreuse;  dans  chaquf 
cavité  vit  une  larve  qui  se  transforme  au  même  endroit  Tété  suivant. 

42.  Urophora  eriolepidis  H.  Lw.  produit  des  cécidies  semblables  sur 
Cirsium  eriophontm  Scop. 

43.  Urophora  cardni  L.  détermine  sur  les  tiges  de  C.  arvense  un  renfle- 
ment multiloculaire  globuleux  ou  fusiforme,  de  la  grosseur  d'une  noisette  à 
celle  d'une  noix. 

Corylus  {Avellana  L.).  — 44.  Diplosis  corylina  Fr.  Lw.  vit  à  Tétat  larvaire 
en  été  et  en  automne  à  la  base  des  écailles  des  chatons  du  noisetier  ;  ces  cha- 
tons se  gonflent  et  deviennent  généralement  pyriformes.  La  métamorphose 
se  fait  en  terre. 

Craiœgus  (Oxyacantha  L.).  —  45.  Cecidomyia  cratœgi  Winn.  forme  à 
l'extrémité  des  pousses  de  l'aubépine  une  agglomération  de  feuilles  défor- 
mées, dressées  ou  étalées,  au  centre  de  laquelle  se  trouve  la  larve.  Cette 
dernière  se  transforme  généralement  en  terre. 

Cytisus  (sagitt^lis  L.).  —  46.  Asphondylia  hitensis  KieiF.  gonfle  les  gqusses 
(lui  n'atteignent  pas  leur  grandeur  normale.  La  larve  se  transforme  dans  la 
déformation  et  en  sort  comme  insecte  ailé  en  juillet. 

47.  Cecidomyia  sp.  gonfle  les  fleurs  qui  ne  s'ouvrent  pas.  C'est  probable- 
ment aussi  la  même  espèce  qui  détermine  à  l'extrémité  des  tiges  stériles, 
une  cécidie  ovoïde  composée  de  feuilles  agglomérées  recouvertes  par  une 
autre  feuille  plus  ffrande.  « 

Daucus  (Caroia  L.).  —  48.  Lasioptera  carophila  Fr.  Lw.  détermine  à  l'en- 
droit de  l'insertion  des  rayons  d'une  ombelle  ou  d'une  ombellule  un  renfle- 
ment globuleux  ou  obconique  contenant  dans  une  cavité  parfaitement  close, 
une  larve  rouge  qui  s'y  transforme  l'été  suivant. 

49.  Asphondylia  pimpinellx  Fr.  Lw.  gonfle  les  fruits  de  la  carotte.  La 
larve  subit  sa  métamorphose  en  terre. 

Echium  {vulgare  L.).  —  50.  Diplosis  sp.?  La  larve  de  ce  diptère  vit  eu 
société  dans  les  fleurs  de  cette  plante,  lesquelles  ne  s'ouvrent  pas,  mais  se 
gonflent  fortement  à  leur  base  et  prennent  une  forme  ovalaire.  La  transfor- 
mation a  lieu  en  terre. 

Epilobium  [angustifolium  L.).  —  51.  Cecidomyia  Kieffm^iaiia  Riibs.  cause 
un  eiu'oulement  des  bords  de  la  feuille  par  en  bas. 

Ervum  {tetraspermum  L.).  —  52.  Cecidomyia  sp.?  pond  ses  œufs  dans  les 
folioles  de  cette  plante  lesquelles  restent  repliées  par  en  haut,  se  bour- 
souflent et  ressemblent  à  de  petites  gousses.  Métamorphose  en  terre. 

Euphorhia  [Cyparissias  L.  et  Amygdaloïdes  L.).  —  53.  Cecidomyia  eu-. 
phorbiœ  II.  Lw.  est  l'auteur  de  ces  jolies  productions  teintes  de  rouge,  de 
forme  globuleuse  ou  ovalaire,  situées  à  l'extrémité  des  tiges  de  l'eupnorbe  - 
et  semblant  être  des  boutons  à  fleur  prêts  à  s'ouvrir.  Au  centre  de  cette 
cécidie  composée  de  feuilles  agglomérées  et  se  recouvrant  mutuellement, 
vivent  des  larves  de  couleur  orange  qui  se  transforment  au  môme  endroit 
dans  des  cocons  blancs. 

Fagm  {silvatica  L.).  —  54.  Hormomyia  fagi  Hart.  détermine  ces  cécidies 
de  forme  subconic[ue,  de  couleur  verte  puis  rouge,  de  consistance  ligneuse, 
que  l'on  trouve  si  abondamment  sur  la  lace  supérieure  des  feuilles  du  hêtre» 
Ces  excroissances,  longues  de  5  à  iOmill.,  renferment  une  larve  unique  dans 
une  grande  cavité  close  et  tombent  à  l'automne  ;  celles  qui  renferment  des 
parasites  restent  au  contraire  adhérentes  aux  feuilles  jusqu'au  printemj»  - 
suivant.  La  métamorphose  se  fait  dans  la  cécidie  en  mai. 

55.  Hoi-momyia  piligera  H.  Lw.  occasionne  sur  la  surface  supérieure  d^t' 
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feuilles  du  hêtre,  généralement  de  chaque  coté  de  la  nervure  médiane,  des 
cécidies  de  4  à  5  mill.  de  long,  de  forme  conique,  couvertes  de  petits  poils 
bruns.  On  les  trouve  de  juillet  à  octobre.  La  métamorphose  a  lieu  au  prin- 
temps suivant. 

56.  Cecidomyia  sp,  ?  forme  sur  les  feuilles  des  plissures  semblables  à  celles 
que  Ton  observe  sur  le  charme  et  que  nous  avons  décrites  au  n*'  32. 

Fraxinus  (excelsior  L.  et  heterophylla  Vahl.).  —  57.  Diplosis  botularia 
Winn.  produit  sur  le  pétiole  ou  plus  généralement  sur  la  nervure  médiane 
des  folioles  du  frêne  une  hypertrophie  en  forme  de  poche,  faisant  fortement 
saillie  par  en  bas  et  s'ouvrant  en  haut  à  la  maturité  par  une  fente  longitudi- 
nale; quand  elle  se  trouve  sur  la  nervure  de  la  foliole,  le  limbe  de  celle-ci 
participe  aussi  à  la  déformation.  Métamorphose  en  terre. 

Galeobdolon  [lutcum  Ilds.).  —  58.  Cecidomyia  f/aleobdolontis  Winn.  déter- 
mine sur  les  pousses  souterraines  de  cette  plante  des  cécidies  ovalaires  ou 
flobuleuses,  cie  la  ^osseur  d'un  pois,  couvertes  d'une  pubescence  anormale 
lanche,  et  composées  de  deux  feuilles  fortement  convexes  et  comme  collées 
Tune  à  l'autre  par  leurs  bords.  Les  larves  vivent  en  société  dans  la  cavité 
ainsi  formée  et  s'y  transforment  dans  des  cocons  blancs. 

Galium  (Aparine  L.,  Mollugo  L.,  palitstre  L.,  silvaticum  L.,  silvestre 
Poil.,  uligïnosum  L.  et  verum  Ij,],  —  59.  Cecidomyia  galiiïl.  Lw.  occa- 
sionne sur  l'inflorescence  de  G,  palustre  et  uliginosiim,  des  cécidies  pluri- 
loculaires  blanches,  de  la  grosseur  d'un  pois  et  à  consistance  spongieuse, 
s'ouvrant  par  des  fentes  au  sommet  à  l'époque  de  la  maturité.  Métamor- 
phose en  terre.  L'on  rapporte  à  l'action  du  môme  diptère  des  cécidies  un 
peu  plus  grosses,  d'un  beau  rouge  et  d'une  consistance  charnue,  que  l'on 
trouve  en  abondance  sur  les  tiges  de  G,  verum  L.,  plus  rarement  sur  celles 
de  G.  Mollugo, 

60.  Cecidomyia  hygrophila  Mik,  vit  à  l'état  larvaire  dans  des  cécidies 
globuleuses  ou  ovales,  situées  à  l'extrémité  des  tiges  ou  à  l'aisselle  des 
feuilles  de  G.  palustre  et  composées  d'un  verticille  de  feuilles  déformées, 
fortement  convexes,  et  se  touchant  par  leurs  bords;  dans  la  cavité  ainsi 
fofmée  la  larve  se  métamorphose  dans  un  cocon  blanc  et  en  sort  comme 
insecte  ailé  en  août. 

61.  Cecidomyia  apari nés  Kieff.  détermine  au  sommet  de  G.  aparine ,  des 
cécidies  en  ananas  atteignant  de  la  grosseur  d'un  pois  à  celle  d'une  petite 
framboise.  Dans  ces  déformations,  les  espaces  internodaux  demeurent 
raccourcis,  de  sorte  que  les  verticilles  se  touchent;  les  feuilles  ne  croissent 

Eas  en  longueur,  mais  en  largeur,  s'hypertrophient  et  se  décolorent  à  leur 
ase  et  prennent  la  forme  d'ecaille  charnue;  entre  ces  feuilles  vivent  les 
larves  dont  la  transformation  a  lieu  en  terre. 

62.  Cecidomyia  galiicola  Fr.  Lw.  est  probablement  l'auteur  de  cécidies 
en  artichaut  atteignant  au  plus  la  grosseur  d'un  pois  et  situées  à  l'extrémité 
des  tiçes  de  G.  silvestre.  Les  larves  y  vivent  en  société  et  s'y  transforment 
dans  ues  cocons  blancs. 

63.  Cecidomyia  sp,?  provoque  à  l'extrémité  des  tiges  de  G.  sylvaticum, 
un  épaississement  globuleux  de  couleur  purpurine,  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  chèncvis  à  celle  d'un  pois,  portant  à  son  sommet  un  verticille  de  feuilles 
petites,  mais  élargies  et  iutiécnies,  de  sorte  qu'il  a  l'apparence  d'une  petite 
nèfle.  I^s  larves  se  transforment  en  terre. 

64.  Schizomyia  galiorum  Kieff.  gonfle  les  fleurs'  de  G.  Mollugo,  silvati- 
cum et  verum.  La  larve  y  vit  solitaire  et  se  métamorphose  en  terre. 

Genista  (gennanica  L.,  pilosa  L.  et  tincloria  L.).  —  65.  Asphondylia 
genistœ  H.  Lw.  convertit  les  bourgeons  latéraux  ou  les  boutons  à  fleurs  de 
G.  germcmica,  en  cécidies  vertes,  ovales  ou  fusiformes,  de  5  à  6  mill.  de 
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long  sur  3  à  4  mill.  de  large,  renfermant  dans  une  grande  cavité  parfaite- 
ment close,  une  larve  unique  qui  se  transforme  au  même  endroit,  perfoi'e  la 
])aroi  et  apparaît  comme  insecte  ailé  en  juillet. 

66.  Aspliondylia  sp.  ?  gonfle  les  gousses  de  la  même  plante  et  en  sort 
comme  insecte  parfait  en  août. 

67.  Cecidomyia  (jenisticola  Fr.  Lw.  détermine  au  sommet  des  tiges  de 
G.  tinctoria  et  germanica,  une  touffe  de  feuilles  au  centre  de  laquelle  vit  un 
grand  nombre  de  larves  dont  la  transformation  a  lieu  en  terre. 

68.  Cecidomyia  (jenistamtorquens  Kieff.  déforme  Textrémité  des  rameaux 
de  G.  pilosa  et  y  occasionne  une  cécidie  de  forme  ovale,  composée  de  plu- 
sieurs feuilles  se  couvrant  mutuellement,  élargies  et  convexes  a  leur  base,  à 
])ubescenc^  anormtde.  Sous  chacune  de  ces  feuilles  vivent  plusieurs  larves 
de  coideur  orange  qui  se  transforment  au  même  endroit  clans  des  cocons 
blancs. 

Glechoma  (hedcracea  L.\  —  69.  Cecidomyia  bursaria  Br.  détermine  sur  la 
surface  supérieure  des  feuilles  du  lierre  terrestre,  des  cécidies  en  tronc  de 
cône,  poilues,  brunes,  hautes  d'environ  3  mill.,  uniloculaires,  avec  une 
ouverture  située  à  la  surface  inférieure  de  la  feuille  et  fermée  par  une  toufle 
de  poils.  A  la  maturité,  elles  tombent  et  laissent  à  leur  place  un  trou  circu- 
laire. 

70.  Cecidomyia  glechomœ  Kieff.  pond  ses  œufs  dans  les  feuilles  de  Textré- 
mité  de  la  tige,  lesquelles  restent  pliées  par  en  haut,  leur  nervure  médiane 
faisant  office  de  charnière,  et  sont  généralement  purpurines.  Les  larves 
subissent  leur  métamorphose  en  terre.  Le  même  insecte  gonfle  aussi  les 
fleurs  de  cette  plante  et  les  empêche  de  s'ouvrir. 

Helianthemiim  (vulgare  Gaertn.).  —  71.  Diplosis  helianthemi  Hardy  pro- 
duit à  l'extrémité  des  tiges  de  cette  plante,  une  touffe  de  feuilles  au  centre 
de  laquelle  vivent  les  larves. 

Heracleum  [Sphondylium  L.).  — 72.  Cecidomyia  corrugans  Fr.  Lw.  crispe 
les  feuilles  de  Théraclée  et  se  métamorphose  en  terre. 

Hieracium  (murorum  L.,  pilosella  L.  et  umJjellattim  L.).  —  73.  Caiyho- 
tricha  pupillata  Fall.  gonfle  les  capitules  de  H,  mvrorum  oui  prenne  vq^e 
forme  ovale  et  ne  s'ouvrent  pas.  Métamorphose  au  même  enaroit  en  juillet. 

74.  Cecidomyia  hiei^acii  Fr.  Lw.  dans  les  feuilles  de  H,  mnronimy  plus 
rarement  de  H,  umbellatiim,  des  cécidies  du  parenchyme,  de  forme  circu- 
laire de  5  à  6  mill.  de  diamètre,  ressortant  faiblement  a  la  face  inférieure  de 
la  feuille,  paraissant  à  la  face  supérieure  entourées  d'une  zone  d'un  rouge 
sang.  La  larve  y  vit  solitaire  et  se  transforme  en  terre. 

75.  Cecidomyia  sp.?  produit  des  cécidies  semblables  mais  plus  petites  sur 
H,  Pilosella,  Métamorphose  en  terre. 

76.  Cecidomyia  pilosellœ  Binnie  détermine  sur  une  des  feuilles  radicales 
de  //.  Pilosella  un  enroulement  par  en  haut,  accompagné  d'une  abondante 
pubescence  blanche  anormale;  cette  feuille  recouvre  et  enveloppe  la  pousse 
et  présente  l'aspect  d'un  bourgeon  velu  de  la  grosseur  d'une  noisette.  Les 
larves  vivent  sous  cette  feuille  et  s'y  métamorphosent  dans  des  cocons 
blancs  de  juin  à  août. 

77.  Cecidomyia  sp,?  déforme  les  sommets  des  tiges  de  H.  umbellatnm 
dont  les  deux  feuilles  terminales  restent  dressées,  se  touchent  par  leurs 
bords,  paraissent  décolorées  et  boursouflées  à  leur  base  et  renferment  dans  la 
cavité  ainsi  formée  de  nombreuses  larves  qui  se  transforment  en  terre. 

78.  Cecidomyia  sp,  ?  vit  à  l'état  larvaire  à  l'aisselle  des  feuilles  ou  des 
pétioles  de  la  même  plante  dont  la  tige  devient  contournée. 

79.  Diplosis  sp.?  vit  à  l'état  larvaire  en  grand  nombre  dans  les  capitules 
de  H,  Pilosella  qui  ne  s'ouvrent  pas,  se  gonflent  à  leur  base  et  prennent  ime 
forme  ovalaire;  la  transformation  a  lieu  en  terre. 
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Hypericum  {humifusiim  L.,  perforatum  L.,  pulchrum  L.  et  quadran- 
gulare  L.).  —  80.  Cecidomyia  serotina  Winn.  déforme  le  sommet  des 
branches  de  ces  diverses  sortes  de  mille-pertiiis.  Deux  feuilles  terminales 
demeurent  redressées  et  comme  âccollées  par  leurs  bords  ;  leur  couleur  est 
généralement  rouge,  leur  base  convexe;  elles  renferment  dans  la  cavité  ainsi 
formée  des  larves  blanches  qui  arrêtent  le  développement  de  la  pousse  et 
dont  la  transformation  se  fait  en  terre.  Cette  déformation  n'est  pas  à  cx)n- 
fondre  avec  celle  produite  sur  les  mêmes  plantes  par  Cecidomyia  hyperici 
Br.  ;  cette  dernière  consiste  en  une  touffe  ae  feuilles,  les  larves  qu'elle  ren- 
ferme sont  rouges  et  se  métamorphosent  dans  la  cécidie. 

Lathyi'us  praiensis  (L.).  —  81.  Cecidomyia  lalhyricola  Riibs.  vit  en  société 
à  l'état  larvaire,  entre  deux  stipules  qui  se  décolorent,  se  gonflent  et  s'ac- 
collent  par  leurs  bords,  de  façon  à  empêcher  le  développement  de  la  pousse. 
Ces  larves  subissent  leur  transformation  en  terre. 

Lithospermum  {arvease  Ij.).  —  82.  Cecidomyia  lithospermi  H.  Lw.  est 
probablement  Tauteur  d'une  déformation  du  grémil  des  champs,  consistant 
en  une  touffe  de  feuilles  déformées,  située  au  sommet  des  tiges. 

Lotus  (corniculatus  L.  et  uliginostus  Schk.).  —  83.  Asphondylia  mêla- 
nopus  Kieff.  gonfle  les  gousses  du  lotier  corniculé;  l'insecte  parfait  en  sort 
en  juillet. 

84.  Cecidomyia  loticola  Riibs.  vit  à  l'état  larvaire  sur  L.  uliginosus^  dans 
une  cavité  formée  par  les  stipules  et  folioles  d'une  feuille  lesquelles  sont 
redressées,  teintes  dfe  rouge,  boursouflées,  se  couvrant  de  façon  à  former  une 
cécidie  de  forme  ovale.  Les  larves  de  couleur  rougeâtre  se  métamorphosent 
en  terre. 

85.  Diplosis  Barbichi  Kieff.  cause  une  déformation  analogue  au  lotier 
corniculé;  cette  déformation  est  cependant  un  peu  plus  large  et  est  formée 
par  la  réunion  de  plusieurs  feuilles  qui  se  couvrent  et  paraissent  un  peu 
décolorées.  Les  larves,  de  couleur  jaune  soufre,  se  transforment  aussi  en 
terre. 

86.  Diplosis  loti  DG.  gonfle  les  fleurs  du  lotier  qui  ne  s'ouvrent  pas  et 
prennent  une  forme  oralaire  et  une  teinte  rougeâtre.  Les  larves  se  trans- 
forment aussi  en  terre. 

Lychnis  [vespertina  Sib.),.  —  87.  Cecidomyia  lychnidis  Heyd.  déforme  les 
pousses  terminales  et  latérales  de  cette  plante  et  y  produit  une  agglomération 
de  feuilles  à  pubescence  anormale  qui  se  couvrent  mutuellement;  cette  agglo- 
mération est  ovalaire  ou  globuleuse,  de  la  grosseur  d'une  noisette  à  celle 
d'une  noix,  et  renferme  de  nombreuses  larves  qui  s'y  transforment  dans  des 
cocons  blancs. 

88.  Diplosis  Steini  Karsch  gonfle  les  fleurs  de  cette  plante  mais  très  fai- 
blement; ces  fleurs  restent  fermées  et  renferment  une  grande  quantité  de 
larves  blanches  qui  se  métamorphosent  en  terre. 

Lythrum  (salicaHa  L.).  —  89.  Cecidomyia  salicarice  Kieff.  forme  à  l'ais- 
selle-des  feuilles  de  la  salicaire  des  cécidies  plus  ou  moins  coniques,  de  la 
grosseur  d'un  grain  d'orge,  de  consistance  presque  ligneuse,  présentant  à 
leur  sommet  deux  ou  quatre  petits  lobes  ai^us  terminés  souvent  par  un 
appendice  foliacé.  Les  larves  vivent  en  société  dans  une  cavité  close,  s'ou- 
vrant  au  sommet  à  la  maturité,  et  se  métamorphosent  au  même  endroit  dans 
des  cocons  blancs.  Le  même  diptère  déforme  de  la  môme  façon  les  fleurs  de 
la  salicaire. 

Matricaria  {inodora  L.).  —  90.  Cecidomyia  singenesiœ  H.  Lw.,  forme 
dans  les  capitules  de  cette  plante  les  mômes  cécidies  que  sur  Anthémis 
arvensis  et  Cotiila  (voir  n^  13). 

9 1 .  CHnorrhyncha  chrtjsanthem i  H .  Lw. ,  gonfle  les  akènes  et  s'y  transforme. 
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Medicago  [lupuUna  L.  et  sativa  L.).  —  92.  Cecidomyia  onobrychidis  Ijr., 
vit  àTétat  larvaire  sur  la  surface  supérieure  des  folioles  de  la  luzerne  et  de 
la  minette;  ces  folioles  sont  pliées  longitudinalement  par  en  haut  en  forme 
(le  gousse,  la  nervure  médiane  faisant  office  de  charnière.  Transformation 
en  terre. 

93.  Cecidomyia  ignorata  Wachtl,  détermine  à  Faisselle  des  feuilles  de  la 
luzerne  une  cécidie  d'un  vert  jaunâtre,  de  forme  ovalaire,  consistant  en  une 
hypertrophie  de  deux  stipules  boursouflées,  accolées  par  leurs  bords.  Les 
larves  se  transforment  en  terre. 

9i.  Cecidomyia  lupulinœ  Kieff.,  occasionne  à  l'aisselle  des  feuilles  de  la 
minette  des  cécidies  de  même  forme  que  la  précédente,  mais  plus  dures  et 
avec  pubescence  anormale.  La  transformation  a  lieu  dans  la  cécidie,  dans 
des  cocons  blancs. 

95.  Asphondylia  Mi  Ici  Wachtl,  gonfle  les  gousses  de  la  luzerne  et  se  méta- 
morphose au  môme  endroit  en  juiflet. 

Nasturtium  (palustre  1)C.  et  silvestre  Br.).  —  96.  Cecidomyia  sisymbrii 
Schrk.,  forme  sur  rinflorescence  et  a  Taisselle  des  feuilles  de  ces  deux 
niantes,  des  cécidies  en  ananas,  blanches,  spongieuses,  globuleuses,  depuis 
la  grosseur  d'un  pois  jusqu'à  celle  d'une  prunelle,  et  résultant  d'une  hyper- 
trophie des  pédoncules  dont  les  espaces  internodaux  sont  raccourcis.  Les 
larves  se  transforment  dans  la  céciuie  en  juillet  et  août. 

97.  Diplosis  nasturtii  Kieff.,  déforme  les  fleurs  de  N.  palustre  dont  l'ovaire 
est  hypertrophié,  les  étamines  épaissis  et  raccourcis,  les  i)étales  atrophiés. 
La  métamorphose  a  lieu  en  terre. 

Onobrychis  {saliva  L.).  —  98.  Cecidomyia  onobrychidis  Br.,  vit  à  l'état 
larvaire  sur  les  folioles  du  sainfoin  déformées  en  gousse  (voir  n"*  92). 

Ononis  (spinosa  L.).  —  99.  Asphondylia  ononidis  Fr.  Lw.,  détermine 
îi  l'extrémité  de  la  tige  et  des  rameaux  de  cette  plante  des  cécidies  de  forme 
ovalaire,  de  coideur  jaunâtre,  de  consistance  un  peu  charnue,  formées  par 
deux  stipules  hypertrophiées,  boursouflées,  accollées  pai-  leui*s  bords  et 
portant  généralement  à  leur  sommet  la  feuille  plus  ou  moins  normale.  La 
larve  se  transforme  dans  la  cécidie  en  août. 

Orobus  {tuberosus  L."),  —  100.  Cecidomyia  Schlechtendali  Kieff.,  provoque 
un  enroulement  complet  de  la  îfoliole  pai*  en  haut  et  dans  le  sens  de  la  lon- 
j^ueur;  les  larves  blanches  vivent  en  société  dans  le  cylindre  ainsi  formé  et 
t^e  transforment  en  terre. 

Peucedanum  (carvifolia  Vill.  et  oreoselinum  L.).  —  101.  Asphondylia 
pimpinellx  Fr.  Lw.,  gonfle  les  fruits  de  P.  oreoselinum.  ^ 

102.  Lasioptera  carophila  Fr.  Lw.,  produit  un  épaississement  obconique 
îi  l'insertion  des  rayons  des  ombelles  ef  des  ombellules,  ou  im  épaississement 
fusitorme  sur  les  tiges  de  P.  carvifolia. 

103.  Cecidomyia  sp.?  vit  à  l'état  larvaire  sur  la  surface  supérieure  des 
folioles  qui  se  crispent  par  en  haut  et  dont  les  nervures  s'épaississent  et  se 
décolorent.  Les  larves  se  métamorphosent  en  terre. 

Phragmites  (communis  L.).  —  104.  Lipara  tomentosa  Meig.  {ly^filarsis 
H.  Lw.),  occasionne  au  sommet  du  roseau  commun  un  épaississement  et  un 
raccourcissement  des  entre-nœuds;  au  centre  de  cet  épaississement  se  trouve 
une  cavité  longue  d'environ  6  mill.  et  large  de  2  à  3  mill.,  contenant  la  larve 
qui  se  transforme  au  même  endroit  l'année  suivante.  On  reconnaît  facilement 
les  tiges  affectées,  à  l'absence  de  nanicule  et  à  la  touffe  de  feuilles.  Cette 
déformation  se  distingue  à  peine  ae  celle  produite  sur  la  même  plante  par 
Lipara  lucens  Meig.,  cette  dernière  est  extrêmement  dure,  la  première  au 
contraire  peut  être  facilement  écrasée  quand  on  la  comprime  entre  les  doigt». 

Pimpinella  {magna  L.  et  saxifraga  L.).  —   105.  Lasioptera  carophihs 
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r>.  Lw.,  occasionne  à  l'insertion  des  rayons  des  ombelles  et  des  ombellules 
de  ces  deux  plantes,  des  renflements  suDconiques. 

106.  Asphondylia  pirnpinellœ  Fr.  Lw.,  gonfle  les  fruits  de  ces  deux  plantes. 

107.  Diplosis  Traili  Kiefl'.,  gonfle  les  fleurs  de  P.  saxifraga  qui  deviennent 
globuleuses  et  ne  s'ouvrent  pas.  La  larve  de  couleur  jaune,  se  transforme 
en  terre. 

Piniis  {silvestris  L.).  —  108.  Diplosis  brachyptera  Schw.,  vit  à  Tëtat 
larvaire  dans  la  gaine  des  aiguilles  qui  se  décolorent,  s'hypertrophient  à  la 
biise  et  se  raccourcissent.  Lajarve  se  rend  en  terre  à  la  fin  de  l'automne. 

Pirola  {minor  L.).  —  109.  Cecidomyia  sp,?  gonfle  faiblement  les  fleurs 
de  cette  plante  dont  Tovaire  et  les  étamines  s'épaississent  et  la  corolle  i*este 
fermée.  Métamorphose  en  terre. 

Pirus  {communis  L.  ai  Malus  L.).  —  110.  Cecidomyia  piri  Bouché,  produit 
i^ur  les  feuilles  du  poirier  un  enroulement  marginal  par  en  haut  qui  est  très 
étroit  et  renferme  des  larves  blanches  qui  se  métamorphosent  en  terre.  On 
trouve  ces  déformations  depuis  le  printemps  jusqu'à  Tautomne. 

H 1.  Cecidomyia  5/>..^ produit  un  enroulement  semblable  sur  les  feuilles  du 
|K)mmier,  mais  les  larves  sont  d'un  beau  rouge. 

Poa  {nemoralis  L.).  —  1 12.  Hormomyia  poœ  Bosc. ,  forme,  un  peu  au-dessus 
des  nœuds  de  la  tige  du  paturin  des  bois,  une  cécidie  subgloDuleuse  com- 
])osée  de  filaments  bruns  entrelacés;  les  larves  y  vivent  en  société  et  s'y 
transforment. 

Populus  (niyra  L.  et  tremula  L.).  —  113.  Agromyza  Schineri  Gir., 
produit  vers  le  sommet  des  rameaux  du  peuplier  et  du  tremble,  un  renfle- 
ment unilatéral  renfermant  une  ou  plusieurs  cavités  avec  une  larve  verdâtre 
qui  se  transforme  au  môme  endroit  au  printemps  suivant. 

114.  Cecidomyia popideti  Riibs.,  occasionne  un  enroulement  marginal  des 
feuilles  du  tremble  par  en  haut  ;  les  larves  y  vivent  en  société  et  se  trans- 
forment en  terre. 

115.  Diplosis  (jlobuli  Riibs.,  occasionne  sur  la  face  supérieure  des  feuilles 
du  tremble,  des  cécidies  hémisphériques,  uniloculaires,  de  2  1/2  mill.  de 
diamètre,  d'un  beau  rouge,  à  parois  ligneuses,  minces  mais  résistantes, 
«'ouvrant  en  fente  sur  la  face  inférieure  de  la  feuille.  Métamorphose  en 
terre  ainsi  que  pour  les  suivantes. 

116.  Diplosis  sp.  n.,  détermine  de  même  sur  la  face  supérieure  des 
feuilles  du  tremble  des  cécidies  uniloculaires,  d'un  beau  rouge  et  ligneuses, 
niais  globuleuses,  avec  un  diamètre  de  4  mill.,  à  parois  épaisses,  s  ouvrant 
en  fente  sur  le  dessous  de  la  feuille. 

117.  Diplosis  {tremula^  Winn.?)  produit  des  cécidies  ne  différant  guère  de 
l'espèce  précédente  que  par  les  caractères  suivants  :  elles  sont  visibles  des 
deux  côtés  de  la  feuille,  de  telle  façon  qu'un  tiers  dépasse  le  dessus,  les  deux 
autres  le  dessous  de  la  feuille;  leur  ouverture  qui  est  aussi  en  fente,  se 
trouve  à  la  partie  supérieure. 

1 18.  Diplosis  spJ  forme  sur  les  mômes  feuilles  des  cécidies  ne  différant  de 
l'espèce  précédente  que  par  leui-s  pai'ois  minces  et  leur  diamètre  qui  n'est 
([ue  de  2  mill. 

119.  Diplosis  SpJ  forme  à  la  base  des  feuilles,  sur  les  pétioles  et  sur  les 
jeunes  rameaux,  des  cécidies  uni  ou  pluriloculaires,  ayant  sur  les  côtés,  sur 
des  prolongements  coniques,  une  ouverture  circulaire  ;  leur  surface  n'est  pas 
lisse  et  brillante  comme  celle  des  précédentes,  mais  d'apparence  charnue  et 
généralement  pubescente;  les  parois  sont  épaisses  et  résistantes. 

Prunm(domestica  L.  etspinosa  L.).  —  120.  Asphondylia  prunorum  Wachtl, 
convertit  le  bourgeon  du  ])runellier  en  une  cécidie  ovoïde,  longue  de  4  à 
5  mill.,  verte,  ponctuée  de  jaune  ou  de  rouge  au  sommet  qui  se  termine  en 
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une  petite  pointe  bnme,  entourée  d'écailies  brunes  à  sa  base  et  renfermant 
dans  une  cavité  parfaitement  close,  une  larve  qui  s'y  transforme  et  en  sort 
comme  insecte  ailé  en  juillet  et  en  août. 

121.  Divlosis  marsupialis  Fr.  I^w.,  provoc^ue  sur  le  milieu  de  la  nervure 
médiane  des  feuilles  du  prunier  et  du  prunellier  une  hjrpertrophie  de  couleur 
jaunâtre,  faisant  fortement  saillie  à  la  face  inférieure,  en  forme  de  poche  et 
s  ouvrant  en  haut  à  la  maturité,  par  une  fente  longitudinale.  La  transfor- 
mation a  lieu  en  terre. 

Pteris  (aquilina  L.).  —  122.  Anlhomrjia  sp.  ?  enroule  et  épaissit  Textrémité 
de  la  fronde  (voir  n**  20). 

123.  Cecidomyia  filicinu  Kieff.,  détermine  sur  les  pinnules  de  cette  fougère, 
un  enroulement  marginal  par  en  bas;  la  partie  enroulée  devient  hypertro- 
phiée, et  prend  une  teinte  jaunâtre,  puis  d'un  brun  noir  luisant.  Métamor- 
phose en  terre. 

124.  Cecidomyia  sp,?  vit  à  Tétat  larvaire  dans  un  reploiement  d*un  lobe 
d'une  pinnule  par  en  bas;  ce  repli  est  faiblement  hypertrophié  et  décoloré. 
Métamorphose  en  terre. 

Querous  (pedunculata  Ehrh.  et  sessiliflora  Sm.).  —  125.  Diplosis  dryobia 
Fr.  Lw.,  produit  sur  un  lobe  d'une  feuille  de  chêne,  un  reploiemeut  par  en 
bas;  la  partie  repliée  est  comme  ponctuée  de  jaune  et  de  rouge.  La  larve  se 
transforme  en  terre  ainsi  que  celle  des  deux  suivantes. 

126.  Diplosis  Lieboli  Kieff.,  vit  comme  larve  dans  un  mince  rouleau  mar- 
ginal de  la  feuille  ;  Tenroulcment  se  fait  t^oujoure  par  en  haut  et  a  généra- 
lement lieu  dans  Tincision  qui  sépare  deux  lobes. 

Abbé  J.-J.  KlEFFER, 
professeur  au  collège  de  Bitchc. 
[A  suivre). 


TABLEAU   SYNOPTIQUE    DES  OISEAUX  D'EUROPE 

(Suite), 


48  Bec  légèrement  comprimé  à  la  pointe  ;  mandibule  supérieure  ne  dépassant 

pas  riiiférieure;  ailes  arrondies;  queue  moyenne Carpodacus  Kaup. 

Bec  à  arrête  arrondie,  un  peu  comprimé  latéralement;  mandibule  supé- 
rieure dépassant  l'inférieure;  queue  longue Corythu^  G.  Cuv. 

49  Bec  allongé,  comprimé,  à  mandibules  déviées  et  croisées  en  sens  inverse, 

rexlréniilé  de  la  mandibule  inférieure  pouvant  se  loger  indilTérerament 

à  droite  ou  à  gauche  de  la  mandibule  supérieure Loxia  Briss. 

50  La  mandibule  supérieure  entamant  légèrement  les  plumes  du  front:  ré- 

miges secondaires  coupées  carrément  à  l'extrémité CocœUiraustes  Briss. 

o1  Pas  ae  dent  à  la  mandibule  inférieure 5± 

Mandibule  inférieure  bi-dentée  de  chaque  côté  à  sa  base Linaria  Vieill. 

52  Mandibule  sui)érieure  plus  longue  que  Tinférieure 53 

Mandibules  d  égale  longueur 55 

53  Bec  à  mandibule  supérieure  voûtée Ligurinus  Roch^ 

Bec  droit 54 

54  Queue  très  peu  échancrée;  ongles  longs  et  crochus  (surtout  celui  du  pouce); 

narines  très  peu  couvertes  par  les  plumes  du  front . . .       MonttfringiUa  Brehm. 
Queue  très  échancrée;  ongles  longs  très  peu  recourbes;  narines  cachées 
par  les  plumes  du  front : .       CUrineUa  Bp* 
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55  Bords  des  mandibules  infléchis  en  dedans 56 

Bords  des  mandibules  droits 57 

56  Bords  de  la  mandibule  inférieure  formant  vers  la  base  un  angle  mousse; 

tarses  courls;   ongles  médiocres,  comprimés;  queue  médiocre  très 

échancrée Cannahina  Brehm. 

Bords  de  la  mandibule  inférieure  ne  formant  pas  d'angle  mousse;  tarses 
médiocres;  ongles  très  comprimés;  queue  longue  peu  échancrée.      Fringilla 

Linn. 

57  Bords  de  la  mandibule  inférieure  formant  vers  la  base  un  angle  sail- 

lant        Carduelis  Briss. 

Bords  de  la  mandibule  inférieure  ne  formant  pas  d'angle  saillant 58 

58  Bec  allongé  aussi  haut  que  large  à  la  base,  comprimé  vers  la  poinle, 

mince  et  très  pointu;  ailes  aiguës  dépassant  le  milieu  de  la  queue, 

celle-ci  large Chrysomitris  Boic. 

Bec  court,  conique,  voûté  en  dessus,  à  mandibules  d'égale  hauteur;  ailes 
médiocres,  obtuses,  queue  moyenne Seriniis  Koch. 

59  Palais  muni  d'un  tubercule  oblong 60 

Palais  dépourvu  de  tubercule 61 

60  Tarses  longs,  épais;  ongles  forts,  celui  du  pouce  aussi  long  que  le  doigt 

et  faiblement  arqué : MiUaria  Brehm. 

Tarses  minces  de  la  longueur  du  doigt  médian  Tongle  compris;  ongles 
grêles,  comprimés,  aigus,  peu  arqués,  celui  du  pouce  à  peine  aussi 
long  que  le  doigt  ou  plus  court Emberiza  Linn. 

61  Ongles  médiocres,  peu  recourbés,  aigus 62 

Ongles  minces,  aigus,  recourbés,  celui  du  pouce  le  plus  fort  ri  aussi  long 

on  presque  aussi  long  que  le  doigt ' Cynchramus  Boie. 

Ongle  du  pouce  presque  droit,  subulé,  et  plus  long  que  le  doigt.      Plrctrophanes 

Mey-et-wolff. 

62  Queue  échancrée;  tarses  épais;  doigts  médiocres,  le  médian  y  compris 

Tongle,  de  la  longueur  du  tarse *'     Passerina  Vieill. 

Queue  presque  épie,  unicolore;  tai^ses  minces;  doigts  antérieurs  grêles, 
courts,  le  médian  moins  long  que  le  tarse;  pouce  épais.      Fringillaria  Swains. 

63  Tarses  moyens  ou  longs  et  grêles 67 

Tarses  robustes  ou  épais 64 

64  Tarses  à  peine  aussi  longs  aue  le  doigl  médian 65 

Tarses  aussi  longs  ou  plus  longs  que  le  doigt  médian 66 

65  Ailes  allongées  dépassant  le  milieu  de  la  queue  qui  est  de  moyenne 

longueur;  bec  dilaté,  à  arrête  entamant  les  plumes  du  front 79 

Ailes  courtes;  bec  médiocrement  allongé,  comprimé,  très  finement  denté 
sur  les  bords  des  deux  mandibules;  corps  très  fourni  de  plumes,  celles 
de  la  tête  courtes,  très  serrées  surtout  au  front  et  à  la  face 78 

66  Bec  variable  dans  sa  forme  et  sa  longueur;  narines  plus  ou  moins  cachées 

par  les  plumes  du  front;  la  plupart  des  rémiges  secondaires  échancrées 
au  bout  en  forme  de  cœur;  ongle  du  pouce  droit  ou  presque  droit, 

aussi  long  ou  plus  long  que  le  doigt 70 

Bec  court,  entier,  conicoconvexe;  narines  couvertes  par  des  soies,  plus 
rarement  par  des  plumes  dirigées  en  avant  ;  ongles  postérieurs  robustes, 
plus  longs  que  les  antérieurs 107 

67  Bec  échancré  à  la  pointe;  narines  généralement  découvertes 68 

Bec  presc|ue  droit,  plus  ou  moins  fléchi  à  la  pointe,  ou  plus  ou  moins  fin, 

courbé,  entier,  très  rarement  échancré  k  la  pointe 69 

68  Bec  droit;  la  plupart  des  rémiges  secondaires  échancrées  en  forme  de 

cœur;    la  plus  grande  des  couvertures   alaires  atteignant  presque 

rextrémité  des  plus  longes  rémiges 74 

Bec  court  subulé;  les  rémiges  secondaires  ne  sont  jamais  échancrées  en 
forme  de  cœur;  ongle  du  pouce  médiocre 104 

69  Bec  médiocre  presque  droit,  plus  ou  moins  fléchi  à  la  pointe,  entier  ou 

échancré;  tarses  médiocres  ou  allongés 80 

Bec  grêle,  entier,  pointu;  tarses  allongés,  assez  forts;  plumage  rayé 
transversalement ! .  103 
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70  Bec  plus  court  que  la  tête. . 71 

Bec  aussi  long  ou  plus  long  que  la  161e 73 

71  Ailes  oblongues Alauda  Linn. 

Ailes  allongées  suraiguës 72 

72  Queue  allongée,  carrée  ou  très  légèrement  échancrée Otocoris  Bp. 

Queue  courte,  échancrée , Melanocorypha  Boie. 

73  Narines  recouvertes  par  une  membrane;  pas  de  huppe;  ailes  sub-aiguës.      Certhi- 

iauda  Swains. 
Pas  de  membrane  aux  narines;  tête  surmontée  de  plumes  allongées, 
étagées  érectiles,  en  forme  de  huppe;  ailes  sur-aiguës Galerida  Boie. 

74  Queue  échancrée;  pouce  y  compris  rongle  aussi  long  ou  plus  long  que  la 

partie  nue  des  tarses 75 

Queue  égale;  pouce -y  compris  Tongle  moins  long  que  la  partie  nue  des 
tarses 77 

75  Tarses  assez  forts  ;  ongle  du  pouce  recourbé  et  plus  long  que  le  doigt.      Agrodroma 

Swains. 
Tarses  grêles;  ongle  du  pouce  presque  droit  et  plus  long  que  le  doigt. . .  76 

76  Queue  longue,  légèrement  échancrée Corydalla  Vig. 

Queue  de  moyenne  longueur,  ample,  échancréç Anthus  Bechsl. 

77  Queue  moins  longue  ou  à  peine  aussi  longue  que  le  corps;  ongle  du 

pouce  moins  long  que  le  dfoigt  et  peu  arqué Budytes  G.  Cuvier. 

Queue  plus  longue  que  le  corps;  ongle  du  pouce  de  la  longueur  du  doigt 
et  courbé; Motacilla  Linn. 

78  Bec  grêle,  droit,  arrondi  et  emplumé  à  la  base,  légèrement  fléchi, 

échancré  à  la  pointe;  ailes  courtes,  arrondies;  queue  courte,  carrée, 
composée  de  douze  pennes;  tarses  médiocres,  glabres;  doigts  longs 
forts,  garnis  de  petites  pelotes  en  dessous Hydrohata  Vieill. 

79  Bec  allongé  conicoconvexe,  un  peu  déprimé  à  la  base,  comprimé  vers  la 

pointe  qui  est  échancrée;  ailes  sub-obtuses;  première  rémige  assez 

étendue  ;  tarses  scutellés Orioltis  Linn. 

80  Sommet  de  la  léte  arrondi 84 

Sommet  de  la  tête  déprimé 95 

81  Tarses  recouverts  en  avant  par  une  seule  scutelle 85 

Tarses  recouverts  par  plusieurs  sculelles 82 

8:2  Yeux  bien  ouverts 84 

Yeux  médiocrement  dilatés 83 

83  Bec  aigu  à  bords  infléchis  en  dedans .          92 

Bec  aussi  haut  que  large  à  la  base,  à  bords  droits 93 

84  Bec  plus  court  que  la  tète,  comprimé,  fléchi  dès  la  base  qui  est  garnie  de 

poils  raides,  courbé  à  la  pointe  ;  ailes  courtes,  arrondies,  sur-obluses, 

dépassant  très  peu  la  base  de  la  queue Ixos  Temon . 

83  Bec  plus  court  que  la  tète _. 86 

Bec  aussi  long  ou  plus  long  que  la  tête 88 

86  Narines  arrondies   découvertes;  queue   égale,  bicolore;  tarses  grêles, 

presque  entièrement  recouverts  en  avant  par  une  grande  scutelle.      Cyanecida 

Brhem . 

Narines  oblongues,  à  moitié  couvertes  par  une  membrane;  queue  légère- 
ment échancrée  ;  tarses  minces  presque  entièrement  recouverts  en 
avant  par  une  grande  scutelle 87 

Narines  arrondies  en  partie  cachées  par  les  plumes  du  front;  tarses  longs, 
grêles,  comprimés < Pratincola  Koch. 

87  Queue  bicolore;  ongles  médiocres Ruticilla  Brehm. 

Queue  unicolore,  les  rectrices  terminées  en  pointe  et  légèrement  échan- 

crées  à  Textrémité  sur  les  barbes  internes  ;  ongles  forts,  recourbés.      Rubecula 

Brehm  V, 

88  Doigts  internes  et  externes  égaux 89* 

Doigts  internes  et  externes  inégaux 90 

89  Queue  ample  allongée  légèrement  arrondie Philomela  Selby* 

Queue  carrée Caliiope  Gouid. 

90  Tarses  de  moyenne  longueur;  queue  médiocre ,  tronquée. . .       Petrocincla  Yigors* 
Tarses  longs;  queue  moyenne  arrondie  ou  carrée ^ 91 
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91  Bec  comprimé,  aussi  liaul  que  large  à  la  base Turdus  Linn. 

Bec  grêle,  droit,  très  fendu,  plus  large  que  haut  h  la  base SaocicoLa  Bechst. 

9:2  Ailes  allongées,  sub-aiguës,  dépassant  le  milieu  de  la  queue;  ongle  du 

pouce  fort,  de  la  longueur  de  ce  doigt Accentor  Bechst. 

Ailes  moyennes,  sub-obtuses,  n'atteignant  pas  ou  atteignant  à  peine  le 
milieu  de  la  queue;  ongle  du  pouce  assez  fort,  moms  long  que  ce 
doigt Prunella  Vieill. 

93  Queue  de  moyenne  longueur,  carrée,  unicolore Sylvia  Scop. 

Queue  assez  longue,  élagée  ou  arrondie,  bicolore,  la  rectricc'la  plus 

extérieure  étant  toujours  au  moins  en  partie  blanche  ou  blanchûtre  ...  94 

94  Ailes  sub-obtuses,  courtes  atteignant  à  peine  le  milieu  de  la  queue  ; 

celle-ci  allongée,  arrondie Curruca  Boie. 

Ailes  sub-obtuses,  très  courtes,  dépassant  à  peine  la  base  de  la  queue; 
celle-ci  longue,  étroite,  étagée Melizophilus  Leach. 

95  Ongle  du  pouce  aussi  long  ou  plus  long  que  ce  doigt 96 

Ongle  du  pouce  plus  court  que  ce  doigt 100 

96  Plumage  uniformément  coloré 97 

Plumage  varié  de  taches 98 

97  Narines  ovales,  doigts  allongés,  minces  ;  bec  lar^e Calarnohprpe  Boie. 

Narines  oblongues,  étroites;  doigts  épais;  bec  mince  droit Cetiia  Bp. 

98  Bec  comprimé  jusqu'à  la  base  ;  tarses  minces Amnicoîa  Z.  Gerbe. 

Bec  comprimé  seulement  dans  la  moitié  antérieure  ,  tarses  forts 99 

99  Bec  droit;  mandibule  supérieure  échancrée  à  la  pointe;  ailes  médiocres 

sub-aiguës;  doigt  médian  y  compris  Tongle  beaucoup  plus  court  que 

le  pouce Locu8tella  Kaup. 

Mandibule  supérieure  courbée  dans  presque  toute  son  étendue,  très  aiguë 
à  la  pointe  qui  est  entière;  ailes  courtes,  obtuses,  très  arrondies; 
doigt  médian  y  compris  Tongle,  de  la  longueur  du  tarse Cisticola  Lesson. 

1 00  Queue  égale  ou  arrondie 101 

Queue  étagée 102 

101  Bords  des  deux  mandibules  dessinant  une  ligne  courbe;  doigts  courts, 

épais jEdon  Boie. 

Bords  des  deux  mandibules  droits;  doigts  grêles Hypolàis  Brehm. 

102  Plumage  uniformément  coloré;  bec  aussi  haut  que  large  à  la  base; 

narines  oblongues Lusciniopsis  Bp. 

Plumage  varié  de  taches  oblongues;  bec  plus  large  gue  haut  à  la 

base  ;  narines  ovales,  recouvertes  par  un  opercule  bomoé Calamodyia 

Mey.  et  Wolf. 

103  Bec  grêle,  subulé,  entier,  allongé  et  très  légèrement  arqué;  ailes  courtes, 

arrondies;  concaves;  queue  courte  arrondie,  doigts  externes  unis  à 

la  base  avec  le  médian;  ongle  postérieur  le  plus  long. . .       Troglodytes  Vieill. 

104  Narines  nues,  grandes;  sous-caudales  atteignant  au  moms  le  milieu  des 

reclrices 105 

Narines  recouvertes  par  des  plumes  disposées  sous  forme  d'opercule; 
grandes  sous-caudales  n'atteignant  pas  le  milieu  des  rectrices 106 

105  Ongle  du  pouce  faible,  médiocrement  arqué  et  plus  court  que  ce 

doigt Phyllopneuste  Mey  et  Wolf. 

Ongle  du  pouce  de  la  longueur  de  ce  doigt  ou  à  peine  un  peu  plus  court, 
notablement  arqué Reguloides  Blyth. 

106  Bec  grêle,  court,  très  aigu  à  la  pointe;  queue  courte  échancrée,  com- 

posée de  dix  pennes;  doigts  antérieurs  grêles,  le  médian  y  compris 
l'ongle  aussi  long  que  le  tarse;  pouce  fort,  Tongle  plus  long  que  ce 
doigt,  robuste,  arqué;  plumes  du  vertex  plus  longues  que  les  autres, 
et  susceptibles  de  se  relever Regulus  G.  Cuv. 

107  Première  rémige  bien  développée  et  atteignant  à  peu  près  le  milieu  de 

l'aile  ;  mandmules  égales  ou  presque  égales,  l'inférieure  se  relevant  à 

la  pointe * 108 

Première  rémige  très  peu  développée  ;  mandibule  supérieure  plus  longue 
que  l'inférieure  qui  est  infléchie 110 

108  Bec  de  la  longueur  de  la  tête  ;  première  rémige  courte Pœcile  Kaup. 

Bec  moins  long  que  la  tête;  première  rémige  assez  allongée l69 
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109  Queue  moyenne  égale  ou  arrondie  et  légèrement  échancrée Parus  Linn. 

Queue  très  longue,  étagée Orites  Mahrin^. 

110  Première  rémige  presque  nulle;  queue  allongée,  très  étagée. .       Panurus  Kocli. 
Première  n'mige  longue  ;  queue  moyenne  légèrement  échancrée.    j€gilhalus  Boie. 

111  Bec  très  fendu,  déprimé  en  dessus,  trigone  à  la  base;  ailes  médiocres; 

queue  large,  tarses  courts  et  annelés 112 

Bec  très  fendu,  déprimé,  large  à  la  base  qui  est  garnie  de  soies  raides, 

aigu  et  crochu  à  la  pointe;  ailes  médiocres;  pieds  moyens;  queue  de 

forme  variable 113 

Bec  comprimé  à  la  pointe  ;  large  à  la  base  qui  est  dépourvue  de  poils 

raides;  ailes  longues;  tarses  mérfiocres,  faibles,  généralement  nus; 

doigts  antérieurs  inégaux,  séparés ". 116 

112  Bec  court,  incliné  et  fortement  denté  à  la  mandibule  supérieure;  man- 

dibule inférieure  entaillée  et  retroussée  à  son  extrémité;  la  plupart 
des  rémiges  secondaires  pourvues  de  petites  palettes  à  l'extrémité; 
doigt  médian,  ongle  compris,  de  la  longueur ,du  tarse. Ampelia  Linn. 

113  Bec  court,  mince  à  l'extrémité  qui  est  faiblement  recourbée,  à  arrête 

vive,  à  bords  droits;  soies  qui  garnissent  la  base  du  bec  courtes; 

queue  médiocre 114 

114  Bec  des  commissures  à  la  pointe  plus  court  que  la  tète;  pouce  au  moins 

aussi  long  que  le  doigt  externe Muscicapa  Briss. 

Bec  des  commissures  à  la  pointe  de  la  longueur  de  la  tète;  pouce  plus 
court  que  le  doigt  externe 115 

115  Narines  ovoïdes;  ailes  sub-obtuses,  allongées,  dépassant  le  milieu  de  la 

queue  ;  celle-ci  médiocre  à  peu  près  égale Butali$  Boie. 

Narines  ovalaires:  ailes  sub-oblusos,  médiocres,  presque  aussi  longues 
que  la  queue,  celle-ci  allongée,  légèrement  échancrée  . . .       Eryihroslerna  Bp. 

116  Doigts  nus 117 

Doigts  emplumés Chelidon  Boie. 

117  Queue  beaucoup  plus'longue  que  les  ailes Hirundo  Linn. 

Queue  plus  courte  que  les  ailes  au  repos 118 

118  Tarses  un  peu  plus  courts  que  le  doigt  médian  y  compris  Tongle.      Progne  Boie. 
Tarses  de  la  longueur  du  doigt  médian 119 

119  Queue  médiocrement  échancrée;  tarses  garnis  de  quelques  plumes  à  la 

face  postérieure Colyle  Boie. 

Queue  égale;  tarses  nus Btblis  Less. 

120  Bec  déprimé,  crochu,  largement  fendu,  sans  poils  raides  à  la  base;  ailes 

très  longues;  tarses  nus  ou  emplumés,  courts,  forts;  doigès  généra- 
lement robustes,  presque  égaux,  comprimés  ainsi  que  les  ongles 121 

Bec  aplati  à  la  base,  profondément  fendu  jusçiu'au  milieu  de  Tœil  au 
moins,  garni  à  la  base  de  soies  longues  et  raides,  recourbé  en  crochet 
à  son  extrémité,  le  plus  ordinairement  entier;  yeux  très  grands;  plu- 
mage fourni,  doux,  peu  serré;  tarses  épais,  généralement  très  courts; 
nus  chez  les  uns,  en  partie  recouverts  de  plumes  chez  les  autres 12i 

121  Bec  à  mandibule  supérieure  crochu,  Tinférieure  un  peu  retroussée  à  son 

extrémité;  tarses  très  courts,  robustes,  emplumés  jusqu'aux  doigts; 
ceux-ci  courts  et  forts;  les  antérieurs  séjjarés,  égaux;  le  postérieur 
articulé  sur  le  côté  interne  du  tarse  et  dirigé  en  avant  ;  ongles  étroits, 
crochus,  aigus  et  rétracliles Cypselus  lllig. 

122  Base  de  la  mandibule  supérieure  garnie  de  longs  poils  rigides,  dirigés 

obliquement  en  avant;  tarses  emplumés;  pouce  très  court;  ongle  du 

doigt  médian  pectine 1î3 

123  Bec  faible,  court,  fendu  jusqu'au  delà  des  yeux  ;  la  mandibule  supérieure 

dépassant  l'inférieure;  ailes  longues  sub-aiguës;  queue  carrée  ou 
légèrement  arrondie;  tarses  courts;  doigts  antérieurs  réunis  par  une 
membrane  jusqu'à  la  première  articulation;  le  médian  y  compris 
l'ongle  un  peu  plus  long  que  le  tarse Cnprimulgus  Linn. 

Varennes-Saint-Sauveur.  V^«  db  SAiiiT-MACRts  Montbarret. 
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COMMUNICATIONS 


Bibliothèque.  —  La  bibliothèque  restera  ouverte  pour  les  prêts  de  livres  jusqu'au 
15  juillet;  tous  les  volumes  empruntés  devront  être  rentrés  le  \b  août. 


Congrès  de  Marseille  (Septembre  i89l).  —  Un  certain  nombre  de  questions  à  élu- 
cider par  les  différentes  sections  du  Congrès  de  l'Association  française,  sont  mises  à  l'a- 
vance à  l'ordre  du  jour. 

La  huitième  section  (géologie  et  minéralogie)  aura  ainsi  à  discuter. spécialement,  sous 
la  présidence  de  M.  L.  Collot,  VEtat  de  la  géologie  des  Buuches-du- Rhône.  Un  exposé  som- 
maire de  la  question  est  envoyé  à  tous  les  membres  de  l'Association. 


I«aboratoire  de  Zoologie  maritime  d^Arcachon.  —  Notre  ami  M  Durègne  qui  a 
dirigé  pendant  plusieurs  années  le  beau  laboratoire  maritime  de  la  Société  scientifique 
d*Arcachon,  et  a  communiqué  aux  travaux  de  cet  établissement  une  nouvelle  activité, 
vient  d'être  nommé  inspecteur  des  lignes  télégraphiques  à  Bordeaux  ;  ces  fonctions  ne  lui 
laissant  plus  assez  de  temps  disponible,  la  Société  a,  sur  sa  demande,  nommé  à  sa  place 
M.  le  docteur  Henri  Viallanes  dont  on  connaît  les  remarquables  études  sur  la  morpho- 
logie et  l'histologie  des  Arthropodes;  notre  éminent  collaborateur  et  ami  s'est  fixé  depuis 
Tan  dernier  à  Arcachon  où  il  s'intéressait  beaucoup  à  l'établissement  scientifique  qu'il 
dirige  aujourd'hui  et  où  nous  avons  nous-même  mis  à  profit  ses  savants  conseils  et  son 
cordial  accueil  ;  le  nombre  des  naturalistes  français  et  étrangers  qui  font  des  recherches 
k  Arcachon  va  sans  cesse  en  augmentant. 

Nos  lecteurs  ont  pu  se  rendre  compte  des  ressources  scientifiques  de  la  station  d'Ar- 
cachon,  en  lisant  l'article  que  M.  Durègne  a  fait  paraître  dans  la  Feuille,  en  1887.  liappelons 
.seulement  que  l'installation  actuelle  (qui  est  due  en  grande  partie  à  Tinitiative  de  M.  Du- 
règne), comporte  plusieurs  cabinets  d'étude  dont  la  disposition  est  très  bien  comprise;  de 
grands  bacs  découverts  pour  les  animaux  marins  de  grande  taille  ou  pour  les  dépôts  pro- 
visoires, un  ac|uarium  à  bacs  vitrés,  une  bibliothèque,  une  série  d'instruments  et  d'appareils, 
enfin  un  musée  où  l'on  a  cherché  surtout  à  dévelop]>er  les  collections  locales.  Les  dépenses 
de  l'établissement  sont  couvertes  par  les  cotisations  des  membres,  les  subventions  et  dons, 
les  entiées  de  l'aquaiium  (qui  est  public)  et  la  vente  des  animaux  marins  aux  naturalistes, 
aux  établissements  scientifiques,  labomtoires  de  faculté,  etc.  Les  directeui-s  des  pêcheries 
de  l'Océan  ont  gracieusement  autorisé  les  travailleurs  du  laboratoire  à  profiter  de  leurs 
bateaux  à  vapeur  et  des  pêches  qui  se  font  à  de  grandes  profondeurs  où  l'on  découvre 
constamment  des  animaux  nouveaux. 

A.  D. 

Oentiana  acanlis  au  Ballon  de  Guebwlller  (Vosges).  —  En  parlant  de  cette 
plante,  Kirechleger  dit,  p.  379  de  sa  Flore  d'Alsace,  édition  1870  «  Répandu  dans  le  Jura 
bernois,  nul  dans  les  Vosges  et  le  Schwarzwald.  » 

M.  Karl  Rossliirt.  professeur  au  lycée  de  Colmar,  publie  dans  son  Beilrage  zur  Flora 
der  Umgegend  von  Colmar,  1888,  p.  18,  la  découverte  de  la  Geniiana  acaulis  L.  sur  le 
sommet  sud  du  Ballon  le  9 'mai  1886  et  au  même  endroit  le  13  juin  1888. 

J'en  parlais  avec  M.  Casser,  botaniste  distingué  demeurant  à  Soulz  et  qui  connaît  par- 
faitement le  Ballon. 

Voici  la  communication  qu'il  a  eu  la  gracieuseté  de  me  faire  en  m'autorisant  à  vous  en 
informer. 

En  cherchant  dans  son  herbier,  il  en  sortait  l'étiquette  suivante  : 

Herbier  Gasser  et  Bonnati 

Geniiana  acaulis,  Righi,  rapportée  sur  une  motte  de  terre  par  M.  Acb.  Dreyfus  en  com- 

Êagnie  de  Geniiana  Bavarica,  Planlago  alpina,  Androsace  septentrionalis  :  motte  placée  au 
talion,  près  de  la  fontaine  du  sommet,  côté  du  Haag,  au  14  juin  1874 
En  1876,  elle  a  encore  été  plantée  avec  plusieurs  mottes  par  MM.  Gasser  et  Bonnati, 
au  retour  d'un  voyage  en  Suisse  à  près  de  dix  places  différentes  près  des  deux  sommets! 
Elle  a  donc  prospéré  au  Ballon  dans  sa  terre  natale  et  s'y  sera  répandue  par  la  semence. 
Ce  fait  n'a  rien  cle  bien  étonnant,  car  cette  gentiane  se  trouve  à  la  Zizacherflueh,  au  Bas- 
lerbœlçhen,  d'altitudes  bien  moindres  que  celle  du  Ballon  ;  mais  elle  semble  prospérer  de 
préférence  sur  les  terrains  calcaires.  Son  apparition  sur  le  Ballon  ne  sera  donc  peut-être 
que  temporaire.  Cependant  bien  des  plantes  des  terrains  granitiaues  et  des  Alpes  se 
mêlent  aux  plantes  jurassiques  dans  le  Jura  bâlois.  Qu'en  conclure 'if 

Colmar.  J.-A.  Claudon 
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On  doit  écrire  Pirns  et  non  Pyrns.  —  La  difficulté  signalée  par  M.  S.-E.  Lassimonne 
sur  cette  question  d'orthographe  (l)  a  ét6  résolue,  il  y  a  plus  de  20  ans,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  botanique  de  France  par  le  secrétaire  général  de  cette  époque,  le  très  érudit 
M.  de  Schœncfeld. 

Quelques  botanistes,  disait-il,  <>crivent  encore,  à  l'exemple  de  Linné,  le  mot  Pirut 
(Poirier)  par  un  y,  ce  qui  semble  indiquer  une  étymologie  grecque  qui  n'existe  pas,  car 
les  Grecs  donnaient  au  poirier  le  nom  d'Airvoc.  L'orthographe  linnôenne  {Pyrus)  est  donc 
fautive,  et  doit  d'autant  plus  être  évitée  qu*elle  «  l'inconvénient  d'amener  une  confusion 
avec  deux  mots  véritablement  helléniques,  IIu^  (feu)  et  Uvphç  (blé),  qui  entrent  dans  la 
composition  de  divers  noms  de  plantes  (Pyracantha,  Agropyrum  àlelampyrum,  etc.).  L'ori- 
gine du  mot  latin  Pilous  (qui  est  écrit  par  un  i  dans  toutes  les  bonnes  éditions  classiques, 
depuis  les  Elzévir  jusqu'à  MM,  Amar  et  Lefèvre)  est  incertaine.  Quelque^  étymologistes 
le  font  dériver  du  mot  celtifjue  birn  ou  bern.  Ce  serait  un  des  rares  vocables  dont  les 
incursions  fréquentes  en  Italie  des  Gaulois,  nos  ancêtres,  auraient  enrichi  la  langue  har- 
monieuse de  Cicéron  et  de  Virgile. 

Insère,  Daphne,  piros;  carpent  tua  poma  nepotes,  pi.  IX. 

I  Ernest  Malinvaud. 

Collection  minéralogiqne  de  M.  de  Mauroy,  à  Wassy.  —  M.  de  Mauroy,  ingénieur 
civil  des  mines,  à  Wassy  (Haute-Marne),  nous  fait  savoir  qu'il  se  tient  tout  à  la  dispo- 
sition des  minéralogistes  qui  auraient  l'occasion  de  passer  dans  sa  i»égion  et  qui 
désireraient  étudier  certaines  parties  de  sa  collection  do  minéraux,  comprenant  environ 
8500  échantillons  classés,  selon  la  méthode  de  M.  de  Sénarmont;  la  nomenclature  est  aussi 
presque  toujoui-s  celle  de  l'Ecole  des  mines. 

Notre  correspondant  nous  envoie,  à  ce  .sujet,  l'indication  des  parties  spéciales  ou  des 
espèces  les  plus  rares  qui  pourront  offrir  un  intérêt  particulier  aux  recherches  de  ses 
collègues  : 

11  faut  signaler  en  première  ligne  la  série  de  météorites  comprenant  83  chutes  diffé- 
rentes. Puis  la  série  des  minéraux  si  rares  de  Suède  et  Norwège,  tels  que  :  oranjrfto, 
thorite**,  gadolinite**,  monazite**,  euxénite,  aeschynito,  tritomite,  pyrochlore**, 
lanthanite.  fluocérine,  yttrotitanite.  fergusonite,  tyrite,  xénotime,  yttrotantale,  tantalito, 
annerœdite,  ixyolitc,  vvœhlérite,  mosandrite,  orthite,  polycrase.  polymignite,  etc.,  puis 
quelques  autres  raretés  de  la  même  région  :  langbanite,  euilidymite,  cleveite,  thaumasito, 
péridose.  téphroïte  cristallisée,  achmite.  svanbergite,  pyrosmalite,  pajsbergite,  diastatilo, 
magniûques  hédenbergites  de  Nordmarken,  manganosite,  pyrochroïte,  allaktite,  dimlel- 
phite,  synadelphite,  chondroarsénite,  pyrrhoarsénite,  polyarsénite,  xanthoaisénito, 
aimafibrite,  manganostibiite,  sarkinite,  hyalotékite,  brandtite,  barysite,  berzeliito, 
berzelianite,  bjelkeite,  bismuthine,  hyalotékite,  mélanotékite,  jakobsite  cristallisée», 
akerite,  arséniopléite,  pléonektite,  etc.,  à  côté  descpiels  il  faut  encore  remarquer  les 
beaux  échantillons  de  zircon,  de  cordiérite  et  ses  altérations,  les  scapolites,  les  belles 
tourmalines  noires  de  Snarum,  les  bleues  et  roses  d'Utœ,  la  cataideitp,  l'encolyle,  la 
brevicite,  kjérulfine,  olafite,  apatite  et  serpentine  pseudomorphique  de  Snarum,  la  thulite 
rose,  la  cyprine  bleue  et  verte,  la  pierre  du  Soleil  et  le  feldspath  opalisant  ou  labrado- 
risant,  etc..  etc. 

Ensuite,  il  faut  signaler  la  série  des  émeraudes  et  béryls  comprenant  de  beaux  échan- 
tillons de  Sibérie,  des  Etats-Unis  et  du  Limousin  ;  parmi  ceux-ci  plusieurs  sont 
remarquables  au  point  de  vue  régional  ;  de  belles  séries  de  topazes  de  Sibérie,  de  Saxe 
et  du  Brésil.  Dans  le  groupe  des  zéolites,  on  verra  de  jolies  stilbites  et  apophyllites, 
épistilbite,  brevicite,  heulandite,  chobasie.  etc.  Du  Groenland  proviennent  de  magniOaues 
échantillons  d'endyalite,  d'irfvedsonite,  dont  quelques  cristaux  sont  termmés,  de  sodalite, 
ralstonite,  thomsonélite,  hagemannite,  pachnolite,  cryolite  cristallisée ,  arksutite , 
gearksutite,  ivigtite,  allamite,  fer  natif  d'Ovifak,  okénite  en  petits  cristaux  fort 
nets,  etc. 

La  collection  des  minéraux  du  Limousin  est  bien  complète,  le  Dauphiné,  l'Auvergne, 
le  Vésuve,  sont  bien  représentés,  les  Etats-Unis  également.  Parmi  les  métaux  les  mieux 
représentés  on  remarquera  le  manganèse  pour  lequel  la  Suède,  les  Etats-Unis  et  le 
Limousin  foiu'nissent  de  nombreuses  et  intéressantes  espèces.  Le  fer,  le  zinc,  le  plomb, 
l'argent,  le  cuivre,  le  titane.  Les  séries  de  cristaux  de  quartz  et  les  pierres  polies  ou 
taillées  (environ  450)  offrent  de  fort  beaux  échantillons. 

Enfin  parmi  les  pièces  les  plus  remarquables,  il  faut  citer  :  quartz  en  rhomboèdres 
primitifs  ;  plusieurs  cristaux  remarquables  par  leur  limpidité  ou  leur  dimension  ;  des 
zircons  basés  du  Colorado;  de  beaux  diopsiaes  d'Ala;  Arfvedsonite,  achmite,  œgyrine, 
okénite  en  cristaux  terminés  ;  très  beaux  spécimens  d'amazonite  de  Colorado  ;  un  splendide 
cristal  de  phénokite  de  Framont  dont  les  ai^êtes  du  rhomboèdre  ont  15  millimètrea  da 
longueur,  et  plusieurs  jolis  cristaux  du  Colorado  ;  des  échantillons  de  bertrandite  ôm 

(1)  Voyez  le  numéro  de  la  Fâuille  dâê  Jeunes  Katuraîiitet^  du  1«  juin  1891. 
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Barbin,  près  Nantes,  du  Colorado  et  du  Limousin  où  je  l'ai  récemment  trouvé;  un  cristal 
de  beryllionite  et  un  de  herderite  des  Etats-Unis  ;  de  beaux  béryls  signalés  plus  haut, 
ainsi  que  des  tourmalines  et  des  topazes,  eudyalites  ;  leuchtémbergite  ;  plusieurs  échan- 
tillons de  métaux  natifs  :  or,  argent,  cuivre,  fer,  bismuth,  plomb  ;  très  be^ux  échantillons 
d'azurite  de  Chessy  de  malachite  de  Sibérie  ;  presque  tous  les  échantillons  des  minéraux 
rares  de  Suède  et  Norwège;  minium  cristallisé;  leadhillite;  descloizite;  liroconite;* 
aphanëse;  euchroïte;  dioptase;  libethenite;  brochantite;  adamine  et  smithsonite  du 
Launum  ;  périclase  ;  hureaulite  et  alluaudite,  etc. 

Il  serait  intéressant  que  d'autres  naturalistes,  s'occupant  des  parties  des  sciences 
natui^lles  dont  l'étude  est  encore  peu  répandue,  suivent  l'exemple  de  M.  de  Mauroy, 
en  faisant  connaître  les  richesses  de  leurs  collections,  lorqu'elles  ont  une  réelle  impor- 
tance ou  un  intérêt  particulier  pour  les  amateurs  qui  pourraient  avoir  l'occasion  de  les 
visiter. 


LISTE   DES   NATURALISTES  DE  FRANCE 

(additions) 


MM.  Imhoff,  curé  de  Gargilesse  (Indre).  —  B, 

Joseph  Parâtre,  à  Argentan  (Indre).  —  Batraciens, 

Sabourain,  professeur  à  Saint-Gaultipr  (Indre).  —  B. 

Pierre  Tardivaux,  professeur  à  Lourdoueix  Saint-Michel  (Indre).  —  B, 


LISTE  DES  NATURALISTES  DE  SUISSE 
(changements,  additions,  suppressions) 


Ch.  :  Escher-Kundig.  à  Zurich.  —  Dipi.  (au  lieu  de  Lép.). 
Fiedler,  à  Zurich.  —  Zool. 

Jacquard,  professeur  au  Locle  (au  lieu  de  Saccard). 
Wettstein  (D»"  H.),  direct,  du  séminaire  de  Kûsnach,  cant.  de  Zurich  (au  lieu  de 

Kùssnacht,  cant.  de  Lucerne). 
AJ.  :  Andreae  (V.),  pharmacien,  Fleurier  (cant.  de  Neuchâtel).  —  B.* 
Bedot  (D*"  Maurice),  à  Satigny  (cant.  de  Genève).  —  Zool, 
Bolles-Lee,  à  Genève.  —  Histol.  comp, 
Bunge  (D'),  prof,  de  physiol.  à  l'Université,  Bâle. 
Favre  (Ernest),  6,  rue  des  Granges,  Genève.  —  G, 
Fol  (D'Hermann),  Chougny.près  Vendœuvres  (cant.  de  Genève)  — Embryol,  et  zool. 

(voir  aussi  liste  France,  NiCe). 
Gaule  (Justin),  prof,  de  physiol.  à  l'Université,  Zurich. 
Herzen  (D"-  Alex.),  prof,  de  physiol.  à  l'Université,  Genève. 
KoUmann  (D»*),  prof,  d'anat.  à  VUnivei-sité,  Bâle.  —  Anat.,  Histol, ,  Anthr. 
Kronecker  (D'j.  prof  de  physiol.  à  l'Université,  Berne. 
Larguier  des  Bancels  (D'),  conservât,  du  Musée  de  zoologie,  29,  rue  du  Bourg, 

Ijausanne.  —  Zoot. 
Lœwenthal  (D»"),  prof,  d'histol.  à  l'Université,  Lausanne. 
Lunel  (Godefroy),  conservateur  au  Musée  d'histoire  naturelle,  aux  Bastions,  Genève. 

—  Zool, 
Martin  (P.),  prof,  à  l'École  vétérin.  de  Zurich.  —  Anat.  comp,  du  cerveau, 
Philippe  (Dn,  prof,  d'anat.  à  l'Université,  Zurich. 
Sarasin  frères,  à  Bâle.  —  Zool. 
Schiff  (D""),  prof,  de  physiol.  à  l'Université,  Genève. 

Schmidt  (!)»•),  professeur  de  géologie  à  l'Université,  i6,  Munster  Platz,  Bâle.  —  G. 
8toll  (D«-  Otto).  10.  Flossergasse,  Zurich.  —  Conch,,  Hydrachn, 
étrasser  (D""!,  prof,  d'anat.  à  l'Université,  Berne. 
Hetr.  :  Kambert  (Eug.),  à  Lausanne  (Vaud)  (déc). 
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ÉCHANGES 


M.    Pègot,    institatear   à    Montberaud,    par  Gasères-sur-Garonna    (Haute- 

«Garonne),  offre  :  roches,  minéraux  et  collections  de  fossiles  pyrénéens,  provenant  des 

terrains  miocène,  éocène,  garunmien,  sénonien,  turonien,   cenomanien,  gault,   etc.   Il 

désire  en  échange,  ammonites,  échinides,  empreintes  végétales  et  animales,  crustacés  et 

coquilles  marines,  etc.  Ces  dernières  de  moyenne  et  de  grande  dimensions. 

M.  de  Maaroy  &  "Wassy  (Haute-Marne) ,  demande  cristaux  isolés  d'épidote  du 
Knappenwald,  en  nombre  ;  collections  locales  de  minéraux  en  beaux  échantillons  et  cris- 
taux. Offre  en  échange  :  échantillons  et  collections  des  minéraux  du  Limousin,  ouvrages 
de  minéralogie,  microscope  polarisant,  etc.  Envoyer  oblata.  Pour  très  beaux  échantillons 
iBt  minéraux  rares,  offre  minéraux  rares  de  Suède,  Norwège,  Etats-Unis,  et  météorites. 

M.  le  D'  Patzeys,  13,  me  Anonl,  Izelles- Bruxelles,  désire  échanger  des  coquilles 
terrestres,  fluviatiles  et  marines  européennes  et  notamment  de  Belgique,  exactement 
déterminées  et  en  beaux  spécimens,  ainsi  que  des  coquilles  exotiques,  contre  des  espèces 
qu'il  ne  posséderait  pas  dans  sa  collection.  Envoyer  oblata. 

M.  le  Dr  Karl  Jordan,  Mûnden  (Hanovre,  Allemagne),  offre  en  échange  conti^ 
des  coléoptères  d'Europe  :  Carabus  marginalis,  sibiricua,  esaratus,  Chlsnius  i-sulcatus, 
Dyticus  laimimun,  Donacia  f$nnim,  Chrysomela  brunsvicensis,  polymorpha,  Polygraphus 
grandiclava,  etc.,  ainsi  que  des  coléoptères  exotiques  et  des  oiseaux  en  peau. 

M.  Fougère^  à  Saint-Martin- de- Laze,  par  Guttres  (Gironde),  désire  échanger 
contre  de  bons  coléoptères  ou  des  monographies  sur  les  coléoptères  :  1«  une 
collection  géologique  (échantillons  8X10)  ;  2<>  une  belle  série  de  minéraux,  demander  la 
liste. 

M.  André  Japiot,  18,  rue  Ghabot-Ghamy,  D\Jon,  offre  contre  coléoptères  : 
Scariies  gigas,  Panageaus  crux-major,  Hydrous  caraboides^  Staph,  hirtus^  Necroph,  humalor^ 
Rubas  bison,  Onilis  Jon,  Gymnopl,  flagellatus,  Cetonia  mono,  Osmoderma  eremiUi,  Capnodis 
tenebrioniSy  Opatrum  sabuLosum,  Prionus  coriarius,  Cerambyx  héros,  Hylotrupes  bajulus, 
Saperda  carcharias,  Clytus  ornalus,  Ciyihra  taxicornis,  etc. 


M.  Basset,  &  Gosne  (Nièvre),  désire  échanger  des  œufs  d'oiseaux. 


M.  P.  Mouchez,  &  Ghabet-el-Ameur,  département  d'Alger  (Algérie),  ottve  : 
Acridium  peregrinum  Oliv.  ou  œufs,  contre  minéraux,  plantes  ou  oiseaux  montés. 

M.  le  D^  Henri  Rousseau,  &  Joinville-le-Pont  (Seine),  désire  pour  coll.  d'ens.. 
en  échanges  de  livres  ou  plantes  une  cert.  quant.,  (100  gr.  env.),  de  graines  pures  des 
plantes  nuisibles  suiv*.  :  Rhinanth,  crista  galli.,  Orobanche,  Calihapalustris,  Melamp.  arvense, 
Ran,  acris,  Conium  macuL,  œnanthe  crocata,  Cokk,  aut„  galium  verum^  Gratiola  off.^  Ping. 
vulg,y  Dromus  sUriL,  Onon,  repens,  Carex  glauca,  Plant,  média,  Anthriscus  vulg.,  etc. 

M.  Mathieu,  capitaine  adjudant  major  au  29'^,  &  Autun,  offre  en  échange  de  bonnes 
espèces  de  lépidoptères,  les  rares  chenilles  préparées  d'Argynnis  selene,  euphrosyne,  paphia^  ^ 

agtaja,  adippe,  des  petites  chenilles  vivantes  de  Spilosoma  luctuosat  de  zatima  var.  tntar-      .4  ^^ 
média  çj  et  Q,  Prière  de  ne  pas  offrir  de  choses  communes. 

M.  Bm.  liCliéTre,  &  Amboise,  Indre-et-Loire,  offre  des  chenilles  de  Spilosana 
luctttosa  vel  lugubris,  SpiL  mendica,  des  œufs  fécondés  de  Saturniapyri,,  Nemoria  viridata 
et  autres  œufs  et  chenilles  contre  d'autres  esp.  ;  offre  également  des  Hoplia  cmrulea  et 
Cantharis  vesicatoria  de  Tannée  courante  et  demande  en  nombre  :  Jno  statices,  Polyomm^ 
virgaureœ  cf  surtout  et  Nem,  plantaginis. 

M.  Angereau,  62,  rue  de  la  Ghartreose,  Bordeaux,  offre  :  Gnophria  quadra, 
Cnethocampa  pityocampa^  lasiocampa,  pruni,  Harpya  furcula,  Notodenta  tritophus,  Plu$im 
gutta^  etc.,  contre  insectes  de  tous  ordres. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.  D0LLFU8. 


Typ.  Oberthûr,  Rennea— Parts  (617-91) 
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FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 

NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  BACTÉRIOLOGIE 

(Suite) 


État  zoogléique.  —  Dans  cette  troisième  phase  du  cycle  évolutif,  les 
éléments  bactériens  du  thalle,  jusque-là  disposés  en  série  linéaire  filamen- 
teuse, ou  isolés  les  uns  des  autres,  s'ajfrègent  en  masses  plus  ou  moins 
<;ompactes,  souvent  même  très  apparentes  à  l'œil  nu.  Le  phénomène  qui 
domine  ici  tous  les  autres,  c'est  le  développement,  tout  autour  de  chaque 
élément,  d'une  gangue  gélatiniforme  ou  mucilagineuse  [glia  ou  glaire  des 
auteurs),  qui  n'est  autre  que  l'enveloppe  même  de  ces  éléments,  considé- 
rablement gélifiée  et  augmentée  de  volume.  Par  le  fait  même  de  l'accrois- 
sement de  cette  enveloppe  gélatiniforme,  qui  les  entoure  comme  d'une 
capsule,  les  éléments  reaeviennent  immobiles,  mais  leur  segmentation  n'en 
est  pas  arrêtée  pour  cela.  Dès  lors,  l'état  zoogléique  va  présenter,  dans  son 
évolution  particulière,  une  série  de  stades  que  l'on  a  retrouvés  chez  les 
différentes  JSactériacées  dont  on  a  eu  le  soin  de  suivre  le  développement  pas 
à  pas. 

C'est,  en  premier  lieu,  le  stade  dans  lequel  chaque  élément,  ordinairement 
en  forme  de  bâtonnet  réduit  à  ses  plus  courts  diamètres,  quelquefois  même 
complètement  arrondi,  est  entouré  d'une  capsule  gélatiniforme,  c'est  le 
stade  Hyalococcus  (ou  mieux  Hyalobacterium),  Ce  terme  a  été  créé  par 
Schroter  (1),  pour  caractériser  certaines  bactéries  encapsulées,  aspect  qui. 


àbc  ât>c  àK 

FIO.  11,  1/1600  à  1/2000. 
A,  —  Hyalococcus  de  Pasteur-Talamon-Frànkel ,   dans  un   crachat  de  malade   atteint  de 

pneumonie  ftbrineuse;  a,  forme  en  Monococous;  i,  en  Dijtlococcmt ;  c,  leucocyte. 
Jf.  —  Hyalohucteriwn  de  Frîedlander,  dans  le  sang  d'une  souris  inoculée  avec  une  culture  de  ce 
micro-organisme;  a,  forme  en  Bacterinm ;  h,  ens Dlplobaoterivm ;  r,  globule  rouge  du  sang. 
C.  —  a,  Hyalohacterivm  du  Rhinosclérome^  dans  un  espace  lymphatique  du  derme  (d'après  Cornil 
et  Babes);  h,  cellule  lymphatique. 

(1)  Schroter. —  Golm  Cryptoganien  Flora  von  SchUken  (Breslau,  1886).—  N.  B.  Hyalococcus 
=  Myeoihece  H&nsgirg  {Beitràge  zur  Kenntniss  der  Kellerbaclerien,  nebst  Bemerkungen  zur 
Systematik  der  Spaltpilze,  Oesterr.  botan.  Zeitschr.,  1888). 
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selon  nous,  ne  représente  que  le  début  de  l'état  zoogléique  d'espèces  bacté- 
riennes dont  l'histoire  n'est  encore  qu'imparfaitement  connue.  Tel  e^ 
VHyalococcus  (Fig.  11,  i4),  que  Ton  rencontre  fréquemment  dans  la  salive  de 
sujets  sains  et  qui,  dans  certaines  conditioniâ,  peut  devenir  infectieux  et 
produire  diverses  affections,  princîpaleuïent  la  Pneumonie  fibrineuse.  D'où 
son  nom  vulgaire  de  Pneumocoque.  Observé,  presque  en  même  temps,  par 
Pasteur  (1)  dans  la  salive  d'un  enfant  mort  de  la  rage,  et  par  Stemberg  (2) 
dans  la  salive  normale,  il  a  été  retrouvé  plus  tard  par  Talamon  (3)  et 
finalement  par  Frànkel  (4),  qui  Ta  définitivement  classé  avec  ses  caractères 
et  ses  propriétés. 

Tel  est  aussi  l'élément  encapsulé  que  Friedlander  (5)  a  rencontré  dans 
certains  exsudats  pathologiques  des  organes  respiratoires,  précisément 
aussi  dans  la  pneumonie,  mais  qu'il  considérait  à  tort  comme  le  véritable 
agent  de  cette  maladie  fFig.  115).  Même  morphologiquement,  ces  deux 
organismes  capsulés  se  aistmguent  l'un  de  l'autre.  Le  premier,  ou  Pneu- 
mocoque de  Pasteur- Talamon-Frankel,  est  un  Hyalococcus,  au  sens  strict 
du  terme  :  il  est  de  forme  arrondie  et  lancéolé  à  ses  extrémités,  ordinai- 
rement solitaire  (Fig.  11,  A^  a),  mais  quelquefois  accouplé  en  Diplococcus 
{A,  b),  et  même  en  cnalnettes  ou  Strevtococcus  (6).  Le  second,  ou  Pneumo- 
bacille  de  Friedlander,  a  la  forme  d'un  bâtonnet  plus  ou  moins  allongé; 
c'est  donc  plutôt  un  Hyalobacterium^  tantôt  isolé  (5,  a),  tantôt  aussi 
accouplé  (B,  &).  D'autres  Hyalococcus  ou  Hyalobacterium  ont  encore  été 
décrits  :  par  Gornii  et  Alvarez  (7),  dans  le  Rhinosclérome  (Fig.  il,  C),  maladie 
particulière,  caractérisée  par  une  induration  de  la  muqueuse  naso-pharyn- 
gienne,  et  très  fréquente  dans  l'Amérique  du  Sud  et  dans  certaines  contrées 
de  TEurope  centrale;  par  Alvarez  (8),  dans  la  fermentation  indigotique. 
Bordoni-UfGreduzzi  (9),  Banti  (10),  Perroncito  (11),  Pfeiffer  (12),  etc.,  ont 
relaté  cette  forme  chez  d'autres  micro-organismes.  Elle  semble  fort  répandue, 
et  nous  le  répétons,  ne  paraît  être  qu'un  stade  de  développement  du  cycle 
zoogléique  (13). 

(1)  Pasteur.  —  Sur  une  maladie  nouvelle  provoquée  par  la  salive  d^un  enfant  mort  de  la 
rage  (C.  R.  Acad.  Se.  Paris,  XCII,  1881). 

(2)  Sternberg.  —  A  contribution  to  ihe  sludy  of  ihe  bacterial  organisms  citmmjonty  found 
upon  exposed  mucous  surfaces  and  in  the  alimentary  canal  of  healthy  individuals  (Proceod. 
Americ.  Assoc.  Adv.  Se,  1881). 

(3)  Talamon.  —  Soc.  anaiom.  Paris  (1883). 

(4)  Frànkel.  —  Die  genuine  Pneumonie  (Congress.  f.  inn.  Mediz.,  1884). 

(5)  Friedl&nder.  —  Ueber  die  Schizomyceten  bei  der  acuten  pbrihosen  Pneumonie  (Vir- 
chow's  Arch.  LXXXVII,  1882). 

(6)  Aucun  micro-organisme  n'a  peut-être  une  synonymie  plus  variée  que  le  Pneumocoque^ 
Outre  sa  dénomination  générique  à' Hyalococcus  (Schroter) ,  on  l'a  successivement 
appelé  :  Microbe  de  la  salive  (Pasteur),  Micrococcus  Pasteuri  (Sternberg),  Pneumoniekokkut, 
(Frànkel),  Diplococcus  Pneumoniie  ("Weicliselbaum},  Bacillus  salivarius  septicus  (Blondi), 
Diplococcus  lanceolalus  capsulatus  pnetunonicus  (Foàet  Bordonl-XJflflreduzzi),  Strepiococcits 
lanceolatus  (Gamaléla),  et  enfm  Klehsiella  salivaris  (Trevisan). 

(7)  Gornll  et  Alvarez.  —  Sur  les  micro-organismes  du  rhinoscléroms  (Bull.  Acad. 
Méd.,  1885). 

(8)  Alvarez.  —  Sur  un  nouveau  microbe  déterminant  la  fermentation  indigotique  (C.  li, 
Acad.  Se,  CV,  1887). 

(9)  Bordonl-XJfEreduzzi.  —  Ueber  den  Proieus  hominis  capsulatus  (Zeitschr.  f.  Hygiène, 
m,  1887). 

(10)  Bantl.  —  Sopra  A  nuove  specie  di  protêt  o  hacilli  capsulati  (Lo  speriment.,  1888). 
(il)  Perroncito.  —  Proteo  délia  proteosi  net  bestiame  (Giorn.  d.  Accad.  d.  medic.  dj 

Torino,  1889). 

(12)  Pfeiffer.  —  Ueber  eimen  neuen  Kapsel- Bacillus  (Zeitschr.  f.  Hygiène,  VI,  1889). 

(13)  Cette  hypothèse  est  corroborée  par  ce  double  fait  que,  d'une  part,  quelques-unes 
des  bactéries  considérées  comme  pourvues  normalement  d'une  capsule,  le  Pneumocoque  et 
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de  rein  de  souris  inoculée  avec  une 
culture  de  ce  micro-organisme  (d'après 
Crookshank)  (4). 
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Le  deuxième  stade  de  Tétat  zoogléique 
rappelle  complètement  la  disposition  tabu- 
laire  du  thalle  de  certaines  algiies  Chroococ- 
cées  qui  composent  le  genre  Merismupedia. 
Les  éléments  du  stade  précèdent,  tout  en 
gardant  leur  capsule,  se  segmentent,  non 
plus  dans  une,  mais  dans  deux  directions. 
Il  en  résulte  de  petits  amas  capsulaires 
d'éléments  disposés  quatre  par  quatre,  ou 
en  Tétrades,  qui  ne  se  développent  qu'en 
superficie.  Nous  donnons  à  ce  stade  le  nom 
de  Merisla  (1),  terme  créé  par  M.  Van 
Tieghem  (2),  pour  désigner  certaines  bac- 
téries qui  ne  nous  sont  encore  connues  que 
sous  cette  forme  particulière.  Nous  figurons 
(Fig.  12)  un  de  ces  organismes  en  Tétrade, 
trouvé  par  Gaifky  (3)  dans  les  crachats  et 
les  caveimes  pulmonaires  d'individus  tuber- 
culeux où  11  est  souvent  associé  aux  bacilles 
de  Koch.  On  le  désigne  sous  le  nom  de 
Micrococcus  tetragenus. 

Si  les  éléments  se  segmentent,  non  plus 
seulement  dans  deux,  mais  dans  trois  di- 
rections, on  obtient  alors  des  paquets  d'élé- 
ments capsulés  en  groupes  massifs  plus  ou 
moins  eu  niques.  C  est  un  stade  nouveau, 
qui  correspond  à  la  description  du  genre 

«  ,  lon/^  v^.-   .,  T«-        N     Sarcina,  créé  par  Goodsir  (5),  pour  une 

B,  1/1300  environ  (daprès  Lûrssen).    ^^^^.j^  ^^^j  se  rencontre  à  l'état  Normal  et 

dans  certaines  affections  de  l'estomac,  chez  l'homme  et  les  animaux,  sous 
cet  aspect  spécial,  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Sarcina  venir iculi. 


Fig.  13. 

Sarcina  tfentrkntU  Croodsir. 

1/700  environ  (d'après  Zopf). 

Lûrssen). 


le  PneumobacUle  par  exemple,  perdent  cette  capsule  quand  on  les  cultive  dans  certains 
milieux,  tels  que  la  gélatine  et  le  bouillon  nutritifs.  D'autre  part,  diverses  bactéries,  non 
pourvues  ordinairement  d'une  capsule,  peuvent  en  acquérir  dans  d'autres  conditions.  La 
bactérie  du  lait  bleu,  par  exemple,  qui  est  mobile  et  non  capsulée  dans  le  lait  môme, 
devient  immobile  et  encapsulée,  d'après  Neelsen  {Studien  Uber  die  blaue  Milch,  1880), 
quand  elle  se  dispose  en  voile  à  la  surface  de  ce  liquide.  Les  bâtonnets  de  V Actinobacter 
polymorphus  Duclaux  (Mémoire  sur  le  lait,  1882),  ne  présentent  pas  de  capsule  dans  le 
bouillon  ni  dans  les  solutions  sucrées,  mais  s'entourent  d'une  auréole  hyalme  quand  on 
les  cultive  dans  l'air.  De  même  les  bacilles  du  Charbon  et  ceux  de  la  Tuberculose,  placés 
dans  certaines  conditions  défectueuses,  comme  Ta  surtout  observé  Metachnikoff 
(Vipchcw's  Archiv.,  1888),  s'envelopperaient  d'une  gangue  mucilagineuse.  Ces  faits 
deviennent  de  plus  en  plus  nombreux,  à  mesure  qu'on  étudie  plus  attentivement  les 
conditions  de  développement  des  bactéries  et  conduiront  forcément  à  cette  conclusion 
que  la  présence  ou  l'absence  de  capsule  autour  des  éléments  bactériens  est  un  phénomène 
particulier  du  développement  général  de  toute  Bactériacée,  et  non  un  caractère  distinctif 
de  tel  genre  ou  de  telle  espèce. 

(1)  Les  Merista  ou  Tétrades  ne  différent  donc  des  Tetracoccus  que  par  leur  capsule 
gélatiniforme.  N.  B.  Merista  =  Lampropedia  (Schrôter,  toc.  cit.)  =  Pediococcus  (Llndner, 
Die  Sarcina-Organismen  der  Gàhrungs-Gewerbe.  Berlin,  1888). 

(2)  Van  Tieghem.  —  Traité  de  botanique,  1884. 

(3)  Gaffky.  —  Ueber  atitiseptische  Eigenschaften  der  in  der  EsmarcKschen  Klinik  als 
Verbandmittel  benutzten  Torfrnults  (Langenbeck's  Archiv.,  1883). 

(4)  Grooksaok.  —  An  introduction  to  practical  Bacteriotogy  (London,  1886). 

(5)  Gk>odsir.  —  History  of  a  case  in  which  a  fluid  periodically  ejected  from  the  stomach 
contained  vegetable  organismus  of  an  undescribed  /orm  (Edinb.  med.  and  surg.  Jnal., 
LVn,  1842). 
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Le  nombre  de  ces  formes  en  Merista  et  en  Sarcina,  décrites  comme  des 
espèces  particulières,  est  assez  élevé.  Il  y  a  lieu  de  se  demander,  comme 
pour  les  formes  en  Hyalobacterium,  si  ce  sont  bien  des  entités  génériques, 
ou  au  contraire  des  stades  zoogléiques  faisant  partie  du  cycle  de  déve- 
loppement de  bactéries  peu  étudiées  encore. 

Un  dernier  stade,  qui  s'observe  fré- 
quemment dans  le  cours  de  la  phase  zoo- 
gléique  d'un  certain  nombre  de  bactéries, 
c'est  le  stade,  où,  par  suite  de  la  division 
de  plus  en  plus  active  des  éléments,  les 
capsules  deviennent  également  plus  volu- 
mineuses, en  même  temps  que  leur  enve- 
loppe devient  plus  épaisse.  Quelquefois 
même,  une  enveloppe  générale  entoure  un 
ou  plusieurs  groupes  de  capsules.  On  a 
alors  une  dispositiou  qui  rappelle  celle  que 
BiUroth  (1)  a  décrite  sous  celui  à'Ascococcus 
p,j^  j^  et  m.  Van  Tieghem  sous  celui  à'Ascobac- 

jUcococcu,  BiUrathii  Cohn  (d'après         ^^^'^'^  (2)-  NoUS  figUronS  (Fig.  ij)  V  ASCOCOCCUS 

Gohn).  Billrothii  Cohn,  d  après  sa  forme  la  plus 

caractéristique,  et  (ju'il  prend  dès  le  début 
de  son  développement,  à  la  surface  de  certains  liquides  de  culture,  en 
particulier  dans  la  solution  de  tartrate  acide  d'ammoniaque,  et  divers 
milieux  sucrés.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  stade  de  son  développement.  Cet 
organisme  finit  par  acquérir  un  volume  considérable,  et  se  présente  alors 
sous  forme  de  masses  de  consistance  presque  cartilagineuse,  et  d'apparence 
circonvolutionnée  (Fig.  15  B),  ainsi  que  l'a  observé  Gienkowski  (3). 

Morphologiquement,  ce  stade  est  comparable  au  thalle  de  certaines  algues 
Chroococcées,  du  genre  Glœocapsa. 

Finalement,  ces  amas  de  capsules  affectent  des  groupements  qui  sont 
caractéristiques  et  constants  pour  chaque  espèce,  et  qui  donnent  à  la 
zoologlée  son  aspect  définitif.  C'est  ainsi  aue  la  zoologlée  de  Cladothriœ 
dlchotoma  (Fig.  15  ^)  présente  un  aspect  arborescent  des  plus  élégants  (4). 
D'autres  ont  une  forme  circonvolutionnée  :  telles  que,  la  zoologlée  définitive 
à'Ascococcus  Billrothii  (Fig.  15  B),  de  Leuconostoc  mes&nteroïdes  Van 
Tieghem  (5),  de  Clostridium  polijmyxa  Prazmowski  (6),  de  Bacterium 
Balbianii  Billet  (Fig.  15  C).  Ailleurs,  c'est  une  forme  d.endriti(jue  (Fig. 
15  D),  comme  la  zooglée  décrite  par  B.  Frank  (7),  chez  la  Bacténacée  des 
tubercules  radicaux  des  légumineuses,  Rhizobium  leguminmarum ^  ou 
tenêtrée,  comme  chez  cette  bactérie  sulfo-rouge,  décrite  par  Cohn  (8)  sous 
le  nom  de  Clathrocystis  roseo-persicinay  et  que  Zopf  (9)  a  démontré  n'être 

(1)  BiUroth.  —  Uniersuchungen  ûber  die  Végétations  formen  der  Coccobacteria  sepliea 
(Berlin,  !874). 

(2)  N.  B.  Ascococcus  =  Leucocysiis  (Schrôter,  loc.  cit,). 

(3)  Gienko'wski.  —  Uniersuchungen  ûber  die  Gallertbildungen  des  ZuckerrubensafUs 
(Résumé  allemand  du  mémoire  russe.  Charkow,  1878]. 

(4)  La  zoologlée  arborescente  et  si  caractéristique  ue  CladothiHx  dichotoma  avait  d'abord 
été  décrite  par  Itzigsohn  comme  un  organisme  particulier,  Zooglxa  ramigera.  C*est 
Gienkowski  {Zur  Morphologie  der  Bactérien,  1877)  puis  Zopf  (Zur  Morphologie  der  Spaltfi» 
flanzen,  1882).  qui  ont  dévoilé  sa  véritable  signification. 

(5)  Van  Tieghem.  —  Sur  la  gomme  de  sucrerie  (Ann.  Bc.  Nat.  Botan.,  1878). 

(6)  Prazmo'wski.  —  Uniersuchungen  ûber  die  Entwickelungsgeschichle  und  Fermentwir^ 
kung  einiger  Bactérien- A  rien  (Leipzig,  1880). 

(7)  B.  Frank.  —  Ueber  die  Pilzsymbiose  der  Leguminosen  (Berlin.  1890). 

(8)  Cohn.  —  Uniersuchungen  ûber  Bactérien  (Beitr.  3.  Biol.  d.  Pflanzen,  I,  3). 

(9)  Zopf.  —  Loc,  cit. 
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que  la   zoologlée    d'une    Beggiatoa,  B. 
roseo-persicin^  (Pig-  15  J?). 

Il  est  probable  que  les  formes  zoo- 
gléiques  si  remarquables  observées  éga- 
lement parmi  les  sulfo-bactéries  rouges, 
et  déentes  sous  les  noms  spéciaux  de 
Thiovystis  (Fig.  15  /',  a),  et  Thiodictyon 
{F  b),  par  TVlnogpadsky  (1),  ne  sont, 
elles  aussi,  que  des  zooglées,  ou  stades 
zoogléiques  ae  bactéries  dont  toutes  les 
phases  n'ont  pas  encore  été  suivies. 


*      .^A^»^  •• 


£ 


F 


Fio.  15,  Zooglées  défmitiyes  : 


A,  de  (Jadethrix  dichotoma  Cohn,  1/120. 
J9,  d'Ascoooeeus  Billrothii  Cohn  (d'après 

Cienkowski),  1/180. 
C\  ÔB  Baeterium  Balbianii  BUlet,  1/30, 


I),  de  Rhizobivm  UguminoMrvm  ^rank^ 
S^  de  Bf-açiatoa  roico-periicina  Zopf»  1/25U. 
F,  fl,  ThwcyntU  viûlacea  et  F,  b,    Thiodiatyon 
elegans  Winogradiky. 


(i)  Wiaogradftky.  —  Loc,  cit. 
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On  voit  par  là  quel  intérêt  il  y  aurait  à  connaître  mieux  cet  état  zoogléique, 
dont  Tétuoe  a  pourtant  été  complètement  négligée  jusqu^ici.  Nous  sommes 
persuadé  qu'on  y  trouverait  des  caractères  oe  premier  ordre  pour  arriver 
a  la  diagnose  si  désirable  des  espèces  bactériennes. 

En  résumé,  nous  avons  admis  l'ordre  suivant,  dans  la  succession  des  stades 
de  la  phase  zoogléique  :  1*  Stade  Hyalobacterium; 

2^    —    Merista  ; 
3"*    —    Sarcina; 
4®    — '    Ascobacteria  ; 
3°    —    Zooglée  définitive. 

Mais,  hâtons-nous  de  le  dire,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette  succession 
de  stades  ait  été  observée  chez  toutes  les  espèces  bactériennes  décrites  jusqu'à 
ce  jour.  Nous  avons  même  vu  qu'un  grand  nombre  d'entre  elles  n'étaient 
encore  désignées  que  d'après  la  forme  correspondant  à  un  des  stades  que  nous 
venons  d'énuraérer.  De  nouvelles  études  sont  nécessaires  pour  savoir  si  ces 
dénominations  génériques  doivent  être  définitives,  ou  bien  si  ces  formes  ne 
sont  en  réalité  que  des  stades  du  cycle  évolutif.  Cette  dernière  hypothèse 
paraît  être  la  plus  conforme  à  la  réalité,  d'après  les  observations  des  auteurs 
qui  ont  étudié  le  développement  des  Bactériacées.  Telles  sont  les  observa- 
tions de  M.  Van  Tleghem  (1)  sur  Bacillus  amylobacter,  de  Gienkowsld  (2) 
et  Zopf  (3)  sur  Cladothrix  dichotomaj  Ascococcus  Billrothiiy  Bactetium  meri- 
smopedioïdeSj  Beggiatoa  alba^B.  roseo-persivina ;  de'Kurth  (4)  sur  Bacterium 
Zopfiij  de  Hauser  (5)  sur  ses  différents  Proieus,  de  L.  Klein  (6)  sur  Bacillus 
allantoïdes,  de  B.  Frank  (7)  sur  Rhizobium  leguminosarum ,  etc.  Nous- 
même  (8) ,  nous  avons  fait  de  cet  état  zoogléique  une  étude  attentive ,  et 
c'est  en  observant  la  succession  des  stades  que  nous  venons  d'énumérer 
chez  quatre  espèces  distinctes  :  Cladothrix  dichotoma,  Bacterium  Palbianiiy 
B.  osteophilum  et  B.  parasiticum,  que  nous  avons  été  conduit  à  formuler 
cette  loi  générale  du  défeloppement  de  l'état  zoogléique. 

Nous  représentons  (Fig.  16)  cette  succession  des  stades  zooçléiques 
comparativement  chez  deux  Bactériacées,  l'une,  qui  se  développe  dans  les 
macérations  d'os  d'amphithéâtre,  B.  osteophilum,  et  l'autre,  Éactériacëe 
orangée  et  marine,  B,  Balbianii,  que  nous  avons  trouvée  sur  des  thalles 
de  laminaires  en  putréfaction  dans  de  l'eau  de  mer. 

L'état  zoogléique  joue  un  rôle  physiologique  très  important.  Il  apparaît 
dès  que  la  bactérie,  sous  sa  forme  la  plus  ordinaire  d'élément  libre,  de 
l'état  dissocié,  est  placée  dans  des  conditions  défectueuses  de  nutrition  ou 
de  multiplication.  Protégés  par  l'enveloppe  gélatiniforme  qui  les  enveloppe, 
les  éléments  bactériens  peuvent  continuer  à  se  segmenter,  a  l'abri  des  agents 
extérieurs  et  même  de  certains  produits  toxiques,  comme  ceux  de  la  pa- 
tréfaction.  C'est  ainsi  qu'une  bactérie,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut 
pour  Bacillus  amylobacter  (p.  63),  peut  être  aérobie  pendant  sa  phase 
dissociée  et  filamenteuse,  et  vivre  au  contact  de  l'oxygène  de  l'air,  c'est-à^ 
dire  en  aérobie,  à  l'état  zoogléiaue.  D'autre  part,  certaines  bactéries  qni 
jouent  un  grand  rôle  dans  la  décomposition  des  substances  animales  el 

(1)  Van  Tieghem.  —  Développement  de  V amylobacter  dam  les  plantes  à  Vétat  de  ««r 
normale  (Bull.  Soc.  bot.  de  France,  1884). 

(2)  Gienko'wski.  —  Zur  Morphologie  der  Bactérien,  1877. 

(3)  Zopf.  —  Loc.  cit. 

(4)  Karth.  —  Loc,  cit, 

(5)  Hauser.  —  Ueher  die  Faûlnissbactenen  (Leipzig,  1885). 

(6)  L:  Klein.  —  Botaniscfie  Bakterienstudien  (Central bl.  f.  Bakter.,  VI,  1889). 

(7)  B.  Frank.  —  Loc,  cit, 

(8)  BUlet.  —  Loc.  d(. 
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FIG.  16  (^1,  A\  B,  B\  a  r,  Da,  Dh,  Du,  1/1600  —  E,  D'b,  B'c,  B'd,  1/400  —  E'  1/120). 

Succession  des  statles  de  l'état  zoogléique  comparativement  :  chez  B.  ostconhilnvi  (Jl,  J?,  C^  D,  E) 
t  chez  B.  Balhlatiil  Billet  (A\  B\  C\  B ,  E).  —  A^  A\  Bâtonnets  libres  de  l'état  dissocié; 
9,  j^,  Stade  Hyalohacterinm  {Bb,  Bh,  passage  au  stade  C,  C)\  C  6",  Stade  Merista;  B,  B\  Stade 
Ucohacteria  (i>a,  passage  au  stade  type  Bb). 

Les  amas  capsulaires  du  stade  A^robactcrla  se  groupent  d'une  façon  différente  dans  les  deux 
spèces,  pour  former  en  E  la  zooglée  définitive  arlniformc,  de  B.  ofteophilnm,  et  en  JST  la  zoolo^léc 
lèhnitive  céréhriformt,  de  B.  BalbianlL  Eu  particulier,  pour  cette  dernière,  les  amas  capsulaires 
n  Aiscobacteria  (Bb)  se  réunissent  les  uns  aux  autres,  en  prenant  l'aspect  «le  gi-oupes  tortueux, 
•-•rpentiformes  (Z^t%  Bd)  dont  les  anastomoses  finissent  par  constituer  la  zooglée  de  forme  circon- 
•  olutionnée  si  caractéristique  (E.  Voir  aussi  tig.  15  C). 

végétales,  se  disposent  en  voile  zoogléique  {mi/coderme  de  quelques  auteurs) 
i  la  surface  des  milieux  dont  elles  ont  liâté  la  décomposition  et  se  protègent 
linsi  contre  le  milieu  même  ({u'elles  ont  altéré,  ou  même  contre  le  déyelop- 
|>ement  d'autres  espèces  bactériennes.  En  un  mot  Tétat  zoogléique  doit  être 
«'onsidéré  comme  une  phase  de  protection  contre  les  agents  extérieurs,  ou 
d'attente  d'un  milieu  plus  favorable,  dans  leauel  les  éléments,  quittant  leur 
(enveloppe  gélatiniforme  pourront  revivre  à  l'état  dissocié  ou  a  l'état  fila- 
menteux. 


(.1  suivre). 


D'  A.  Billet. 

Docteur  es  sciences  naturelles. 
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LES  DIPTÉROCÉCIDIES  DE  LORRAINE 

(FinJ. 


127.  Diplosis  dryophila  KiefF.,  pond  ses  œufs  sur  les  petites  feuilles  en 
mai,  au  moment  où  s'ouvrent  les  bourgeons;  il  en  résulte  que  ces  feuilles  s^ 
crispent  par  en  haut,  restent  agglomérées  et  leur  nervure  médiane  s'hyper- 
tropnie.  Ce  diptère  est  probablement  identique  avec  Diplosis  qtœrcifia  Riibs., 
dont  la  description  a  paru  quelques  semaines  avant  celle  de  û,  dryophila. 

Ranunculus  {bulbosus  L.  et  repens  L.).  —  128.  Cecidomyia  ranuncnli  Br., 
occasionne  sur  les  feuilles  de  ces  deux  plantes,  des  cécidies  en  gousse  résul- 
tant de  Taccollement  par  en  haut  des  deux  moitiés  d'un  lobule  de  la  feuille 
Qufmd  la  déformation  ne  renferme  qu'une  ou  deux  larves,  elle  offre  la  forme 
d'un  cornet.  La  métamorphose  a  ueu  au  même  endroit  dans  des  cocons 
blancs.  Les  deux  sortes  de  cécidies  m'ont  donné  le  même  diptère, 

Raphanus  [caudatuSj  raphanistrum  L.  ^tsalivum  L.).  — .  129.  Cecidomyia 
raphcmistri  Kieff.,  gonfle  les  fleurs  de  ces  plantes  et  de  diverses  variétés 
cultivées;  ces  fleurs  prennent  une  forme  ovale  et  ne  s'ouvrent  pas.  La  laa've 
se  métamorphose  en  terre. 

Rosa  (canina  L.,  etc.).  —  130.  Cecidomyia  rosarum  Hardy,  occasionne 
sur  les  folioles  des  rosiers,  des  cécidies  en  gousse  résultant  de  i'accollement 
par  en  haut,  des  deux  moitiés  de  la  foliole;  ces  cécidies  sont  généralement 
teintes  de  rouge  et  hypertrophiées.  Les  larves  se  changent  en  terre. 

Rubm. —  131.  Lasioptera  ruèi  Heeg. ,  produit  sur  les  rameaux  et  pétioles  du 
framboisier  et  des  diverses  sortes  de  ronces  des  excroissances  nodiformes 
ou  allongées,  souvent  unilatérales,  paraissant  faire  hernie  à  travers  Fécorce 
qui  se  fendille  longitudinalement.  Les  larves  de  couleur  orange  n'ont  pas  de 
cellule  distincte  et  se  métamorphosent  dans  l'excroissance. 

Cette  cécidie  n'est  pas  à  confondre  avec  celle  de  Diastrophus  rubi  Hart. 
Les  renflements  produits  par  ce  cynipide  ne  déchirent  pas  l'écorce,  ont  une 
surface  tuberculeuse,  et  la  section  montre  des  cavités  bien  distinctes  r^>- 
fermant  chacune  une  larve  blanche. 

132.  Cecidomyia  plicatrix  H.  Lw.,  crispe  les  feuilles  des  ronces  par  en 
haut  avec  une  hypertrophie  des  nervures.  Métamorphose  en  terre. 

Salix  [alba  L.,  amygdalina  L.,  aurita  L.,  caprea  L.,  cinerea  L.,  /ra- 
gilis  L.,  purpurea  L.  et  viminalis  L.).  —  133.  Agromyza  Schineri  Gir., 
détermine  à  l'extrémité  des  jeunes  rameaux  du  saule  un  épaississement 
unilatéral  de  5  à  10  mill.  de  long,  contenant  une,  rarement  plusieurs  larves 
dont  la  transformation  a  lieu  au  même  endroit.  Cette  céciaie  ne  peut  que 
difficilement  être  distinguée  de  celle  de  Euura  pentandrœ  Retz.  {meduUa^ 
rius  Hart.);  cette  dernière  renferme  dans  une  grande  cavité  médullaire 
une  larve  ou  fausse-chenille  longue  de  4  mill.  et  à  yeux  noirs;  la  première 
renferme  au  contraire  dans  une  très  petite  cavité  située  sous  l'écorce  ime 
larve  verdâtre,  longue  de  2  à  2  1/2  milL,  sans  tête^distincte. 

134,  Cecidomyia  dubia  Kieff.,  détermine  sur  les  branches  de  S.  aurit»^ 
caprea  et  cinerea^  des  renflements  globuleux  ou  allongés,  ayant  généralement 
une  épaisseur  de  10  mill.,  sans  cellule  distincte  (1),  et  contenant  plus»»» 
larves  de  couleur  orange  dont  la  transformation  a  lieu  au  même  eodiPoiL 

{{)  Par  là  ils  se  distinguent  des  renflements  fusiformes  produits  par  Grapholila 
leana  Dup.,  qui  ont  une  grande  cavité  larvaire. 
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Nous  avions  considéré  cette  cécidie  comme  étant  due  à  Cecidomyia  salicis 
Schrk.,  mais  les  anciens  auteurs  (1)  qui  ont  décrit  ce  dernier  insecte,  ont 
observé  que  la  nymphe  était  armée  d'une  dent  à  la  base  de  chaque  étui 
antennaire,  comme  cnez  les  deux  espèces  suivantes;  or,  la  nymphe  de  notre 
Cecidomyia  dubia  est  parfaitement  inerme, 

135.  Cecidomyia  Karschi  Kieff.,  occasionne  à  la  base,  plus  rarement  au 
milieu  des  jeunes  rameaux  de  5.  auriia  et  cinerea^  des  renflements  fusiformes 
à  peine  visibles,  n'ayant  que  3  mîll.  d'épaisseur,  le  rameau  en  ayant  1  1/2; 
au  centre  de  ce  renflement,  dans  une  cavité  allongée,  située  dans  la  couche 
médullaire,  vit  une  larve  unique  gui,  par  la  forme  de  son  armure 
thoracique  (Brustbein  des  Allemands,  breast-bone  des  Anglais)  se  distingue 
très  facilement  de  la  précédente  ainsi  que  de  la  suivante.  Métamorphose  dans 
la  cécidie,  comme  les  trois  suivantes. 

136.  Cecidomyia  saliciperda  Dufour,  se  distingue  des  deux  précédentes 
espèces  qui  déforment  les  rameaux  de  l'année,  en  ce  qu'elle  ne  s'attaque 
qu'à  des  oranches  plus  ou  moins  grosses  dans  lesquelles  elle  produit  une 
hjrpertrophie  du  bois;  au  centre  de  cho.que  hypertrophie  l'on  remarque  la 
cavité  renfermant  la  larve;  ces  cécidies  sont  généralement  en  très  grand 
nombre  dans  une  branche  ;  cette  dernière  ne  se  distingue  d'abord  que  fiflSci- 
lement  des  branches  normales,  ré])aississement  subi  étant  très  irrégulier  et 
très  faible;  plus  tard  l'écorce,  couveite  d'une  multitude  de  petits  trous,  se 
fendille  et  finit  souvent  par  tomber. 

137.  Cecidomyia  pxUvini  Kieff*.,  gonfle  le  coussinet  d'une  feuille,  dessèche 
le  bourgeon  et  hypertrophie  la  partie  avoisinante  du  rameau  qui  se  contourne 

généralement  à  cet  endroit  tandis  que  les  entre-nœuds  restent  normalement 
istincts. 

138.  Cecidomyia  clavifex  Kieff'.,  vit  également  dans  le  coussinet  de  la 
feuille  à  l'état  larvaire,  mais  elle  produit  à  l'extrémité  d'un  rameau,  un 
raccourcissement  des  entre-nœuds  de  telle  sorte  que  les  bourgeons  sont 
extrêmement  rapprochés,  le  rameau  gonflé  en  massue  avec  pubescence 
anormale,  les  bourgeons  eux-mêmes  déformés,  composés  de  petites  écailles 
lancéolées,  dressées  et  recouvrant  la  larve. 

139.  Cecidomyia  rosaria  H.  Lvv  ,  est  l'auteur  des  cécidies  dites  «  roses  du 
saule,  »  visibles  surtout  en  hiver  ([uand  les  saules  ont  perdu  leurs  feuilles, 
et  consistant  en  une  rosette  terminale  composée  de  feuilles  sessiles,  raccour- 
cies, élargies  et  étalées,  au  centre  de  laquelle  se  trouve  un  faisceau  d'écaillés 
linéaires  dressées  recouvrant  une  larve  qui  se  transforme  au  môme  endroit 
au  printemps  suivant.  Ces  rosettes  sont  plus  ou  moins  grandes  suivant  les 
différentes  espèces  de  saules. 

140.  Cecidomyia  terminalis  H.  Lw. ,  occasionne  à  l'extrémité  des 
branches  de  5.  frai/ilis^  probablement  aussi  de  5.  alba,  une  touffe  fusiforme 
de  feuilles  dressées  et  se  recouvrant  mutuellement,  entre  lesquelles  vivent 
les  larves  dont  la  métamorphose  a  lieu  en  terre  et  en  partie  dans  la  défor- 
mation. 

141.  Cecidomyia  iteobia  Kieff.,  produit  à  l'extrémité  des  branches  de 
S,  caprea  une  agglomération  de  feuilL*s  ovoïdes  et  de  la  grosseur  d'une  noisette; 
les  feuilles  se  recouvrent  mutuellement,  s(mt  recouvertes  en  partie  d'une 
(•paisse  pubescence  anormale  blanche  et  se  redressent  après  que  les  larves  se 
sont  retirées  en  terre. 

142.  Cecidomyia  heterobia  H.  Lw.,  déforme  le  sommet  des  chatons  mâles 
de  S.  amygdalina  dont  les  étamines  et  écailles  s'épaississent  et  se  couvrent 
d'une  pubescence  anormale  blanche.  Métamorphose  au  même  endroit. 

(!)  Tels  sont  II.  Lœw,  Winnertz,  Giraud. 
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143.  Cecidomyia  marginemtorquens  Winn.,  produit  sur  les  feuilles  de 
5.  viminalisun  enroulement  marginal  par  en  bas.  Les  larves  se  transforment 
dans  la  cécidie. 

144.  Cecidomyia  sp.?  produit  un  enroulement  semblable  sur  les  feuilles  de 
S.  aurita  et  ciiierea. 

145.  Hormomyia  capreœ  Winn.,  détermine  sur  les  feuilles  de  5.  aurita  et 
caprea  de  petites  cécidies  jaunâtres,  dures,  de  1  à  1  1/2  mill.  de  diamètre, 
dépassant  la  feuille  à  la  face  supérieure  en  forme  de  verrue  luisante,  et  à  la 
face  inférieure  en  forme  de  cône  tronqué  avec  une  petite  ouverture;  autour 
de  cette  cécidie  le  limbe  paraît  décoloré. 

146.  Hormomyia  sp.PjiToduit  une  hypertrophie  plus  ou  moins  noduleuse 
sur  la  nervure  médiane  des  feuilles  de  S.  caprea  et  aurita,  Transformatiou 
sur  terre,  sous  la  mousse  et  les  feuilles  sèches  comme  pour  l'espèce  précédente. 

Sambucus  {laciniata  Mill.,  7iigra  L.  et  racemosaLt.). — 147.  Diplosis  loni- 
cerearum  Fr.  Lw.,  gonfle  les  fleurs  des  sureaux  et  se  transforme  en  terre, 

Sarothamnus  {scoparius  L.). —  148.  Agromyza  pulicaria.  Meig.  provoque 
un  épaississement  unilatéral  des  rameaux  au  centre  duquel  vit  ime  larve 
verdatre. 

149.  Un  diptèie  encore  inconnu  détermine  à  la  base  des  rameaux  du 
genêt  un  renflement  ovoïde,  de  10  à  12  millimètres  de  longueur.  Métamor- 
phose dans  la  cécidie. 

150.  Asphondylia  sarothamni  H.  Lw.,  occasione  à  l'aisselle  des  feuilles, 
une  cécidie  ovoïde,  conique  ou  fusiforme,  verte,  à  parois  minces,  et  attei- 
gnant 5  mill.  de  longueur.  La  larve  se  métamorphose  dans  la  cavité  qui  est 
grande  et  parfaitement  close. 

ibl. Asphondylia  Mayeri  Lieb.,  provoque  à  la  base  des  gousses  un  renfle- 
ment de  la  grosseur  d'un  pois,  contenant  une  larve  qui  s'y  transforme. 

152.  Cecidomya  tubicola  Kieff.,  déforme  les  bourgeons  qui  s'allongent, 
deviennent  cylindriques,  avec  l'extrémité  bi-  ou  quadrilobée.  La  larve  vit  a 


métamorpho 
fait  en  terre. 

i^'i.  Diplosis  5co/?an«  Rûbs.,  détermine  sur  les  bourgeons,  pétioles  et  pédon- 
cules des  renflements  globuleux,  jaunâtres  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
millet,  renfermant  une  larve  d'un  jaune  luisant  qui  se  transforme  en  terre. 

154.  Diplosis  anthonoma  Kiefi*.,  gonfle  faiblement  les  fleurs  qui  ne  parus- 
sent pas  comprimées  latéralement  comme  les  boutons  normaux  mais  ovales 
et  ne  s'ouvrent  pas.  Métamorphose  en  terre. 

155.  DMosis  pulchripes  Kieff*.,  produit  sur  les  jeunes  gousses  dans  les- 
(juelles  elle  vit  en  société,  des  renflements  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
millet.  Transformation  en  terre. 

156.  Lasioptera  sarothamni  Kiefi*.,  a  été  obtenu  de  renflements  des  gousses 
semblables  à  ceux  produits  par  A.  Mayeri  (N°  151). 

Saxifraga  {granulata  L.).  —  157.  Cecidomyia  saxifragœ  Kieff.,  gonfle  les 
fleurs  qui  se  colorent  en  rouge,  deviennent  ovoïdes  et  ne  s'ouvrent  pas.  Les 
larves  se  transforment  en  terre  et  l'insecte  ailé  apparaît  au  printemps  suivant, 

Scabiosa  [columbaria  L.). —  158.  Cecidomyia  scabiosœ  KieflF.,  forme  à  Tex- 
trémité  des  tiges  et  à  l'aisselle  des  feuilles,  une  hypertrophie  de  la  pousse 
qui  se  couvre  de  poils  blancs  entre  lesquels  vivent  les  larves. 

Senecio  (Jacobœa  L.,  silvatica  L.  et  vulgaris  L.).  —  159.  Tephritis  mar- 
ginata  FalJ.,  gonfle  les  capitules  et  surtout  le  réceptacle  de  ces  trois  espèces 
de  séneçons  ;  les  capitules  deviennent  ovoïdes  et  se  colorent  de  rouge.  L« 
mouches  en  sortent  en  juillet  et  en  août. 
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160.  Diplosis  senecionis  Riibs. ,  est  Fauteur  d'une  cécidie  semblable 
souvent  globuleuse  sur  S,  Jacobœa  et  vulgaris.  Les  larves  jaunes  se  trans- 
fonnent  en  terre. 

Scrophularia  {nodosa  L.). —  161.  Diplosis  sp,  ?  gonfle  les  fleurs  de  la  5cro- 
phulaire  dont  les  étamines  et  Tovaire  s'épaississent.  Métamorphose  en  terre. 

Silaus  {pratensis  Bess.). —  162.  Cecidomyia  sp.  ?  épaissit  et  élargit  la  base 
des  folioles  qui  se  replient  longitudinalement  par  en  haut.  Transformation 
en  terre. 

Silène  [inflata  Sm.). — 163.  Cecidomyia  spj  déforme  Textrémité  de  la  tige 
dont  les  deux  feuilles  supérieures  restent  dressées  et  se  touchent  par  leurs 
bords.  Transformation  en  terre. 

Sinapis  (an'ensis  L.  et  Cheiranthtis  Kock.).  —  164.  Cecidomyia  brassicœ 
Winn.,  gonfle  les  fleurs  de  5.  Cheiranthus  et  s'y  métamorphose. 

165.  Diplosis  sp.?  gonfle  faiblement  les  siliques  de  S,  arvensis  et  se  trans- 
forme en  terre. 

Sisymbiium  [officinale  L.).  —  166.  Diplosis  i^udei^alis  Kieff.,  forme  sur 
rinflorescence  de  cette  plante,  une  cécidie  en  ananas  semblable  à  celle 
décrite  au  n^  96.  Métamorphose  en  terre. 

167.  Cecidomya  sp.  ^produit  de  faibles  renflements  fusiformes  sur  le  pétiole. 

Solidago  [viraa  o/area  L.).  —  168.  Cecidomyia  virgœ  aureœ  Lieb.,  produit 
sur  la  verge  d  or,  un  enroulement  marginal  des  feuilles  par  en  haut,  et 
au  sommet  une  toufle  fusiforme  de  feuilles  décolorées,  se  couvrant  mutuel- 
lement. Transformation  en  terre. 

Sonchxis  {arvensis  L.  und  olei^aceus  L.). — 169.  Cecidomyia  sonchiVr,  Lw., 
détermine  une  hypertrophie  du  parenchyme  des  feuilles,  de  forme  circulaire, 
convexe  et  rouge  à  la  surface  supérieure,  aplatie  et  jaunâtre  à  la  surface 
inférieure.  Transformation  dans  la  cécidie. 

Sorbus  [aucuparia  L.).  —  170.  Diplosis  sorbi  Kiefi*.,  replie  les  folioles  du 
sorbier  par  en  haut,  en  forme  de  gousse.  Transformation  en  terre. 

Spirœa  {ulmariah.). —  171.  Cecidomyia  ulmariœ  Br.,  produit  sur  les 
feuilles  de  la  reine  des  prés,  de  petites  cécidies  rouges,  uniloculaires,  durée, 
à  extrémité  supérieure  némisphérique,  à  extrémité  inférieure  conique,  blan- 
châtre et  pubescente.  Métamorphose  dans  la  cécidie. 
^  172.  Cecidomifia  pustulans  Riibs.,  vit  à  l'état  larvaire  sur  la  surface  infé- 
rieure de  la  feuille;  à  cet  endroit  correspond  une  faible  hypertrophie  et  à  la 
surface  supérieure  une  légère  élévation  de  forme  ovale,  entourée  d'une  zone 
jaunâtre.  Transformation  en  terre. 

Stachys  [recta  L.  etsilvatica  L.). —  173.  Cecidomyia  stachydis  Br.  déforme 
les  feuilles  et  les  fleurs  de  St.  silvatica;  les  bords  des  feuilles  sont  enroulés 
par  en  haut,  décolorés  ou  rougeâtres,  et  épaissis  ;  les  fleurs  atrophiées  en 
partie,  les  pousses  épaissies  et  jaunes  ou.  rougeâtres. 

174.  Cecidomyia  sp.?  détermine  au  sommet  des  tiges  de  St.  recta  une 
agglomération  fusiforme  de  feuilles  dressées  et  se  couvrant  mutuellement. 

Stellaria  (média  L.).  —  175.  Cecidomyia  stellariœ  Lieb.,  déforme  l'extré- 
mité des  tiges  du  mouron  des  oiseaux;  les  deux  feuilles  supérieures  restent 
dressées  et  comme  accollées  par  leurs  bords  et  gonflées  à  leur  base.  Trans- 
formation en  terre. 

Symphytum  [officinale  L.).  —  176.  Diplosis  ou  Cecidamyia?  gonfle  fai- 
blement les  fleurs  de  la  grande  consoude  qui  ne  s'ouvrent  pas  et  dont  les 
étamines  s'hypertrophient  et  se  raccourcissent. 

Tanacetum  [vulgare  L.).  —  177.  Hormomyia  tanaceticola  Karsch,  déter- 
mine à  l'aisselle  des  feuilles,  sur  les  folioles  et  les  capitules  des  céoîdies 
vertes  et  souvent  agglomérées,  semblables  à  celles  de  Hormomyia  millefolii 
(voir  n»  98). 
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178.  Clinorrhyncha  lanaceti  Kieff.,  gonfle  les  akènes  et  en  sort  comme 
insecte  ailé  Tété  suivant. 

Taraxacum  {officinale  Web.).  —  179.  Cecidomyia  taraxaci  Kieff.,  produit 
une  hypertrophie  du  parenchyme  des  feuilles  du  pissenlit;  sur  les  deux 
surfaces  correspond  une  faible  élévation  de  forme  circulaire  d'un  rouge 
vif.  Transformation  en  terre. 

Thj/mm {Serpyllum  L.). — 180.  Cecidomyia  thymicola Kieff.,  produite  Tex- 
trémité  des  tiges  et  à  Faisselle  des  feuilles  du  serpolet,  une  agglomération  de 
feuilles  élargies  et  sessiles,  tantôt  étalées  et  formant  rosette,  tantôt  dressées 
(m  toufles,  tantôt  se  couvrant  et  imitant  alors  la  forme  d'un  bourgeon;  la 
longueur  de  ces  cécidies  est  d'environ  8  milL,  on  en  trouve  qui  atteignent 
jusqu'à  15  mill.  de  longueur  sur  "iO  mill.  de  diamètre.  Elles  se  distinguent 
des  productions  habitées  par  Phytoptus  Thomasi  Nal.  et  Phyllocoptes  thymi 
Nal.  par  les  caractères  suivants  :  elles  sont  toujours  entourées  a  leur  base  d'une 
rosette  de  5  à  10  feuilles  sans  pubescence  anormale,  agrandies  et  élargies, 
ovales,  sessiles  et  hypertrophiées  à  leur  base,  ce  que  n'offre  pas  la  phyto- 
ptocécîdie;  en  outre  les  autres  feuilles  dont  se  compose  la  diptérocécidie  ne 
sont  pas  velues  sur  la  surface  extérieure,  mais  seulement  sur  la  face  inté- 
rieure, la  phvtoptocécidie  est  couverte  de  poils  blancs  à  l'extérieur  tout 
aussi  bien  au  à  1  intérieur.  Enfin  cette  dernière  offre  des  déformations  en 
forme  de  riaes  sur  l'épiderme  des  feuilles,  ce  qui  manque  à  la  première.  La 
transformation  se  fait  dans  la  cécidie. 

181.  Cecidomyia  thymi  Kieff.,  produit  également  à  l'extrémité  des  tiges 
et  à  l'aisselle  des  feuilles  du  serpolet  une  cecidie,  mais  bien  différente  de  la 
précédente  ;  elle  dépasse  à  peine  la  grosseur  d'un  grain  de  chènevis,  est  non 
poilue,  globuleuse,  verte  ou  rouge  et  composée  de  quatre,  rarement  seulement 
de  deux  feuilles  fortement  bombées  et  accoUées  par  leurs  bords.  La  larve  se 
métamorphose  en  terre. 

182.  Cecidomyia  sp.?  déforme  les  fleurs  dont  le  calice  s'allonge  et  forme 
une  cécidie  semblable  à  la  précédente  ;  corolle,  étamine  et  ovaire  atrophiés 
et  ne  paraissant  pas. 

183.  Cecidomyia  sp,?  déforme  les  fleurs  donfle  calice  reste  normalement 
constitué,  mais  se  gonfle  ainsi  que  la  corolle  qui  ne  s'ouvre  pas.  Cette  défor- 
mation ne  diffère  que  par  sa  cavité  larvaire,  d'une  phytoptocécidie  semblable; 
cette  dernière  est  sans  cavité,  les  étamines  et  le  pistil  sont  fortement 
hypertrophiés,  foliacés,  et  ayant  peine  à  être  contenus  dans  la  corolle  fermée. 

Tilia  grandifolia  Ehrh.  et  parvifolia  Ehrh. —  184.  Cecidomuia  Thomor- 
siana  Kieff.,  crispe  par  en  haut  les  jeunes  feuilles  à  peine  sorties  du  bourgeon 
et  épaissit  leur  nervure  médiane.  Transformation  en  terre. 

185.  Cecidomyia  tiliamvolvens  Riibs.,  produit  sur  les  feuilles  du  tilleul 
un  enroulement  marginal  par  en  haut;  la  partie  enroulée  est  hypertrophiée 
et  décolorée.  Les  larves  se  transforment  en  terre. 

186.  Diplosis  tiliarv.m  Kieff.,  est  l'auteur  des  renflements  globuleux  ou 
ovoïdes,  uni  ou  pluriloculaires,  situés  soit  à  l'extrémité  d'une  jeune  pousse 
rt  variant  alors  depuis  la  grosseur  d'un  pois  jusqu'à  celle  d'une  noisette, 
soit  sur  le  pétiole  ou  la  nervure  principale  ou  latérale  d'une  feuille  et  ayant 
alors  la  grosseur  d'un  grain  de  chènevis  ou  tout  au  pins  d'un  pois,  soit  enfin 
^ur  le  pédoncule  des  fleurs,  atteignant  alors  les  dimensions  d'une  petite 
prunelle.  La  larve  de  cette  cécidie  qui  a  été  attribuée  pendant  longtemps 
a  une  sciaride  (Sciara  tilicola  H.  Lw.),  se  métamorphose  en  terre. 

188.  Hormomyia  Reaumuriana  Fr.  Lw.,  appartient  par  ses  productions 
sur  les  feuilles  du  tilleul,  aux  cécidomyides  les  plus  intéressantes.  Sa  petite 
lîirye  à  peine  sortie  de  l'œuf,  provoque  une  hypertrophie  du  parenchyme, 
visible  des  deux  côtés  de  la  feuille,  de  forme  circulaire,  avec  un  diamètre 
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de  6  à  8  mill.  ;  c'est  çénéralemeut  à  la  surface  supérieure  de  la  feuille  que 
cette  hypertrophie  s'élève  en  forme  de  cône,  tandis  qu'à  la  face  inférieure 
elle  paraît  hémisphérique.  Jusgu'à  la  fin  de  mai,  la  couleur  de  ce  renflement 
est  verte  comme  le  reste  du  limbe;  vers  cette  époque,  la  partie  conique  se 
décolore,  se  sépare  du  renflement  par  une  déchirure  de  forme  circulaire,  se 
soulève  faiblement  et  semble  désormais  faire  oflSce  de  petit  toit  à  une  jolie 
cécidie  ligneuse  qui  devient  maintenant  visible.  Cette  dernière  est  de  forme 
allongée,  longue  de  5  mill.  et  épaisse  de  2  mill.  et  n'atteint  pas  la  surface 
inférieure  de  la  feuille  par  sa  base;  à  sa  moitié  inférieure  renfermant  la 
chambre  larvaire,  elle  est  faiblement  obconique- tronquée;  elle  s'amincit 
donc  par  en  bas.  Grâce  à  cet  amincissement,  elle  peut  être  projetée  au 
dehors  et  c'est  ce  qui  a  lieu  à  sa  maturité.  La  sève,  cessant  alors  d'être 
attirée  dans  la  cavit-é  larvaire,  se  porte  dans  les  tissus  avoisinant  le  corps 
ligneux,  il  en  résulte  un  gonflement  de  ces  paities  et  un  rétrécissement  de 
l'enfoncement  obconimie  dans  lequel  plonge  la  base  de  la  cécidie  ligneuse  et 

{)ar  suite  l'expulsion  de  cette  dernière  qui  tombe  à  terre.  La  larve  s'y  trans- 
orme  au  printemps  suivant  après  avoir  préformé  vers  le  milieu  du  petit  toit 
conique  un  sillon  annulaire,  de  sorte  qu'à  la  sortie  de  l'insecte  parfait,  ce 
sommet  se  soulève  comme  un  couvercle. 

Tragopogon  (pratensis  L.).  —  189.  Diplosis  sp.?  gonfle  les  fleurs  qui 
prennent  une  forme  ovoïde  et  ne  s'ouvrent  pas. 

Trifolium  (fragiferum  L.,  médium  L.,  pratense  L.,  et  repcns  L.).  — 
190.  Cecidomyia  trifolii  Fr.  Lw.,  plie  les  folioles  par  en  haut  en  forme  de 

fousse  et  y  produit  une  hypertrophie  et  une  teinte  rougeâtre;  elle  fréquente 
e  préférence  le  trèfle  rampant,  mais  on  la  trouve  aussi  sur  le  trèfle  fraisier 
et  le  trèfle  des  prés.  Déformation  dans  la  cécidie. 

191.  Cecidomyia  flosculorum  Kieff.,  a  été  observée  sur  Tr, -médium.;  sa 
larve  vit  solitaire  dans  le  tube  de  la  corolle  qui  se  gonfle  faiblement  et  ne 
s'ouvre  pas.  Métamorphose  en  terre. 

Urtica  (diceca  L.et  urensh,). — 192,  Cecidomyia urticœ  Perr.,  détermine 
sur  le  pétiole,  et  les  nervures  des  feuilles,  plus  rarement  sur  les  pédoncules 
de  l'ortie  dioïque  et  moins  souvent  de  l'ortie  brûlante,  de  petites  cécidies 
uniloculaires  jaunâtres  plus  ou  moins  rondes. 

Vaccinium  Myriillus  L.). —  193.  Cecidomyia  5/7..?  occasionne  sur  les  feuilles 
de  la  myrtille  un  enroulement  marginal  par  en  bas.  Transformation  en  terre. 

Koccmiwm  {uliginosum  L.). —  194.  Cecidomyia  sp,?  vit  à  l'état  larvaire 
dans  un  rouleau  marginal  des  feuilles  de  l'airelle  fangeuse.  Comme  pour 
l'espèce  précédente,  cet  enroulement  a  lieu  par  en  bas,  mais  il  en  diffère 

Î)ar  la  couleur  qui  est  d'un  beau  rouge;  la  partie  enroulée  est  en  outre  plus 
ortement  hypertrophiée  et  la  larve  est  rouge  et  plus  grande.  La  transfor- 
mation se  fait  en  terre. 

Vei'onica  {Chamœdrys  L.,  officinalis  L.,  scutellata  L.  etserpyllifolia  L.). 
195.  Cecidomyia  veronicœ  Vallot.,  est  l'auteur  d'une  déformation  très 
commune  sur  V,  Chamœdrys.  Les  deux  feuilles  terminales  restent  dressées, 
convexes  à  leur  base  et  se  touchant  par  leurs  bords;  elles  sont  en  outre 
couvertes  de  poils  blancs.  Les  larves  se  métamorphosent  dans  la  cavité 
formée  par  ces  deux  feuilles. 

196.  Cecidomyia  sp.?  forme  sur  K.  serpyllifolia  et  of^ciimlis  une  défor- 
mation analogue  mais  non  poilue;  elle  gonfle  en  outre  les  fleurs  qui  ne 
s'ouvrent  pas. 

197.  Cecidomyia  similis  Fr.  Lw.,  déforme  de  la  même  façon  V.  scutellata; 
les  deux  feuilles  dont  se  compose  la  cécidie  sont  d'un  beau  rouge  à  leur  base 
et  fortement  élargies  à  cet  endroit.  La  transformation  a  lieu  soit  dans  la 
cécidie,  soit  en  terre. 
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Vicia  {cracca  L.  et  sepium  L.). — 198.  Cecidomyia  viciœ  Kielf.,  vit  surc^ 
deux  plantes  dont  les  folioles  se  replient  par  en  haut  en  forme  de  gousse. 
Les  larves  se  transforment  en  terre. 

199.  Diplosis  sp.?  gonfle  les  fleurs  de  ces  deux  plantes  et  les  empêche  de 
s^ouvrir.  Transformation  en  terre. 

Viola  (silvestris  Lam.  et  tricolor  L.).  —  200  Cecidomyia yiolœ  Fr.  Lw., 
détermine  sur  V,  tricolor  une  agglomération  de  fleurs  atrophiées,  de  feuilles 
et  de  stipules  roulées  et  hypertrophiées  avec  pubescence  anormale.  Les  larves 
se  transforment  dans  les  cécidies. 

201.  Cecidomyia  affinis  Kielf.,  détermine  sur  V.  silvestris  un  enroulement 
de  la  feuille  par  en  naut,  accompagné  d'une  hypertrophie  et  d'une  teinte 
bleuâtre  mais  sans  pubescence;  quelquefois  aussi  la  cécidie  consiste  en  imc 
agglomération  comme  pour  l'espèce  précédente,  mais  jamais  avec  pu- 
bescence, 

Viscaria  (yulgaris  Roehl.).  —  202.  Cecidomyia  viscariœ  Kieff.,  vit  sur  les 
feuilles  radicales  d'un  rejet  de  l'année  ;  ces  feuilles  restent  dressées,  accoUées 
Tune  à  l'autre  par  leurs  bords,  décolorées  et  faiblement  hypertrophiées.  Les 
larves  se  métamorphosent  en  terre. 

203.  Cecidomyia  Moraviœ  Wachtl,  gonfle  les  fleurs  de  cette  plante  et  les 
empêche  de  s'ouvrir.  Les  larves  se  transforment  aussi  en  terre. 

Carpinus  Betulus  L.  —  204.  Cecidomyia  sp.1  vit  à  l'état  larvaire  sur  la 
surface  supérieure  des  feuilles  du  charme  dont  la  nervure  médiane  s'épaissit 
fortement  et  se  recourbe  en  arrière,  tandis  que  les  deux  moitiés  du  limbe 
sont  redressées  et  accoUées  à  leiu:  base.  La  transformation  des  larves  a  lieu 
en  terre. 

Conyza  squarrosa  L.  —  205.  Cecidomyia  Beckiana  Mik  (Cécidomyie  de 
la  conyze  de  Vallot),  déforme  les  feuilles  et  les  pousses  de  la  conyze  en 
y  produisant  une  abondante  pilosité  blanche  ;  les  feuilles  attaquées  sont  en 
outre  concaves  ou  bosselées,  ou  plus  ou  moins  pliées  par  en  haut.  Les  larves 
se  transforment  dans  la  cécidie. 

Lonicera  xylosteum  L.  —  206.  Diplosis  sp.?  gonfle  les  fleurs  de  cet  arbuste, 
qui  se  colorent  de  rouge  à  leur  base  et  ne  s'ouvrent  pas.  La  métamorphose 
a  lieu  en  terre.  D'après  Fr.  Low,  l'insecte  serait  DipL  lonicerearum  Fr.  Lw. 
mais  nous  en  doutons. 

Lychnis  flos  ciwuli  L.  —  207.  Cecidomyia  sp.?  gonfle  les  fleurs  de  cette 
plante  et  les  empêche  de  s'ouvrir.  Les  larves  se  transforment  en  terre. 

Pulsatilla  vulgaris  Mill.  —  208.  Diplosis  pulsatillœ  Kieff^.,  vit  sur  la  partie 
inférieure  de  la  longue  arête  velue  qui  termine  les  carpelles  de  la  pulsatille. 
Dans  la  partie  attaquée,  c'est-à-dire  à  la  base,  sur  une  longueur  égalant 
deux  à  quatre  fois  celle  de  la  carpelle,  l'arête  paraît  fortement  épaissie, 
contournée  et  avec  pilosité  anormale  très  longue.  Les  larves  se  métamor- 
phosent en  terre. 

Sarothamniis  scoparius  L.  —  209.  Cecidomyia  tuberculi  Riibs.,  produit 
sur  les  jeunes  rameaux  du  genêt,  des  renflements  ovoïdes,  jaimâtres,  de  la 
grosseur  d'un  grain  de  millet,  accomç)agnés  d'un  épaississement  de  la  partie 
uvoisinante  du  rameau.  La  larve  y  vit  solitaire  et  se  transforme  au  même 
endroit  après  avoir  auparavant  préformé  au  sommet  de  la  cécidie,  une  ou- 
verture circulaire  qui  reste  recouverte  par  une  membrane  très  mince  et 
transparente.  L'insecte  ailé  en  sort  au  printemps  suivant. 

Tilia  parvifolia  Ehrh.  —  210.  Cecidomyia  sp,?  produit  sur  les  feuilles  du 
tilleul,  une  cécidie  du  parenchyme,  de  couleur  verdâtre,  de  forme  circulaire 
avec  un  diamètre  de  5  millimètres,  très  faiblement  convexe  sur  les  deux 
faces  de  la  feuille,  avec  ombilic  ou  centre  et  quelquefois  bordée  de  rouge. 
Métamorphose  en  teiTc. 
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Vicia  sativa  L.  —  211.  Cecidomyia  sp.?  s'attaque  aux  feuillesîet  aux 
fleurs  de  la  vesce  cultivée.  Les  feuilles  restent  agglomérées  au  sommet  des 
tiges,  leurs  folioles  repliées  en  gousse  décolorées  et  épaissies;  les  fleurs  sont 
atrophiées,  la  corolle  a  peine  visible;  fleurs  et  folioles  renferment  plusieurs 
larves  jaunâtres  oui  se  transforment  en  terre.  j 

Remarque.  —  Depuis  que  ce  travail  a  été  livré  à  Timpression,  nous  avons 
reçu  de  M.  Riibsaamen,  une  cécidie  de  Cecidomyia  salicis  Schrk. ,  prcwenant 
des  environs  de  Berlin.  Nous  sommes  donc  en  état  de  donner  la  différence 
entre  cette  production  et  celle  de  notre  Cecidomyia  dubia.  La  première  fait 
hernie  à  travers  Técorce,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  la  seconde.  Les  larves 
de  la  première  se  préforment  une  ouverture  circulaire  qui  reste  recouverte 

Sar  une  membrane  transparente  comme  cela  a  lieu  pour  les  autres  espèces 
u  saule  dont  la  nymphe  est  armée  d'une  dent  à  la  base  de  Tétui  antennaire, 
tandis  que  les  larves  de  la  seconde  dont  la  nymphe  est  inerme,  ne  se  pré- 
forment pas  d'ouverture  mais  se  creusent  un  passage  aboutissant  à  un  des 
bourgeons  desséchés  que  l'on  voit  sur  la  surface  de  la  cécidie  et  c'est  par  ces 
bourgeons  que  sort  la  nymphe  en  se  hissant  entre  les  écailles. 

Abbé  J.-J.  KlEFFER, 
professeur  au  collège  de  Bitche. 

COMMUNICATIONS 


Installation  des  collections  de  botanique.  -—  Questions  posées  an  Congrès  de 
Marseille.  —  M.  Ed.  Bureau,  professeur  au  muséum  de  Paris  et  président  de  la  section 
de  botanique  au  Congrès  de  Marseille  (en  septembre  prochain),  nous  communiqiie  le 
questionnaire  ci-dessous  qui  sera  soumis  aux  membres  de  la  section. 

La  réorganisation  prochaine  des  immenses  collections  botaniques  du  Muséum  donne 
une  importance  toute  particulière  à  la  bonne  solution  de  ces  problèmes  de  pratique 
botanique  ;  aussi  accueillerons-nous  très  volontiers  les  renseignements  que  nos  corres- 
pondants nous  enverront  lorsqu'ils  nous  paraîtront  devoir  contribuer  à  élucider  le 
question  si  complexe  de  l'organisation  de  ces  matériaux  d'étude  ; 

Questionnaire,  —  Quels  sont  les  meilleurs  modes  d'installation  pour  les  différentes  sortes  de 
collections  botaniques,  au  double  point  de  vue  de  la  conservation  des  échantillons  et  de  la 
facilité  des  études  [\)? 

io  Herbier.  —  Existe-t-il,  pour  la  préservation  des  échantillons  d'herbier,  un 
procédé  aussi  efficace,  moins  coûteux  ou  plus  rapide  que  l'emploi  du  bichlorure  de 
mercure? 

Dans  les  cas  où,  pour  arrêter  rapidement  les  ravages  des  insectes,  on  renferme 
les  herbiers  dans  des  caisses  hermétiquement  closes  où  l'on  dégage  des  vapeurs, 
peut-on  remplacer  le  sulfure  de  carbone  par  une  substance  d'un  emploi  moins 
dangereux  ? 

Les  herbiers  généraux  doivent  servir  k  la  fois  à  des  monographies  et  à  des  flores, 
connaissez- vous  un  mode  d'installation  ou  de  classement  qui  faciliterait  à  la  fois  ces 
deux  ordres  de  travaux? 

Quel  serait  le  mode  d'installation  qui  rendrait  les  intercalations  le  plus  facile? 

Les  casiers  mobiles  et  superposables  usités  en  Angleterre  vous  paraissent-ils  préfé- 
rables aux  casiers  fixes  employés  pour  les  herbiers  français? 

Bien  des  personnes  reculent  devant  la  formation  d'un  herbier,  en  raison  de  l'encom- 
brement qu'occasionnent  bientôt  ces    sortes   de  collections.    Quel    serait    dans    une 

(1)  Le  Conseil  d'administration,  dans  le  but  d'augmenter  l'intérêt  des  réunions  des  Sections,  a 
décidé  que  des  questions  pourraient  être  mises  à  l'avance  à  Tordre  du  jour,  et  qu'un  exposé  som- 
maire serait  envoyé  à  tous  les  membres,  de  manière  &  faciliter  la  préparation  des  communications 
et  des  discussions  qui  s'y  rattacheront. 

Il  est  entendu  que  rien  n'est  changé,  d'ailleurs,  au  droit  qu'ont  les  membres  de  l'Association  de 
présenter  des  travaux  sur  des  sujets  de  leur  choix, 
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habitatièn  particulière,  le  système  d'installation  qui  prendrait  le  moins  de  place  sans 
diminuer  la  valeur  scientifique  de  l'herbier? 

2®  Cutlectiom  de  fruits.  —  Beaucoup  de  fruits,  volumineux  ou  charnus,  ne  peuvent  tenir 
dans  l'herbier  et  doivent  former  une  collection  complémentaire.  Quel  serait  le 
meilleur  mode  d'installation  d'une  telle  collection  :  1»  dans  un  musée;  2*  chez  un 
particulier? 

3»  CoUections  de  bois.  —  Mômes  questions  que  pour  les  collections  de  fruits. 

4»  Colleclions  de  plantes  fossiles.  —  Comparer  les  différents  modes  d'installation  : 
montage,  fixation  des  échantillons  sur  des  cai*tons,  exposition  en  vitrines  verticales 
ou  horizontales,  conservation  en  tiroirs.  Quels  sont  les  avantages  et  les  incon- 
vénients de  chacun  de  ces  systèmes?  Y  a-t-il  lieu  de  les  employer  concur- 
remment? 

Convient-il  de  suivre,  dans  le  classement  des  plantes  fossiles,  Tordre  rigou- 
reusement botanique,  en  mettant  dans  une  même  série  les  échantillons  appartenant 
aux  différents  âges  géologiques,  ou  de  classer  séparément  la  flore  oe  chaque 
époque? 

Les  organes  des  végétaux  les  plus  fréquemment  conservés  par  la  fossilisation  sont  les 
feuilles,  et  ces  empreintes,  pour  les  terrains  secondaires  et  tertiaires  notamment,  ne 
peuvent  être  détermmées  que  par  la  comparaison  continuelle  avec  les  plantes  actuelles 
conservées  dans  les  herbiers.  Cette  comparaison  exige  le  maniement  de  nombreux 
paouets.  Il  y  aurait  un  grand  avantage  et  une  grande  économie  de  temps  à  former  des 
collections  spéciales  de  feuilles  destinées  à  faciliter  ces  comparaisons.  Comment  pourrait- 
on  installer  ces  collections  de  feuilles? 

Quels  sont  les  divers  procédés  de  moulage  applicables  à  la  reproduction  des  reliefs 
des  organes  de  végétaux  fossiles  qui  n'ont  pas  laissé  d'autre  ti  ace  qu'une  cavité  dans 
la  roche  ?  Comparer  ces  procédés  entre  eux  et  indiquer  les  applications  paiticulières  de 
chacun. 

Quelles  sont  les  précautions  à  prendre  pour  la  conservation  des  moulages? 

Ëxiste-t-il  quelque  moyen  efficace  d'éviter  la  décomposition  des  échantillons 
py  riteui  ? 

5®  Produits  végétaux.  —  Quels  sont  les  avantages  et  les  inconvénients  des  deux  modes 
de  classement  entre  lesquels  on  peut  choisir:  l®  classement  dans  Tordre  des -familles 
naturelles;  2*'  suivant  la  tiature  des  produits. 


EzoàrsionB  géologiques  aux  environs  de  Marseille.  ^  A  Toccasion  du  Congrès 
de  l'Association  française,  la  Société  géologique  de  France  a  décidé  que  sa  réunion  extraor- 
dinaire aurait  lieu  cette  année-ci  à  Marseille  et  au  Beausset,  du  26  septembre  au 
6  octobre  :1e  programme  comprend,  une  excursion  préliminaire  à  Martigues  (série crétacée 
du  cénomanien  jusqu'aux  couches  de  Fuveau,  flore  turonienne),  conduite  par  M.  Vasseur  ; 
puis  Texamen  de  Taptien  et  du  cénomanien  de  la  Bédoule;  des  faciès  différents  du 
turonien  aux  environs  de  la  Ciotat,  d'où  Ton  doit  gagner  Bandol  en  bateau  à  vapeur  pour 
se  rendre  au  Beausset,  afin  d'étudier  le  sénonien,  l'ilôt  triasique  et  les  autres 
particularités  géologiques  du  remarquable  bassin  du  Beausset.  Le  retour  se  fera  par  la 
Sainte- Beaume,  Brignoles,  Salernes  et  Rognac. 

Après  la  clôture  de  la  réunion,  MM.  Depéret  et  Kilian  proposent  de  guider  ceux  de 
leurs  collègues  qui  désireraient  visiter  Apt  et  le  Luberon  et  M.  Collot  se  met  également 
à  la  disposition  des  géologues  qui  voudraient  étudier  les  environs  d'Aix  ou  le  bassin  de 
Fuveau. 

Pour  les  renseignements  détaillés,  on  peut  s'adresser  au  secrétaire  de  la  Société 
géologique,  7,  rue  des  Grands- Augustin  s,  à  Paris. 

Garex  Halleriana  Asso.  et  Poa  palustris,  L.  —  J'ai  trouvé,  le  22  mai  1890,  sur  les 
coteaux  calcaires  de  Lardy  (Seine-et-Oise)  entre  la  tour  de  Poquency  et  le  hameau  de 
Grand  Boinveau  une  espèce  qui  n'a  pas  encore  été  signalée  dans  la  région  paiisienne  : 
c'est  le  Carex  Halleriana,  Asso.  (C.  gynobasis,  Will.).  J'en  ai  vu  seulement  quelijues  touffes 
sous  les  bois  gui  couvrent  ces  coteaux.  Cette  espèce  n'est  signalée  au  plus  près  de  Paris 
que  dans  le  département  de  TYonne  ;  elle  devient  plus  commune  dans  le  Jura,  les  Alpes 
et  les  Pyrénées.  11  est  assez  étonnant  qu'une  localité  aussi  explorée  que  celle  de  Lardy 
laisse  encore  à  l'amateur  des  espèces  nouvelles  à  découvrir,  cela  tient  probablement  à  ce 
que  les  Cypéracées  et  les  Graminées  rebutent  beaucoup  de  botanistes  par  les  difficultés 
que  présentent  leur  détermination.  Je  citerai  encore  dans  ce  sens  :  le  Poa  palustris,  L., 
qui  nest  signalé  que  dans  quelques  rares  localités  (Meudon,  etc.),  et  qui  est  assez  conmiun, 
je  Tai  trouvé  plusieurs  fois  aux  environs  de  Fontainebleau.  Il  est  à  rechercher  dans 
les  ornières  des  chemins  sablonneux  et  humides  où  il  fructifie  à  partir  du  mois  d'août. 
Avon.  L.  Gékeau  de  Lamarlibbb. 
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Albinisme.  —  J'ai  constaté  ce  printemps  la  présence  de  plusieurs  Gleckoma  hederacea, 
lierre  terrestre,  blanc,  dans  Tlle-Saint-Jean;  dos  Eiica  ctn«rea,  bruyère  cendrée;  des 
Calluna  vulparis,  l'automne  dernier,  et  ces  jours-ci,  des  Scilla  Bifolia,  dans  les  allées  de 
la  forêt,  présentant  la  même  particularité. 

Amboise.  Ernest  Lelièvrb. 


Observations  sar  la  faune  ornithologique  de  Lorraine  (1).  —  Le  nombre  des 
oiseaux  a  bien  diminué  en  Lorraine  comme  partout  ailleurs.  Néanmoins  notre  faune  orni- 
thologique  n'est  pas  aussi  pauvre  que  le  semble  indiquer  le  «  Catalogue  des  oiseaux 
nichant  en  Lorraine,  »  qui  a  paru  dans  le  n»  248  de  la  Feuille.  Nous  nous  permettrons  de 
faire  à  ce  catalogue  les  rectifications  et  additions  suivantes  : 

Rectifications.  —  Le  Vanneau  huppé  {Vanellus  ciistatus),  n'est  certainement  pas  un 
oiseau  nichant  communément  en  Lorraine.  L*on  sait  qu'il  niche  en  Hollande  et  dans 
certaines  parties  marécageuses  de  l'Allemagne  ainsi  que  dans  les  steppes  de  Russie, 
mais  on  ne  Ta  jamais  observé  nichant  en  Lorraine.  Même  remarque  pour  Alauda 
arborea, 

La  Gme  cendrée  {Grus  cinerea)  niche  dans  les  pays  du  Nord  mais  non  en  Lorraine. 

Le  Combattant  {Maclietes  pugnax)  niche  en  grand  nombre  en  Hollande  et  en  Bessarabie, 
en  petit  nombre  en  Angleterre  et  quelquefois  en  France  dans  le  Boulonnais  (Cfr. 
Dogfand.,  Ornith.  europ.).  On  ne  l'a  pas  encore  observé  nichant  en  Lorraine. 

Nous  pourrions  ensuite  mettre  un  point  d'interrogation  après  un  grand  nombre  d'es- 
pèces citées.  En  outre  bien  des  espèces  sont  mentionnées  comme  rares  ou  très  rares 
tandis  qu'elles  sont  communes.  C'est  ainsi  que  le  Martinet  (Cypselus  apus)  qui,  à  Bitche 
comme  à  Metz,  depuis  mai  jusqu'en  en  aoùl,  vous  incommode  par  ses  cris  perçants,  est 
cité  comme  nichant  très  rarement  en  Lorraine. 

Additions.  —  Circaëtus  gallicus  Gm.  —  Nous  avons  observé  l'Aigle  Jean  le  Blanc 
nichant  aux  environs  de  Bitche.  Dans  la  collection  du  Collège,  nous  possédons  un  exem- 
plaire femelle  tué  à  Althorn  vers  la  fin  du  printemps.  Nous  avons  nous-mème,  le 
§0  mai  1890,  vu  un  exemplaire  mâle  qu'on  nous  a  offert  et  qui  a  été  capturé  vivant  pen- 
dant qu'il  couvait  en  l'absence  de  la  fejnelle.  Le  nid  était  situé  au  haut  d'un  pin,  dans  la 
forêt  entre  Bitche  et  Lemberg  et  ne  contenait  qu'un  œuf  qui  fait  maintenant  partie  de 
notre  collection  oologique. 

Athene  noetua  Retz  =  passerina  Doie,  non  L.  —  Cet  oiseau,  vulgairement  appelé  oiseau 
de  mort,  se  trouve  pendant  toute  l'année  en  Lorraine. 

Otus  vulgaris  Flemm.  —  Le  Moyen-Duc  est  presqu'aussi  commun  en  Lorraine  que 
l'Effraie.  Il  pond  ses  œufs  vers  la  fin  de  l'hiver,  dans  les  vieux  nids  de  Corneilles  ou 
de  Pies. 

Corvus  eoi*ax  L.  —  Le  Corbeau  niche  aux  environs  de  Bitche,  mais  rarement.  Nous 
avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  voir  son  nid.  La  zoologie  de  Lorraine  par  Godron 
intlique  encore  Sierck  et  Gorze. 

Dryocopus  viartius  L.  —  Le  Pic  noir  est  indiqué  pour  Bitche  par  Godron,  nous  ne 
l'avons  jamais  observé. 

Picus  médius  L.  —  Même  remaraue  que  pour  l'espèce  précédente. 

Picus  minor  L.  —  Nous  avons  ooservé  souvent  l'Epeichette  nichant  dans  les  bois  des 
environs  de  Bitche,  et  Godron  l'indique  pour  toute  la  Lorraine.  Elle  est  cependant  moins 
commune  que  TEpeiche  (Picus  major  L.)  qui  est  le  plus  commua  de  nos  Hcs,  à  Bitche. 

Parus  ater  L.  —  Nous  avons  observé  une  fois  le  nid  de  la  Mésange  noire  aux  environs 
de  Bitche,  et  l'oiseau  qui  a  été  capturé,  figure  dans  la  collection  du  collège. 

Calamoherpe  phragmilis  Bechst.  —  Est  mentionné  par  Godron  comme  très  commun  en 
été  dans  les  Saussaies. 

Sylvia  curruca  L.  —  Nous  avons  observé  souvent  le  nid  de  la  Fauvette  babillai'de  aux 
environs  de  Bitche. 

Saxicola  wnanlhe  L.  —  Le  Traquet  motteux  est,  d'après  Godron,  commun  du  printemps 
à  l'automne. 

Pratincola  rubicola  L.  —  Niche  plus  communément  aux  environs  de  Bitche  que  le 
Traquet  tarier. 

Anthus  arboreus  Bechst,  —  Le  Pipit  des  arbres  niche  communément  en  Lorraine. 

Serinus  hortulanus  Koch.  —  Le  petit  Serin  niche  communément  aux  environs  de 
Bitche. 

Columba  ornas  L.  —  Le  Colombin  n'est  pas  rare  dans  les  forêts  des  environs  de  Bitche 
et  y  niche  dans  les  creux  des  arbres. 

Tetrao  urogallus  L.  —  Le  Coq  de  bruyère  niche  encore  aux  environs  de  Bitche,  mais 

(1)  1Î0U8  remercions  M.  Kiefler  de  la  note  qu'il  nous  envoie  pour  rectifier  et  compléter  la  liste  de 
M.  Pouillon.  Nous  saisirons  cette  occasion  de  rappeler  à  nos  lecteurs  que  les  notes  de  &une  et  de 
flore  locales  ne  peuvent  avoir  d'utilité  que  si  elles  reposent  sur  des  observationB  très  complètes  et 
foites  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude.  R. 
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plus  rarement  que  la  Gelinotte.  Nous  n'avons  jamais  trouvé  son  nid,  mais  nous  possédons 
dans  notre  collection  oologiquu,  un  œuf  de  cette  rare  espèce,  provenant  de  Bitche  et 
donné  par  M.  Vogel,  sous-inspecteur  des  forêts.  Un  exemplaire  mâle  a  été  tué  le  mois 
dernier,  c'est-à-dire  en  mai,  par  un  officier  de  la  garnison  de  Bitche.  Oodron  cite  cet 
oiseau  comme  commun  dans  les  forêts  des  Vosges,  depuis  Bitche  jusqu'à  Giromagny. 

Coturnix  daclylisonans  Temm.  —  La  Caille  est  assez  commune  dans  toute  la  Lorraine, 
bien  qu'elle  soit  moins  abondante  qu'autrefois.  C'est  sans  doute  par  distraction  que  le 
«  Catalogue  o  a  omis  de  faire  mention  de  cet  oiseau. 

Charadrius  hiaticula  L.  —  Le  grand  Pluvier  à  collier  est  cité  par  Godron  comme  oiseau 
nichant  rarement  en  Lorraine. 

Charadrius  minor  Mey.  —  D'après  Godron,  le  petit  Pluvier  à  collier  serait  commun  en 
liorraine  du  printemps  à  l'automne,  sur  le  bord  des  rivières. 

Ardeita  minuta  L.  —  Godron  mentionne  ce  petit  Héron  comme  assez  commun  en 
Lorraine  du  printemps  à  Tautomnc. 

Enfin  nous  pourrions  encore  citer  le  Faisan  ordinaiœ,  acclimaté  dans  nos  forêts;  nous 
avons  vu  un  exemplaire  tiré  en  janvier  de  cette  année,  et  nous  avons  reçu  plus  tard,  en 
mai,  un  autre  exemplaire  de  M.  le  commandant  Mauss. 

Bitche.  KiBFFBR. 


Cîolèoptères  recaeiUis  au  bord  de  la  Save.  —  Ophonus  rotondieollis  var.  pullus 
(variété  nouvelle).  Permettez-moi  de  rendre  compte  à  mes  chers  correspondants,  par 
l'intermédiaire  de  la  Feuille,  d'une  chasse  que  nous  venons  de  faire.  M.  de  Montlezun  et 
moi  sur  les  confins  du  Gers  et  de  la  Haute-Garonne  dans  un  débordement  de  la  Save. 
Bien  que  ce  point  ne  soit  éloigné  que  de  25  kilomètres  environ  des  bords  de  la  Giraone. 
que  j'explore  habituellement,  et  que  ces  deux  petites  rivières  aient  leurs  sources  très 
rapprochées,  il  y  a  déjà  bon  nombre  d'espèces  qui  ne  sont  pas  communes  aux  deux 
bassins. 

C'est  le  11  juin  qu'eut  lieu  le  débordement  qui  nous  a  apporté  un  stock  énorme  de 
quelques  bonnes  espèces,  à  travers  beaucoup  de  vulgarités. 

Carabus  purpurascem,  Feronia  picimana,  infuscata  peu  nombreux  ;  la  première  est  très 
abondante  en  hiver,  Odogenius  futvipes  en  grand  nombre,  Clivina  fossor,  Brachinus  erepitans, 
var.  itnmaculicornis,  psophia,  Apotomus  rufus,  rare  :  Amara  crenata,  familiaris,  Gynandro' 
morphus  etruscus,  Apatelus  oblongiusculus  assez  abondant,  Ophonus  eolumbinus,  sabulieola 
rare,  rotundicollis  très  commun,  var.,  puUus  Delh.,  en  bon  nombre,  punctieollis,  Uarpalus 
ruficomis,  griseus,  pumilus;  Bradycellus  harpalinus  très  abondant,  Dichiroirichus  obsoletut 
en  grand  nombre,  Stenolophus  meridianus,  Badisler  humeralis;  plusieurs  Bembidium  peu 
intéressants,  Anilltis  cxcus,  Staphylinus  compressus^  fulvipes  bien  moins  abondants  qu'en 
hiver,  Achenium  depressum,  Scymbalium  planicolle,  Laihrobium  lusitanicum,  Compsochilus 
palpalis,  Cacoobius  Schreibersi,  etc. 

VARIBTé  NOUVELLE 

Ophonus  pullus  Delh.  Forme  du  rotundicollis  Fairm.,  taille  un  peu  plus  avantageuse; 
s'en  distingue  par  la  couleur  d'un  noir  brun  très  constante.  Pattes,  antennes  et  dessous 
comme  dans  le  t^pe. 

C'est  la  première  fois  que  nous  prenons  en  nombre  le  Dichiroirichus  obsolelus  que 
j'avais  cru  confiné  au  bord  des  eaux  salées.  Le  grand  nombre  d'Ophonus  rotundicollis  que 
nous  avons  capturés  m'a  permis  de  séparer  de  cette  espèce  la  variété  noire  que  ie 
nomme  0.  pullus  Delh.  Il  n'y  a  de  différence  entre  le  type  rotundicollis  et  le  pullus  que  la 
couleur  d'un  noir  brun  très  constante,  sans  teintes  intermédiaires,  'autant  que  la  couleur 
bleue  est  constante  dans  le  type.  Mêmes  formes,  même  ponctuation,  mêmes  couleurs  aux 

Î>attes  et  aux  antennes  ;  la  taille  est  un  peu  plus  forte  dans  le  pullus  bien  qu'il  présente 
es  mêmes  variations  de  taille  et  de  forme  que  le  type  lui-même.  Le  rotundicollis  est  très 
commun  dans  toute  notre  région,  et  ce  n'est  que  dans  cette  chasse  sur  la  Save  que  j*ai 
rencontré  cette  variété. 

Gimont.  Delherm  de  Larcenne. 


Un  cas  d^hermaphrodisme.  —  Lycaena  argus.  —  J'ai  pris,  le  17  juin,  à  la  forêt 
d'Amboise,  un  Lycaena  argus  hermaphrodite  bien  caractérisé. 

Le  côté  gauche  a  tous  les  dessins  distinctifs  d'une  Q  et  le  droit,  d'un  cf;  les  deux 
ailes  femelles,  sont  d'un  tiers  plus  grand  que  celles  du  cf>  ainsi  c|ue  Tantenne  gauche.  Les 
oi*ffanes  génitaux  sont  ceux  d'une  Ç .  Elle  appartient  à  l'aberration  Calliopis,  c'est-à-dire 
qu  elle  a  le  disque  des  ailes  supérieures  et  inférieures  bleu  comme  chez  le  mâle. 

Je  suis  persuadé  que  les  hermaphrodites  sont  plus  communs  dans  la  nature  que  l'on 
pourrait  ie  supposer  ;  mais  comme  on  ne  prend  et  l'on  ne  peut  prendre  tous  les  insectes 
qui  se  présentent  à  la  vue,  beaucoup  nous  échappent  nécessairement. 

Amboise.  Ernest  Lelibvbe. 
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station  entomologique  et  zoologiqae  ambulante,  de  Pointe  de  Grave, 
(Gironde).  — "La  station  entomologique  et  zoologique  de  Pointe  de  Grave,  (Gironde), 
prévient  ses  correspondants  qu'elle  sera  ouverte  jusqu'au  15  octobre  prochain. 

Un  guide  attaché  à  l'établissement  sera  constamment  et  gratuitement  à  leur  disposition 
pour  les  excursions. 

Alph.  Boisson. 


Questions.  —  Je  serais  heureux  de  connaître  :  quelle  est  la  durée  de  la  vie  l«  à  l'état 
de  larve  et  '2'^  à  celui  d'insecte  parfait  du  Carabe  doré  {Carabus  auratus  L.). 

E.  Balle. 


LISTE   DES   NATURALISTES  DE   FRANCE 

(additions) 


MM.  Bormans  (A.  de),  villa  des  Orangers,  Saint-Maurice,  Nice.  —  Orthoptères.  (Autrefois 
à  Geoève. 
Don  Simoni  (Emile),  68,  rue  Magenta,  Asnières  (Seine).  --  Géol.y  Ànllir.,  Prékisi. 
Kienlen  (Paul),  à  Laudun-l' Ardoise  (Gard).  —  Gcol. 


LISTE  DES  NATURALISTES  DE  SUISSE 

(additions  et  changements) 


M.  le  D"*  Cornaz  nous  envoie  les  indications  suivantes  à  ajouter  à  la  Liste  des  Natura- 
ralistes  de  Suisse  :  Tous  les  naturalistes  cités  ci-dessous  s'occupent  de  Botanique. 

AR60VIE 

Suter  (F.),  élève  de  l'École  cantonale,  Aarau. 

BALE 

Binz  (Auguste),  étudiant  en  philosophie,  rue  Klybeck,  Bâle. 

Bucherer  (Emile),  docteur,  rue  de  Soleure,  74,  Bàle. 

Burckhardt  (Charles),  étudiant  en  philosophie,  rue  Gallinger,  13,  Bâle. 

Cornu  (T.),  Bâle. 

Hagenbach- Burckhardt  (E.),  rue  Leinen,  12,  Bâle. 

Klebs  (G.),  docteur  et  professeur,  Bâle. 

Linder-Hopf  (J.),  rue  de  la  Mission,  31,  Bâle. 

Rickli  (Martin),  étudiant  en  philosophie,  rue  de  la  Mission,  3i,  Bâle. 

Steiger  (Emile),  pharmacien,  rue  de  Baeumlein,  Bâle. 

Wille  (L.),  docteur  et  professeur,  directeur  de  l'hôpital  des  aliénés,  Bâle. 

BERNE 

Kissling  (E.),  docteur,  instituteur  secondaire,  Laenggasse,  52,  Berne. 
Leist  (K.),  docteur  instituteur  secondaire,  Berne. 
Studer-Steinhaeuslien  (P.),  pharmacien,  Berne. 

Baumberger  (Ernest),  instituteur  secondaire,  Douanne. 

Howald,  (H.),  instituteur,  Gurzelen. 

Nicolet.  (L.),  pharmacien,  Saint-Imier. 

Schneider  (F.),  maître  au  séminaire,  Munchenbuchsee. 

Schuppli,  (Melchior),  directeur  scolaire,  Hiltcrûngen. 
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6ENÉYB 

Correvon  (Henri),  président  de  Tassociation  pour  la  protection  des  plantes  (Genève), 
Gentil  (Bernard-Guillaume),  pharmacie  Finck,  Genève. 
Juillard  (Paul),  docteur.  19,  route  de  la  Cluse,  Genève. 
Martin  (Ch.),,  professeur,  Genève. 
Nitschner  (Emile),  Montbrillant,  Genève. 

Mazel  (Antoine),  pharmacien,  chemin  Liotard,  Servette. 

CLARIS  (6LARUS) 
Blesy  (Henri),  Schwanden. 
Hefti  (J.-J.),  pharmacien,  Schwanden. 
Spoerri  (V.-A.),  pharmacien,  Loewen-Apothek,  Schwanden. 
Wisz  (J.),  institeur  secondaire,  Schwanden. 

{A  suivre). 


ECHANGES 


Les  notes  d'échange  portant  sur  des  objets  d'histoire  naturelle  et  pouvant  intéresser 
le»  lecteurs  sont  insérées  gratuitement;  elles  peuvent  avoir  un  maximum  de  cinq  lignes 
d'impression  et  doivent  nous  parvenir  avant  le  10  du  mois  précédant  leur  publication. 
Une  même  note  d'échange  ne  pourra  être  répétée  dans  le  courant  de  Tannée. 

M.  E.  Boissel,  principal  an  collège,  Clermont-rHérault  (Héraalt),  déisire  se 
procurer  des  séries  de  fossiles  aussi  nombreux  que  possible  des  sous-étages  Maudunien, 
Sparnaden  et  Yprésien  du  Suessonien  de  l'Ile-de-trance,  en  échange  de  fossiles  tertiaires, 
secondaires  et  paléozoïques  de  l'Hérault. 


M.  de  Tarlé,  57,  rue  Volney,  à  Angers,  offre  :  œufs  de  Zatima  fécondée  par  cf 
Lubricipeda  ;  chenilles  idem.  —  Il  offre  aussi  types  de  ces  métis  très  variés  et  très 
intéressants.  —  Dans  la  saison,  anifs  de  Populifolid,  chenilles  d'Arctia  lucluosa. 


M.  Jules  Omet  à  Renan  (Jura  Bernois,  Suisse),  offre  d'échanger  deux  lépidop* 
tèi-es  provenant  d'une  Zatima  Q  fécondée  par  Lubricipeda  cf. 


M.  Ernest  Ijeliévre,  Entre-Deuz-Ponts,  à  Amboise  (Indre-et-Loire),  offkc  des 
chenilles  vivantes  de  B.  Gastropacha  lanestris,  de  Mniop.  sepiaiia,  de  Cuc.  lychnitis,  de  Zyg. 
v.  Hippocrepidis,  etc.  11  demande  en  nombre  :  Pol.  gordius,  Lyc.  agestor^  Damon,  Nem, 
Lucina^  CycL  steropes,  Ch.  villica  et  Zyg.  carniolica. 


M.  Henri  Gouin,  Bordeaux,  offre  :  Aphodius  testidunarius,  Anoxia  vUlosa,  SeriùA 
brunnea,  Elater  sanguineus,  Nacerdes  leptuvoides,  Cicindela  trisignata,  Zabrus  inflatus^ 
Olocrates  gibbus^  Podagrica  descendens,  Agyalia  arenaria,  Psylliodes  marcida,  Clytus  gctseUa^ 
massiliensis,  Monolepta  erythrocephala,  Pebedia  {'i-guttatay  etc.  Envoyer  liste  d'oblata. 

M.  E.  André,  8,  rue  Municipale,  M&con,  offre  :  Dictionnaire  pittoresque  d'histo»^ 
naturelle   publié   sous   la  direction  de  M.  F.-E.  Guérin  (il   vol.  in-4®,  7z0  planche^  ■ 
1833-39),    contre    livres,    insectes    exotiques,    matériel    d'entomologie,    etc.     {pÊ^-^ 
exigeant).  \ 

Le  Directeur  Gérant,  ^ 

A.  DOIXFUS. 


Typ.  Obertbttr,  Rennes— Parla  (620>91) 
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i^^  Septembre  1891.  Vingt-unième  Année.  N^  251. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


SUU   LES   LOIS  DE   LA   FORMATION 

DES  PLISSEMENTS   DE  L'ÉCORCE   TERRESTRE 


La  régularité  (jue  possédaient,  au  moment  de  leur  fonnation,  les  couches 

3ui  composent  Fecorce  terrestre,  a  le  plus  souvent  été  troublée  par  des  acci- 
ents  de  nature  très  variable. 

On  peut  considérer  aujourd'hui  comme  démontré  que  ces  accidents  ont  eu 
pour  cause  principale  des  eftorts  dirigés  tangentiellement  à  la  surface  du 
globe,  et  dont  les  résultats  ont  été  des  plissements,  plus  ou  moins  compliqués 
par  des  fractures  ayant  en  général  des  relations  extrêmement  intimes  avec 
ces  plissements  eux-mêmes. 

Les  rapports  entre  les  plissements  et  les  fractures  sont  assez  simples  dans 
la  plupart  des  cas  et  leurs  lois  générales  sont  à  peu  près  connues.  Nous  n'y 
insisterons  pas,  et  nous  ferons  seulement  remarquer  ici  que  ces  fractures  ont 
été  le  résultat  du  défaut  de  solidité  des  éléments  des  plis,  qui  n'ont  pu  se 
soumettre  complètement  aux  déformations  résultant  des  plissements,  et  par 
suite  que  lesdites  fractures  ont  été  un  deuxième  stade  des  dislocations,  les 
effets  de  plissements  ayant  été  le  premier. 

On  est  amené  ainsi  à  voir  que  1  étude  de  la  répartition  des  accidents  géolo- 
logiques  sur  la  surface  de  la  terre  peut  se  ramener  en  premier  lieu  et  doit 
même  nécessairement  être  précédée  par  celle  des  lois  dfu  plissement  d'une 
masse  de  faible  épaisseur  par  rapport  à  sa  superficie,  soumise  h  des  efforts  de 
compression  produits  par  des  forces  tangentielles,  et  composée  d'une  matière 
assez  solide  pour  ne  pas  permettre  la  formation  de  fractures  à  la  suite  de 
son  plissement. 

Les  conditions  dans  lesquelles  se  sont  produits  les  efforts  de  compression 
constituent  un  premier  point  à  préciser. 

L'observation  a  permis  de  reconnaître  à  cet  égard  que  la  surface  du  globe 
a  présenté  des  portions  de  solidité  relative,  qui  ne  se  sont  pas  plissées,  pen- 
dant que  les  surfaces  voisines  étaient  au  contraire  l'objet  de  ridements  plus 
ou  moins  énergiques.  On  a  remarqué  en  particulier  que  les  parties  les  plus 
solides  étaient  souvent  celles  qui  avaient  été  déjà  plissées. 

C'est  donc  entre  les  limites  de  ces  régions  solides,  à  contours  de  complica- 
tion très  variable,  que  d'autres  régions  de  Técorce  terrestre  ont  été  resser- 
rées comme  entre  les  mâchoires  d'un  étau. 

En  alliant  les  conclusions  précédentes,  on  en  arrive  finalement  à  conclure 
que  l'étude  de  la  répartition  des  accidents  géologiques  à  la  surface  du  globe 
peut  être  ramenée  le  plus  souvent,  et  doit  être  nécessairement  précédée  de 
celle  des  lois  du  plissement  d'une  masse  de  faible  épaisseur  par  rapport  à  sa 
superficie,  resserrée  par  des  forces  tangentielles  entre  des  mâcnoires  à 
contours  plus  ou  moins  compliqués. 
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L'étude  expérimentale  de  ces  déformations  présente  des  difficultés  assez 
grandes  et  n'a  pas  pu  encore  nous  permettre  de  réunir  des  éléments  suffisants 
pour  établir  des  conclusions. 

Nous  voulons  seulement  faire  remarquer  dans  la  présente  note  qu'il  est 
possible  de  déduire  de  considérations  purement  théoriques  un  certain  nombre 
de  résultats  importants. 

Pour  nos  raisonnements  nous  supposerons  la  masse  de  faible  épaisseur 
définie  plus  haut  comme  ramenée  à  une  surface  géométrique.  Le  plissement 
de  cette  surface  aura  pour  effet  de  transformer  sa  section  par  un  plan  paral- 
lèle à  l'effort,  primitivement ■  rectiligne  ou  de  courbure  régulière,  en  une 
ligne  ondulée  dont  les  ondulations  seront  d'autant  plus  importantes  que 
l'effort  de -compression  aura  été  plus  grand  et  plus  durable. 

Les  formes  diverses  de  ces  sections  seront  celles,  si  remarquablement 
variées,  des  coupes  géologiques.  Elles  ont  d'ailleurs  été  étudiées  expérimen- 
talement par  M.  Daubrée,  qui  a  j)u  montrer  l'influence  que  produisait  sur 
ces  ondulations  la  non-homogénëité  de  la  couche  soumise  à  l'effort,  et 
déceler  ainsi  une  des  causes  de  la  dissymétrie  qui  est  pour  ainsi  dire  la  règle 
générale  des  plis  élémentaires  dont  l'ensemble  constitue  les  ondulations  dont 
nous  venons  de  parler,  dissymétrie  qui  varie  depuis  une  très  faible  ampli- 
tude jusqu'au  déversement  donnant  au  pli  élémentaire  une  forme  en  S  plus 
ou  moins  allongé  suivant  la  direction  de  l'effort. 

Les  observations  des  géologues  ont  prouvé  que  les  plissements  de  l'écorce 
terrestre  se  sont  opérés  avec  une  grande  lenteur,  et,  en  conséquence,  que 
les  compressions  qui  ont  donné  lieu  à  ces  dislocations  ont  agi  graduellement 

Sendant  une  longue  période.  C'est  donc  de  cette  façon  quil  conviendra 
'admettre  le  mode  d'action  des  efforts  tangentiels. 

Si  nous  considérons  alors  la  surface  définie  plus  haut,  comprimée  ainsi 
peu  à  peu  entre  des  mâchoires  à  contours  irréguliers,  cette  surface  ne  se 
plissera  pas  partout  en  même  temps.  Les  premières  rides  se  formeront  tout 
d'abord  dans  les  régions  où  la  compression  sera  la  plus  forte,  relativement 
aux  résistances  à  vaincre,  qui  tiendront  à  la  fois  de  la  nature  et  des  dimen- 
sions de  la  masse  resserrée. 

Ces  rides  s'étendront  ensuite,  par  un  effet  évident  de  continuité,  des  deux 
côtés  du  centre  de  plissement  dont  nous  venons  de  montrer  l'existence 
nécessaire,  et  il  se  créera  ainsi  des  sections  plissées  présentant  une  certaine 
unité  et  se  rapprochant  plus  ou  moins  du  type  parfait  qui  pourrait  résulter 
de  la  compression  d'une  surface  homogène  entre  deux  mâchoires  rectilignes 
parallèles  et  perpendiculaires  à  l'effort  de  compression. 

Si  l'on  conçoit  alors  (ju'à  un  certain  moment  la  compression  soit  suspen- 
due, on  voit  que  la  région  plissée  pourra  être  divisée  en  sections  aans 
lesquelles  des  plissements  primordiaux  auront  pris  naissance  dans  une  zone 
centrale  et  se  seront  ensuite  étendus  dans  le  voisinage. 

En  considérant  alors  deux  de  ces  centres  de  plissement  et  la  région 
comprise  entre  eux,  deux  cas  pourront  se  présenter. 

Ou  bien  une  portion  non  plissée  subsistera  entre  deux  zones  de  ridement. 

Ou  bien  ces  deux  zones  seront  arrivées  à  se  rencontrer  en  tout  ou  en 
partie. 

Pour  étudier  la  façon  dont  une  zone  de  plissement  pourra  ainsi  se  terminer 
dans  une  région  non  plissée  ou  se  raccorder  avec  une  autre  région  plissée, 
il  faut  d'abord  en  définir  les  éléments. 

Nous  appelerons  pli  anticlinalj  ou  plus  simplement  pli  tout  court,  la 
surface  grossièrement  cylindrique  dont  la  coupe  est  une  courbe  à  concavité 
tournée  vers  le  bas,  et  nous  la  considérerons  comme  se  limitant  aux  chan- 
gements de  courbures  ou  lignes  d'inflexion  qui  la  séparent  des  parties 
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voisines,  à  concavité  inverse,  c'est-à-dire  tournée  vers  le  haut,  et  yû 
peuvent  être  tantôt,  le  plus  souvent,  des  plis  synclinaux  dans  Tacception 
même  du  terme,  tantôt  (le  simples  raccordements  des  flancs  du  pli  anticlinal 
avec  la  surface  non  plissée.  La  figure  ci-dessous  (fig.  1)  indique  les  divers 
cas  qui  peuvent  se  présenter. 

Fig.  1 


Il  y  a  lieu  de  faire  ici  une  remarque  importante,  c'est  que  les  plissements 
géologiques,  qui  résultent  d'une  compression,  doivent  toujours  avoir  pour 
effet  de  produire  des  saillies  sur  la  surface  primitive.  Il  ne  serait  pas 
admissible  par  suite  de  supposer  la  formation  d  un  pli  synclinal  entre  deux 
raccordements  (fig.  2)  et  il  découle  de  cette  conclusion  une  sorte  de  prédo- 

Fig.  2 


minance  de  la  forme  anticlinale  sur  la  forme  synclinale  qui  justifie  le  choix 
de  la  première  de  ces  formes  pour  lui  donner  une  certaine  individualité  dans 
nos  discussions  sous  le  nom  de  pli. 

Si  Ton  considère  alors,  dans  une  des  régions  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  un  pli  défini  comme  nous  venons  de  le  faire,  et  qu'on  le  suit  à  partir 
de  l'axe  de  plissement,  il  est  facile  de  voir  que  quatre  cas  seulement 
peuvent  se  présenter. 

Ou  bien  le  pli  ira  se  perdre  simplement  dans  une  région  non  plissée. 

Ou  bien  il  se  raccordera  avec  un  autre  pli  appartenant  à  la  même  région. 

Ou  bien  il  ira  se  raccorder  avec  un  pli  appartenant  à  une  région 
voisine. 


Digitized  by 


Google 


—  224  — 

Ou  bien  enfin  il  ira  se  terminer,  sans  raccordement,  au  milieu  des  plis 
d'une  région  voisine. 

La  conception  d'une  fin  de  pli  dans  une  région  non  plissée  est  très  simple 
efe  nous  nV  insistons  pas. 

Nous  allons  examiner  successivement  les  autres  cas  qui  doivent  fixer 
principalement  l'attention. 

Si  deux  plis,  compris  dans  une  même  région  et  nar  suite  voisins  et  à  peu 

fjrès  parallèles,  se  raccordent,  ils  doivent  dans  le  cas  général ,  donner 
ieu  par  leur  réunion  à  un  pli  unique  résultant,  possédant  ensuite  son 
existence  propre. 

La  dissymétrie  des  plis  composants  joue  un  rôle  important  dans  la  nature 
du  pli  résultant. 

Fig.  3 


Si  les  deux  plis  sont  déversés  dans  le  même  sens,  le  pli  résultant  (fig.  3) 
sera  très  probablement  également  déversé  du  même  côté,  et  sera  assez 
accentué  pour  avoir  des  tendances  à  se  continuer  encore  longtemps. 

Au  contraire,  dans  le  cas  où  les  deux  plis  composants  seront  déversés  Tua 
vers  l'autre  (fig.  4),  le  pli  résultant  sera  très  peu  accentué  et  par  suite  aura 
des  tendances  a  s'annuler  rapidement. 

Fig.  4 


Ce  caractère  sera  d'ailleurs  d'autant  plus  accusé  que  les  flancs  des  plis 
composants  seront  plus  déversés. 

Il  résulte  de  là  que  le  plus  souvent,  quand  deux  plis  couchés  l'un  vers 
l'autre  se  seront  raccordés,  ils  ne  donneront  lieu  qu'à  un  pli  résultant  rudî- 
mentaire,  et  paraîtront  se  faire  suite  par  l'intermédiaire  d'une  surface  qui, 
de  môme  que  tes  plis  peuvent  être  assimilés  à  des  cylindres,  sera  comparable 
à  un  tore  engendré  par  la  révolution  d'une  demi-ovale  inclinée. 

Si  les  plis  sont  déversés  en  sens  contraire,  il  y  aura  très  peu  de  tendance 
à  raccordement  entre  eux  (fig.  5). 


Entre  deux  plis  appartenant  à  deux  régions  diflerentes,  les  ex)nditions  de 
raccordement  varieront  suivant  les  directions  relatives  des  plis,  et  également 
suivant  le  sens  de  leur  dissymétrie. 

Trois  cas  sont  à  distinguer  : 

Ou  bien  les  deux  plis  sont  couchés  vers  l'intérieur  de  l'angle  qu'ils 
forment  entre  eux,  et  alors,  tandis  que,  quand  cet  angle  est  très  aigu,  on 
rentre  dans  le  cas  précédemment  examiné  poui*  deux  plis  parallèles,  on  voit 
ensuite  que  le  raccordement  deviendra  de  plus  en  plus  facile,  et  que  le  pU 
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résultant  aura  d'autant  plus  de  tendance  à  être  rudimentaire  que  l'angle  des 
deux  plis  composants  sera  plus  ouvert. 

Si  les  plis  sont  couchés  Tun  vers  rintérieur,  Tautre  vers  Textérieur  de 
Tangle,  et  qu'on  imagine  comme  précédemment  que  cet  angle  commence  par 
être  très  aim  pour  s  ouvrir  ensuite  graduellement,  on  voit  qu'à  l'origine  ce 
sera  d'abord  le  cas  examiné  plus  haut  pour  les  plis  d'une  même  région,  et 
qu'ensuite  les  plis  auront  de  moins  en  moins  de  tendance  à  s'unir.  L'angle 
atteignant;  180**,  les  plis  arriveront  Tun  vers  l'autre,  couchés  en  sens  con- 
traire, et  n'auront  aucune  tendance  à  se  raccorder,  il  est  probable  dans  ces 
conditions  qu'ils  seront  déviés  de  leur  direction  et  iront  finir  isolément, 
comme  on  verra  plus  loin  que  serait  l'allure  de  deux  plis  parallèles  ayant 
les  mêmes  rapports  de  dissymétrie. 

Si  enfin  les  plis  sont  tous  les  deux  couchés  vers  l'extérieur  de  l'angle,  et 
qu  on  examine,  comme  dans  le  cas  précédent,  ce  qui  pourra  se  passer  quand 
cet  angle  croîtra  depuis  une  certaine  acuité  jusqu'à  180**,  on  verra  qu^l  n'y 
aura  aabord  aucutie  tendance  au  raccordement,  mais  que  l'ouverture  de 
r angle  aura  pour  effet  de  faciliter  de  plus  en  plus  le  raccordement,  jusqu'au 
moment  où,  Tangle  étant  de  180%  ce  raccordement  deviendra  aussi  facile 
que  possible,  cette  position  limite  étant  d'ailleurs  identique  à  la  position 
limite  du  premier  cas. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  d'ailleurs  que  dans  l'hypothèse  des  deux  plis 
couchés  vers  l'extérieur  de  l'angle,  il  n'y  a  jamais  possibilité  de  formation 
d'un  pli  résultant,  même  rudimentaire,  et  que  le  raccordement,  s'il  a  lieu, 
ne  peut  se  faire  que  par  une  surface  analogue  à  celle  engendrée  par  une 
demi-ovale  inclinée  tournant  autour  d'un  axe  situé  dans  son  plan. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  les  raccordements  entre  plis  de 
deux  régions  différentes  supposait  que  ces  plis  formaient  des  angles 
croissant  depuis  une  certaine  acuité  jusqu'à  180°  et  que  leurs  directions  se 
rencontraient. 

Il  nous  reste  à  examiner  le  cas  où  les  deux  plis,  provenant  de  régions 
différentes,  s'avancent  Tun  vers  Tautre  en  suivant  des  directions  paral- 
lèles assez  voisines. 

Si  ces  plis  possèdent  des  dissymétries  de  même  sens,  ils  auront  des 
tendances  à  se  raccorder  par  inflexion  l'un  vers  l'autre,  ou  par  création 
d'un  pli  auxiliaire  qui  en  facilitera  l'union  en  se  raccordant  lui-même  avec 
l'un  et  avec  l'autre. 

Les  allui'es  de  ce  pli  auxiliaire  sont  difficiles  à  prévoir.  On  peut  dire 
cependant  qu'il  aura  aes  tendances  à  être  grossièrement  parallèle  aux  deux 

[)lis  à  raccorder  et  que  sa  dissymétrie  sera  telle  que  ses  raccordements  avec 
es  plis  à  réunir  soient  de  ceux  que  nous  avons  indiqués  comme  les  plus 
faciles. 

Si  enfin  les  plis  parallèles  et  provenant  de  centres  différents  sont  dissymé- 
triques en  sens  contraire,  ils  n'auront  aucune  tendance  à  se  raccorder,  et  il 
résultera  de  ce  fait  des  pénétrations  de  plis  d'une  région  dans  les  intervalles 
de  ceux  de  la  région  voisine  où  ils  iront  s'annuler  par  effacement  graduel. 

Les  résultats  que  nous  venons  d'indiquer  ne  comprennent  évidemment 
que  des  règles  générales  qui  peuvent  présenter  de  nombreuses  variétés  et 
même  être  soumises  à  des  exceptions.  L'expérimentation  et  l'étude  de  la 
répartition  effective  des  plissements  de  la  surface  terrestre  viendront  assurer 
et  compléter  ces  principes  primordiaux.  Mais  nous  pensons  que  ces  consi- 
dérations théori(îues  étaient  d'abord  nécessaires  pour  permettre  de  passer 
à  l'étude  pratique  des  lois  des  plissements. 

Ph,    ZURCHER. 
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NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  BACTÉRIOI 

(Suite) 


Sporulatio7i.  —  Il  nous  reste  à  étudier  le  mode  de  mul 
bactéries.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  le  mode  de  seg 
est  plutôt  un  moyen  de  dissémination  des  éléments  du  thi 
diffère  pas  essentiellement  du  processus  de  division  des  cellul 
animales. 

Le  véritable  mode  de  multiplication  des  bactéries  s'effectu» 
Spores.  Les  spores  se  développent  aux  dépens  du  protoplasm 


â         o      eu 


ySp. 


FiG.  17,  1/1500  (environ). 

A.  —  Bacillui  anthracU  (d'après  C.  Ei^art  en  partie);  «,  noyaux;  vac.^  vacuo! 

B.  —  B.  Amylobacttr  (d'après  Prazmow^ski). 
(\  —  B.  vt^'ffntn-iiini  (d'anrtîs  de  Bary). 

B.  —  Bactéiie  épiphyte  d  une  diatomée  (d'apiès  Zopf^. 

U.  —  Vibrio  i-itgula  (a,  h',  <?,  rf,  e  d'après  PrazmowsJu;  h  d'après  Vignal  (T 

Dans  chaque  dessin  a  indique  les  éléments  végétatifs,  e,  i,  spomnges  mûrs  ;  */i,  1 

(!)  Vignal.  —  Recherclies  sur  les  microorganismes  de  la  bouche  (Arch.  d 
et  palhol.  H1886. 
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bactériens,  et  à  rintérieur  de  ces  derniers.  La  sporulation  des  bactéries  est 
donc  essentiellement  endogène.  D'une  façon  générale  elle  comprend  les 
différents  stades  suivants  : 

1^  Augmentation  du  volume  de  l'élément  sporogène,  soit  dans  sa  masse 
totale  (Pig.  17,  Ab,  Cb;  Fig.  18,  A,  B\  Fig.  19,  ^1,  B).  soit  dans  un  point 
particulier,  où  se  formera  la  spore  (Fig.  17,  Bby  Dby  Eb;  Eb'  ;  Fig.  18,  C,  D, 

2**  Apparition,  au  centre  ou  à  une  extrémité  de  l'élément  sporogène,  d'un 
corpuscule  brillant  (Fig.  17,  Ac^  Cb,  De,  Ec)  d'abord  très  petit,  qui 
augmente  peu  à  peu  de  volume  et  de  réfringence  (Fig.  17,  Ad,  Bd,  Cd,  Dd^ 
Ed)  et  finit  par  s'entoiu'er  d'une  véritable  membrane  d'enveloppe  très 
épaisse  ; 

3°  Le  protoplasma  de  l'élément  sporogène,  de  granuleux  qu'il  était, 
devient  de  plus  en  plus  clair  et  hyalin,  de  telle  sorte  que  le  corpuscule 
réfringent,  qui  n'est  autre  que  la  spore  mûre,  apparaît  même  sans  réactifs, 
comme  un  point  brillant,  à  contour  (ou  exospore)  foncé,  très  accentué 
(Fig.  17,  Ae,  Be,  Ce,  De,  Ee;  Fig.  18,  A,  B,  C,  D,  E,  F\  Fig.  19,  A,  B; 
Fig.20,  .4,  i?,  C,Z)); 


Sp 


Fig.  18, 1/1500  (enyiron). 
Sporanges  mûrs  de  : 

A.  —  Baeiîlus  svbtilU  (d'après  PrazmoT78ki). 

B.  —  B,  Anthraeis. 

i\  —  B.  polymyxa  (d'après  Prazmowski). 

1).  —  B,  altel  (d'après  Watson  Cheyne  et  Cheshire). 

K   —    Vibrion  septiqm  et  F.*Bac(llt's  du  tétanos  (d'après  des  cultures  du  Val-de-Grâce). 

$p,  —  Spores  mm-es. 

4**  Finalement,  l'enveloppe  de  l'élément  sporogène,  devenue  elle-même 
très  mince,  se  déchire,  mettant  ainsi  la  spore  en  liberté  dans  le  milieu  ambiant 
(Fig.  il,  Ae,sp). 

Ce  processus  général  de  la  sporulation  endogène  des  bactéries  a  été 
consacré  par  les  travaux  classiques  de  Cohn  (1),  Brefeld  (2)  et  Praz- 
mowski  (3)  chez  Bacillus  sûbtilis;  de  R.  Koch  (4)  et  C.  Ewart  (5)  chez 
B  anthracis;  de  Von  Tieghem  (6)  et  Prazmoi^yski  (7),  chez  B,  amylobacter  ; 
de  Prazmowski  (8),  chez  B,  ulma,  B.  polymyxa  et  Vibrio  i^gula;  de  de 

{{)  Cohn.  —  Untcrsuchungen  ilber  Bactérien  (Beitr.  z.  Biol.  d.  Pflanzen.  II,  2«  part.). 

(2)  Brefeld.  —  Untersuchungen  iXbtr  die  Spaltpihe^  Bacillus  subtilis  (Geselsch.  Nat. 
Freunde  in  Berlin  1878  et  ds  schimmelpilze,  IV,  1878). 

(3)  Prazmowski.  —  Loc.  -cit. 

(4)  R.  Koch.  —  Die  Aetiologie  der  Milzbranhkran  kheit  (Beiti*.  z.  Biol.  d.  Pflanzen,  II,  2°  p.) 

(5)  C.  Ewart.  —  Loc.  cit. 

(6)  Van  Tieghem.  —  Sur  le  Bacillus  amylobacter,  etc.  (Bull.  Soc.  Bot.  de  France,  1877, 
1879)  et  sur  les  spores  de  quelques  Bactéries  (Id.  1879). 

(7  et  8)  Prasmowski.  —  Loc,  cit. 
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Bary  (1)  chez  B.  megaterium;  de  A.  Koch  (2),  chez  B.  Carotai^m^  B.  tu- 
mescenSy  B.  inflatuSy  B,  ventriculus^  B.  brdssicœ;  de  L.  Klein  (3)  chez  B.  leptos- 
portis^  B.  sessiliSy  etc. 

D'après  cette  description,  la  spore  est  une  formation  toute  spéciale,  née 
au  sem  du  protoplasma  de  l'élément  bactérien,  et  qui  semble  se  nourrir  et 
s'accroître  à  l'aide  des  matériaux  élaborés  par  ce  protoplasma.  Dans 
certains  cas,  on  a  pu  préciser  la  nature  des  modifications  chimiques  qui  se 
passent  au  moment  de  la  sporulation,  chez  Bacillus  amylobacter^  par 
exemple,  et  chez  Spirillum  amyliferum  (Fip.  20,  (7),  M.  Van  Tieghem  {^) 
a  montré  qu'il  se  produisait  dans  les  articles  sporogènes  une  substance 
amylacée,  aite  a/myloïdey  répandue  uniformément  dans  tout  le  corps  proto- 
plasmique,  facile  à  déceler  par  sa  réaction  bleu- violet  avec  l'iode,  et  qui  se 
résorbe  à  mesure  que  la  spore  ^ndit.  Il  serait  intéressant  de  rechercher  si, 
chez  d'autres  espèces  qui  fabriquent  aussi  de  l'amyloïde,  comme  Leptothj-ix 
biiccalis  Robin,  Bacterium  Pasteu7Hanum  "Ra^ïseny  lodocous  vaginatus  Miller, 
cette  production  est  également  en  rapport  avec  la  sporulation. 

Les  éléments  sporogènes,  dont  le.  protoplasma  a  concouru  à  former  les 
spores,  méritent  donc  en  tout  point  le  nom  de  sporanges.  En  règle  générale,- 
et  même  en  règle  absolue,  d'après  de  Bary  (5)  chaque  sporange  ne  fermerait 
qu'une  seule  spore.  Autrement  dit  :  les  sporanges  des  bactéries  seraient 
toujours  monosporés.  Cependant  il  existe  des  cas  bien  avérés  de  sporanges 
polysporéSy  tels  que  les  sporanges  des  bacilles  de  la  tuberculose^  de  la  lèprCy 
et  de  Cladothrix  dichotomay  qui  peuvent  renfermer  2,  3,  4,  5  spores  et 
davantage  (Pig.  19,  A^  B).  Dans  ce  cas,  il  est  probable  que  les  cloisons  des 


FIG.  19,  1/1500. 
Spjoranges  polysporés  de  : 
A,  —  Bacilhi4  tubercitlosù  R.  Koch.  B.  —  Cladothrîa  dichoUnna  CohiU 

articles  monosporés  se  sont  résorbées  pour  déverser  leurs  spores  dans  un 
sporange  plus  vaste,  comme  cela  est  facile  à  démontrer  pour  quelques 
espèces  très  élevées  en  organisation,  chez  Beggiatoa  alba ,  Vauoh,  par  exemple, 
chez  Phragmidiothrix  multiseptata  Kngler^  et  principalement  chez  Crenothrix 
polyspora  Colin,  dont  les  sporanges  claviformes  peuvent  renfermer  un 
nombre  considérable  de  spores  (Fig.  23,  A^  (7,  B). 

Nous  avons  dit  que  la  spore  pouvait  se  développer  soit  au  centre  du 
sporange  (Fig.  17,  C;  Fig.  18,  A),  soit  à  une  de  ses  extrémités  (Fig.  17,  A; 
Fig.  18,  B),  et  sans  que  le  diamètre  transversal  de  la  spore  dépasse  celui  du 

(1)  De  Bary.  —  Vergleichende  Morphologie  und  Biologie  der  Pilse,  Mycetozoen  und 
Bactérien  (Leipzig,  1884). 

(2)  A.  Koch.  —  (Jeber  Morphologie  und  Entwic  klungeschichte  einiger  endosporen  Bactérien 
fornxen  (Bot.  Zeitung,  1888). 

(3)  L.  Klein.  —  Botanische  Bakterienstudien  (Centralbl.  f.  Bakter.  u.  Parasit.  VI,  1889). 

(4)  Van  Tieghem.  —  Loc.  cit.  et  développement  du  Spirillum  amyliferum  (Bull.  Soc. 
Bot,  de  France,  1879). 

(5)  De  Bary.  —  Leçons  sur  les  Bactéries  (Traduction  par  Wassersag).  Paris,  1886* 
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sporange.  D'autres  fois  au  contraire,  la  spore  acquiert  un  diamètre  trans- 
versal plus  considérable  que  celui  du  sporange.  Il  en  résulte,  au  point  où 
se  forme  la  spore,  un  renflement  qui  donne  au  sporange  im  aspect  particulier, 
suivant  que  la  spore  apparaît  au  centre  ou  à  une  extrémité.  Dans  le  premier 
cas,  on  a  des  sporanges  en  forme  de  fuseau  (forme  en  Clostridium  de 
Trécal  (1)  comme  on  en  voit  ch^  Bacillus  amylobacter  Van  Tieghem, 
B.  polymyxa  Praz.,  B.  alvei  Waston  Gheyne,  et  chez  le  Vibrioyi  septique  à& 
Pasteur  [B.  œdematismaligni  R.  Koch)  (Fig.  17,  B;  Fig.  18,  C,  Z>,  E),  Dans 
le  second  cas,  on  a  des  sporanges  en  forme  de  têtard  (forme  Urocephalum  de 
Tpécul(2),  de  clou,  d'épingle  ou  de  baguette  de  tambour  comme  Zopf  (3) 
en  a  observés  chez  une  bactérie  épîpnyt^  des  Diatomées  et  un  Spirille 
indéterminé  de  Teau;  Prazmowski  (4)  chez  Vibriô  régula,  et  surtout 
Nicolaïer  (5)  dans  les  bacilles  du  tétanos  (6)  ont  également  décrit  cette  forme 
particulière  de  sporanges. 

Les  spores  ont  une  forme  ovalaire  ou  elliptique  {B.  subtUls,  B.  anthracis, 
Vibrion  septiquCy  etc.),  ou  arrondie  [B,  tuberculosiSy  Vibrio  ritgula,'  bacille 
du  tétanos,  etc.),  ou  même  quelquefois  presque  cylindrique.  En  général,  il 
existe  un  intervalle,  parfois  très  minime,  entre  Texospore  et  les  parois  du 
sporange.  Rarement  la  spore  occupe  toute  la  largeur  au  sporange,  comme 
dans  les  bacilles  de  la  tuberculose  (Fig.  19,  ^4),  oii  tout  le  renflement  situé 
à  une  des  extrémités,  comme  dans  les  bacilles  du  tétanos  (Fig.  18,  F  (7). 

Les  dimensions  des  spores  sont  des  plus  variables.  Si,  quelquefois,  quand 
elles  déterminent  un  renflement  médian  ou  terminal,  elles  excèdent  la 
larçeur  du  diamètre  transversal  du  reste  du  sporange,  d'autres  fois  elles  sont 
inférieures  à  ce  dernier;  mais,  en  général,  elles  dépassent  notablement  celles 
du  diamètre  transversal  des  bacilles  simplement  végétatifs,  comme  on  peut 
s'en  rendre  compte  sur  nos  figures  (Fig.  17,  A,  B,  C,  D,  E;  Fig.  18  f). 
Citons  parmi  les  plus  petites  celles  des  bacilles  de  la  tuberculose  et  de  la 
lèpre  qui  n'ont  guère  plus  de  0,3  à  0,5  f*  en  largeur  (Fig.  A)  et  parmi  les  plus 

f  rosses,  celles  de  Bacillus  macrosporus  L.  Klein  (8)  (Fig.  23  D)  qui  atteignent 
,8  à  2,2  f*  en  largeur,  et  3-3,2  f*  en  longueur.  M.  Dangeard  (9),  comme 
nous  le  verrons  plus  loin  a  même  décrit  une  Bacteriacée  verte,  Eubacillus 

(1)  Trécul.  —  Production  de  plantules  amylifères  dans  les  cellules  végétales,  pendant 
la  putréfaction  (C.  R.  Acad.  d.  Sciences,  LXI,  1865  et  LXIII,  1867). 
(î)  Trécul.  —  Loc,  cit. 

(3)  Zopf.  ~  Die  Spaltpilze  (Breslau  1885). 

(4)  Prazmo-wski.  —  Loc.  cit, 

(5)  Nicolaïer.—  Ueber  infecliosen  Teianus  (Deutsche  med.  Woch.  1884)  et  Beitrœge  zur 
Aetiologie  der  wûndstarikrampf  (Gœttingen  1885). 

(6)  L'aspect  particulier  que  donne  parfois  aux  sporanges  le  développement  de  la  spore 
au  centre  ou  à  une  des  extrémités  de  ce  dernier  est  assez  constant  chez  quelques  espèces 
pour  fournir  un  excellent  caractère  de  diagnose,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  sur  nos 
figures. 

(7)  Cette  particularité  de  la  spore  en  bacilles  du  tétanos  sert  à  la  distinguer  des  autres 
spores  connues  jusqu'ici  et  qui  se  développent  dans  un  renflement  terminal  du  sporange. 
En  effet,  non  seulement  elle  est  régulièrement  arrondie,  mais  il  n'existe  aucun  intervalle 
appréciable  entre  son  exospore  et  la  paroi  du  renflement  sporifère;  ce  qui  pourrait  faire 
croire  un  moment  à  sa  nature  exogène.  Il  n'y  a  guère  que  les  sporanges  de  D.  puirificus 
coU  trouvé  par  Bienstock  dans  les  fèces  normales  de  l'homme  (Fortschn  f.  d.  Med.  1883) 
qui  peuvent  lui  être  comparés.  Toutefois  il  faut  se  rappeler  que  les  bacilles  du  tétanos 
ont  été  rencontrés  à  l'état  saprophyte  ou  indifférent  dans  l'intestin  de  certains  herbivores; 
d'où  la  conclusion  que  les  deux  bacilles  de  Nicolaïer  et  de  Bienstock  peuvent  bien 
n'appartenir  qu'à  une  seule  et  mémo  bactérie. 

(8)  L.  Klein. —  Ueber  einem  neuen  Typus  der  Sporenbildung  bei  den  Endosporen  Bactérien 
(Ber.  d.  deutsch.  Boton.  Gesselsch,  III,  1889). 

(9)  Dangeard.  —  Contribution  à  t'étiule  des  Bacteriacées  vertes  (C.  R.  Acad.  d.  Se.  CXII, 
1891,  et  Le  Botaniste,  1891). 
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multisporus  (Fig.  22)  dont  la  largeur  des  spores  est  de  3  f*  et  la  longueur 
5  à8f*. 

La  sporulation  a  été  observée  non  seulement  dans  les  éléments  de  Tétat 
filamenteux  (Fig.  17,  A,  B),  mais  encore  dans  ceux  de  Tétat  dissocié  (Fi^.  17, 
C,  Dj  E;  Fig.  18,  A,B,  C,  />,  £,  F)  et  même  dans  ceux  de  l'état  zoogleique 
(Fig.  23,  A),  et  cela,  quelle  que  soit  la  forme  de  ces  éléments.  On  pourra 

donc  avoir  des  sporanges  de  forme 
rectiligne  (Fig.  17,  A,  B,  C,  D; 
Fig.  iS,  A,  B,  C,  Z>.  E,  F;  Fig.  19, 
Aa,  B);  ou  de  forme  incurvée  (Fig.  17, 
E;  Fig.  19,  Ab)y  ou  de  forme  spiralée 
(Fig.  20,  A,  By  C,  D;  Fig.  23  F)  on  a 
même  décrit  des  spores  dans  les  élé- 
ments de  forme  arrondie  chez  Leuco^ 
nostoc  mesenteroïdes  (Fig.  23  if),  d'après 
M.  Van  Tieghem  (1),  chez  Micro^ 
coccus  ochroleticus  y  d'après  Prote, 
chez  Sarcina  puhnonum,  d'après 
Hanser  (2)  et  Merista  urecvj  d'après 
Prazmowskl  (3). 

D'  A.  Billet. 

Docteur  es  sciences  naturelles. 


Fig.  20,  1/1600  (environ). 
Sporanges  à»  forme  spiralée  de  : 
A,  —  Bactérie  indéterminée  rd'après  Zopf). 
Jf.  —  Clad4fthrix  dichotomu  Conn. 

C.  —  Spirilluvi   amyl^crum    (d*après    Van 

Tieghem). 

D.  —  SjfirUlum  endoparagogicum  (d'après  So- 

rokin). 

{A  suivre). 


LES  HYMÉNOPTÉROCÉCIDIES  DE  LORRAINE 


Ce  gix)upe  comprend  les  cécidies  les  plus  remarquables.  La  plupart  d'entre 
elles  sont  produites  par  des  Cynipides,  un  certain  nombre  par  des  Tenthré- 
dinites,  enfin  quelques-unes  seulement  par  des  Chalcidites  du  genre  Isosoma. 
Nous  les  énumérons  en  suivant  Tordre  ajphabétique  des  plantes  sur  les- 
quelles on  les  trouve. 

Acer  (Pseudoplatanus  L.).  —  1.  Pediaspis  aceris  ;Forst,  vit  à  Fétat 
larvaire  aans  des  cécidies  arrondies,  luisantes,  généralement  rouges,  presque 
ligneuses,  de  la  grosseur  d'un  pois,  fixées  à  la  face  inférieure  des  feuilles  du 
Faux-Sycomore,  plus  rarement  sur  le  pétiole,  sur  les  rameaux,  sur  les 
pédoncules  et  sur  les  fruits.  L'insecte  ailé  en  sort  en  juillet  de  la  même 
année;  il  est  la  forme  sexuée  du  suivant.  Il  offre  donc,  comme  la  plupart  des 
Cynipides,  le  curieux  phénomène  de  la  génération  alternante.  Peu  après 
être  sortie  de  la  cécidie  d'une  feuille,  la  femelle  se  rend  en  terre,  enfonce  sa 
tarière  dans  une  radicelle  du  même  arbre  (que  Tischbein  avait  cru  être  un 
Sorbier),  et  y  pond  ses  œufs.  Il  en  résulte  la  cécidie  et  l'insecte  suivant. 

2.Pediaspts  sorbi  Tischb. ,  vit  à  l'état  larvaire  dans  des  cécidies  ligneuses, 
brunes,  arrondies,  de  la  grosseur  d'un  pois,  fixées  aux  radicelles  du  Faux- 

(!)  Van  Thlaghem.  —  Sur  la  gomme  de  sucrerie  (Annal.  Se.  nat.  Botanique,  6«  sér., 
VIT,  487S). 
(î)  Hanser.  —  Ueher  Lungensarcine  (Viirhow's  Arch.  1887). 
(3)  Prazmowskl.  —  Ueber  Sporenbildung  bei  dm  Baolerien  (Akad.  wiss.  in  Krakau,  1888^ 
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Sycomore.  L'insecte  ailé  en  sort  au  printemps  suivant,  pond  ses  œufs  dans 
les  bourgeons,  et  occasionne  ainsi  de  nouveau  les  galles  des  feuilles;  il  est 
la  forme  agame  du  précédent  dont  il  diflère  à  tel  point  qu'on  Ten  avait 
autrefois  séparé  géneriquement,  ce  qui  est  le  cas  pour  tous  les  Cynipides  à 
génération  alternante. 

Qentaiirea  [jacecu  L.  etscabiosa  L.).  —  3.  Aulax  Jaceœ  Schenk,  gonfle 
les  akènes  de  ces  deux  plantes  et  en  sort  comme  insecte  parfait  au  printemps 
suivant.  Ces  déformations  ne  se  distinguent  pas  de  celles  qu'un  autre  Cyni- 
pide,  Isocotus  Rogenhoferi  Wachtl,  produit  su?  Centaurea  scabiosa, 

Feshcca  [dunuscula  L.  etovùia  Koch).  —  4.  Isosoma  depressum  Fitch., 
détermine  sur  la  tige  de  la  Fétuque,  généralement  à  la  base,  un  renflement 
offrant  les  dimensions  d'un  grain  d'orge;  parfois  ce  renflement  ne  se  produit 
(jue  sur  un  côté  de  la  tige;  cette  dernière  est  alors  courbée  à  cet  endroit; 
a  autres  fois  aussi  il  se  présente  sous  une  forme  très  allongée,  atteignant 
jusque  30  millim.  de  long  sur  3  de  large.  Les  insectes  ailés  en  sortent  au 
printemps  suivant. 

Glechoma  [hederacea  L.).  —  5.  Aulax  glechomœ  Hart.,  forme  sur  la 
tige,  les  feuilles  et  les  fleurs  du  Lierre  terrestre  une  cécidie  charnue,  verte 
ou  rouge,  arrondie,  atteignant  la  grosseur  d'une  prunelle,  à  cavité  unique, 
à  moins  que  la  production  ne  soit  le  résultat  de  1  agglomération  de  deux  ou 
plusieurs  cécidies.  Le  Cynipide  en  sort  au  printemps  suivant. 

Helleborus  fœtidtis  L.  —  6.  Blennocampa  monticola  Hart.,  est  proba- 
blement l'auteur  de  petites  cécidies  de  couleur  pâle,  de  la  grosseur  d'un 
grain  de  millet,  visibles  sur  les  deux  faces  des  feuilles  et  généralement  ali- 
gnées de  chaque  côté  de  la  nervure  médiane.  Ces  cécidies  ne  renferment 
3u'un  œuf  blanc;  la  larve  perfore  la  paroi  inférieure  de  sa  prison  vers  la  fin 
'avril  et  se  nourrit  des  feuilles. 

Hieraciura  [muronim  L.  etumbellatum  L.).  —  7.  Aulax  hieracii Bouché 
(sabaudi  Hart.),  produit  sur  la  tige  de  l'Epervière  des  renflements  fu si- 
formes,  moins  souvent  globuleux,  ovalaires  ou  en  massue,  ayant  une  épais- 
seur de  1  à  1  1/2  centimètres  et  renfermant  un  grand  nombre  de  loges.  Pour 
la  première  de  ces  deux  plantes,  le  renflement  dépasse  à  peine  les  feuilles 
radicales  et  est  couvert  de  poils  blancs;  pour  la  seconde,  il  se  trouve  géné- 
ralement vers  le  milieu  de  la  tige  et  offre  toujours  une  surface  lisse.  Les 
Cynipides  en  sortent  au  printemps  suivant, 

Hypochœris  [radicata  L.).  —  8.  Aulax  lujpochœridis  KiefF.,  occasionne 
sur  la  tige  de  cette  plante  des  renflements  fusilonnes,  pluriloculaires  et 
lisses.  Les  insectes  ailés  en  sortent  au  printemps  suivant. 

Poa(ne7no?'altsh.).  —  9.  Isosoma  spJ  produit  sur  la  tige  du  Paturin 
des  bois,  un  renflement  de  la  grosseur  d'un  grain  d'orge.  Les  Chalcidites  en 
sortent  au  printemps  suivant. 

Potentilla  {argentea  L.  et  reptans  L.).  —  10.  Diastrophus  Mayri  Reinh., 
détermine  sur  la  tige  de  P.  argentea^  un  renflement  plus  ou  moins  allongé, 
ayant  une  épaisseur  de  5  à  10  millim.,  pluriloculaire  et  à  surface  un  peu 
tuberculeuse.  Les  insectes  ailés  en  sortent  en  mai  de  la  seconde  année. 

11.  Xestophanes  potentlllœ  Vill.,  produit  sur  la  tige  de  P.  reptaths,  des 
renflements  globuleux,  lisses,  et  dépassant  de  peu  la  grosseur  d'un  grain  de 
chènevis.  Généralement  ces  renflements  sont  agglomérés  et  forment  alors 
une  masse  à  surface  tuberculeuse,  atteignant  jusqu'à  5  centimètres  en  lon- 
gueur et  jusçiu'à  1  centimètre  en  épaisseur.  Les  Cynipides  en  sortent  au 
printemps  suivant. 

Quercus  {pedunculata  Ehrh.  et  sessiliflora  Sm.).  L'on  connaît  actuelle- 
ment 75  sortes  de  cécidies  produites  par  des  Cynipides  sur  ces  deux  espèces 
de  chênes.  Dans  ce  nombre  il  y  ^  a  17  appartenant  à  des  insectes  du  genre 
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Cynips;  chose  singulière!  nous  n'avons  pas  pu  en  trouver  un  seul  représen- 
tant en  Lorraine,  tandis  que  sur  les  58  autres  nous  avons  réussi  à  en  décou- 
vrir 46. 

I.  Sicr  les  racines  ou  sur  le  tronc. 

12.  Andricus  Sieboldi  H  art.,  forme  agame  de  A.  testaceîpes  Hart.,  se 
trouve  comme  larve  dans  des  cécidies  fortement  coniques,  ligneuses,  imi- 
loculaires,  hautes  de  5  à  6  millim.,  striées  depuis  la  base  jusqu'au  sommet, 
et  en  partie  enfoncées  dans  Técorce.  On  les  trouve  généralement  alignées  ou 
agglomérées  soit  sur  les  jeunes  chênes  de  deux  à  cinq  ans,  ou  sur  les  rejets, 
mais  toujours  sur  la  partie  basale  enfoncée  en  terre  ou  couverte  d'herbes  ou 
de  mousses,  soit  sur  les  vieux  chênes,  dans  des  fentes  de  Técorce.  L'insecte 
ailé  en  sort  en  avril  de  la  deuxième  année,  par  une  ouverture  pratiquée  sur 
le  côté  de  la  cécidie.  Sur  Q.  pedunculata  et  sessiliflora. 

13.  Andricus  rhizomœ  Hart.,  habite  une  cécidie  semblable  à  la  précé- 
dente, mais  faiblement  conique,  striée  seulement  dans  la  moitié  basale  et 
offrant  à  son  sommet  l'ouverture  par  laquelle  l'insecte  s'est  échappé.  Sur 
Q,  pedunculata  et  sessiliflor^a. 

14.  Andricus  corticis  L.,  forme  agame  de  A.  qemmatus  Adl.,  vit  à  l'état 
larvaire  dans  des  cécidies  ligneuses,  uniloculaires,  ayant  à  neu  près  les 
dimensions  des  deux  précédentes  et  se  trouvant  alignées  dans  les  fentes  de 
l'écorce,  vers  la  base  du  tronc,  rarement  à  une  hauteur  de  1  à  2  mètres. 
Cette  excroissance  est  en  partie  enfoncée  dans  le  bois;  sa  forme  est  celle 
d'une  coupe  à  trois  arêtes  longitudinales  et  à  bord  couvert  de  points 
enfoncés;  l'intérieur  de  cette  coupe  est  fermé  par  un  opercule  fortement 
convexe,  très  mince,  et  tombant  à  la  maturité.  Le  Cynipide  en  sort  en  avril 
de  la  seconde  année.  Sur  ô.  sessiliflora, 

15.  Andricus  radicis  Fabr.,  forme  a^ame  de  A.  trilineatus  Hart.,  vit 
dans  des  cécidies  plus  ou  moins  arrondies,  depuis  la  grosseur  d'une  noix 
jusqu'à  celle  d'un  poing,  de  couleur  d'abord  blanche,  puis  rougeâtre,  enfin 
d'un  brun  sombre,  de  consistance  spongieuse  et  renfermant  un  grand  nombre 
de  loges  ligneuses.  On  les  trouve  à  la  racine  ou  à  la  base  du  tronc  des  vieux 
et  des  jeunes  chênes.  L'insecte  ailé  en  sort  en  avril  de  la  troisième  année. 
Sur  ô.  pedunculata  et  sessiliflora. 

16.  Bi07^rhiza  aptera  Fabr.,  forme  agame  de  B,  terminalis  Fabr.,  habite 
une  cécidie  ligneuse,  uniloculaire,  arrondie  ou  comprimée  latéralement 
quand  elles  sont  agglomérées,  de  la  grosseur  d'un  pois  jusqu'à  celle  d'une 
cerise,  d'un  brun  sombre,  fixée  aux  radicelles  des  cnênes.  L  insecte  ailé  en 
sort  au  commencement  de  l'hiver.  Sur  Q.  pedunculata  et  sessiliflora. 

L'on  trouve  encore  sur  le  tronc  des  chênes,  les  cécidies  de  Dryopimnta 
Taschenbergi  Schlecht.,  et  de  Trigonaspis  niegaptera  Panz.  (Voir  les  n***  20 
et  21),  mais  ces  deux  cécidies  sont  des  déformations  de  bourgeons  et  non 
point  du  tronc  ou  des  racines. 

II.  Sur  les  rameaux  ou  sur  les  bourgeons. 
1  •  Cécidies  uniloculaires. 

17.  Andricus  inflator  Hart,,  forme  sexuelle  de  A.  globuli  Hart.,  se  trouve 
dans  une  jeune  pousse  extrêmement  gonflée  en  massue,  et  à  feuilles  très 
rapprochées  par  suite  du  raccourcissement  des  espaces  internodaux;  au 
centre  de  cette  déformation  se  trouve  une  cavité  allongée  fermée  par  un  cou- 
vercle et  contenant  une  petite  galle  ovale  à  parois  très  minces.  L'insecte 
ailé  en  sort  en  juin.  Sur  Q.  pedunculata. 

18.  Andricus  trilineatus  Hart.  {noduli  Hart.),  forme  sexuelle  de  A.  radi^ 
cis  Fabr.,  habite  une  cécidie  fort  petite  enfoncée  dans  l'écorce  du  rameau 
ou  dans  le  pétiole  ou  la  nervure  médiane  d'une  feuille  et  ne  paraissant  à 
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Textérieur  que  sous  la  forme  d*un  petit  renflement.  Insecte  aile  en  septembre 
et  octobre.  Sur  Q.  pedunculata  et  sessiliflora, 

19.  Andricics  gemmatus  Adl.,  forme  sexuelle  de  A.  corticis  L.,  vit  à 
réfeat  larvaire  dans  une  cécidie  ellipsoïdale,  longue  d'environ  3  millim.,  à 
parois  fort  minces,  comme  accollée  au  rameau  ou  à  un  bourgeon.  Le  Cyni- 
pide  en  sort  en  juillet  ou  en  août.  Sur  Q.  sessiliflora. 

20.  Dtyophanla  Taschenbergi  Schlecht.,  forme  sexuelle  de  Dr,  folii  L., 
se  trouve  dans  une  cécidie  en  forme  de  cône  allongé,  longue  de  3  à  4  millim., 
veloutée,  paraissant  sortir  du  tronc  des  vieux  chcnes;  elles  sont  le  résultat 
d'une  déformation  d'un  bourgeon,  ainsi  que  les  espèces  suivantes.  Insecte 
ailé  en  mai.  Sur  Q,  sessiliflora, 

21.  Dryophanta  si7nilis  kà\.j  forme  sexuelle  de  Dr,  lon^ioentris  Hart,, 
habite  une  cécidie  semblable  à  la  précédente,  mais  plus  petite  et  plus  poin* 
tue,  longue  de  2  millim.,  grise,  avec  poils  blancs.  Insecte  ailé  en  mai.  Sur 
Q,  sessiliflora. 

22.  T)Hgonaspis  megaptera  Panz.  [crustalis  Hart.),  forme  sexuelle  de 
Tr.  remmiGîT.y  habite  une  cécidie  globuleuse,  de  la  grosseur  d'un  pois, 
charaue,  généralement  d'un  beau  roùge  et  semblant  fixée  à  la  b^ise  du  tronc 
des  vieux  chênes  ou  sur  les  jeunes  cncnes  un  peu  au-dessus  de  la  terre, 
tantôt  solitaire,  tantôt  agglomérée.  L*insecte  parfait  en  sort  en  mai  et  juin. 
Sur  Q.  sessiliflora, 

23.  Andricus  fecimdatrix  Ilart.  [gernmœ  I..),  forme  agame  de  A,  pilo- 
sics  Adl.,  habite  la  déformation  connue  vulgairement  sous  le  nom  de  rose  dic 
chêne.  Les  écailles  du  bourgeon  dans  lequel  A.  pilosics  a  pondu  un  œuf, 
s'agrandissent,  s'épaississent  et  deviennent  presque  ligneuses,  le  bourgeon 
prend  la  forme  et  les  dimensions  d'un  fruit  de  houblon;  à  la  maturité,  il  est 
de  couleur  brune;  les  écailles  s'écartent  alors  et  donnent  à  la  déformation 
l'aspect  d'une  rosette,  au  centre  de  laquelle  apparaît  une  petite  cécidie,  dont 
la  forme  est  celle  d'un  gland;  celle-ci  tombe  a  terre  tandis  que  la  rosette 
reste  visible  sur  le  chêne  pendant  tout  l'hiver.  L'insecte  parfait  sort  de  cette 
cécidie  glandulaire  en  avril  suivant.  Sur  Q,  pedunculata  et  sessiliflora, 

24.  Andricus  Giraudi  Wachtl  {callidoma  Hart.,  Adl.  non  Giraud),  forme 
agame  de  A.  cirraius  Adl.,  vit  dans  une  déformation  se  distinguant,  comme 
les  six  espèces  suivantes,  de  l'espèce  précédente,  par  les  écailles  du  bour- 
geon qui  restent  normales;  elle  se  distingue  facilement  des  suivantes  par  son 
pétiole  qui  est  généralement  plus  long  qu'elle-même.  Elle  a  quelque  ressem- 
Dlance  avec  un  grain  d'orge,  est  glabre,  de  couleur  verdâtre,  ligneuse  avec 
5  ou  6  côtes  longitudinales,  vertes  ou  rouges,  très  saillantes  et  se  réunissant 
au  sommet  de  la  cécidie  en  forme  de  pointe.  Elle  paraît  en  juin,  mûrit  et 
tombe  en  juillet.  L'insecte  en  sort  en  avril  suivant.  Sur  Q,  sessiliflora, 

La  cécidie  de  A,  callidoma  Gir.,  qu'on  trouve  sur  Q.  pubescens,  ne  diffère 
de  la  précédente  que  par  sa  surface  couverte  de  poils,  mais  l'insecte  est  très 
difiérent. 

Celle  de  A.  Malpighii  Adl.,  forme  agame  de  A,  nudus  Adl.,  est  très  peu 
ou  pas  pétiolée;  on  la  trouve  aussi  sur  Q.  sessiliflora,  mais  un  peu  plus  tard, 
en  septembre  et  en  octobre.  Ce  n'est  pas  à  cette  espèce  qu'il  tant  rapporter 
la  cécidie  figurée  par  Malpighi  (DéGallis,  Londres,  1675.  PI.  XIV,  ng.  44), 
mais  à  A.  callidoma  Gir.,  comme  Adler  l'a  déjà  fait  observer  (Voir  Adler, 
traduction  française  de  Lichtenstein)  ;  la  figiu'e  représente  en  effet  une 
cécidie  avec  des  poils  raides,  à  pétiole  presqu'aussi  grand  qu'elle,  et,  d'après 
le  texte,  paraissant  en  juin. 

25.  Andricus  glandulœ  Schenk,  est  une  forme  agame,  vivant  à  l'état 
larvaire  dans  une  cécidie  ligneuse  et  tomenteuse,  fortement  conique,  à 
sommet  glabre,  avec  un  bourrelet  à  sa  base,  grisâtre,  et,  comme  les  cinq 
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espèces  suivantes,  sessile.  Elle  ne  tombe  pas  à  la  maturité.  L'insecte  aile 
doit  en  sortir  la  deuxième  année;  nous  ne  1  avons  obtenu  qu'une  fois,  et  cela 
au  printemps  de  la  troisième  année.  Sur  ô.  sessiliflara. 

26.  Andricus  solitarius  Fonsc,  est  une  forme  agame  qui  habite  égale- 
ment une  cécidie  ligneuse  et  tomenteuse,  rarement  presque  glabre,  brune, 
fusiforme,  longue  dé  8  à  10  millim.,  ne  tombant  pas  à  la  maturité.  Le  Cyni- 
pide  en  sort  en  septembre  de  la  première  année.  Sur  Q.  pedunculata  et 
sessili/lora . 

27.  Andricics  albopunctatus  Scblecht.,  est  une  forme  agame  vivant, 
comme  les  trois  espèces  suivantes,  dans  une  cécidie  ligneuse  et  glabre  ;  cette 
cécidie. a  l'aspect  d'un  petit  gland,  elle  est  presaue  cylindrique,  à  sommet 
faiblenrent  conique,  avec  un  point  ombilical  à  l'extrémité,  longue  de  5  à 
10  millim.,  grisâtre  ou  brune  tachetée  de  blanc.  Elle  tombe  à  la  maturité, 
c'est-à-dire  en  juillet  et  août,  et  l'insecte  ailé  en  sort  au  printemps  suivant. 
Sur  Q,  pedunculata  et  sessili/lora. 

Abbé  J.-J.  KïEFFER, 
professeur  au  collège  de  Bitcbc. 
{A  suivre). 


TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  OISEAUX  D'EUROPE 


Ordre  des  Passereaux 

Déterminer  un  oiseau  à  l'aide  de  longues  monographies  ou  de  traités 
spéciaux  est  souvent  chose  difficile  et  laborieuse;  je  me  suis  en  effiat,  pour 
certains  Passereaux,  vu  obligé  de  lire  jusqu'à  200  pages,  ce  qui  est  bien  fait 
pour  rebuter  les  ornithologistes,  surtout  les  commençants. 

Cette  difficulté  m'a  conduit  à  faire  des  tableaux  synoptiaues  pour  mon 
usage  personnel;  ce  sont  ces  tableaux  que  je  fais  paraître  aanslsL  feuille 
des  Jeun^  Naturalistes,  croyant  être  utile  à  mes  collègues  en  ornithologie. 
Ces  tableaux  étaient  d'abord  faits  comme  celui  qui  a  paru  en  janvier 
dernier,  sous  le  titre  de  :  Tableau  synoptique  des  oiseaux  rapaces  d'Europe. 
Depuis  cette  époque  de  nombreuses  lettres  de  confrères  m'ont  encouragé 
à  continuer,  en  me  conseillant  de  développer  davantage  les  explications , 
c'est  pourquoi  je  les  ai  transformés  en  les  divisant  en  tableaux  des  genres, 
et  tableaux  des  espèces.  Le  tableau  des  genres  des  Passereaux  a  paru  en 
mai  dernier.  Je  donne  aujourd'hui  le  tableau  des  espèces  des  deux 
premières  grandes  divisions  de  cet  ordre  :  Les  Passereaiur  Zygodactyles  et 
les  Passereaux  Syndactyles,  La  suite  viendra  prochainement.  J'ai 
appliqué  tous  mes  soins  à  la  composition  de  ces  tableaux;  malgré 
cela  bien  des  erreurs  ou  imperfections  peuvent  s[y  être  glissées,  et  je  serai 
reconnaissant  à  ceux  qui  voudront  bien  me  les  signaler,  afin  que  je  puisse 
les  corriger. 

TABLEAU  DES  ESPÈCES 

Bec  très  variable,  dépourvu  de  cire  ;  ailes  et  queue  de  longueur  et  de 
forme  variables;  pieds  courts  ou  de  moyenne  longueur,  le  plus  géné- 
ralement, quatre  doigts;  ongles  grêles  plus  ou  moins  courbés. 

Les  passereaux  diflerent  des  oiseaux  composant  les  autres  ordres  pai*  des  caractèrM 
plutùt  néfçatifs. 
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Tous,  à  Texception  du  coucou  vulgaire,  sont  monogames.  Ils  se  nourrissent  de  fruits, 
de  ffi'aines,  d'insectes,  de  larves  ou  de  poissons;  quelques-uns  même  se  nourrissent  de 
tout  ce  qu'ils  peuvent  rencontrer. 

C'est  dans  cet  ordre  que  se  trouvent  les  meilleurs  chanteurs.  Beaucoup  de  passereaux 
fournissent  à  nos  tables  un  mets  très  délicat. 

Obsei^ation.  —  De  toutes  les  grandes  divisions  dont  se  compose  la  classe  des  ois^ix. 
celle  des  passereaux  est  peut-être  la  moins  naturelle,  tant  les  espèces  qui  la  composent 
offrent  de  différence  dans  la  forme,  les  habitudes  et  les  mœurs;  de  h\  une  grande  diver- 
gence dans  les  classifications.  Quelques  auteurs  les  divisent  d'après  leur  genre  de  nourri- 
ture, en  omnivores,  granivores,  etc.;  d'autres,  d'après  des  caractères  anatomiquos  tirés 
«les  muscles  vocaux,  ou  d'autres  caractères  plus  ou  moins  difficiles  à  découvrir.  * 

Je  préfère  les  diviser,  ainsi  que  le  font  MM.  C.  D.  Degland  et  Z.  Gerbe  dans  leur  excel- 
lente Ornithologie  européenne  et  quelques  autres  ornithologistes,  d'après  les  caractères 
des  pieds,  pour  les  grandes  divisions,  et  du  bec  pour  les  subdivisions,  connue  étnnt  beau- 
coup plus  appréciables  et  faciles  à  étudier. 

Première    Division 

Passereaux  Zygodaotyles  —  Passeres  Zygodaotyli 

Deux  doigts  devant,  deux  ou  très  rarement  un  seul  derrière;  les  antérieurs 
soudés  à  la  base,  les  postérieurs  libres. 

Les  oiseaux  de  cette  division,  d'après  l'orçfanisation  de  leurs  pieds,  sont  généi^dement 
connus  sous  le  nom  de  Grimpeurs.  Ils  se  divisent,  d'après  les  caractères  de  leur. langue, 
en  Macroglosses  et  en  Microglosses. 

Zygodactyles  Macroglosses  —  Zygodaotyli  Macroglossi 

FAMILLE  I 

Picidés  —  PicidtB 

Bec  droit,  acuminé,  avec  ou  sans  sillons  latéraux;  lançue  longue, 
lombriciforme,  très  extensible  ;  queue  le  plus  souvent  composée  de  pennes 
roides  et  acuminées,  parfois  de  pennes  flexibles  et  an'ondies. 

Les  Picidés  forment  une  famille  fondée,  non  seulement  sur  les  caractères  physiques, 
mais  aussi  sur  les  mœurs  et  les  habitudes.  Hs  vivent  solitaires,  nichent  dans  des  trous 
naturels  qu'ils  agrandissent  au  besoin,  volent  par  saccades,  et  marchent  difficilement 
à  terre;  ils  sont  répartis  .sur  toute  la  surface  du  globe. 

Sous-Famille  I  * 

Piciens    —    Piciiiœ 

Bec  sillonné  longitudinalement  sur  le  côté;  rectrices  à  pennes  raides, 
élastiques,  arquées. 

Cette  sous-faraille  comprend  les  oiseaux  grimpeurs  par  excellence.  Quatre  genres  euro- 
péens en  font  partie. 

Genre  I 

Dryopic  —  Dryopicus 

Bec  plus  ou  moins  droit,  allongé  à  sillons  latéraux  plus  près  du  sommet 
que  des  bords  de  la  mandibule  supérieure;  ailes  surootuses;  queue  longue 
et  étagée;  tarses  courts  emplumés  presque  jusqu'aux  doigts. 

1^8  Dryopics  ont  les  mœurs  générales  des  autres  Picidés;  leur  plumage  est  noir  ou  brun 
foncé;  les  plnmes  de  Tocciput  sont  allongées  en  forme  de  huppe.  La  femelle  et  le  jeune 
avant  la  première  mue  diffèrent  du  nmle;  leur  mue  est  simple;  une  seule  espèce  en 
Europe. 

Plumage  noir  avec  le  vertex  ou  l'occiput  rouge;  tarses  emplumés  au-delà 
de  leur  moitié.     Dnjopic  Noir  —  Dryopicus  Martius^  Boie  ex  Linn. 
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On  trouve  le  Dryopic  noir  dans  les  forêts  montagneuses  de  l'Allemagne,  de  la  France, 
de  la  Suisse,  de  la  Sicile,  et  accidentellement  dans  celles  de  la  Ligune.  Il  niche  dans  les 
trous  des  vieux  arbres  et  pond  trois  ou  quatre  œufs  un  peu  allongés,  blanc  lustré  sans 
taches,  que  le  mâle  couve  alternativement  avec  la  femelle  :  grand  diamètre,  0»03;  petit 
diamètre,  0»021  ou  0"022. 

Cfitte  espèce  est  très  farouche  et  il  est  difficile  de  l'approcher;  on  l'accuse  de  faire 
beacrcoup  de  mal  dans  les  forôts,  en  creusant  les  arbres  pour  y  établir  son  nid,  niais  elle 
n'attaque  que  les  arbres  malades.  On  assure  que  dans  les  temps  de  disette  le  Drjopic  se 
contente  de  noix  de  baies  ou  de  semences. 

Bec  noir  en  dessus  et  à  la  pointe,  avec  le  reste  blanc  bleuâtre  ;  iris  blanc  jaunâtre  ; 
pieds  noirs.  Les  jeunes  avant  la  première  mue  ont  l'iris  blanc  gris.  Taille,  0™45  à  0™46. 

Genre  II 

Pic  —  Picits 

Bec  droit,  de  moyenne  longueur  à  sillons  latéraux  plus  rapprochés  des 
bords  mandibulaires  que  du  sommet  du  bec;  queue  moyenne  arrondie  ; 
tarses  courts  en  partie  emplumés;  quatre  doigts,  deux  devant,  deux 
derrière. 

Les  espèces  qui  forment  le  genre  Pic  n'ont  pas  de  longues  plumes  formant  huppe,  ils 
sont  de  taille  moyenne,  ont  le  plumage  varié  de  blanc,  de  noir  et  de  rouge;  la  femello 
diflPère  du  mâle,  et  les  jeunes  de  l'un  et  de  l'autre  ;  leur  mue  est  simple.  Quali*e  espèce.s 
appartiennent  à  l'Europe. 

1  Sous-caudales  rouges 2 

Sous-caudales  blanc  terne  ou  gris,  varié  de  noir.    Pic  épeicliette  —  Pictis 

Minor^  Lînn.  «e 

2  Flancs  d'un  blanc  sale  sans  tache . . .     Pic  épeiche  —  Picits  Major  y  Linn.  /S 
Flancs  roses  plus  ou  moins  variés  de  brun  ou  de  noir 3 

3  Plumage  noir  varié  de  blanc  avec  le  bas  du  dos  blanc.    Pic  Leuconote  — 

Picus  Leuconotus.  Bechst.  7 
Plumage  varié  avec  le  bas  du  dos  noir.    Pic  Mar  —  Picus  Médius^  Linn.  J 

«.  —  Le  Pic  Epeichette  est  plus  répandu  dans  le  Nord  que  dans  le  Midi  de  l'Europe, 
il  est  assez  commun  en  France,  on  le  rencontre  en  Sicile,  en  Italie  et  en  Afrique.  Il 
niche  dans  les  trous  des  arbres  et  pond  quatre  à  six  œufs  un  peu  courts,  d'un  blanc  pur, 
sans  taches.  Ils  mesurent  :  grand  diamètre,  0™019;  petit  diamètre,  0«»014  ou  0^015. 

Ce  Pic  vit  l'été  dans  les  bois  et  se  répand  en  automne  jusque  dans  les  jardins  avoi- 
sinant  les  habitations;  il  se  nourrit  d'insectes,  de  fourmis  et  de  larves,  quelquefois  mi^me 
de  grailles. 

Bec  et  pieds  bruns;  iris  rouge.  Taille,  0™15  environ. 

p.  —  Le  Pic  Epeiche  se  trouve  dans  toute  l'Europe,  assez  commun  en  France  où  il  se 
reproduit  à  peu  près  partout;  il  niche  dans  les  trous  des  vieux  arbres,  et  pond  de  qualra 
à  six  œufs  un  peu  courts  et  d'un  blanc  lustré,  sans  taches.  Us  mesurent  :  grand  diamêiiv, 
0™023:  petit  diamètre,  0«018. 

Ce  Pic  a  les  mêmes  habitudes  que  l'Epeichette,  sauf  qu'il  ne  mai^ge  que  très  peu,  peut- 
t^tre  même  point  de  fourmis  ni  de  larves. 
.  Bec  et  pieds  d'un  brun  de  plomb;  iris  brun  rougeâtre.  Taille,  0"24  environ. 

7.  —  Le  Pic  Leuconote  considéré  comme  un  oiseau  habitant  le  nord  de  l'Europe,  habite 
également  dans  les  Pyrénées  où  il  se  reproduit  ;  il  se  trouve  aussi  dans  les  monts  Durais 
et  en  Corse,  il  est  très  rare  en  Suède.  Il  niche  dans  les  trous  des  vieux  arbi*es  et  pond  de 
quatre  à  six  œufs  d'un  blanc  sans  taches,  moins  lustré  que  ceux  des  autres  pics.  Ils 
mesurent  :  grand  diamètre,  0™026  à  0'»027  ;  petit  diamètre,  0^021. 

Ses  habitudes  et  ses  mœurs  sont  les  mêmes  que  celles  de  ses  congénères;  comm»^ 
nourriture  il  préfère  les  punaises  des  bois. 

Bec  brun  bleuâtre;  pieds  brun  cendre;  iris  orange.  Taille,  0"28  environ. 

5.  —  Le  Pic  Mar  habite  toute  l'Europe,  en  France  il  est  plus  abondant  dans  le  Midi 
que  dans  le  Nord;  il  niche  dans  les  trous  des  arbres  et  pond  quatre  à  six  œufs  blanc  pur, 
sans  taches.  Ils  mesurent  ;  grand  diamètre,  0'"022  ou  0™023;  petit  diamètre,  0'°0i9. 

Cette  espèce  a  les  mêmes  habitudes  que  les  précédentes,  elle  se  nourrit  de  préfôreiice 
de  fourmis  et  de  larves. 

Bec  brun  de  plomb;  iris  brun.  Taille,  0*n22. 

Yarennes-Saint-Sauveur.  V'«  de  SAiNT-MAURis-MoNTBARHEr. 


(A  suivre). 
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NOUVELLES   DES  MUSÉES 


Muséum  du  Havre.  —  Depuis  la  dernière  note  (jue  nous  avons  fait  paraître  sur  le 
Muséum  du  Havre,  cet  établissement  a  reçu  les  accroissements  suivants  : 

La  collection  des  mammifères  qui  avait  été  en  partie  détruite  il  y  a  deux  ans  par  un 
incendie,  se  reconstitue  peu  à  peu.  Le  Muséum  de  Paris  a  fait  cet  hiver  un  important 
envoi  de  grands  mammifères  comprenant  entre  autres  quatre  espèces  rares  d'Antilopes. 
M.  Lennier  a  fait  exécuter  un  moulage  très  bien  réussi  d'un  superbe  Dauphin  pris  au 
Havre,  d'après  le  système  adopté  actuellement  pour  les  cétacés  que  l'empaillage  déforme 
complètement. 

La  collection  des  crustacés  décapodes  offerte  par  M.  DoUfus  a  été  mise  en  vitrine  et 
remplit  370  bocaux.  La  collection  des  crustacés  décapodes  d'Europe  formée  par  M.  Eug. 
Simon  sera  prochainement  installée  sur  le  même  modèle;  le  tout  ensemble,  joint  aux 
anciennes  collections  du  Muséum,  formera  une  série  d'environ  7  à  800  bocaux,  et  sera 
précieux  suji;out  pour  l'étude  de  la  faune  française.  L'installation  des  cmstacés  appai*- 
tenant  aux  autres  ordres  doit  suivre  de  près  celle  des  décapodes. 

En  paléontologie,  le  classement  des  fossiles  de  la  série  crétacée,  commencé  l'an  der- 
nier est  aujourd'hui  terminé  :  l'importance  de  ces  collections  est  très  grande  pour 
l'étude  des  teiTains  du  Havre  et  de  Villers.  L'arrangement  du  tertiaire  est  déjà  assez 
avancé. 

Enfin  le  don  le  plus  précieux  qui  ait  été  fait  au  Musée  cette  année  est  celui  des  objets 
paléolithiques  quaternaires,  donnés  par  M.  Dubosc  et  qui  ont  été  recueillis  sur  les 
coteaux  du  Havie  à  une  altitude  moyenne  de  près  de  100  mètres;  tous  ces  objets  ont  été 
montés  sur  laiton  et  sont  fort  bien  disposés. 

Une  tête  complète  de  Rhinocéros  tichorhinus  (?),  trouvée  dans  ces  mêmes  fouilles,  a  été 
également  oflèrte  par  M.  Dubosc. 

A.  D. 


COMMUNICATIONS 

Bibliothèque  (avis  important),  —  Nous  rappelons  aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  que 
le  délai  pour  le  retour  des  livres  expirait  le  15  août  dernier.  Les  lecteurs  qui  ne  nous 
auront  pas  renvoyé,  avant  le  15  septembre,  les  livres  qu'ils  détiennent,  sont  prévenus  qu'ils 
ne  seront  plus  acimis  à  jouir  de  la  Bibliothèque. 

Notes  colëoptérologiques.  —  Clyttis  (Clylanthus)  incertus  n.  sp?  européenne.  — 
Allongé  noir.  Elytres  un  peu  tronquées  obliquement  à  l'extrémité.  Sur  chaque  élytre, 
à  l'extrémité  apicale,  une  petite  fascie  oblique  au-dessous  du  milieu  et  2  taches,  la  deu- 
xième ronde  près  du  bord  externe,  la  première  en  forme  d'un  petit  trait  tout  près  de  la 
suture  et  peu  éloignée  de  Técusson,  d'un  duvet  gris  blanc.  Ecusson  noir.  Pi'othorax  non 
bortlé  de  duvet,  assez  allongé,  très  finement  ponctué.  Pattes  longues,  grêles,  a  premier 
article  des  tarses  postérieures  plus  long  que  les  suivants  réunis.  Antennes  grêles,  de  la 
longueur  du  corps.  Long.,  7  mdl.  Espagne  (?). 

voisin  du  diminutus  Bâtes ,  mais  de  taille  plus  avantageuse ,  de  forme  plus  étroite . 
le  Clylanthus  incertus  par  la  taille  et  l'aspect  a  pour  un  œil  peu  exercé  quelque  ressem- 
blance aussi  avec  le  Pelletieri  Lap.  ou  Lepelletieri  correct.;  il  est  d'une  forme  plus  allongée, 
ses  antennes  sont  plus  grêles  et  enfin  les  dessins  élytraux  ne  sont  pas  également  disposés; 
le  C,  incertus  y  du  reste,  par  ses  taches  antérieures  de  duvet,  s'éloigne  nettement  de  toutes 
les  espèces  du  groupe.  Si  la  provenance  est  exacte,  le  C.  incertus  doit  constituer  une 
espèce  nouvelle,  mais  bien  que  plusieurs  entomologistes  amateurs  de  longicornes  exo- 
tiques ne  le  comiaissent  pas,  ce  peut  être  une  espèce  exotique  peu  connue  (un  de  nos  col- 
lègues a  cru  reconnaître  même  une  forme,  indienne  dans  ce  Clylanthus);  aussi  je  donne  à 
cet  insecte  jusqu'à  nouvel  ordre  un  nom  sous  toutes  réserves,  si  cette  espèce  est  déjà 
décrite,  on  voudra  bien  le  considérer  comme  inédit  :  j'espère  que  ma  petite  description 
suffira  pour  réunir  et  supprimer  Vincertus^  s'il  y  a  lieu,  ou  pour  le  déterminer  en  cas 
contraire. 

Nebria  rubripes  Serv.,  var.  alripes,  n.  var.  Diffère  de  la  rubripes  type  par  la  coloration 
plus  foncée  des  membres  dont  les  cuisses  sont  noires  ou  d*un  brun  noir  obscur;  elle  a 
quelques  rapports  d'aspect  avec  VOlivieri  Déj.,  elle  en  diff'ère  par  la  forme  plus  allongée, 
le  prothorax  assez  pointillé  sur  la  base,  moins  anguleux  en  avant,  etc.  La  Nebria  v.  atn- 
pes  se  capture  au  mont  Dore. 
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J'ai  repris  cette  année  au  Canijçou  les  deux  variétés  de  Clerus  rufipes  v.  nigricoWs  Seîdl. 
et  V.  femoralis  Zett.,  que  j'avais  recueillies  déjà  en  1889,  et  que  j'ai  sif^nalées  rcceninicnt 
à  la  Société  entomologique  de  France  (Bull.  XCV);  je  pense  intéressant  de  rappeler  et 
confirmer  cette  capture;  je  crois  bon  de  sijjnaler  aussi  Phytœcia  affînix  Haer  v.  subaurala 
Pic  =  V.  nigropubescem  Reit.,  pas  trôs  rare  sur  l'Angélique  (MM.  les  Botanistes  voudront 
bien  me  jiardonner  de  no  donner  que  le  nom  vulgaire),  dans  la  vallée  de  St- Vincent,  près 
de  Vernet-les-Bains,  et  enfin  la  présence  de  la  Slrangalia  pubescens  Fabr.,  au  pie<l  du 
massif  du  Canigou,  dans  la  même  région. 

Digoin.  Maurice  Pic. 


Un  nouveau  cas  d^hermaphrodisme.  —  J'ai  capturé,  le  10  juillet,  toujours  dans  la 
forêt  d'Amboise,  un  Lycaena  arion,  dont  les  ailes,  au  côté  droit,  sont  d'un  cT  et  celles  du 
côté  gauche,  d'une  9 . 

Les  organes  génitaux  sont  ceux  d'une  Ç .  C'est  un  sujet  de  grande  taille,  mais  ce  qui 
lui  donne  un  aspect  curieux,  c'est  que  les  gros  points  du  dessous  de  l'aile  supérieui'c 
manquent  totalement,  à  l'exception  toutefois  de  celui  du  disque  et  d'un  tout  petit  placé  un 
peu  plus  haut,  vers  le  bord  externe. 

J'ai  trouvé  également,  le  même  jour,  une  Ç  entièrement  lavée  de  noir  aux  ailes  supé- 
rieures et  n'ayant  sur  les  inféneures  qu'une  petite  teinte  bleuâtre  sur  le  disque.  Les  ailos 
supérieures  du  dessous  portent,  au  Wvm  des  points  ordinaires,  des  rayons  d'un  beau  noir. 

On  pourrait  la  désigner  sous  le  nom  (ïab.  Obscura. 

On  rencontre  aussi  de  temps  k  autre,  mais  assez  rarement,  des  types  tout  petits,  de  la 
taille  d'un  Scarus  ordinaire,  que  je  propose  d'appeler  ab.  Minimus  =z  Minima, 

Amboise.  Ernest  Leukvhe. 


LISTE   DES  NATURALISTES   DE   FRANCE 

(additions) 


MM.  Dufrenne  (Léon),  4,  rue  de  la  Fosse,  Saint-Quentin.  —  Géol.^  Miner. 

Gentil  (Amb.),  professeur  au  Lycée  du  Mans.  —  Zool..  Faune  de  la  Sarthe. 
Morin  (Pierre),  instituteur  à  Montfort-lc-llotrou  (Sarthe).  —  Concli,  lerr. 


LISTE  DES  NATURALISTES  DE  SUISSE 
(additions  et  changements)  (1) 


GRISONS 

Amann  (Jules),  pharmacien,  Davos-Platz.  —  Bryologie. 
Rzewuski  (Alex.),  Davos-Platz. 

NBUGHATEL 

Borel  (Ch.-F.),  candidat  es-science,  Saint- Aubin, 

Levech  (Jules),  docteur-médecin,  Couvet. 

Rosat  (Henri)  fils,  rue  du  Progrès,  263,  Le  Locle. 

Rosselet  (Edouard),  pasteur,  Couvet. 

Stcbier  (Edouard),  rue  de  la  Demoiselle,  La  Cbaux-de-Fonds. 

SÂINT-OAIX 

Haussmann  jC.-F.),  pharmacien,  Hechtapotheke,  Saint-Gall. 

Rehsteiner  (C.),  pharmacien,  Saint-Gall. 

Tschuemmy,  zur  Aue,  Alt  Sankt^ Johann. 

Ulrich  (Auguste),  instituteur  à  l'École  réale,  rue  Saint- Jakob,  52,  Saint-Gall. 

(1)  Tous  les  naturalistes  dont  les  noms  sont  donnés  ci-deseoas  s'occupent  de  B^tani^e. 
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MûUer  (Willielm),  instituteur  au  Gymnase,  Schwyz. 

TESSIN 

Mariano  (Giuseppe),  Locarno. 

THURGOVIE 

KoUbrunner  (E.),  secrétaire  d'État,  Frauenfeld. 
Naegeli  (Otto),  étudiant  en  humanités,  Ermatingen. 
Wegelin  (H.),  professeur,  Frauenfeld. 

UNTERWALD-IiE-HAUT  (UNTER^VALD-OB WALDEK } 

Huber  père  (Franz),  jjrofesseur  à  la  Stift,  Engelberg. 

VAUD 

Boisot,  ancien  pharmacien,  Saint-Pi*ex.  —  Bryologie. 

ZOUG  (ZUG) 
Bieler  (Antoine),  professeur,  Zoug. 

ZURICH 

Bourgeois,  professeur,  Zurich,  R. 

Brince  (Charles),  Zurich,  11. 

Bûhler,  professeur,  Zurich,  F. 

Frœbel  (Otto),  jardinier  (plantes  de  montagnes)  Zurich,  R. 

Lohbauer  (Adolphe),  étudiant  en  médecine,  Centralhof,  20,  Zurich. 

Stebler  (F.-G.),  docteur,  Zurich,  O.     , 

Tavel  (F.  de),  docteur,  assistant  à  l'institut  botanique  de  TÉcole  polytechnique,  Zurich. 

Wanner  (Stefan),  Gemeindestrasse,  15,  Zurich,  IL 

Weber  (Frédéric),  pharmacien,  Zurich. 

Wilcek  (Ernest),  assistant  à  la  station  de  contrôle  agricole,  Zurich. 

Zschokke  (A.),  assistant,  Gemeindestrasse,  31,  Zurich,  H. 

Baumann  (Eugène),  étudiant  en  philosophie,  curé  de  Kilchberg. 

Benz  (Adolphe),  instituteur,  Warnetshausen-Ilinweil. 

Herter,  instituteur,  Winterthur. 

Meister,  instituteur  secondaire,  Dûbendorf. 

Corrections  : 
Berne.  Dutoit  au  lieu  de  Dutort. 
Genève.  Auti-an,  conservateur,  a  pour  prénom  Eugène. 

—        MûUer  est  actuellement  professeur,  et  s'occupe  spécialement  de  Lichens. 
NeuchAtel.  Jacob  (à  effacer),  il  a  quitté  le  canton  et  ne  s  occupe  plus  de  botanique. 
Thurgovie.  Boltskauser  au  lieu  de  Bolthauser. 
Vaud.  Masson  M"o,  vient  de  mourir. 
Zurich.  Buser,  Othmar,  Stadelhoferstrasse.  38,  Zurich. 
Jaeggi  J.  au  lieu  de  Jaggi  G. 
flegeschweiler  est  à  Hi/ferswciL 
Weber  J  au  lieu  de  G. 


ÉCHANGES 


BI.  le  docteur  Femand  Camus,  1,  avenue  des  Gobellns,  Paris,  dem.  Matthiola 
glabrata,  incana,  grœca  et  annua.  Il  offre  en  échange  Matthiola  Ogensis  de  l'Ile  d'Yeu, 
/soetes  hystrix  et  autres  bonnes  plantes  de  l'Ouest. 


M.  le  D'  Anbry,  asile  d'Armentléres,  offre  en  échange  d'autres  coléoptères 
Necydatis  major  piqué  ou  non  piqué,  chasse  1891. 

M.  Maur.  Juillet,  9,  rue  Poulletler,  Dijon,  offre  :  Pristonychus  terHcola,  Ophonus 
diffinis,  Platynus  fuligitiosus,  Dyschirius  globosus,  Acilius  sulcatus,  canaliculatus,  Scaphidium 
A-maculatu^  y  Silpha  carinata,  Dictyopterus  sanguineus,  Helops  striatus,  Eledona  agricola, 
Œdemera  podagraria,  Dorytomus  largimanus,  Strophosomus  lateralis,  Ceuthorhynchus 
ericw,  Grammoptera  ruficornis,  Leptura  livida,  Donacia  simplex,  Oreina  lucttwsa,  etc. 
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M.  Ern.  Leliôvre,  Amboise,  Indre-et-Loire*  offre  :  Pap.  alexanor,  Para,  apollo, 
Ant,  Eupheno,  Leuc,  Sinapis,  ab.  et  var..  Rh.  cleopatra,  Th.  W.  album,  Pol.  Gcrdius,  Lyc. 
argus,  Tiresias  et  var.  Polysperchon,  Bâton,  ab.  Q  Syngrapha,  Minima,  Oyllarus,  Euphemus. 
AiHon,  Nemoria  viridala.  Lob.  Ilalterata,  Vps,  Sordidala.  Eup.  Linariata,  Âbsynthrala, 
etc.,  contre  Synl.  Phegea,  Deiop.  Pulchelia  en  nombre. 


M.  li.  Rossignol,  5,  rue  Marie-et-Loaise,  Paris,  désire  recevoir  en  papillottes  des 
lépidoptères  d'Europe  offre  en  échange  coléoptères  et  lépidoptères  européens  et  exo- 
tiques, oflro  aussi  bonnes  espèces  des  mêmes  familles  contre  des  espèces  de  l'Europe 
méridionale  et  orientale  ou  des  exotiques  Portugal,  Italie,  Grèce,  Russie  piincipalement. 

M.  A.  Verplancke,  à  La  Ghapelle-d*Armentières  (Nord),  offre  les  lépidoptères 
suivants  :  Papilio  alexanoi\  Parnassius  apoilo,  Saturnia  carpini,  en  chrysalides  et  Lasio- 
campa  poiatoria,  etc.,  demande  Lycénides^  Apatura  iris  Q,  Nymphalis  populi,  etc.  Env. 
liste  d'échange.  

M.  Bd.  Lesaffre,  rue  de  la  Cité,  Armentières  (Nord),  offre  d'échanger  Lasio  pota- 
toria  cf  et  Q,  Bomb.  Quercxïs,  chrysalides  de  Del.  Elpenor. 

M.  le  comte  de  Montlezun.  à  Menville,  par  Lèvignac  (Haute -Garonne),  offre  : 
Ptosima  maculala ,  Capnodis  tejiebiionis,  Lampra  festiva,  Anlhaxia  salicis,  nilidula, 
Chrysoboihrys  affinis,  Corxbus  rubi,  elalus,  AgriUis  praiemis,  derasofascialus,  aurichalceus, 
roscidus,  contre  Buprestidx  d'autres  espèces.  Demande  :  Bubas  bison,  necrophorus  vespiLlo, 
humaior,  fossor^  sepuUor  en  échange  d'autres  espèces. 

M.  A.  Duchaussoy,  156,  rue  de  la  République,  Sotteville-les-Rouen,  offre  des 
orthoptères  non  déterminés  de  Pulo-Penang  contre  des  coléoptères  exotiques.  Envoyer 
oblaia. 
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Les  vieux  arbres  de  la  Normandie,  par  M.  H.  Gadeau  de  Kerville.  —  Rouen,  t89i, 
Paris.  Bail  Hère. 

M.  Gadeau  de  Kerville  continue  la  série  de  ses  publications  sur  l'histoire  naturelle  de 
la  Normandie;  sortant  du  domaine  de  la  faune  ou  de  la  flore  proprement  dites,  il  vient  de 
réunir  en  un  beau  volume  les  curieuses  études  sur  les  vieux  arbres  de  Normandie  qu'il 
a  fait  paraître  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen.  — 
Chacune   de   ce«  monographies  botanico-historiques  est  accompagnée    d'une    planche 
exécutée  d'après  les  photographies  prises  par  l'auteur,  et  comprend  la  description  de 
l'arbre,  sa  situation,  son  âge,  des  détails  historiques  et  l'indication  sommaire  de  la  nature  . 
du  sol  ;  un  peu  plus  de  détails  sur  ces  conditions  physiques  auraient  présenté  beaucoup 
d'intérêt,  puisqu'il  s'agit  de  phénomènes  exceptionnels  de  végétation  arborescente.  TouSj;" 
les  documents  relatifs  à  l'histoire  et  aux  légendes  de  ces  vieux  arbres  ont  été  relevés  avec  , 
soin  et  la  bibliographie  est  indiquée  d'une  façon  très  complète.  Ce  premier  volume  est  " 
consacré  spécialement  aux  arbres  de  la  Seine-Inférieure  et  de  TEure. 


Parmi  les  travaux  qui  ont  paru  récemment  sur  l'histoire  naturelle  locale  de  la  France,  ■ 
citons  les  herborisations  dans  le  Jura  Central,  par  le  D'*X.Gillot,  d'Autun:  les  nombreuses  j. 
espèces  recueillies  au  Val-de-Travers.  au  Creu.\-du-Van,  aux  Tourbières  des  Ponts, et  .d0' 
la  Brévine,  les  observations  qui  accompagnent  l'indication  de  toutes  les  plantes  critiques  -J 
ou  dignes  d'attirer  l'attention,  font  de  cette  étude  une  bonne  source  de  documents  pour  tf  y 
flore  du  Jura.  ''^ 

M.  L.  Gavoy,  de  Carcassonne,  vient  de  publier  ses  promenades  Entomologiques  danâ^t.- 
l'Aude  (extr.  Bull.  soc.  Et.  scient,  de  Carcassonne)  ;  il  y  fait  ressortir  l'habitat  des  espèces'i  ' 
recueillies,  ce  qui  devrait  toujours  être  fait  dans  les  travaux  d'entomologie  locale. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.  DOIXFUS. 


Typ.  OberthUr,  Rcnncs—Parls  (678-91) 
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1"  Octobre  1891.  Yingl-uniéme  Année.  N»  252. 


FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


NOTIONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  BACTÉRIOLOGIE 

(Suite) 


Le  mode  de  sporulation  endodègne,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire,  et 
qui  est  le  mode  de  sporulation  enaogène  proprement  dit  est  le  plus  répandu 
parmi  les  bactéries. 

Il  convient  toutefois  de  mentionner  une  modification  à  ce  processus-tjrpe, 
et  que  plusieurs  auteurs  ont  rapproché  du  mode  de  sporulation  par  enkyste- 
ment  d'un  grand  nombre  d'organismes  inférieurs,  on  peut  l'étudier  facile- 
ment chez  Cladothrix  dichotoma  (1). 

Si  on  observe  un  des  ûlaments  polycladés  de  cette  Bactériacée  (Fig.  21,  ^4 
et  B)  on  est  tout  d'abord  frappé  de  la  différence  d'épaisseur  qui  existe  entre 
la  base  fixée  de  ce  filament  (a)  et  l'extrémité  libre  {g). 

A  la  base  {a  b)  on  trouve  encore  des  éléments  à  protoplasma  homogène  et 
continu  («);  mais,  à  mesure  que  l'on  gagne  l'extrémité  supérieure,  on  voit  au 
contraire  le  protoplasma  subir  des  changements  très  importants  que  l'on 
peut  résumer  ainsi,  d'après  leur  succession  : 

1**  Rétraction  du  protoplasma  qui  abandonne  les  deux  pôles  de  l'élément 
pour  se  rassembler  en  une  masse  centrale,  de  coupe  rectangulaire  (B,  /3). 

2**  Étranglement  de  cette  masse  protoplasmique  rectangulaire,  vers  son 
milieu,  en  forme  de  biscuit  ou  de  sablier  (y),  formation  d'une  cloison 
intermédiaire,  et  de  deux  éléments  nouveaux,  possédant  chacun  une  masse 
centrale  rectangulaire  plus  petite  (^,^',  «). 

3^  Celle-ci,  à  son  tour,  se  rétracte,  abandonnant  peu  à  peu  les  parois  de 
l'élément  générateur,  sous  forme  de  corps  arrondi  {$)  complètement  libre  au 
centre  de  ce  dernier,  dont  le  reste  est  devenu  clair  et  hyalin. 

4*  Cette  petite  masse  arrondie,  d'aspect  cocciforme  (et  que,  du  reste, 
différents  auteurs,  entre  autres  Zopf,  ont  décrit  comme  un  coccics)  s'entoure 
d'une  enveloppe  épaisse,  en  un  mot,  s'enkyste  et  devient  de  plus  en  plus 
réfringente. 

5®  Finalement,  dans  la  partie  supérieure  et  la  plus  élargie  les  éléments 
générateurs,  arrondissant  leurs  contours,  se  montrent  sous  Taspect  d'articles 
ovalaires  ou  elliptiques  (#'),  qui  ne  sont  autres  que  des  sporanges  en  tout 
semblables  à  ceux  que  nous  avons  décrits  plus  haut,  et  dont  les  corpuscules 
centraux  coccif ormes  sont  devenus  de  vraies  spores  {sp)y  pouvant  même  se 
rencontrer  à  l'état  de  liberté  {sp')  à  l'extrémité  des  rameaux. 

(1)  Nous  avons  décrit,  dès  1885,  ce  mode  de  sporulation  chez  Cladothrix  dichotoma 
(C.  R.  Acad.  d.  8c.  C,  1885).  Voir  aussi  le  Bulletin  scientifique  de  la  France  et  de  la 
Belgique  (1890). 
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Fig.  21 

Sporulation  endo|2rène  par  enkystement  chez  Claàothrix  diehotoma  Cohn. 

A.  Aspect  d'un  filament  polyciadé  entier  (400/1  environ). 

B.  ïd.  du  môme  filament  par  tronçons  (1500/1").  Les  lettrée  italiques  a,  J,  e,  c 
aux  mêmes  lettres  de  A  et  indiquent  les  mêmes  portions  de  filament  à 
supérieur. 

ft.  Eléments  végétatifs,  à  protoplasma  homogène  et  continu. 

ô.  Le  protoplasma   se  contracte  vers  le  milieu  des  éléments  et  en  une  masse  rect 

j,  d.  $\  t.  Stades  successifs  de  la  division  de  cette  masse  rectangulaire  et  de  s 

rateur  en  deux  autres  éléments  ayant  chacun  leur  masse  rectangulaire  spéciale. 
$,  Contraction  de  cette  dernière  en  un  corpuscule   arrondi  cocciforme  qui,  < 

ovalairesf'  devient  réfringente  avec  exospore  épaisse  et  constitue  la  spore  mûre. 
Sp\  Spores  libres. 
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Fig.  22  (d'après  L.  Klein). 

Sporanges  mûre  de  : 

A.  Bacillvs  de  Baryanuê  : 

B.  B,  Solmsii; 

^  -  C.  B.  Peronitlla  ; 

J).  B.  macrotporv^  ; 
B.  B.  limosv*: 
tSjf.  Spores  mûres. 

Ce  mode  de  sporulation  par  enkystement,  pressenti  dès  1884,  par 
Bûtschli  (1)  a  été  ensuite  décrit  en  18S7,  par  Kflnstler  (2),  chez  un  élément 
spirale,  Spirillum  tenue;  pour  lui,  comme  pour  Bûtschli,  la  formation  de 
Kystes  monosporés  rapprocherait  les  bactéries  de  certains  Protozoaires, 
surtout  des  Flagellâtes.  Plus  tard,  en  1889,  L.  Klein  (3)  a  étudié  avec  soin 
cette  môme  formation  chez  cinq  espèces  nouvelles  à  spores  olivâtres,  dont 
quelques-unes  sont  parasites  des  Yolvox  :  Bacillus  de  Baryanus,  B.  Solmsii^ 
B.  Peroniellay  B.  macrosporus  et  B.  limosus  (fig.  23,  Ay  By  C,  Z),  E),  Tout 
dernièrement  enfin,  M.  Dangeard  (4)  Ta  également  signalée  et  décrite  chez 


Fig.  23. 

EubaciUns  vinltisporm  Dangeard.  —  Sporulation  endogène  par  enkystement  ;  A,  filament 
végétatif;  B,  C^  i>,  E^  filaments  sporogènes;  a,  a\  à^\  renflements  fusi formes,  de  plus  en  plus 
volumineux,  où  se  formeront  les  spores  ;  h,  h\  renflements  dont  le  protoplasma  s'est  contracté  sous 
forme  de  corps  ovalaires,  présentant  déjà  une  trace  de  membrane  d'enveloppe  ;  c,  ti\  spore  en  for- 
mation complètement  entourée  d'une  enveloppe  ;  «/?,  spores  mûres  dont  quelques-unes  sont  portées 
par  des  pédicules  (*p'). 

(1)  Bûtschli.  —  Protozoën,  I  (Broon's  Klassen  und  Ordnungen  des  Thierreichs,  4884). 

(2)  Kûnstler.  —  Contribution  à  la  technique  des  Ûactériacées  (C.  R.  Acad.  deB  Sciences, 
CV,  i887|. 

(3)  L.  Klein.  —  Loc.  cil.  (Ber.  d.  deutsch.  Botan.  Gesellsch.,  VII,  1889). 

(4)  Dangeard.  —  Loc,  cit.^ 
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une  Bactérîacée  verte  très  intéressante,  qu'il  appelle  :  Eubacillus  muU 
tisporusy  et  répandue  dans  les  vases  de  cultures  d'autres  algues  (fig.  23). 

Nous  signalerons  en  dernier  lieu  le  mode  de  sporulation  que  de  Bary  (1) 
a  décrit  sous  le  nom  de  Sporulation  arthrosporée,  Ue  mode  de  sporulation  sur 
lequel  on  a  voulu  baser  tout  un  système  de  classification  des  Bactériacées 
se  ramène  en  définitive  à  un  des  deux  modes  de  sporulation  endogène 
précédemment  analysés. 

En  efiet,  si  on  consulte  les  descriptions  de  Hueppe  (2)  le  plus  ardent 
défenseur  de  cett«  théorie,  on  trouve  que,  dans  les  cas  les  plus  favorables 
pour  l'observation  (fig.  24  /)),  cette  formation  consiste  :  1*"  en  une  contraction 
du  protoplasma  [b)  ;  2**  en  une  division  de  ce  corps  rétracté  en  deux  masses 

S  lus  petites  (c)  qui  s'arrondissent,  s'entourent  d  une  membrane  épaisse  et 
e viennent  des  spores  (d,  e).  Ce  n'est  pas  autre  chose  que  le  mode  de 
sporulation  endogène  par  enkystement.  Ailleurs,  dans  les  cas  moins 
favorables  pour  Tobservation,  et  surtout  chez  les  éléments  de  forme 
arrondie,  en  particulier  chez  Leuconostoc  mesenteroïdesy  ce  sont  certains 


6         c-        d'     e 


Fig.  24,  1500/1  (environ). 
Spomlation  de  : 

A,  Be^giatoa  alha  (d'après  Zopf);  «,  éléments  sj^rogènesà  Tin  teneur  d'un  filament;  &,  spores  mûres 
en  liberté  dans  le  filainent,  devenu  un  vaste  si^range;  c,  amas  de  spores  libres. 

B,  Orerwthrix  jfolyspora  (a,  d'après  Zopf  ;  ft,  d'après  Cohn)  ;  a,  éléments  sporogènes  à  Tintéiieur 
d'un  filament  ;  b,  spores  libres  à  l'intérieur  d'un  renflement  claviforme  de  l'extrémité  du  filament, 
formant  sporange  ;  sp,  spores  libres. 

C,  Phraçmidiothrix  multUeptata  (d'après  Engler)  ;  tp.  spores  devenues  libres  à  l'intérieur  d*uii 
filament  ;  a,  filaments  jeunes  germant  à  l'intérieur  du  premier. 

Dy  Bactérie  indéterminée,  (d'après  Hueppe);  a,  h,  r,  a,  e,  JStades  successifs  de  la  sporulatiott, 
E,  Leuconostoc  mescfitrroïdes  (d'après  Van  Tleghem). 
/!  Spii'illeg  du  choléra  asiatique  (d'après  Hueppe). 
Sp,  Spores  mûres. 

(î)  De  Bary.  —  Loc,  cit. 

(2)  Hueppe.  —  Die  Fonnen  dcr  Baklerien  vnd  îfire  Beziehungen  su  den  Gattungen  und 
Arien,  p.  131  (Wiesbaden,  1886). 
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éléments  des  chaînes  de  Slreptococcus  qui  augmentent  un  peu  de  volume, 
épaississent  leurs  parois  et  deviennent  des  spores  (fig.  24,  E  sp).  Or,  là 
encore,  et  d'après  M.  VanTieghem  (1)  lui-même,  il  ne  paraît  y  avoir 
d'autre  phénomène  que  celui  d'un  enkystement.  Enfin,  dans  d'autres  cas, 
de  prétendue  formation  arthrosporée,  Prazmowski  (1),  en  particulier  pour 
les  éléments  sporulés  de  forme  arrondie  de  Merista  ureœ,  est  arrivé  à 
démontrer,  en  suivant  minutieusement  le  développement  de  ces  spores, 
qu'elles  se  formaient  suivant  le  mode  endogène- tjpe.  Nous  reproduisons 
ci-dessus  (fig.  24]  différents  exemples  de  bactéries,  considérées  comme 
arthrosporées  et  dont  il  suffira  de. lire  les  figures  pour  les  rapporter  à  un 
des  deux  modes  de  sporulation  endosporée  décrits  plus  haut. 

Germination  des  spores.  — .  Dès  qu'elles  sont  placées  dans  un  milieu 
approprié,  les  spores  germent,  c'est-à-dire  développent  un  nouveau  thalle. 
En  général  la  germination  s'opère  de  la  façon  suivante  (fig.  25)  : 

1"  Augmentation  du  volume  de  la  spore,  et  diminution  de  sa  réfringence 
[B2  —  C2—D2)\ 

2**  Amincissement  de  Texospore,  soit  régulièrement  sur  toute  sa  surface 
[B  2)  comme  chez  Bacillus  amylobacter ;  soit  à  un  pôle,  comme  chez 
B,  antliracis  {A  2);  soit  suivant  son  équateur  (C  2,  5);  soit  enfin  suivant 


{A  3,  4,  5...;  B  4,  5,  6*;  C  4,  5;  D  5,  6).  Dans  aucun  cas,  on  n'a  pu  déter- 
miner bien  nettement  si  cette  sortie  du  germe  se  faisait  par  décninire  de 
l'exospore  ou  par  un  orifice  délimité  à  l'avance. 

4**  Le  germe  croît  de  plus  en  plus,  se  sépare  de  l'exospore,  et  se  développe 
dans  le  milieu  ambiant,  en  se  segmentant  rapidement  et  formant  ainsi  un 
nouveau  thalle  dont  les  différents  articles  restent  juxtaposés  pour  constituer 
l'état  filamenteux,  ou  se  séparent  immédiatement  pour  se  disséminer  à  l'état 
dissocié. 


Germination  des  spores  chez  : 

A.  B.  anthracù  (d'après  C.  Ewart); 

B.  B.  amylobacter  (cVaprès  Prazmowski)  ; 
C\  B.  mbt  ilU  (d'après  PrazjnoTKTSki)  ; 

D.  Cladothrix  dicnotomd  Cohn. 


Fig.  25,  1600/1. 


Les  chiffres  indiquent  la  succession  des  stades  de 
la  germination. 


(l)  Van  Tieghem.  —  Traité  de  Botanique,  p.  4206  (Paris,  1891). 
(1)   Prazmo^w^ski.   —   Ueber  Sporenbildung   bei  den  Baklerien   (Akad.   d.  Wiss.  in 
Krakau,  1888). 
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Ordinairement  les  spores  germent  librement  et  isolément.  D'autres  fois, 
au  contraire,  elles  se  réunissent  en  amas  plus  ou  moins  compacts,  entourés 
d'une  gangue  mucilagineuse  assez  épaisse  (fig.  25,  /)),  et  germent  ainsi  en 
buisson  ou  en  faisceau.  Enfin,  il  peut  arriver  qu'elles  germent  même  à 
l'intérieur  des  sporanges,  cmnme  Tout  observe  zopf  pour  Cladotkrix 
dichotoma  et  Crenothrix polyspora,'Englerj>our  Phragmidiothrixmultiseptatu 
et  Sorokin  pour  Spirillum  endoparagogicum  (1)  (fig.  26,  Aj  B,  C). 


Fig.  26. 

Germination  des  spores  à  Tintérieur  des  sporanges,  chez  : 
A.  Cladotkrix  dichotoma.  600/1  (d'après  Zopf)  ; 
£.  Orenothrix  poly^ord^  600/1  (d'après  Zopf)  ; 
C.  Spirillum  endoparagogicum^  1500/1  (d'après  Sorokii;i). 

Avec  la  formation  des  spores,  les  bactéries  acquièrent  une 
spéciale.  Jusque-là,  en  effet,  les  éléments  du  thalle  n'étaient  \ 
protégés  que  la  plupart  des  autres  microçhytes  contre  les  agent 
Avec  la  production  de  spores,  au  contraire,  et  surtout  grâce  ai 

Sarticulieres  de  leur  exospore,  elles  vont  acquérir  une  rés 
ifférents  agents,  qu'on  ne  rencontre  guère  parmi  les  autres  véj 
ainsi  que  certaines  spores  (celles  de  B.  subtilis,  de  B.  anthracû 
septique,  des  bacilles  du  tétanosy  etc.),  peuvent  supporter  impi 
chaleur  sèche  de  1U0°,  110°,  120**  et  même  au  delà,  penda 
minutes,  sans  perdre  aucune  de  leurs  propriétés.  Inversement,  e 
résister  à  des  froids  considérables  sans  être  altérées.  Il  en  e 
vis-à-vis  différents  autres  agents  physiques  et  chimiques,  1 
dessiccation,  la  pression,  la  lumière  et  un  grand  nomore  d( 
qualifiées  d'antiseptiques. 

(l)  Sorokin.  —  Eim  neue  SpiriUum'Art  {CcnivalbL  f.  Bakter.  u.  Parasit 


Digitized  by 


Google 


—  247  — 

C'est  à  cette  résistance  toute  particulière  des  spores  des  bactéries  que 
Ton  se  heurte  à  tout  moment  en  thérapeutique  et  en  hygiène,  quana  il 
s'agit  de  lutter  contre  l'invasion  et  le  développement  de  certains  germes 
înrectieux,  dont  quelques-uns  ne  méritent  que  trop  le  nom  de  germes 
durables  (DatÂersporen  des  Allemands)  sous  lequel  on  les  désigne  assez 
souvent. 

D"*  A.  Billet. 

Docteur  es  sciences  natureUes. 
{A  suivre). 


LES  HYMÉNOPTÉROCÉCIDIES  DE  LORRAINE 

(^Fin) 


28.  Andricus  collaris  Hart., forme  agame  de  ^4.  curvator  Hart.,  vit  dans 
une  cécidie  ovale  et  pointue,  longue  de  5  millim.  au  plus,  et  dépassant  à 
peine  le  bourgeon,  brune,  avec  un  aimeau  de  couleur  claire  à  la  base  de  la 
pointe,  et  tombant  à  la  maturité,  c'est-à-dire  en  octobre.  Le  Cynipide  en 
sort  en  avril  de  la  troisième  année.  Sur  Q.  sessiliflora, 

29.  Andncus  autumnalis  Hart.,  forme  agame  de  A.  ramuli  L.,  vit  dans 
une  cécidie  longue  de  3  millim.,  ne  dépassant  pas  le  bourgeon,  ovale  allon- 

§ée,  avec  un  point  ombilical  à  l'extrémité,  à  surface  striée  et  recouverte 
'une  enveloppe  charnue  verte,  rouge  ou  brune  qui  ne  se  détache  qu'à 
l'époque  de  la  maturité,  quand  la  cécidie  est  tombée  à  terre,  c'est-à-dire  en 
octobre.  Le  Cynipide  en  sort  en  avril  de  la  troisième  année.  Sur  Q.  pedun- 
culata  et  sessiliflora. 

30.  Andricus  glohuli  Hart.,  forme  agame  de^.  inflator  Hart.,  vit  dans 
une  cécidie  globuleuse,  longue  de  3  à  4  millim.,  verte,  ridée  à  la  maturité; 
sous  cette  écorce  verte  se  trouve  une  cécidie  ligneuse,  carénée,  contenant  la 
loge  de  l'insecte.  Elle  apparaît  en  septembre  et  tombe  à  terre  en  octobre. 
Le  Cynipide  en  sort  au  printemps  de  la  troisième  année.  Sur  â.  sessili- 
flora. 

2**  Cécidie  pluriloculaire. 

31.  Biorrhiza  terminalis  Fabr.,  forme  sexuelle  de  B.  aptera  Fabr.,  vit 
en  grand  nombre  dans  des  cécidies  plus  ou  moins  arrondies,  blanches  ou 
rouges,  spongieuses,  de  la  grosseur  dune  cerise  jusqu'à  celle  d'une  pomme, 
contenant  un  grand  nombre  de  cellules  ligneuses;  elle  est  fixée  généralement 
à  l'extrémité  a'un  rameau.  Elles  apparaissent  en  mai  et  l'insecte  parfait  en 
sort  en  juin  delà  même  année.  Sur  Q.  pedunculata  et  sessiliflora. 

IIL  Sur  les  feuilles. 

l^  Cécidies  uniloculaires  fixées  à  la  surface  de  la  feuille. 

32.  Neuroterm  baccarum  L.,  forme  sexuelle  de  N.  lenticula^Hs  01., 
habite  une  jolie  cécidie  globuleuse,  verdâtre  ou  rougeâtre,  presque  transpa- 
rente, ayant  la  forme  et  la  grosseur  d'un  grain  de  raisin,  glabre,  traversant 
le  limbe  de  telle  façon  qu'un  (^uart  seulement  émerge  à  la  face  supérieure  de 
la  feuille.  On  la  trouve  aussi  sur  les  chatons.  L'insecte  parfait  en  sort  en 
mai  et  en  juin.  Sur  Q.  pedunculata  et  sessiliflora. 
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33.  Neuroterus  tricolor  Hart.,  forme  sexuelle  de  N.  fumipennis  Hart., 
loge  dans  une  cécidie  semblable  à  la  précédente,  mais  de  moitié  pluis  petite, 
c'est-à-dire  n'ayant  qu'un  diamètre  de  4  à  5  miilim.,  sans  transparence  et 
généralement  couverte  de  longs  poils.  L'insecte  parfait  en  sort  en  juillet.  Sur 
Q.  pedunculata  et  sessiliflora, 

34.  Neuroterus  vesicatrix  Schlecht.,  forme  sexuelle  de  N.  numismalis 
01.,  vit  également  dans  une  cécidie  traversant  le  limbe,  mais  cette  cécidie 
est  aplatie,  très  faiblement  et  également  convexe  des  deux  côtés  de  la  feuille, 
circulaire,  avec  un  diamètre  de  2  à  4  miilim.,  d'une  couleur  vçrt  pâle.  Le 
Cynipide  en  sort  en  juin  de  la  première  année.  Sur  Q.  pedunculata  et 
sessiliflora. 

35.  Neuroter^vis  numismalis  01.  [Reaumuri  Hart).,  forme  agame  de 
l'espèce  précédente,  habite,  comme  les  trois  suivantes,  une  cécidie  qui  n'est 
fixée  à  la  feuille  que  par  un  point.  Cette  production  est  circulaire,  infra- 
foliaire,  avec  un  diamètre  de  3  miilim.,  déprimée  au  centre/  le  bord  formant 
un  anneau  épais  recouvert  de  poils  bruns,  luisants  et  appliqués.  On  les 
trouve  de  juillet  à  octobre.  A  la  fin  de  l'automne  elles  tomoent  à  terre  et 
l'insecte  parfait  en  sort  en  mars  suivant.  Sur  ô.  pedunculata  et  sessi- 
liflora. 

36.  Neuroterus  lenticularis  01.,  forme  agame  de  N.  haccarum  L.,  habite 
une  cécidie  lenticulaire,  d'un  diamètre  de  4  à  5  miilim.,  infrafoîiaire,  blan- 
châtre, à  bord  très  mince,  à  face  supérieure  très  faiblement  conique  et  par- 
semée de  poils  étoiles,  à  face  inférieure  plane,  glabre,  et  parsemée  de  taches 
blanches  le  long  du  bord.  Elles  tombent  également  à  la  fin  de  l'automne  et 
l'insecte  en  sort  en  mars  suivant.  Sur  Q.  pedunculata  et  sessiliflora, 

37.  Neurote^ms  fumipennis  Hart.  (varius  Schenk),  forme  agame  de 
N.  tricolor  Hart.,  occasionne  descécidies  infrafoliaires  semblables  à  l'espèce 
précédente,  mais  plus  petites,  mesurant  environ  3  miilim.  de  diamètre,  tni- 
nâtres  et  à  face  inférieure  poilue,  non  tachetée  de  blanc.  Elles  tombent  à  la 
même  époque  et  le  Cynipide  en  sort  en  mai  suivant.  Sur  Q.  pedunculata 
et  sessiliflora, 

38.  Neu7^oterus  lœviusculus  Schenk*  forme  agame  de  N,  alhipes  Sclienk, 
habite  une  cécidie  rouge,  circulaire,  et  à  bord  aplati  ou  faiblement  relevé,  à 
centre  en  ombilic,  à  diamètre  de  4  miilim.  Elle  se  distingue  des  deux  précé- 
dentes par  sa  surface  glabre  ou  à  poils  simples,  c'est-à-dire,  non  étoiles.  Elle 
est  infra  et  suprafoliaire.  Le  Cynipide  en  sort  en  mars  suivant.  Sur  â.  pe- 
dunculata. 

39.  Neuroterus  s-p.  .^  vit  dans  une  cécidie  infra  et  suprafoliaire  semblable 
à  la  précédente,  mais  dont  les  bords  se  replient  par  en  haut,  en  trois  ou 
quatre  endroits,  de  façon  à  ne  laisser  libre  que  le  centre  ombilical;  la  cécidie 
ressemble  alors  à  un  petit  chapeau  à  trois  ou  quatre  cornes.  On  la  trouve 
également  en  automne.  Sur  Q,  pedunculata. 

2*  Cécidies  uniloculaires,  infrafoliaires,  fixées  à  mie  nervure  de  la 
feuille. 

40.  Dryophanta  folii  L.,  Hart.,  Mayr  (1882  :  Die  eur,  Arîen  d.  g.  C.)  zn 
seutellaris  01.,  Schenk,  Mayr  (1870  :  Die  Eichengallen  in  Wort  und  Bild)^ 
Adler,  forme  agame  de  Dr.  Taschenbergi  Schlecht.,  occasionne  des  cécidies 
sphériçiues,  de  la  grosseur  d'une  cerise,  c'est-à-dire  d'un  diamètre  de  i  à 
2  centimètres,  glabre,  charnue,  d'un  vert  jaunâtre  ou  rouge,  renfermant  au 
centre  une  petite  loge  dans  laquelle  se  trouve  la  larve.  Elle  tombe  à"  la 
maturité,  c  est-à-dire  en  octobre,  tandis  que  les  cécidies  contenant  des 
parasites,  restent  fixées  aux  feuilles.  Le  Cynipide  quitte  sa  cellule  en 
octobre  et  se  creuse  un  conduit  menant  jusqu'à  l'épiderme  de  la  cécidie  qu'il 
ne  perfore  qu'en  novembre  ou  en  décembre.  Nous  l'avons  oteervé  ainsi  pen- 
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<lant  8ÎX  années  consécutives.  D'après  Mayr,  le  Cynipide  ne  quitte  la  cécidie 
qu'à  la  fin  de  Thiver.  Sur  Q.  pedunculaia  et  sessiliflora. 

Cette  production  est  assez  semblable  à  celle  de  Dr,  pubescentis  Mayr 
{folii  Scnenk,  Mayr,  1870  :  Die  Eichengallen  in  Wort  und  Bild,)\  mais 
cette  dernière  est  un  peu  plus  petite,  faiblement  déprimée,  moins  charnue,  et 
ne  se  trouve  que  sur  le  chêne  pubescent. 

41.  Dryophanta  longiventris  Hart.,  forme  agame  de  Dr,  similis  Ad\,^  vrt 
dans  une  cécidie  sphérique,  très  faiblement  comprimée,  d'un  diamètre  de 
8  à  10  millim.,  de  consistance  dure,  de  couleur  rouge  avec  des  zones  blan- 
châtres et  rugueuses.  Le  Cynipide  en  sort  au  commencement  de  l'hiver.  Sur 
Q,  pedunculaia  et  sessiliflora, 

42.  Dryophanta  divisa  Hart.,  forme  agame  de  Dr,  ven^cosa  Schlecht., 
détermine  une  cécidie  sphérimie,  subligneuse,  lisse,  luisante,  généralement 
rouge,  d'un  diamètre  de  h  millim.  et  à  parois  épaisses.  L'insecte  ailé  en  sort 
en  novembre.  Sur  Q.  pedunculaia. 

43.  Dryophania  agama  Hart.,  est  une  forme  agame  vivant  dans  une 
cécidie  subligneuse  assez  semblable  à  la  précédente,  mais  plus  petite,  son 
diamètre  n'étant  que  de  3  millim.,  à  parois  très  minces,  peu  ou  point  lui- 
sante, et  un  peu  plus  longue  que  haute.  L'insecte  parfait  en  sort  en  octobre 
et  novembre.  Sur  G.  pedunculaia  et  sessiliflora, 

44.  Dryophania  disiicha  Hart.,  est  une  forme  agame  occasionnant  une 
cécidie  subligneuse,  lisse,  subsphéri(}ue,  à  sommet,  fortement  déprimé  et 
comme  tronqué,  peu  luisant,  d  un  diamètre  de  4  millim.,  et  différant  des 

Srécédentes  principalement  par  la  cavité  qui  est  double;  la  plus  grande  sert 
e  loge  à  la  larve,  la  plus  petite  est  vide  et  se  trouve  au-dessus  de  la  pre- 
mière. Le  Cynipide  en  sort  en  octobre  et  en  novembre.  Sur  ô.  sessili- 
flora. 

45.  Andrictcs  osireus  Gir.,  est  une  forme  agame  dont  la  forme  sexuelle 
n'a  pas  encore  été  découverte.  D'après  Adler,  Neuroierus  aprilintts  Ciir., 
serait  probablement  la  forme  sexuelle  de  A.  osireus  {Zeitschr.  f,  wiss  Zoo- 
logiey  1881,  p.  200).  Beyerinck  prétend  au  contraire'  avoir  trouvé  que 
N.  apntïmt^  est  la  forme  sexuelle  de  A.  solitarius  Fonsc.  {Beobachiungen 
ûber  die  ersien  Entwicklungsphasen  einiger  Cynipidenoallen.,  Anisierdam^ 
1882,  p.  138).  Mais  d'après  les  observations  de  M.  le  (locteur  von  Schlech- 
tendal  (Wiener  Entom.  Zeitung,,  1884,  p.  105  et  106)  et  du  docteur  Fr.  Lôw 
(Verh.  d.  zool.  bot.  Ges,  Wien.,  1884,  p.  323-925),  il  paraît  presque  hors  de 
aoute  que  N.  aprilinus  est  la  forme  sexuelle  de  N.  Schlechtendali  Mayr. 
On  trouve  sa  larve  dans  une  petite  cécidie  ovoïde  de  2  millim.  de  long,  très 
luisante,  lisse,  jaunâtre,  parsemée  de  points  rouges  et  enfermée  en  partie 
entre  deux  petites  valves  orunâtres.  Cette  cécidie  tombe  à  terre  en  octobre 
tandis  que  les  deux  valves  restent  attachées  à  la  nervure.  Le  Cynipide  en 
sort  en  octobre  ou  au  printemps  suivant.  Sur  Q.  pedunculaia  et  sessili- 
flora, 

46.  Trigonaspis  renum  Gir.,  forme  agame  de  Tr.  megapiera  Panz.,  vit  à 
l'état  larvaire,  dans  une  cécidie  réniforme,  non  luisante,  d'abord  verte  puis 
rougeâtre,  longue  de  2  millim.  Ces  productions  sont  généralement  alignées. 
On  les  trouve  en  automne  sur  Q,  pedunculaia  et  sessiliflora. 

Voir  aussi  les  n**'  35  à  39;  en  outre  18  et  50. 
3*  Cécidies  du  bord  de  la  feuille. 

47.  Andricits  curvaior  Hart.,  forme  sexuelle  de  A,  collaris  Hart.,  occa- 
sionne un  épaississement  plus  ou  moins  arrondi  et  visible  sur  les  deux  faces 
delà  feuille,  de  la  grosseur  d'un  pois,  à  parois  minces,  et  renfermant  dans 
une  gmnde  cavité,  une  très  petite  cécidie  interne,  de  forme  ovalaire.  La 
feuille  est  toujours  courbée  latéralement,  le  bord  qui  porte  la  déformation, 
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étant  concave.  L'insecte  parfait  en  sort  en  mai  et  en  juin.  Sur  Q.  pedun- 
culata  et  sessiliflora. 

48.  Neuroterus  albipes  Schenk,  forme  sexuelle  de  N.  lœvittsculv^  Schenk^ 
détermine  une  cécidie  blanchâtre,  ovalaire,  glabre,  à  parois  très  minces, 
longue  de  1  1/2  à  2  millim.,  sans  cécidie  interne,  et  courbant  la  feuille  laté- 
ralement; à  Tendroit  où  se  trouve  cette  production,  la  feuille  paraît  comme 
découpée.  Le  Cynipide  en  sort  en  mai  et  en  juin.  Sur  Q.  pedunculata  et 
sessiliflora. 

49.  Dryophanta  'cemicosa  Schlecht.,  forme  sexuelle  de  Dr.  divisa 
Hart.,  vit  dans  une  cécidie  subovoïde,  à  sommet  arrondi,  d*un  vert  jau- 
nâtre, haute  de  4  millim.,  à  surface  granuleuse.  Le  Cynipide  en  sort  en  mai. 
Sur  G.  pedunculata  et  sessiliflora. 

Cette  çroduction  ne  peut  être  confondue  avec  celle  de  Andricu^  margi- 
nalts  Adl.,  que  Ton  trouve  aussi  sur  le  bord  de  la  feuille  oui  paraît  alors 
comme  entaillée.  Celle-ci  est  conique,  verte,  et  carénée  longitudina- 
lement.  Voir  n*  80. 

4"  Cècidies  du  pétiole. 

50.  Andrieus  testaceipes  Hart.,  forme  sexuelle  de  A.  Sieholdi  Hart.,  pro- 
duit des  renflements  peu  apparents  sur  le  pétiole,  rarement  aussi  sur  la 
nervure  médiane. 

Voir  aussi  Andr.  trilineatus  Hart.,  au  n®  18. 

51.  Andrieus  rarmdi  L.,  forme  sexuelle  de  A.  auiumnalis  Hart.,  se 
trouve  en  mai  et  juin  dans  une  cécidie  située  à  la  base  des  feuilles  ou  des 
chatons  et  composée  d'une  laine  blanche  formant  une  masse  plus  ou  moins 
arrondie,  ayant  la  grosseur  d'une  cerise  jusqu'à  celle  d'une  noix  et  contenant 
au  centre,  un  grand  nombre  de  cellules  brunes,  subligneuses,  à  parois  très 
minces.  Les  Cynipides  en  sortent  en  mai  et  en  juin.  Sur  Q.  pedunculata  et 
sessiliflora. 

IV.  Sur  les  chatons. 

52.  Andricics  seminationis  Adl.,  est  une  forme  agame  vivant  dans  une 
cécidie  sessile  ou  faiblement  pédiculée,  verte,  carénée  longitudinalement, 
ces  carènes  souvent  rouges,  fusiforme,  de  la  grosseur  d'un  grain  d'orp, 
fixée  sur  un  chaton  qui  se  gonfle,  reste  vert  et  attaché  au  rameau.  Ces  cèci- 
dies doivent  tomber  en  juin.  Nous  les  avons  trouvées  sur  les  chatons  fixés 
encore  aux  rameaux  en  septembre  et  en  octobre.  Sur  Q.  sessiliflora. 

53.  Andrieus pilosiùs  Adl.,  forme  sexuelle  de  A.  fecundatrix  Hart.,  pro- 
duit sur  les  chatons,  entre  les  étamines,  une  cécidie  ovale,  à  pointe  distincte, 
longue  de  2  millim.,  à  parois  minces,  verte  puis  brune,  couverte  de  poils 
blanchâtres  et  dressés.  Les  chatons  restent  verts  et  attachés  aux  rameaux 
jusqu'à  la  sortie  de  l'insecte,  c'est-à-dire,  jusqu'en  juin.  Sur  Q.  sessili- 
flora. 

54.  Andrieus  cirratus  Adl.,  forme  sexuelle  de  A.  Giraudi  WachtL, 
habite  une  cécidie  semblable  à  la  précédente,  mais  le  bout  est  arrondi  et 
porte  une  houppe  de  longs  poils  blancs  et  serrés,  dont  la  longueur  est  de 
3  ou  4  fois  celle  de  la  galle.  Le  Cynipide  en  sort  en  juin.  Sur  Q.  sessili- 
flora. 

55.  Andrieus  xanthopsis  Schlecht. y  est  une  forme  sexuelle  qui,  par  la 
couleur  jaune  ou  brunâtre  de  la  tête  et  du  thorax,  se  distingue  a  première 
vue  de  la  plupart  des  espèces  du  genre  et  la  rapproche  de  A.  amenti  Gir. 
La  cécidie  est  ovale  ou  conique,  glabre  ou  faiblement  poilue  inférieureînent, 
verte,  puis  Jaunâtre,  enfin  d'un  brun  rouge,  dépassant  à  peine  2  millim. 
Elle  est  le  résultat  de  Tépaississement  et  du  raccourcissement  d'une  étamîne 
dont  l'anthère  n'est  plus  reconnaissable  ou  apparaît  tout  au  plus  comme  un 
double  bourrelet  sur  les  côtés  de  la  cécidie.  Le  pédoncule  du  chaton  est 
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faiblement  gonflé  à  cet  endroit,  et  ne  tombe  qu'après  la  sortie  de  l'insecte, 
c"'est-à-dire  en  juin.  L'on  voit  alors  une  grande  ouverture  circulaire  sur  le 
côte  de  la  cécidie,  un  peu  en  dessous  de  la  pointe.  Nous  avons  observé  sur 
les  insectes  parfaits,  les  mêmes  variations  de  couleur  que  celles  décrites  par 
M.  le  docteur  von  Schlechtendal.  Sur  Q,  sessiliflora;  on  doit  la  trouver 
aussi  sur  Q.  pedunculata. 

Cette  production  ne  diffère  de  celle  de  /l.  amenti  Gir.,  que  par  le  manque 
de  pilosité  abondante.  Celle  de  Neuroteri^  Schlechtendah  Mayr,  est  glaore 
comme  celle  de  A.  xanihopsis,  mais  sa  forme  est  obovale  et  laisse  recon- 
naître Tanthère. 

56.  Dryophanta  spJ  Au  milieu  des  étamines  Ton  trouve  en  mai  une 
cécidie  sphérique,  d'un  rouge  vineux,  rugueuse,  à  parois  épaisses  et  un  peu 
charnues,  non  juteuse.  Sur  Q.  sessiliflora. 

Voir  aussi  les  cécidies  de  Neuroterus  baccar^m  L.  n**  32  et  de  Andricics 
y^amuli  L.  n*  51. 

Rosa  (canina    L.,   spinosissima  L.    et  autres).  —   57.   Rhodites  ro- 
sœ  L.,  produit  une  cécidie  ligneuse,  moussue,  plus  ou  moins  arrondie, 
pliiriloculaîre,  de  la  grosseur  d'une  cerise  jusqu'à  celle  d'une  grosse  pomme; 
elle  est  le  résultat  d'une  déformation  d'une  ou  de  plusieurs  feuilles,  rarement 
d'une  fleur.  Les  émergences  qui  la  couvrent  et  la  rendent  moussue,  sont 
rouges  à  la  partie  inférieure  et  vertes  au  sommet,  pinnatifides,  aplaties  et 
longues  de  2  à  3  centimètres.  Ces  cécidies  ne  tombent  pas  à  la  maturité  et 
les  insectes  ailés  en  sortent  au  printemps  suivant.  Nous  n'avons  obtenu  de 
cette  espèce  ainsi  que  de  la  suivante,  que  des  femelles;  celles-ci  piquèrent 
les  bourgeons  d'un  petit  rosier  qui  végétait  dans  un  grand  pot  de  fleurs,  en 
compagnie  d'un  Rubus  et  d'un  jeune  Quercits  pedunculata,  et  nous  pûmes 
suivre  la  formation  et  le  développement  des  cécidies.  Elles  parurent  au  bout 
d'environ  quinze  jours  sous  la  forme  de  pustules  blanchâtres,  parsemées  de 
petites  épines  de  couleur  rose,  mais  nous  ne  pûmes  découvrir  aucune  diffé- 
rence entre  les  déformations  produites  sur  un  bourgeon  par  Rh.  rosœj  et 
sur  deux  autres  par  Rh.  Mayri  Schlecht.  Peu  à  peu  ces  renflements  gagnè- 
rent en  extension,  puis  finirent  par  se  toucher  et  se  confondre  en  une  masse 
unique  qui,  au  25  mai,  avait  atteint  la  grosseur  d'une  framboise.  A  cette 
époque  aussi  l'on  pouvait  distinguer  sans  peine,  la  cécidie  de  Rh.  rosœ  de 
celle  de  Rh,  Mayri,  Les  épines  de  ces  dernières  avaient  conservé  leur  forme 
primitive  et  laissaient  à  aécouvert  la  surface  de  l'excroissance:  celles  des 
premières  au  contraire  s'étaient  fortement  allongées  et  élargies,  elles  parais- 
saient foliacées,  pinnatifides  et  tellement  enchevêtrées  qu'il  était  impossible 
d'apercevoir  la  surface  de  la  cécidie.  (Cfr.,  notre  suite  aux  Contributions  à 
la  Faune  et  à  la  Flore  de  Bitche,  Metz,  1886,  pp.  13  et  14). 

58.  Rhodites  May  ri  ^  Schlecht.  [Orthospinœ  Beyerinck?),  forme  sur 
diverses  sortes  de  rosiers  des  cécidies  ligneuses  assez  semblables  à  celles  de 
l'espèce  précédente,  mais  non  moussues;  elles  paraissent  couvertes  ou 
parsemées  d'épines  très  fines  qui  ont  généralement  une  longueur  de 
2  à  4  millim.,  en  outre  leur  surface  n'est  pas  arrondie,  mais  plus  ou  moins 
tuberculeuse,  c'est-à-dire  qu'elles  paraissent  être  une  agglomération  de 
plusieurs  cécidies  sphériques,  uniloculaires,  à  paroi  ligneuse  très  dure  et 
très  épaisse.  Ces  productions  atteignent  les  mêmes  dimensions  que  les 

Srécédentes,    mais    on     en     trouve    cependant    plus    souvent    qui    ne 
épassent  pas  la  grosseur  d'une  cerise  et  sont  uniloculaires   et  sphé- 
riques. 

59.  Rhodites  spinosissima,,  Gir.,  produit  sur  les  folioles,  sur  les  sépales, 
plus  rarement  sur  les  pétales  et  sur  les  jeunes  rameaux  de  divers  rosiers,  un 
renflement  blanchâtre  ou  rougeâtre  dépassant  également  le  dessus  et  le 
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dessous  de  la  foliole  qui  semble  le  traverser  par  le  milieu.  Ce  renflement 
est  uni  ou  pluriloculaire,  plus  ou  moins  aplati,  dépassant  rarement  lagrosseur 
d'un  pois;  on  en  trouve  cependant  de  plus  gros  ayant  une  forme  presque 
sphérique  et  portant  quelques  épines.  D'après  M.  le  docteur  G.  Mayr, 
ils  seraient  l'œuvre  du  même  insecte.  La  sortie  du  Cjnipide  a  lieu  au  prin- 
temps suivant. 

60.  Rhodites  eglanteriœ,  Hart.,  produit  sur  divers  rosiers,  des  cécidies 
sphériques,  uniloculaires,  subligneuses,  verdâtres  ou  rouges  du  côté  du 
soleil,  de  lagrosseur  d'un  pois,  lisses,  et  fixées  par  un  point  à  une  nervure 
généralement  à  la  face  inférieure,  rarement  à  la  face  supérieure  d'une 
foliole,  ou  du  pétiole  ou  enfin  aux  sépales.  L'insecte  en  sort  au  printemps 
suivant. 

'  Par  sa  surface  lisse,  cette  cécidie  se  distingue  facilement  de  celles  de 
Rh.centi/^oliœïisirt.f  etdeRh.  rosarum  Gir.;  ces  deux  dernières  productions 
sont  également  sphériques  et  fixées  à  une  nervure,  à  la  face  inférieure  d'une 
foliole,  mais  leur  surface  n'est  pas  glabre;  la  première  qui  est  un  peu  aplatie 
au  sommet  et  qu'on  n'a  encore  trouvée  que  sur  Rosa  cenHfolia  L.,  est 
parsemée  de  poils  raides,  dressés  et  courts;  la  seconde,  observée  sur  divers 
rosiers,  offre  a  sa  partie  supérieure  des  épines  coniques,  droites  et  longues 
de  2  à  4  millim. 

61.  Blennocampa  pusilla  Kl.,  roule  les  bords  des  folioles  jusqu'à  la 
nervure  médiane  et  occasionne  un  très  faible  épaississement  de  la  partie 
enroulée.  La  larve  se  transforme  en  terre. 

Rubus  {cœsius  L.,  fruticosus  L.  et  autres).  62.  Diastrophus  rubi  Hart. 
détermine  sur  les  rameaux  et  pétioles  du  framboisier  et  de  diverses  ronces, 
un  renflement  fusiforme,  à  surface  tuberculeuse,  l'épiderme  restant  intact;  cet 
épaississement  renferme  un  grand  nombre  de  cellules  distinctes.  Le  Cjnipide 
en  sort  au  printemps  suivant.  Nous  avons  observé  également  la  formation  et  le 
développement  de  cette  excroissance  après  avoir  mis  sur  une  ronce  cultivée 
en  pot,  plusieurs  femelles  fi^chement  écloses.  (Cfr.  notre  suite  aux  Contri- 
butions à  la  Faune  et  à  la  Flore  de  Bitche,  Metz,  1886,  pp.  14  et  15).  Nous 
avons  plu^  tard  obtenu  les  deux  sexes.  Cette  cécidie  n  est  pas  à  confondre 
avec  celle  de  La^ioptera  rubi  Heeg. 

63.  Une  Tenthrèdinide  détermine  sur  le  limbe  des  feuilles  de  la  ronce 
généralement  à  l'aisselle  des  nervures,  un  renflement  jaunâtre,  déforme 
ovalaire,  l^g  de  1  1/2  millim.,  dépassant  faiblement  les  deux  faces  delà 
feuille;  à  ^  base,  sur  le  dessous,  on  remarque  un  petit  point  noir;  quand 
ces  renflements  sont  nombreux,  les  nervures  paraissent  plus  ou  moins  con- 
tournées. En  juin  il  en  sort,  par  une  ouverture  circulaire  pratiquée  au 
sommet,  sur  le  dessous,  une  petite  larve  blanche,  de  2  1/2  millim.  de  long, 
sur  1/2  de  large,  à  tête  un  peu  plus  large,  brunâtre,  à  yeux  noirs  et  deux 
taches  sombres  sur  le  front;  le  aos  est  couvert  d'épines  bifurquées.  Cette 
larve  se  nourrit  des  feuilles  qui  paraissent  ensuite  criblées  de  trous,  et  se 
métamorphose  en  terre. 

Saliœ  [alba  L.,  aurita  L.,  Caprea  L.,  cinerea  L.  et  autres). 
L  Cécidies  des  feuilles. 

64.  Nematus  gallicola  Westw.  (Vallisnerii  Hart.,  capreœ  Dablb., 
saliceti  Dahlb.),  produit  sur  les  feuilles  de  S.  alba,  Caprea  et  autres  des 
cécidies  en  haricot,  placées  généralement  sur  une  rangée  de  chaque  côté  de  la 
nervure  médiane.  Cette  déformation  est  uniloculaire,  charnue,  dépassant  la 
feuille  des  deux  côtés,  mais  un  peu  plus  par  en  bas  que  par  en  haut,  longue 
d'environ  8î millim.  et  large  de  4,  à  parois  épaisses  de  2  millim.,  verte  ou 
rouge,  lissé  sur  S.  alba  et  fragilis,  un  peu  velue  sur  S.  Caprea.  La  larve  en 
sort  en  ététou  en  automne  et  se  métamorphose  en  terre. 
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65.  Nematus  vesicator  Br.,  produit  également  un  renflement  uniloculaire 
rouge  et  dépassant  la  feuille  des  deux  côtés,  mais  ce  renflement  est  plus 
grand,  ayant  1  1/2  centim.  de  long  et  1  centim.  de  large,  à  parois  plus 
minces,  n'ayant  que  1  millim.  d'épaisseur,  et  toujoui's  solitaires  ou  à  deux, 
à  la  base  d'une  feuille.  La  transformation  de  l'insecte  a  lieu  en  terre.  Sur 
N.  purpurea. 

66.  Ne7natus gallai^mn  Y{^vt,(viminalis  Voll.,  Vollenhoveni  Cam.,5a//m- 
cinerece  Retz.),  détermine  une  cécidie  sphérique  infrafoliaire,  uniloculaire, 
ne  traversant  pas  le  limbe,  luisante,  verte  ou  rouge,  lisse  ou  granuleuse,  très 
juteuse,  de  la  grosseur  d'une  prunelle.  La  métamorphose  de  l'insecte  a 
lieu  en  terre.  Sur  S.  amygdalina,  babylonica,  purpurea  et  vhninalis, 

67.  Neinatus  bellus  Zadd.,  provoque  une  cécidie  sphérique  infrafoliaire, 
uuiloculaire,  ne  traversant  pas  le  limbe,  non  luisante,  couverte  de  poils  et 
atteignant  à  peine  la  grosseur  d'un  pois.  Métamorphose  en  terre.  Sur  S. 
aurita,  Caprea  et  cinerea. 

68.  Cryptocarnpus  [Euura]  testaceipes  Zadd.,  occasionne  un  renflement 
de  la  nervure  médiane  ou  du  pétiole,  long  de  1  à  2  centim.  et  large  d'environ 
5  à  6  millim.,  les  parois  ont  une  épaisseur  de  3  millim.  Sur  S.  fragilis.  Nous 
n'avons  pas  obtenu  l'insecte  parfait  dont  la  transformation  a  lieu  en  terre. 

69.  Cryptocampiis  [Euitra)  renmtus  Zadd.,  est  probablement  l'auteur 
d'un  renflement  fusiforme  du  pétiole  de  S.  aiirita,  n'ayant  que  2  millim. 
d'épaisseur.  Un  autre  insecte,  Crtjptocampus  (Euura)  angushisH^rt., 
occasionne  une  déformation  semblable.  N^ous  n'avons  pas  obtenu  l'insecte 
parfait.  Cette  déformation  est  la  seule  des  cécidies  de  Lorraine  que  nous 
n'ayons  pas  recueillie  nous-même. 

70.  Nematus  5p.?  replie  par  en  bas  les  bords  des  feuilles  de  divers  saules, 
avec  une  faible  hypertrophie  de  la  partie  repliée.  Nous  n'avons  pas  obtenu 
l'insecte  parfait.  Cameron  cite  quatre  espèces  dont  les  larves  replient  les 
bords  des  feuilles  des  saules,  ce  sont  les  Nematus  leucostictus  Ilart.,  leuco- 
stigma  C^m.^pitrpii7^eœ  Cara.  et  nigrolineatus  Cam. 

2**  Cécidies  des  rameaux, 

72.  Cryptocampus  (Euura)  medullaHics  Hart.  {pentandrœ  Retz.),  déter- 
mine sur  les  jeunes  rameaux  de  divers  saules  un  renflement  unilatéral,  plus 
ou  moins  épais,  suivant  qu'il  renferme  plus  ou  moins  de  larves;  celles-ci  ont 
leur  loge  dans  la  moelle.  Métamorphose  dans  la  cécidie. 

73.  Nematus  spJ  produit  sur  les  jeunes  rameaux  de  S.  aurita,  cinerea  et 
Caprea  un  faible  renflement  unilatéral  que  l'on  ne  peut  distinguer  exté- 
rieurement de  celui  que  produit,  sur  ces  mêmes  saules,  un  petit  diptère, 
Agromyza  Schineri;  il  s'en  distingue  par  une  cavité  intérieure  assez  grande, 
allongée,  et  située  dans  la  couche  du  bois.  L'insecte  se  métamorphose  au 
même  endroit.  Nous  l'avons  obtenu  en  mars  de  l'année  suivante. 

74.  Nematus  sp.  ?  produit  sur  les  jeunes  rameaux  du  saule  un  renflement 
allongé,  presque  fusiforme  et  par  suite,  assez  semblable  à  la  cécidie  d'un 
lépidoptère,  Grapholitha  Servilleana  Dup.,  mais  un  peu  plus  petit.  La  larve 
vit  dans  une  cavité  située  dans  la  couche  médullaire  et  s'y  transforme.  Nous 
en  avons  obtenu  un  Nematus  voisin  de  N.  capreœ  Panz. 

3^  Cécidie  du  bourgeon, 

75.  Cryptocampus  spJ  gonûe  fortement  les  bourgeons  de  S.  aurita,  Ca- 
prea et  cinerea  lesquels  ne  s'ouvrent  pas  et  finissent  par  se  dessécher.  La 
larve  y  vit  solitaire  et  en  sort  par  une  ouverture  circulaire  pratiquée  sur  le 
côté,  un  peu  au-dessous  du  sommet  et  se  transforme  en  terre.  Nous  n'avons 
pas  réussi  à  obtenir  l'insecte  parfait.  Cameron  cite  deux  espèces  de  Cr^ypto- 
campas  {Euura)  dont  les  larves  gonflent  les  bourgeons  des  saules,  ce  sont  : 
Cr.  nigntarsis  Cam.  et  saliceti  Fall. 
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Tormentilla  {erecta  L.).  —  76,  Xestophanes  brevitarsis  Thom§.  {tormen- 
tillœ  Schlecht.),  produit  sur  la  tige  de  cette  plante  des  renflements  sphé- 
riques,  uniloculaires,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  chènevis  ou  bien  des 
renflements  plus  ou  moins  arrondis  ou  allongés,  pluriloculaires,  à  surface 
tuberculeuse,  résultant  d'une  agglomération  &  cécidies.  L'insecte  parfait  en 
sort  au  printemps  suivant. 

Triticum  repens  (L.).  —  77.  Isosoma  graminicola  Gir.  produit  à  Textré- 
mité  des  tiges  du  Chiendent  une  cécidie  allongée,  ayant  quelque  ressem- 
blance avec  un  épi  et  consistant  en  une  agglomération  de  feuilles  déformées. 
Par  suite  d'un  raccoiu-cissement  des  espaces  internodaux,  les  feuilles  se 
touchent,  leur  gaine  s'élargit,  leur  limbe  se  raccourcit;  la  tige  est  épaissie 
à  cet  endroit  et  renferme  au  centre  une  cavité  allongée  dont  les  parois 
sont  environ  trois  fois  aussi  épaisses  que  celles  d'une  tige  normale.  La 
larve  se  transforme  dans  la  déformation  et  en  sort  au  printemps  suivant. 

78.  Isosoma  sp.  i  occasionne  sur  la  tige  de  la  même  piaule,  au  voisinage  de 
répi  un  renflement  arrondi  ou  fusiforme,  unilatéral,  très  dur,  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  millet  jusqu'à  celle  d'un  ^in  de  chènevis,  déchirant  l'épi- 
derme  ;  au-dessous  de  ce  renflement,  la  tige  est  encore  gonflée  sur  un  espace 
de  1  à  3  centimètres  et  renferme  plusieurs  cécidies  mternes,  fusiformes, 
blanchâtres,  longues  d'environ  5  millim.,  larges  de  1  |  millim.  Les  tiges 
attaquées  se  reconnaissent  en  ce  que  l'épi  ne  se  développe  pas  normalement 
et  reste  enveloppé  dans  la  gaine  de  la  dernière  feuille.  Nous  avons  obtenu 
l'insecte  au  pnntemps  suivant.     * 

79.  Isosoma  sp.  ?  occasionne  à  la  partie  basale  de  la  tige  un  renflement 
allongé  à  peine  visible,  renfermant  intérieurement  plusieurs  larves  jaunes 
entourées  d'une  enveloppe  très  mince  et  d'un  noir  brillant.  Nous  avons 
obtenu  le  Chalcidite  en  mars. 

80.  Quercus  pedunculata,  Andricus  marginalis  AdL  forme  sur  le  bord  de 
la  feuille,  rarement  sur  la  nervure  médiane,  une  cécidie  semblable  à  celle 
d'A.  Giraudi  Wachtl.  mais  peu  ou  point  pétiolée  et  à  pointe  petite.  La 
feuille  paraît  comme  entaillée.  Nous  venons  de  trouver  ces  cécidies  à  la  fin 
de  juin,  mais  elles  n'étaient  pas  encore  parvenues  à  leur  maturité. 

Abbe  J.-J.  KiEFFER, 

professeur  au  collège  de  Bitcbe. 


TABLEAU  SYNOPTIQUE  DES  OISEAUX  D'EUROPE 

(Suite) 


Genre  III 
Picoïde  —  Picoides 


Bec  droit,  large  à  la  base  à  sillons  latéraux  très  près  des  bords  de  la 
mandibule  supérieure;  ailes  moyennes  et  pointues;  tarses  en  partie  vêtus; 
doigts  au  nomore  de  trois  seulement,  deux  aevant  et  un  derrière. 

Une  seule  espèce  de  ce  genre  est  commune  à  TEurope  et  à  TAsie,  les  autres  sont 
Âmérîcaines. 
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Plumage  noir  varié  de  blanc,  avec  le  vertex  varié  de  jaune  ou  de  blanc 
argenté.     Picoïdes  Tridactyle  —  Picoides  TridactyluSj  Lacèp.  ex  Linn. 

Le  Picoïde  Tridactyle  habite  l'Europe  et  l'Asie  septentrionale.  D'après  M.  Baldamus  il 
est  plus  commun  que  les  autres  pics  dans  les  monts  Carpathes.  Temminck  le  dit  com- 
mun en  Suisse  où  il  habite  exclusivement  les  forêts  et  les  vallées  au  pied  des  Alpes;  on 
le  rencontre  accidentellement  en  France.  Il  niche  dans  les  trous  des  vieux  arbres  et  pond 
quatre  ou  cinq  œufs  d'un  blanc  lustré,  sans  taches.  Les  dimensions  m'en  sont 
inconnues. 

U  a  les  mœurs  et  les  habitudes  des  autres  pics,  il  détruit  considérablement  d'inseclcs 
nuisibles  aux  forêts  aussi  est-il  protégé  dans  certaines  localités  des  Carpathes. 

Bec  et  pieds  noirâtres;  iris  bleu.  Taille  0"17.  ^ 

Genre  IV 

Gécine  —  Gecinus 

Bec  droit,  plus  court  que  la  tête,  large  à  la  base,  à  sillons  latéraux  très 
rapprochés  du  sommet  de  la  manoibule  supérieure;  ailes  longues 
surobtuses;  queue  moyenne  étagée;  tarses  courts  médiocrement  emplumés. 

Ijes  espèces  de  ce  genre  ont  un  plumage  généralement  verdâtre;  le  mâle  et  la  femelle 
sont  différents,  et  les  jeunes  ont  une  livrée  qui  leur  est  propre;  deux  espèces  habitent 
l'Europe. 

Dessus  de  la  tête  rouge  et  des  bandes  transversales  sur  toutes  les  pennes 
de  la  queue  chez  les  adiiïtes.    Gécine  Vert — Gecinus  Viridis^  Boie  ex  Linn.  « 

Dessus  de  la  tête  cendré  (le  front  rouge  chez  les  mâles)  et  des  bandes 
transversales  seulement  sur  les  pennes  médianes  de  la  queue  chez  les 
adultes.     Gécine  Cendré  —  Gecinus  Canus,  Boie  ex  Gmel.  jS 

«.  —  Le  Gécine  vert  communément  appelé  Pic-vert  se  rencontre  dans  toute  l'Eurone, 
il  est  sédentaire  et  commun  dans  presque  toute  la  France  :  il  niche  dans  les  trous  des 
arbres;  sa  ponte  est  de  cinq  à  huit  œufs  un  peu  allongés,  d'un  blanc  lustré,  sans  taches  : 
Ils  mesurent  :  grand  diam.  0""0*28;  petit  diam.  0"»020  environ. 

Ce  Gécine  comme  toutes  les  espèces  de  cette  famille  vole  par  bonds  et  fait 
entendre  souvent  en  volant  un  cri  aigu  et  dur  ;  il  vit  d'insectes,  de  larves  et  parfois  de 
baies. 

Bec  noir  en  dessus,  jaune  sur  les  côtés  et  en  dessous  vers  la  base,  iris  blanc  ;  pieds 
bruns.  Les  jeunes  avant  la  première  mue  ont  l'iris  gris  blanchâtre.  Taille  O^^Si  à  O'nS^. 

p.  —  Cette  espèce  habite  particulièrement  le  nord  de  l'Europe,  elle  est  commune  en 
Norwège  et  en  Russie,  assez  abondante  en  Suisse  aux  environs  de  Zurich  et  dans  quel- 
ques localités  de  la  France.  Elle  niche  dans  les  trous  des  vieux  arbres  et  pond  quatre  à 
six  œufs  un  peu  allongés,  d'un  blanc  pur,  sans  taches  :  Us  mesurent:  grand  diam.  0°*Û26; 
petit  diam.  0«019. 

Elle  a  les  mêmes  habitudes  que  le  Gécine  vert,  mais  comme  nourriture  elle  préfère 
les  fourmis. 

Bec  brun  de  corne,  plus  foncé  en  dessus  qu'en  dessous;  iris  d'un  rouge  pùle;  pieds 
noirs.  Taille,  0»28  à  O-^SO. 

Sous-Famille  II 
Torquilliens  —  Torquillinae 

Bec  dépourvu  de  sillons  latéraux,  queue  arrondie  et  composée  de  pennes 
larges  et  flexibles. 

Cette  sous-famille  ne  comprend  qu'un  genre  qui  a  des .  représentants  en  Europe,  en 
Asie  et  en  Afrique. 

Genre  V 
Torcol  —  Yunx 
Bec  droit,  conique,  presque  rond,  emplumé  à  la  base;  narines  basales 
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nues,  en  partie  fermées  par  une  membrane;  langue  très  extensible,  mais 
sans  aiguillon;  rectrices  longues  et  flexibles  impropres  à  servir  d'arc- 
boutant;  tarses  squammeux. 

Les  cspi'ces  qui  composent  ce  genre,  ne  grimpent  pas  le  long  du  tronc  des  arbres, 
comme  les  précédentes,  mais  s'y  cramponnent  pour  chercher  leur  nourriture  A  t'aide  de 
leur  langue  qu'elles  introduisent  sous  Técorce  et  dans  les  fentes.  Le  mâle  et  la  femelle 
sont  semblables,  les  jeunes  avant  la  première  mue  ressemblent  aux  adultes,  leur  mue  est 
simple. 

Plumage  varié  de  blanc,  de  gris,  de  noir^  et  de  ferrugineux,  avec  les 
pennes  des  ailes  marquées,  comme  un  damier,  de  taches  quadrilatères. 
Torcol  inilgaire  —  ïunx  Torquilla  Linn. 

Le  Torcol  vulgaire  habite  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique,  il  est  assez  commun  en  Kriinçe 
surtout  en  automne;  il  niche  principalement  dans  les  trous  des  arbres  fruitière,  et  pond 
de  cinq  à  huit  œufs  blancs  sans  taches.  Ils  mesurent  :  grand  diam.  0™019;  petit  diam. 
0«»0I5. 

Cet  oiseau  est  .solitaire  et  taciturne,  on  le  voit  souvent  à  terre  fouillant  les  fourmil- 
lières  pour  en  extraire  les  habitants  dont  il  est  très  friand.  Le  mâle  et  la  femelle  ne 
vivent  ensemble  qu'à  l'époque  des  amours. 

Bec  couleur  de  corne,  pieds  gris-jaune  verdûtre,  iris  gris-roussâtre.  Taille  0">17. 

Varennes-Saint-Sauveur.  V'c  de  Saint-Mauris-Moîctbaiuiey. 

{A  suivre). 


COM^MUNICATIONS 


Le  Veratrum  nigraui  L.  dans  le  Tesain.  —  U  en  est  des  plantes  comme  des  ani- 
maux :  (|uelques-unes  de  leurs  espèces,  les  plus  nuisibles  surtout,  sont  peu  à  peu  éliminées 
de  certaines  régions,  et  tendent  à  disparaître  entièrement.  C'est  le  cas,  par  exemple  pour 
le  varaire  noir  dans  les  Alpes,  autour  des  lacs  de  Côme  et  de  Lugano. 

En  1879,  mon  ami,  le  professeur  0.  Penzig  disait  dans  son  esquisse  de  la  floro  du  mont 
Generoso  :  «  Gaudin  assure  qu'il  a  trouvé  le  Veratrum  nigrum  L.  sur  le  mont  Generoso, 
mais  pereonne  après  lui  n'est  arrivé  à  retrouver  cette  espèce  méridionale,  ni  ici,  ni 
ailleurs  en  Suisse  (i)  »>.  Quelques  années  après,  M.  A.  l-«enticchia,  il  est  vrai,  faisait  entrer 
cette  même  plante  dans  sa  Flore  du  Tessin,  mais  avec  la  note  suivante  :  «  espèce  rare 
maintenant  et  qui  va  disparaissant  (2)  »;  et  il  n'indiquait  comme  habitat  que  le  mont  San 
Giorgio. 

Cependant  on  peut  recueillir  cette  espèce  dans  un  autre  endroit,  à  peu  de  distance  de 
Lugano.  En  effet,  j'ai  rencontré  le  Veratrum  nigrum  L.  dernièrement  (3  août  1891)  dans 
la  partie  occidentale  du  Val  Solda,  entre  les  villages  de  Castello  et  Puria;  il  était  en 
pleme  floraison,  et  en  assez  grande  abondance.  Cela  prouve  que  cette  charmante  vallée, 
la  plus  pittoresque  des  rives  du  lac  de  Lugano  est  encore  peu  visitée  par  les  botanistes  ; 
et  pourtant  la  flore  y  est  d'une  variété  et  d'une  richesse  étonnantes. 

Jules  Camcs. 


Tératologie  végétale.  —  Pommes  de  terre  folles.  —  Une  tige  de  pommes  de  tern» 
(solanum  tuberosum  L.),  appartenant  à  la  race  dite  violette,  trouvée  à  Monti-ézy,  commune 
de  Curgy  (Saône-et-Loire),  présentait  cette  particularité  que  tous  les  bourgeons  axil- 
laires,  au  nombre  d'une  douzaine,  étaient  développés  sous  forme  de  tubercules  dont  les 
dimensions  variaient  de  0'»006  X  0°»004  à  0'n025  X  0"»012. 

Ces  tubercules  étaient,  les  inférieui^  pédoncules,  les  supérieurs  sessiles  k  l'aisselle 
des  feuilles  et  d'une  coloration  purpurine  panachée  de  vert,  rappelant  celle  des  jeunes 
tubercules  de  pommes  de  terre  accidentellement  déchaussés,  exposés  à  l'air  et  frappés 
de  virescence.  Us  portaient  en  outre  un  certain  nombre  d'yeux  ou  boui'geons  àecondairea 
en  disposition  quinconciale,  comme  dans  les  tubercules  normaux. 

(1)  O.  Penzig,  Jl  monte  Generoso,  Schhzo  di  çeoçrafia  hotanioa,  p.  15  —  Pavia,  1879. 
^2)  A.  Lenticchia,  Flore- Géologie' Minéralogie  du  Tessin,  p.  95  —  Lugano,  1884. 
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Il  s'agit  donc  d'une  hypertrophie  tératologique  des  bourgeons  ou  rameaux  axillaires 
d'une  tige  de  pomme  de  terre,  véritables  tubercules  épigés  ou  aériens»  analogues  aux 
tubercules  hypogés.  qui  sont,  comme  on  le  sait,  des  renflements  ou  hypertrophies  des 
rameaux  d'une  tige  souterraine. 

Ce  phénomène  paraît  rare,  mais  se  reproduit  quelquefois  dans  les  cultures  de  pommes 
fie  terre,  et  dans  les  environs  d'Autun,  où  le  solanum  tuberosum  est  si  répandu,  plusieurs 
cultivateurs  m'ont  affirmé  l'avoir  observé.  Ils  disent  alors  que  la  pomme  de  terre  est  folle. 
En  effet,  par  une  sorte  de  balancement  organique,  le  développement  de  tubercules 
axillaires  ou  aériens  s'accompagne,  pai-aît-il,  de  la  stérilité  des  rameaux  souterrains  et  de 
la  rareté  ou  de  l'absence  des  tubercules  normaux.  Je  n'ai  pu  ni  vérifier  le  fait  ni  rechercher 
la  cause  de  ce  phénomène  ;  la  tige  que  j'ai  eue  entre  les  mains  semblait  avoir  été  depuis 
longtemps  brisée  à  la  partie  interne  de  ,sa  base,  et  n'adhérer  à  la  souche  que  par  sa 
partie  corticale  externe  II  a  pu  se  produire  de  par  le  fait  de  celte  blessure  un  trouble  de 
circulation  qui  a  fait  condenser  les  réserves  nutritives  amylacées  dans  là  tige  et  dans 
ses  bourgeons  axillaires.  11  m'a  paru  intéressant  d'appeler  l'attention  des  observateurs  sur 
la  fréquence  et  Tongine  de  ce  cas  tératologique. 

AutUJl.  D'  GiLLOT. 

Questions  —  Je  serais  très  obligé  à  ceux  de  mes  collègues  qui  pouiTaient 'répondre  aux 
questions  suivantes  : 

I.  —  Quel  est  le  puceron  gris  blanchâtre,  farineux,  qui  vit  dans  les  feuilles  roulées  en 
cornet  des  Atriplex  latifolia  et  angustifolia  ?  Il  se  forme  dans  l'intérieur  de  ces  cornets  un 
liquide  analogue  à  celui  des  galles  développées  sur  les  feuilles  de  l'orme  par  les  Lachnus 
ulmi  et  lanuginosus. 

Je  rencontre  ce  puceron  cette  année,  extrêmement  abondant  partout  où  se  trouvent  ces 
deux  espèces  d* Atriplex,  et  elles  poussent  dans  tous  les  terrains,  cultivés  ou  non.  Des 
pieds  nombreux  ont  toutes  leurs  feuilles  ainsi  roulées  et  jaunies. 

II.  —  Quel  est  le  puceron  qui  se  tient  sur  les  feuilles  de  VHydrocharis  morsus  ranst, 
étalées  à  la  surface  de  l'eau? 

III.  —  Quel  est  le  puceron  vert  qui  vit  sur  le  Pastinaca  sylvestris  ? 

IV.  —  Quelle  est  la  larve  blanche  très  courte.  —  quasi  globuleuse,  —  qui  produit  au 
sommet  de  la  tige  du  Cirsium  arvense  une  nodosité  lisse,  ovoïde,  très  dure,  de  la  grosseur 
d'un  œuf  d'alouette?  —  J'en  trouve  abondamment  cet  été. 

V.  —  Quelle  est  l'étymologie  du  nom  de  bédegars  ou  bédeguars? 

VI.  —  Le  Coptosoma  gtobus  indiqué  par  Fairmaire  comme  habitant  toute  la  France 
mais  d  peu  commun,  »  est-il  abondant  dans  certaines  régions?  Un  entomologiste  de  mes 
amis,  M.  Ferrand,  vient  de  me  l'envoyer  de  Dampierre-sur-Boutonne,  aux  environs  de  la 
forêt  d'Aulnay  (Charente-Inférieure),  où  il  l'a  capturé  en  nombre  sur  un  pi^d  de  Mélilot. 
En  ce  qui  me  concerae,  je  n'ai  jamais  pris  ce  curieux  hémiptère. 

Genouillé  (Charente-Inférieure).  Charles  Ri  veau. 


Errata.  —  Dans  la  table  décennale  (1881-1890),  sous  la  rubrique  Coléoptères,  le  Tableau 
des  Gyrinus  est  indiqué  comme  ayant  paru  dans  le  n^  202,  c'est  203  qu'il  faut  lire.  — 
L'article  de  M.  Tariel,  Chassée  entomologiques  est  classé  par  erreur  sous  la  rubrique 
Mollusques, 

Au  dernier  numéro,  dans  la  note  de  M.  Lelièvre,  dernière  ligne,  lire  Icarus  au  lieu  de 
Scarus, 


LISTE   DES  NATURALISTES  DE   FRANCE 

(additions) 


MM.  Fournier  (Eug.),  61,  grande  rue  Marengo,  Marseille.  —  G, 
Dien  (Achille),  3,  rue  des  Beaux- Arts,  Paris.  —  Diatomées. 
Lemardelay  fils,  passage  du  Pont-Neuf,  Paris.  —  Microscopie, 

Retr.  :  Lobot  de  la  Barre,  Chambéry  (déc). 
Bréviaire,  à  Rouen. 
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M.  Launay,  Instltateur  à  Saint-Aqùllin  de  Pacy  (Bore),  offre  :  Apatura  Ilia, 
Ciylie,  Zyg.  minos,  Lonicevœ,  Fausta,  Carniolica,  etc.,  en  échange  d'autres  lépidoptères. 

M.  Maurice  Pic,  Big^oin  (S.-et-L.),  offre  :  Cychrus  cordicolHs,  Nebria  microcephala, 
D.  n.  sp.,  Athous  nigerrimux,  Trechus  Delarouzei^  Cantalicus,  Ryihinus  fauconneti,  liathysda 
Simoni,  Trigonurus  Mellyi,  Callimus  abdominalis,  Vorlodera  femoraia,  Phytxciav.  subaurata 
Pic,  Dnjmochares  Truquii,  Strang.  disligma,  etc.,  contre  raretés,  longicornes  surtout, 
Molorchus  discicoUis  Ihyd  ou  MarmoUanï  Bris,  des  Coptosia  d'Algérie  et  Polyarlhron. 

M.  Ed.  Lesaffre,  rue  de  la  Cité,  Armentières,  (Nord),  offre  d'échanger  Deil.  Eu- 
phorbiœ,  Smer.  TilisB,  5.  Ocellala,  S.  Populi,  demande  :  Thec.  Betulœ,  spini,  PoL  Virgaurœ  Q , 
Helle. 


M.  l'abbé  Gaibert,  à  Sainte -Marie-de-Tinchebray  (Orne),  demande  le  Pap. 
V.  Sphyrus  et  V.  Feisihamelii,  envoyer  desiderata  en  lépidoptères  et  coléoptères. 

M.  L.  Rossi^ol,  6,  rue  Glande-Vellefaax,  Paris  (nouvelle  adresse)^  désii^ 
outre  des  lépidoptères  en  papillottes  de  toutes  provenances  sauf  Etats-Unis,  des 
coléoptères  de  grande  taille  mêmes  comnmns  tels  que  Lucanus,  Cerambyx,  Dyttscus,  Hy- 
drophUus  etc.  non  préparés  dans  la  sciure  offre  en  retour  des  coléoptères  et  lépidoptères 
européens  et  exotiques. 

M.  Em.  Ijelièvre,  Amboise  (I.-et-L.),  offre  Spilosoma  nrticx,  chenilles  et 
chrysalides,  Nac.  punclala^  Cal.  Fuscula  et  chenilles,  EupUh.  Innotaia  et  chenilles,  Sco- 
nula  inslitalis,  etc.,  contre  d'autres  lépidoptères,  chenilles  et  chrj'salides.  Il  offre  papillons 
bien  et  dûment  déterminés  contre  des  hyménoptères  détermmés  ou  non.  Il  continue 
à  donner  les  noms,  comme  par  le  passé,  des  lépidoptères  qu'on  lui  adresse  franco. 

M.  R.  Bavay,  étudiant  en  médecine,  45,  Grand*rue,  Brest,  offre  :  Âepus  Hobini 
contre  d'autres  coléoptères. 


BIBLIOGRAPHIE 


Faune  de  l^AUier,  2  vol.,  I£o  Partie,  Orthoptères,  par  Ern.  Olivier.  —  Dans  cette 
deuxième  partie  de  sa  faune,  M.  E.  Olivier  ne  traite  queues  orthoptères  proprement  dits  ; 
il  n'a  pas  cru  devoir  y  rattacher  les  Thysanoures,  estimant  comme  M.  Finot,  que  cette 
réunion  était  artificielle  et  provisoire.  —  Cet  ouvrage  rédigé  avec  beaucoup  de  soin 
devient  d'une  utilité  incontestable  pour  les  entomologistes  qui  voudront  étudier  les 
orthoptères  du  centre  de  la  France  ou  d'un  climat  analogue  à  celui  de  notre  département. 
Il  mentionne  36  genres  et  5H  espèces,  décrits  sous  forme  de  tableaux  analytiques  per- 
mettant facilement  d'arriver  à  leur  détermination.  Ce  nombre  déjà  considérable  pour  la 
région  s'augmentera  encore  un  peu  loi'squ'on  aura  pu  explorer  davantage  la  région 
montagneuse.  Le  Forez  peut  assurément  fournir  j)lusieurs  espèces  telles  que  les  OiyKania 
et  quelques  autres  non  mentionnées.  Les  fourmilières  des  bois  soigneusement  t^imisées 
nous  fourniront  très  probablement  le  Myrmecophyla  acervorum  qui  rerponte  jusqu'à  Paris. 
—  On  rencontrera  peut-être  plus  difficilement  le  Tridactylus  variegatus  qui  est  cependant 
signalé  des  bords  du  Rhône  aux  environs  de  Lyon. 

Je  pense  déjà  ajouter  à  ce  nombre  le  Pialyclcis  Rœseli,  que  j'ai  omis  bien  involontai- 
rement de  signaler  à  l'auleur.  Il  est  assez  commun  en  septembre  dans  le  voisinage  des 
bois  humides  et  dans  les  prés  ;  Fournies,  Saint-Didier,  Droùt-Vernet,  Les  individus  teintés 
de  vert  se  rencontrent  surtout  près  des  bois. 

Broùt-Vernet.  H.  du  Bdyssos. 

Esquisse  géologique  des  environs  de  Marseille,  par  Eug.  Fodrnier  (Marseille, 
imp.  Achard).  —  Les  deux  congrès  qui  viennent  de  se  réunir  à  Mai^seille,  ont  naturel- 
lement attiré  l'attention  des  savants  sur  la  géologie  des  envii»ons  de  cette  ville* 
M.  Eug.  Fournier  a  réuni  dernièrement  dans  un  volume  accompagné  de  21  planches  de 
coupes,  les  nombreuses  notes  qu'il  a  recueillies  au  cours  de  ses  excursions  dans  la 
région  marseillaise.  Ses  études  s  étendent  au  bassin  tertiaire  de  Marseille  et  aux  maastli 
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secondaires  qui  lui  forment  une  ceinture  largement  ouvei-te  vers  l'ouest  et  qui  ont  subi 
de  profondes  modifications  d'où  résulte  des  complications  singulièrement  difficiles 
à  débrouiller.  —  Les  terrains  sont  étudiés  chronologiquement  par  M.  Fournier,  et 
l'examen  de  chaque  station  géologique  est  précédé  d'une  notice  topographique;  nous 
appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  cette  manière  de  présenter  les  rechei*ches  de 
fÇGologie  locale,  en  y  rattachant  intimement  les  dispositions  topographiques  du  massif 
étudie  ;  c'est  une  méthode  très  heureuse  et  qui  rend  de  grands  services  dans  la  pratique 
en  facilitant  les  excursions  et  les  recherches  sur  place. 

Les  Mammifères  de  la  France,  par  A.  Bocvier  (Georges  Carré,  édit.,  Paris).  — 
Ce  volume  qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque  d'enseignement  populaire  et  pratique,  est  une 
étude  générale  illustrée  de  266  figures,  de  toutes  nos  espèces  considérées  au  point  de 
vue  utilitaire.  —  Il  renferme  les  noms  vulgaires,  l'indication  des  caractères  des  races, 
de  l'utilité  et  de  l'emploi,  des  mœurs  de  nos  animaux,  il  est  suivi  d'un  glossaire  de  tous 
les  termes  employés. 
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